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DK  l'alcool  BE  chiendent. 

Noqs  n'avions  pas  pensé,  lorsque  nous  avons  publié  rariicle 
de  M.  Hoffman  sur  le  mode  d*obteniion  de  l'alcool  avec  du  chien* 
deot,  que  ce  procédé  exciterait  des  rivalités.  Aujourd'hui  nous 
venons  de  lire  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  que  M.  La* 
chambre  réclame  la  priorité  de  l'idée  de  i'uiili&ation  du 
chiendent  pour  obtenir  de  l'alcool.  Nous  dirons,  en  pas* 
sant,que  M.  Lachambre  n'est  pas  heureux  dans  sa  réclamation; 
car  si  nous  avons  laissé  penser  à  M.  Hoffman  qu'il  avait  le 
premier  trouvé  l'alcool  de  chiendent,  c'est  que  nous  croyions 
qae  cet  alcool  comme  bien  d'autres  aurait  une  vie  éphémère. 
Disons  donc  maintenant  que  dès  1851,  M.  le  sénateur  comte 
Français  de  Neurch&ieau  présenta,  au  nom  de  M.  le  docteur 
Alphonse  Leroi,  a  In  Société  d'agriculture  de  Paris  un  mémoire 
qui  se  trouve  en  grande  partie  reproduit  dans  le  1. 1,  apnée  1813 
p.  313  de  la  Bibliothèque  phyMieo-économique.  Pour  faire 
cesser  toute  discussion,  nous  rapportons  ici  ce  niémoire  :  ' 

Digitized  by  VjOOQ IC 


6  JOURKAL   DE   CBIMIB  MÂDIGALEf 

MÉMOIEE  SUR  LE  SIROP,  L  EAU-DE-YIE  ET  LE  PAIN  OBTENUS  DE  LA 
R4C1NI}  DE  CHlRNiE^T, 

Présenté  à  la  Société  cT agriculture,  le  17  Mars  1812,  par 
le  Docteur  Alphonse  Leroi,  Professeur  de  la  Faculté  de 
Mf'dêeiHe  dfi  ^arùt,  membre  de  la  Sêcidi^  de  t£ûQle  de 
Médecine,  de  la  Société  Pratique  de  Montpellier,  de  tA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Madrid,  et  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  (1). 

Messieurs, 
Le  fhienéent,  qui  crott  partout,  et  dont  la  racine  traçante 
est  le  tourment  des  agriculteurs,  peut,  d'après  les  produits  con* 
sidérables  que  M.  Yaliet,  pharmacien,  et  moi,  venons  de  trou- 
ver moyen  d'en  tirer,  peut,  dîs-je,  en  devenir  la  consolation 
par  son  utilité. 

J'ai  été  conduit  à  ce  travail  par  l'analogie.  Car  ayant  observé 
que  la  naiure  nourrit  tous  les  gernics  avec  la  matière  sucrée, 
et  les  germes  étant  en  abondance  en  celte  racine  et  en  chacun 
de  ses  noeuds,  celte  racine  d'ailleurs  étant  de  la  famille  des  ca- 

(!)  M.  Brlsseaa-Mlrbel  a  écr!t  au  sujet  du  chiendent  commun  {iriti-^ 
aum  fêpsâs),  dans  aon  Histoire  des  Fiantes,  faisant  suite  à  \*Sfisioire 
M^wrellû  deUMffonx  U  q^iiflrnie  iileincnient  Ip» obscrT^tt^a d«  H .  hX* 
pl^onsç  l^eroi. 

a  Ces  racines  (du  ct^ieudent)  renferment  un  principe  sacchtirio,  un 
«  peu  stiptique  cependant,  et  sont  regardées  comme  apëritiTrs»  diuré- 
«  tiques  et  peu  rafraîchissantes.  Elles  font  la  base  de  la  tisanne  ordi- 
«  nafre,  et  contiennent  une  certaine  quantité  de  partie  farineuse,  dont 
a  <K|  Pf1^  filtre  du  p4in  4an9  tes  t^mps  dq  disette.  ii 

Tçkil4  l^ie^  l*i^ioatiQ|^  ((e^  propriétéa  du  chiendent,  df^elop^ées  dans 
le  Hémpire  de  M.  It^rçi*  mais  il  y  a  encore  loin  de  cette  notice  supe^i 
flcielle  aui  découvertes  du  savant  et  ingénieux  médecin,  sur  la  qujin- 
dté  étonnante  de  sirop  qu'il  a  extrait  des  racines  de  chiendent,  sur  l'ex- 
cellente Rau-^-vit  quTt  a  fait  flabriqutr  avec  ce  sirop,  etc.,  etc.  {^Noie 
de  M.  aaàntnly 
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fàmvê,  éé  la  canne  h  sucre,  du  màfs,  fat  tn  qtie,  tlsmÈïè  la 
cabâe  à  ancre  ei  le  maïs,  ce  gramen  comlendràlt,  aux  niieiidê 
de  sa  racine,  beaucoup  de  maiiêrc  sucrëe;  ifnes  es|)ëraiiee3  8ë 
sont  réalisées  au-delà  de  toute  croyance;  et  M.  Vallet,  phar- 
macien, par  son  habile  exécution,  a  parfaîiement  répondu  à 
tomes  meé  vues.  D*après  nos  opéra  lions,  répéiécs  jusqu'à  sept 
fois  sur  celte  racine,  nous  en  avons  oblenu  le  qnart  en  sirop, 
savoir  :  vingt- cinq  livres  par  quintal;  c'est  le  produit' de  la 
meilleure  canne  &  sucre.  Qu'on  juge  de  notre  étonncment  à  l'as- 
pect de  cet  abondant  résultat. 

J'âî  désiré  que  M.  ▼allét  fit  fermenter  ce  même  sIroiJ,  pour 
en  tirer  pu?  la  distillation  une  éan-dê-vie.  Neils  avons  obtenu 
pour  pinte  de  sirop  pinte  d'eau-de-vIe  à  91  degrés;  et  eomme 
ehaqioe  pinte  d«  sirôp  est  de  M  à  49  onces,  ou  èlux  litres  et 
demi,  cent  livres  de  chiendent  ayant  rendu  dix  pintes  de  sirop, 
nous  en  avons  obtenu  dix  pintes  d'eau-de-vie  à  91  degrés.  Cent 
livres  de  seigle  ne  rendent  pas  plus  ffespMt  ;  et  dans  tout  le 
Nord,  c'est  lé  Seigle  qu'on  fait  fermenter,  potir  en  fabriquer 
}'ea«i*de-vie  dont  on  use  en  ce  climat.  Toilà  donc  un  bien  autre 
étonnement,  suiie  du  premier  ;  cat-  voilà  le  chiendent  rivalisant 
le  seigle  par  son  produit  spiritueux.  Mais  l'étonnement  s'est 
encore  accru  quand  nous  avous  goûté  ce  produit  :  nous  l'avons 
trouvé  surpas^atît  de  beauconp  celui  du  seigle;  l'eau-devie 
fhite  avec  le  sl^op  de  chiendent  est  suave,  agréable  au  goût, 
ayant  même  quelque  ressemblance  avec  le  kinvaser,  tandis  que 
l'eau-de-vie  de  seigle  a  une  saveur  désagréable,  qu'on  est 
obligé  de  masquer  par  un  aromate.  On  choisit  celui  du  geniè- 
vre, ee  qtti  lui  a  fait,  dans  te  Nord,  où  roti  en  consomme  beau- 
doop,  dovnef  le  nom  de  ehêiêik(i). 


■  ■Wll  l<»w 


(1)  Nous  avons  goOté  cette  eau-de»vie  de  chiendent,  ^tnous  lui  ivons 
reconnu  les  bonnes  qualités  énoncées  par  M.  Alphonse  teroi.  {Note  de 
M»  Sonnini,)  • 
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A  proporiion  que  nons  avons  avancé  dans  dea  nouvelles  opé^ 
rations*  d'après  nos  connaissances,  nous  avons  prodait  denou-^ 
velles  surprises,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  mé-* 
moire. 

L'eau-de^vie  ou  l'esprit  de  chiendent,  mêlé  au  sirop  de  chien* 
dent  avec  un  aromate  pris  dans  nos  climats,  tel  que  l'anis,  la 
coriandre,  Tangélique,  la  menthe  poivrée,  a  produit  une  très- 
lK>nne  liqueur. 

he  cbiendent,^ coupé  à  la  longueur  de  deux,  trois  à  quatre 
lignes  avec  un  hachoir  à  paille  ou  avec  des  cisailles,  ensuite  sé^ 
cbé  au  soleil,  ou  par  Tàtre  d'un  four,  ou  à  l'étuve,  ce  qui  est 
facile  et  prompt,  parce  qu'il  contient  peu  d'eau  principe,  ce 
chiendent,  broyé  au  moulin  à  farine  et  bluté,  nous  a  donné  une 
très-belle  farine  dont  nous  offrons  l'échantillon.  Cette  farine 
fait  un  pain  d*odeur  agréable,  propre  à  nourrir,  et  ne  répugnant 
à  aucun  palais  délicat. 

Il  importe  en  ce  moment  de  donner  une  grande  publicité  à 
cette  découverte,  parce  que  par  les  labours  du  printemps  on 
fait  sortir  de  terre  certe  racine  en  quantité  telle  qu'elle  peut  sa- 
tisfaire à  un  grand  nombre  de  nos  besoins. 

La  quantité  de  chiendent  qu'on  peut  retirer  de  la  terre  en 
France,  et  en  tout  pays,  est  immense.  Un  agriculteur  exploi- 
tant trois  charrues,  c'est-à-dire  quatre  cents  arpents,  et  de  très- 
bonnes  terres,  s'est  engagé  à  en  livrer  quatre  milliers,  ce  qui 
fait  dix  livres  par  arpent;  il  y  a  des  terres  qui  en  fourniraient 
bien  plus.  On  est  confondu  d'élonnement  quand  on  pense  au 
produit  ;  car  ce  serait  ou  mille  livres  de  sirop,  ou  quatre  cents 
pintes  d'eau-de-vie,  ou  dix  à  douze  sacs  de  farine  et  une  très* 
grande  quantité  de  pain.  Yoilà  donc  ce  qu'une  seule  ferme  peut 
fournir  sans  culture,  par  une  racine  non-seulement  inutile, 
mais  nuisible^  brûlée  en  plein  champ  ou  foulée  dans  les  che- 
mins. 
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Le  moyen  de  recueillir  cotie  racine  pour  la  fournir  à  des  ma* 
onfactures  nombreuses  qui  remploieraient  diversement,  serait 
l'objet  d*une  administration  facile  à  organiser. 

Ce  chiendent  va  se  multipliant  tellement  dans  les  terres  en 
France,  que  M.  Duhamel  assure  que  sa  production,  de  nos  jours 
augmentée,  rend  nos  récoltes  de  blé  moins  abondantes  ;  ce  qui 
indique  qu'on  laboure  aujourd'hui  moins  profondément  qu'au- 
trefois. £n  effet,  lorsqu'on  fouit  un  terrain  pour  y  semer  le 
chanvre,  comme  on  va  plus  avant  avec  la  bêche  qu'avec  la 
charrue,  on  en  retire  plus  de  chiendent  que  du  même  terrain 
labouré  ponr  y  semer  le  blé. 

Encore  un  autre  avantage  qu'on  ne  trouve  même  pas  dans  le 
ma!s  ni  dans  la  canne  à  sucre  :  c'est  que  le  chiendent  séché, 
ce  qui  est  très  facile,  donne  les  mêmes  produits,  et  gardé,  donne 
un  pen  plus  de  farine.  C'est  le  moyen  pour  l'agriculteur  de  ne  . 
confectionner  Tnn  de  ces  produits  que  dans  l'hiver,  lorsqu'il 
n'a  que  peu  d'occupations. 

Nous  allons  indiquer  comment  nous  avons  procédé  pour  ob«   • 
tenir  les  cinq  produits  différents,  savoir  :  sirop,  eau-de*vie,  li«* 
qneurs,  farines  et  pain. 

Pour  extraire  le  sirop  nous  avons  crn  devoir  opérer  sur  le 
chiendent  à  peu  près  comme  on  opère  sur  la  canne  à  sucre.  On 
écrase  les  cannes  h  sucre  deux  fois  en  un  moulin  à  quatre  roues,  ' 
avec  deux  engrainages,  afin  de  bien  broyer  les  nœuds  dans  les- 
quels et  près  desquels  réside  la  matière  sucrée.  A  défaut  de 
moulin  propre  à  cet  usage,  nous  avons  broyé  le  chiendent  en 
un  mortier  de  fer. 

Rien  ne  serait  plus  facile  à  la  mécanique  que  de  fournir  les 
moyens  d'écraser  ces  nœuds. 

Le  chiendent  broyé,  nous  l'avons  jeté  en  une  eau  chaude  à 
4$  à  50  degrés.  Nous  avons  mis  en  eau  sept  à  huit  fois  le  poids 
de  chiendent;  nous  avons  jeté  dans  cette  liqneur  un  petit  m  or* 
cean  de  chaux  vive  et  un  peu  de  cendre. 
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Nous  préférons,  pour  faire  le  sirop,  le  chiendent  frais,  qnoi- 
qn'on  puisse  le  faire  avec  le  sec,  parce  qu'avec  le  frais  nous 
avons  eu  le  principe  extractif  moins  fortemenl  combiiië,  extrac- 
tif  qui  s*oppose  à  la  cristallisation  et  qui  Tatt  le  tourment  des  su- 
criers; alors  il  nous  a  paru  se  mieux  séparer  dans  la  clarifica- 
tion. 

Nous  avons  passé  la  liqueur,  et  le  résidu,  après  avoir  été  mis 
à  la  presse  pour  en  exprimer  toute  la  liqueur  sucrée,  a  fer- 
menté si  fortement,  qu'il  s*est  excité  dans  le  las  une  chaleur  h 
n*y  pas  tenir  la  main.  On  pourrait  sans  doute  tirer  encore  quel- 
que chose  d'utile  de  ce  résidu. 

Cette  eau  sucrée,  passée  au  tamis  ou  an  bbnchet,  a  été  mise 
de  suite  à  évaporer  sur  un  feu  doux.  Nous  y  avons  encore  Jeté 
un  peu  de  chaux  et  de  cendre,  et  nous  avons  évaporé  à  la  cha- 
leur de  55  h  60  degrés. 

Nous  n'avons  cru  devoir  employer  qu'un  feu  doux,  parce 
qu'un  feu  vif  et  plus  de  chaleur  carboniserait  Textractif  et  le 
combinerait  à  la  matière  sucrée,  ce  qui  brunirait  le  sirop  ;  car 
on  observe  en  pharmacie  que  les  extraits  des  plantes,  qui  sont 
noirs  ordinairement,  ne  le  sont  point  si  on  les  confectionne  au 
bain«marîe. 

Nous  avons  cîarlAé  la  liqueur  avec  le  lait  et  le  blanc  d*œuf. 
Mais  si  nous  opérions  sur  de  très  grandes  quantîi.és,  nous  n'era- 
ployerions  que  l'albumine  tirée  du  sang  des  animaux.  Nous 
passons  la  liqueur,  en  une  seconde  chaudière,  sur  le  feu,  et 
alors  nous  la  portons  h  quelqties  degrés  de  chaleur  de  plus  ; 
nous  clarifions  encore,  ajoutant  auparavant  un  peu  de  chaux 
vive  et  de  cendre;  nous  allons  augmentant  un  peu  la  chaleur. 
Nous  faisons  de  suite  cinq  clarifications,  comme  on  (bit  pour  le 
vesou  de  la  èanfte  à  sucre,  nom  qu'on  donne  à  sa  liqueur.  Ce 
n*est  4u^près  tihq  clartScatidns  successives  que  l'on- obtielut  là 
nnmedaa4«  b^^uné,  4ans  If^qufènè  sôuf  lèi  crlsfàiix  au  iMM 
d*un  sirop  brun  ;  on  les  rdcldrlfté  potir  lés  porter  à  Téfat  dé  su- 
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f re  par,  et  le  sirop  est  mis  h  ferraenicp  pour  en  Itrer,  par  <îls- 
tîtfation,  Tean-de-vle  appelée  rfiutn. 

Dans  la  dernière  évaporation,  nous  élevons  la  chaleur  h  80 
degrés  Jnsqu*à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite,  an  pèse-sirop,  à 
8S  degrés. 

Le  sfrop  de  chiendent  refroidi  est  renfermé  dans  des  vases  ; 
il  n'a  aucune  sâfeur  de  chiendent.  Il  a  paru  de  beaucoup  préfé- 
rable ao  sirop  de  raisin.  Il  a  été  employé  dans  la  pbairmacie 
an  nsogeft  des  sirops  médicamenteux  composés.  On  Ta  em- 
ployé dans  la  piiisserio.  On  Ta  donné  aTaniageusement  aux 
malades.  Enfin  dans  la  recherche  que  Ton  fait  aujourdtiul  du 
principe  suci*é,  c'est  une  donnée  de  plus  sans  culture,  et  assu-r 
rémcni  très  avantageuse,  comme  Je  le  prouverai  dons  la  sulie. 

Ce  sirop  o  d*aotant  plus  de  propension  è  fermenter,  qnll  est 
moins  rapproché  et  moins  clarifié  i  car  le  sirop  fait  avec  le  suc 
très  pur  et  bien  rapproché  est  le  moins  férmenlescible. 

Ce  principe  fermentesolble,  uni  an  principe  sueré,  est  ce  que 
les  ans  appellent  mncoso-^sucré,  d'antres,  gélatine;  d'autres, 
matière  végéto-animale.  liCS  sucriers  rappeHeni  le  ^ra»/  elle 
ost  leur  tonrment,  paroe  que  d'on  cAlé  elle  s'oppose  à  la  crls- 
teliisatîoii,  et  de  l'antre  provoque  rapidement  la  fermentation* 
La  chimie,  d'après  ses  immenses  progrès,  trouvera  tnoyen  de 
séparer  du  chiendent  ce  principe  qui  s'oppose  h  sa  cristallisa- 
tfOD  sacearine  ;  nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  l'espérer,  que 
déjà  dans  notre  sirop  nons  avons  obtentf  des  cristaux.  Eh  ]  ne 
pftt-^D  les  obtenir,  les  autres  produits  de  cotte  racine,  et  sa  fa- 
rine surtout,  ne  hi  renéent^ils  pas  digne  de  notre  attention? 

Pôvr  faire  Peaa^e^vie  dé  chiendent,  nons  aurions  pn  ou 
écraser  le  chiendent  et  le  mettre  en  sniHsante  quantité  d'eàii 
cbapée  avee  un  ferment,  ou  mieux  enck>re,  ne  prendre  que  la 
farine,  rqeier  le  son  \  mais  en  ee  cas,  feau-de-vie,  à  mon  gi^é, 
eftt  ea  m  gdtvd^evtréetif.  Méammiits  reatifde^yfSrtP^ft  Ai^lié  ft 
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obtenir  par  ce  procédé,  rectifiée  en  l'esprit,  s'emploierait  dans 
les  arts  pour  les  vernis,  ce  qui  économiserait  remploi  des  grains. 

Nous  avons  cru,  pour  avoir  une  eau-de-vie  agréable  au  goût, 
devoir  prendre  le  sirop  à  sa  troisième  clarification.  Nous 
l'avons  étendu  en  suffisante  quantité  d*eau  chaude.  Nous  y  avons 
ajouté  un  ferment.  On  en  pourrait  facilement  composer  un  pins 
parfait  que  le  nôtre,  ce  qui  serait  très  recommandable  et  très 
utile.  Le  nôtre  a  été  le  levain  de  bière  dissous  en  du  vin  blanc, 
rendu  mousseux  par  Taddiiion  d'un  peu  de  sucre.  Nous  avons 
tenu  le  mélange  à  la  chaleur  de  18  à  20  degrés.  La  fermenta- 
tion s'est  accomplie  en  cinq  jours,  et  distillée,  nous  avons  en 
pinte  d*eau-de-vie  à  21  degrés  pour  pinte  de  sirop. 

Cette  eau-de-vie  surpasse  celle  tirée  du  seigle.  Elle  res« 
semble  beaucoup  au  kerwaser,  et  nous  sommes  parvenus,  avec 
l'esprit  de  chiendent  porté  à  33  degrés,  et  réduit  à  20  degrés 
avec  l'eau  distillée  de  fleurs  de  pécher,  à  tromper  les  gourmets 
de  kirwaser  les  plus  expérimentés.  Nous  avons  déjà  dit  qu'un 
poids  donné  de  chiendent  rend,  en  eau-de-vie,  autant  qu'un 
pareil  poids  de  seigle. 

On  connaît  toute  l'appétence  de  l'homme  pour  les  boissons 
fermentées  et  spiritueuses,  et  toute  l'utilité  qu'il  en  retire  ;  elles 
sont  nutritives  et  réparent  rapidement  la  vie  dans  l'économie 
animale.  Prises  modérément,  elles  s'assimilent  facilement, 
parce  qu'elles  épargnent  à  la  nature  un  premier  et  pénible  tra- 
vail de  nutrition  préparatoire  d'un  grand  nombre  d'autres  tra- 
vaux de  nos  organes,  qui,  enfin,  aboutissent  à  faire  dans  tes 
animaux  cet  électrique  animal,  ce  feu,  principe  delà  vie. 

Ce  spiritueux,  obtenu  du  chiendent,  à  bas  prix  et  ajouté  aux 
soupes  économiques,  combiné  alors  par  ta  chaleur,  par  l'ébul- 
lition,  les  rendrait  plus  fortifiantes,  car  il  ne  suffit  pas  an  peuple, 
classe  ouvrière,  d'entretenir  par  une  faible  nourriture  seule- 
ment sa  vie,  le  peuple  a  besoin  encore  d'un  superflu  de  vie  à 
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dépenser  dans  ses  travaux.  Les  spiritueux  sont  Tobjet  del'at- 
teationdes  gouvernements.  Les  chefs  des  armées  connaissent 
leur  importance,  leur  utilité  capitale  pour  soutenir  et  ajouter 
même  une  force  momentanée,  accessoire  à  la  santé  des  soldats 
de  terre,  de  mer,  et  pour  donner  au  besoin  un  supplémentde 
force  réparateur  des  fatigues. 

Nous  avons  fait  de  très  bonne  liqueur  en  mêlant  du  sirop  de 
ehieBdeot  à  son  eau-de^vie,  et  y  joignant  un  aromate  pris  dans 
nos  climats.  En  s'attachant  à  cette  branche  d'industrie,  on  ferait 
avec  Tesprit  de  chiendent  des  liqueurs  capables  de  figurer  sur 
les  tables  les  plus  délicates. 

Enfin,  la  farine  du  chiendent  est  digne  de  fixer  Tattention  des 
agriculteurs.  Pour  l'obtenir,  nous  avons  fait  couper  le  chien* 
dent  à  deux  à  trois  lignes  avec  un  hachoir  à  paille,  qu'on  peuir 
perfectionner;  puis  ce  chiendent  coupé,  séché  sur  Tàtre  d'un 
four,  a  été  porté  au  moulin  ;  broyé,  blutté  comme  les  grains, 
il  adonné  une  belle  farine.  Nous  en  indiquerons  la  proportion 
avec  l'écorce. 

Cette  farine  est  sucrée  ;  elle  faiti  avec  le  lait  ou  avec  Teau  et 
le  beurre,  une  très  bonne  bouillie.  Elle  peut  être  mêlée  aux  ali^ 
menls  des  animaux  ^  elle  peut  même  être  jointe  à  la  farine  du 
blé  pour  augmenter  le  produit  en  pain  ;  enfin,  seule,  elle  fait 
un  pain  très  passable  (1). 

Quand  on  pense  que  des  raillions,  même  des  milliards  d'ar- 
pents peuvent  fournir^  sans  culture,  sans  emploi  de  terrain, 

(1)  Le  pain  de  clrieiideDt«  que  M.  Alphonse  Leroi  a  ea  la  boatë  de  nous 
moutrttf  a  Todear  du  pain  ordinaire:  sa  savettr  n'est  point  désagréable, 
nais  la  pAte  est  lourde  et  très  serrée.  Cependant  il  y  a  bien  des  pays  où 
les  gens  de  la  campagne  se  nourrissent  d'un  pain  beaucoup  plus  mau- 
vais que  celui-ci-  Mêlée  avec  un  tiers  ou  même  un  quart  de  farine  de 
fromeiity  la  farine  de  chiendent  fournirait,  nous  n*cn  doutons  pas,  un 
pain  aoasi  bon  qu'il  serait  économique.  (Noie  tU  M.  SonninU 
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celle  racjnd  ;  quand  oo  pense  que  pour  robteuir  on  Ubouperait 
plus  profondément!  ce  qui  augmenterait  encore  le  pjroduit  en 
blé,  on  aperçoit  dans  ce  nouveau  produit  de  noire  industrie  une 
additÎQn  à  nos  richesses  agricoles  ;  c'est  une  augmentation  conr 
sidérable  de  subsistances,  et  surtout  de  matière  sucrée,  donti 
en  un  autre  mémoire  qui  suivra  çelui-«ci«  nous  indiquerons  la 
nëcesshéf 

Venons  au  paip  de  farina  de  ckiendentif  nous  eu  avoM  tiÊiî 
plusieurs  fois.  Ce  pain  a  une  odeur  agréabiei  et  m  aaveuf  n'a 
rien  qui  r^ugne  au  palais  le  plus  déiioat 

Mais  pour  faire  bien  lever  cette  pft^e^  il  fout  un  ferment  trèa 
açlify.  c'est  pourqi^,  dans  le  péirissage,  ^at  fait  introduire  un 
peu  de  sel  et  un  peu  d'eeu^de-vie  de  oe  même  chieAde»t.  Lia« 
HOBUS^  m*art-on  dit,  a  conçu  Tidée  de  faire  du  pain  de  obien^ 
deill;/erignorais  :  d'aiUeors  ceue  idée  du  oélèfai*e  LinnâBtfa 
doit  fixer  plus  d'attentioa  aur  notre  eiaqifîèAe  opcraiion.  Je 
doiito  d'ailleurs  que  (linnsBus  ail  tait  un  pain  aussi  bon  q^e 
nous  l'avons  fait  faire  par  le  moyen  de  l'addition  d'un  peu  d'eaU'^ 
de-vie  de  ce  même  chiendent  dan»  le  levain,  pour  étcîiei*  u^e 
feirmentaibn  gaffisante  et  une  boMiepanificûlioii. 

Quant  à  l'ari  de  faire  ferffiMter  les  pfties,  nous  sommes  en 
ce  genre  pen  avancée,  puisque  des  sociétés^saraiitee  e(  aeadé^ 
miques  ont  proposé  des  travaux  et  des-  pTfX  pour  eekti  qui  deiH 
neraitU  théorie  des  levains  e«  Tartâe  le»  perfeoilofitter.  Pikv 
cet  an,  on  trouverait  des  levain»,  des  composés  nombreux  phi» 
énergiques  ^  en  predwfuk  éan»  les  fermentations  phrs  de  spi- 
ritueux, et  Ton  arriverait  à  Caire  de  bon  pain  avec  des  farines 
de  grain«^  ou  qui  n'en  ftmc  pa»,  ou  qui  le  fom  rnsutisamment 
levé  et  fermenté. 

Enfin,  le  voils^  résolu  ce  problème  d^uiiliser  te  chiendent. 

Voilà  ce  chiendent  si  dédaigné»  si  foulé  dans  la  boue,  élevé 
par  son  uiiliié  à  Ja^.dignité/des  grainee  céréales^ 
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porunt  sur  celai  des  grains,  fortifiant  la  classe  oi»vri^|.  i^l 
qi^me  fonrAU^Ant  au  luxe  de  dos  u^l^  ;  ei^fio,  l^  veili^  fournis- 
sani  m  paio  utUç  aux  aaimauf  ^  ^4.m^  k  ïl^mm»  eu  ua  i^quA 
l^esoiji. 

^4i^  le  voilà  se  pdçsivil  moclestamMl  «u^dessous  d#kcftnM 
à  sucre,  doni  il  sliouore  d'être  de  la  fomlUo^ 

La  pj^îz  ^  lam  Wk  m^Û^^  ««TU  1res  ttodî^ile,  patSq»'ît  li'y 
eaire  que  d^  1^  mwi'^d'o^it^irai  smb  eubure*  Cest  une  rëooLtfr 
•SiPiierrai^  q\tjk  o^ttUiplietr^  «^oeor^  cf^te  da  blé  f  c'est  eofia  un 
accroisseiiptfiit  4^  ««^«tanee» 

Ofi  toit,  4'^pr^s  c&  qui  vient  d'éire  dit,  que  NM«  lierai  e^ 
Yallei  avaient  cherché  avec  autant  de  soîa  que  MAf  •  Hoffmatk 
et  lAchambre)  tom>oy#od'i(iilis^  k  ohiénctom^  non  aeuleui^nt 
PQiu*  Qk^teuîr  dp  t'9(iGooU  nms  encore  pour  eu  faire  du  paio. 

A.  CnxvAiaixii  fils^t 


iàissia^±îÊÊSSsti 


sua  L  ASSIMILATION   DE  L  AZOTE   PAR  LES  PLAnT£S. 

Mi  Bay  a  co«iniunk|tté  à  FAendéifiie  d^s  sciences  unaiiéfe 
wr  k'fftsîiailittion  de  Tsacite  par  tes  plantes,  et  de  l'iieiion  du 
plâtre  sur  la  maladie  des  pommes  de  lorra)  nous  all^n^  M 
qaaiqaçsBMs  foire  conaa^ru  les  conclusions  ëttiblieA  p^  l'^au- 
taur. 

1*  Bataai  ksa  sebâuMnoniaoaak,  le  carbonate  â'ÂAmo^iâi(ti4 
esi  la  seo)  411I  fottrnisa»  en  grand  de  f  âzaie  assimilable. 

Les  légumineuses  des  prairies  artiflcielles,  plantes  dUes  umë* 
Uarratca,  }o«issaai|  da  la  focttlté  t!ien)ar(}uable  d'abâorb«r  le  esr- 
boaaietfaaiRMmttqttc  gaaeax  par  IH  femlles  le'e^t  à  cette  pro^ 
priéié  qu*est  due  la  valeur  agricole  de  qes  plantes. 

Leagrauaéeaaii  géqëral,  oelles-dta  pvairieraatare^left  èl  tes 
oèt<aIe%  s'iribsaAèst  paa  te  oarlMnaie  d-'Mimoniaqtte  pat*  les 
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feoilles,  elles  ne  rabeorbe&t  qu'à  rétai  de  dissolaiion  par  les 
spoDgioles;  < 

1^  L^axote  de  Tair  n'est  pas  absorbé  par  les  organes  aà*iens 
des  plantes,  mais  Tazote  dissoas  dans  Teau,  qui  pénètre  dans 
les  plantes  par  les  racines,  est  assimilé.  C'est  ee  qne  démontrent 
les  expériences  contradictoires  de  MM.  Bonssinganlt  et  Ville 
sar  l'assimilation  de  l'azote. 

Une  plante  placée  dans  une  aunosphère  limitée,  qui  accomplit 
dans  cette  condition  toutes  ;ies  phases  de  son  dévdoppement, 
ne  transpire  pas  d'eau  par  les  feuilles.  Il  s'ensuit  qu^elle  n'ab« 
sorbe  par  les  racines  qu'une  quantité  d'eau  restreinte,  et  par 
suite  une  quantité  d'azote  inappréciable.  C'est  le  cas  de  l'expé- 
rience de  M.  Bonssinganlt. 

Une  plante  douée  d'une  grande  puissance  de  transpiration, 
telle  que  le  blé,  placée  daus  l'appareil  de -M.  Ville,  absorbe 
d'autant  plus  d'eau  que  la  irauspiration  est  activée  par  le 
renouvellement  de  l'air.  La  quantité  d'azote  entraînée  par  l'eau 
dans  Pintérieur  de  la  plante  et  assimilée  devient  sensible  à 
l'analyse.  Mais  la  quantité  de  matière  azotée  due  à  l'absoption 
radicnlaire  de  l'air,  qui  ne  dépend  que  de  la  température  aé- 
rienne, qu'aucun  engrais  ne  peut  augmenter,  pentpelle  être  le 
but  de  Tindustrie  agricole  7 

S"*  Le  plâtre  ne  produit  d'action  directe  et  marquée  que  sur 
les  plantes  qui  absorbent  le  carbonate  d'ammoniaque  à  l'état 
gazeux,  c'est-à-dire  par  les  feuilles  :  telles  sont  les  légumi- 
neuses des  prairies  artificielles,  les  luzernes ,  trèfles,  sain*- 
foins,  etc. 

Le  plâtre  a  pour  effet  de  faire  absorber  par  les  feuilles  le 
tcarbonate  d'ammoniaque  que  la  rosée  et  la  pluie  ramènent  à 
la  surface  du  sol  et  des  plantes. 

Dans  la  dernière  période  de  la  décomposition  de  la  combus- 
tion des  engrais,  Tazote  se  dégage  du  sol  à  l'état  de  carbonate 
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d*ammoiiiaque.  La  rosée  ramène  celui-ci  sur  les  plantes,  mais 
en  moQiilaoi  leur  surface  et  obstroani  leors  organes  respira** 
loires.  Dans  ces  condiiionst  le  carbonaie  d'aounoniaqae  ne  peut 
éire  absorbé  :  il  se  dégage  dans  les  premiers  produits  de  la  va* 
porisation  de  la  rosée,  avant  que  les  stomates  soient  mises,  à 

SCO. 

La  présence  du  plaire  sur  le  sol  et  sur  la  plante  a  pour  effet  : 
1*  de  fixer  Vammonlaque  de  la  rosée  à  Tétat  de  sulfate,  en  don* 
naot  dtt  carbonate  de  chaux  ;  2""  sous  rinfluence  d*une  vapori- 
sation continue,  lorsque  les  organes  des  plantes  ne  sont  plus* 
mouillés,  le  sulfate  d*ammoniaque,  non  volatil,  en  présence  du 
carbonate  de  cbanx,  donne  lieu  à  un  dégagement  lent  de  car- 
bonate d'ammoniaque  à  Torifice  des  organes  d'absopiion  et  à  la 
réformation  du  sulfate  de  chaux.  Ce  dernier  agit  ainsi  indéfi- 
niment. 

Je  ne  donne  ici  qine  Taction  dominante  du  pifttre  ;  je  suis  en 
mesure  de  rendre  compie  de  tous  les  phénomènes  particuliers 
qui  se  rattadient  à  son  emploi. 

V  Les  eflets merveilleux  produits  par  les  prairies  ariillcielles 
ne  pouvaient  être  dus  qu'à  rintroduciion  dans  rindustric  agri- 
cole de  nouveaux  appareils  fonctionnant  différemment  de  ceux 
jusqu'alors  employés.  La  différence  consiste  dans  cette  faculté 
d'absorber  le  carbonate  d'ammoniaque  gazeux,  qui  devenait 
une  dépendance  de  ratmospbère  :  cette  faculté  a  été  en  outre 
puissamment  secondée  par  l'action  du  pl&tre. 

Le  plâtre  et  les  légumineuses  sur  lesquelles  il  agit  coucou* 
rent  donc  depuis  leur  intervention  à  enrichir  le  sol  d'engrais 
azotés  :  c'est  à  cet  enrichissement  que  je  rattache,  d'une  ma- 
nière géné|*ale,  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

L'élude  précise  des  phénomènes  que  présentent  les  divers 
assolements  m'a  démontré  que  l'affection  qui  frappeles  pommes 
de  terre  est  due  à  l'absoplion,  par  les  racines  de  la  plante,  du 

4'  SÉ&IB.  1.  % 
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cftriMDBl^  d'âmnio&iaqtte.  Il  y  a  élaboration  de  maUère  acoiée, 
de  farflKBt  dans  les  organes  aériens,  accamulation  de  eeue 
BMiièra  dans  le  tabercnle  :  de  là  tous  les  symptômes  et  mani* 
iMaiionsde  la  maladie.  Je  i|ie  bornerai  à  dire  Ici  qne  j*ai  pu 
férifier  tontes  les  considérations  qni  m*ont  conduit  à  cette  con* 
clusioBi  en  faisant  absorber  du  carbonate  d'ammoniaque  à  quel- 
qoeé  pieds,  auxquels  j'ai  inoculé,  pour  ainsi  dire,  la  maladie, 
atec  des  caractères  de  diverses  intensités. 

J'en  suis  à  rechercher  maintenant,  connaissant  parfaitement 
la  cause  du  mal,  les  moyens  pratiques  d*en  atténuer  les  ravages. 


PHABMACIE. 

AVIS  A  NOSLBGTEUftS. 

Un  très  grand  nombre  de  pharmaciens  et  d'éièves  nous  ont 
adressé  des  lettres  par  lesquelles  on  nous  demandait  des  expli- 
cations sur  la  portée  du  décret  relatif  aux  élèves  en  pharmacie* 
Ne  nous  occupant  pas  d'administration,  et  n'ayant  pas  les  piè- 
ces nécessaires  pour  répondre  d  une  manière  catégorique,  nous 
avons  transmis  les  lettres  qui  nous  ont  été  adressées  à  l'Ecole, 
et  nous  engageons  les  personnes  qui  veulent  avoir  des  rensei* 
gnements  certains  à  adresser  leurs  questions  à  M.  le  Directeur 
de  l'£cole.  A.  Chevallisr. 


ROTB  sua  LA  PRÉPABATIOlf   BT  L'bHPLOI  n'UB  nUGSTLtJlf 
A  BASB  BB  BIBG. 

Nous  trouvons  dans  le  MoniÈmr  dei  ttôpUaux,  rédigé  par 
M.  de  Castelneau,  l'article  suivant  qui  nous  a  paru  d'un  haut 
intérêt  : 

«  Pendant  mon  séjour  au  milieu  des  établissements  hydro- 
thermaux  des  Pyrénées,  j'ai  été  frappé  des  inconvénients  qu'of- 
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Trait  Pasage  da  diachylum  ordinaire  chez  les  malades  qui  font 
usage  de  ces  baios.  Toutes  les  parties  de  la  peau  qui  ont  été 
pendant  quelques  instants  en  contact  avec  celle  préparation, 
se  couvrent  d'une  couche  épaisse  de  sulfure  plombique  dont  les 
lavages  répétés  ne  parviennent  que  difficilement  ili  la  débarras- 
ser.  Les  doigts  qui  ont  manié  l'emplftire  en  retiennent  une 
couchef  imperceptible  à  la  vue,  qui  résiste  cependant  auit  lo- 
tions ordinaires,  et  dont  le  réactif  sulfureux  vient  immédiate- 
ment révéler  la  présence.  Témoin  de  ces  faits  et  voyant  la 
quantité  considérable  de  composé  plombique  qui  restait  adhé- 
rent à  la  peau,  je  me  suis  demandé  jusqu'à  quel  point  il  était 
prudent  de  maintenir  ces  composés  saturnins  en  contact 
quelquefois  très  prolongé  avec  de  larges  surfaces  ulcérées  ou- 
vertes à  l'absorption.  Peut-être  objeclera-t«on  à  ce  scrupule  • 
que  rexpérience  n'a  fait  connaître  jusqu'ici  qu*un  très  petit  nom- 
bre  d'accidents  résultant  de  cette  pratique  ;  néanmoins,  il  y  en 
a  des  exemples.  M.  Taofflieb,  de  Barr,  cité  par  M.  Tanquerel, 
rapporte  nue  observation  de  coliques  saturnines  produites  à 
deux  reprises  différentes  par  l'application  de  bandelettes  de 
diachytam  sur  un  vaste  ulcère;  ainsi,  des  faits  incontestables 
établissent  la  possibilité  de  cet  accident,  et,  d'une  autre  part, 
on  sait  combien  facilement  les  affections  saturnines  peuvent 
être  méconnues,  si  elles  prennent  naissance  en  dehors  des  con- 
ditions qui  les  déterminent  ordinairement,  et  si  elles  ne  se  pré- 
sentent pas  avec  leurs  symptômes  les  plus  habituels.  J'ai,  pour 
ma  part,  rencontré  plusieurs  fois  des  maladies  produites  par 
nntoxicaiion  saturnine,  et  dont  la  véritable  nature  n*avail  pas 
été  soupçonnée.  Tirai  plus  loin  que  M.  Tanquerel,  qui,  en  ad- 
mettant la  possibilité  de  l'empoisonnement  à  la  suite  d*appli- 
eations  faites  sur  la  peau,  y  met  comme  condition  la  destruction 
préalable  de  la  couche  épidermiqne.  Je  ne  crois  pas  cette  cir^ 
constance  indispensable  ;  j'ai  recueilli,  à  l'appui  de  l'opinion 
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que  je  soutiens  ici,  uue  observation  qui  me  paraît  digne  d'in- 
térêt. 

•  Observation.  Une  femme  entre  dans  mon  service,  en 
proie  à  des  accidents  saturnins,  offrant  le  liseré  caractéristique. 
Un  interrogatoire  scrupuIeuiL  ne  m'avait  pas  fait  connaître  la 
voie  par  laquelle  le  poison  avait  pénétré,  quand,  en  la  pressant 
de  questions,  j'appris  que,  laveuse  de  vaisselle  dans  une  gar- 
gote des  barrières,  elle  passait  toute  sa  journée  à  récurer  des 
vases  étamés. 

«  Je  soupçonnai  qu'il  fallait  chercher  dans  celte  circonstance 
Torigine  de  cette  maladie ,  et  pour  éclairer  ce  doute,  je  pre- 
scrivis un  bain  sulfureux,  et  je  trouvai  le  lendemain  les  mains 
et  les  avant-bras  couverts  d'une  couche  épaisse  de  sulfure  de 
plomb. 

«  Quelque  minime  que  puisse  paraUre  cette  chance  de  danger, . 
la  prudence  conseille  de  chercher  à  la  prévenir,  et,  dans  le  cas 
où  fempl&tre  adhésif  doit élre  appliqué  pendant  longtemps  sùf . 
une  très  large  surface,  surtout  si  cette  surface  est  ulcérée,  je 
pense  qu'il  serait  avantageux  de  pouvoir  substituer  au  diacby- 
lum  un  sparadrap  qui,  possédant  les  mêmes  propriétés,  ne  ren- 
fermerait pas  de  sel  plombique. 

«  En  outre,  chez  les  personnes  qui  font  usage  des  eaux  sulfu- 
reuses, quoique  les  inconvénients  que  j'ai  signalés  ne  soient 
pas  bien  graves,  ils  sont  assez  désagréables  pour  qu'on  doive 
chercher  à  les  prévenir.  t 

«  La  substitution  si  heureusement  accomplie,  depuis  quel* 
ques  années,  de  l'oxyde  de  zinc  à  l'oxyde  de  plomb  dans  la  pré« 
paration  des  couleurs,  me  suggéra  l'idée  d'un  diachylum  à  base 
de  zinc.  Je  priai  M.  Boiieau,  pharmacien  à  Luchon,  savant 
aussi  distingué  que  modeste,  de  vouloir  bien  en  préparer  d'a- 
près cette  donnée.  M.  Boiieau  fils,  chimiste  habile,  se  chargea 
de  cette  opération.  Il  chercha  d'abord  à  combiner  directement 
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l'oxyde  de  sine  avec  les  acides  gras;  mais  n*ayant  obtenu  au 
run  résultai  satisfaisant  par  ce  moyen,  il  procéda  par  voie  de 
double  décomposition  :  une  solution  de  savon  blanc  fut  mise 
en  contact  avec  une  solution  de  sulfate  de  zinc,  on  obtint 
immédiatement  un  précipité  abondant  d'oléo-margarate  de 
linc  qui,  lavé  et  séché,  fut  combiné  avec  les  gommes  résines  et 
les  autres  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du  dia* 
cbylum.  Seulement,  connaissant  les  pt*opriétés  très  siccatives 
des  sels  de  zinc,  M.  Boileau  fils  augmenta  la  proportion  de 
l'huile  et  de  la  cire,  pour  conserver  à  l'emplâtre  une  consistance 
convenable. 

«  Ce  diachylum  a  été  d'un  excellent  usage  et  s'est  très  bien 
conservé;  et  outre  rulillté  toute  locale  qu'il  ofSte  dans  les  éta* 
blissements  d'eaux  sulfureuse!!,  j'ai  cru  lui  reconnaître  des  pro- 
priétés qui  me  paraissent  devoir  en  généraliser  l'emploi.  Des 
plaies  ont  été  pansées  comparativement  avec  ce  diachylum  et 
le  diachylum  ordinaire;  dans  les  premières,  la  suppuration  a 
été  moins  abondante,  et  la  cicatrisation  s'est  accomplie  plus 
rapidement;  mes  observations  sont  encore  trop  peu  nombreu- 
ses sur  ce  point  pour  que  je  donne  ce  résultat  comme  déflniti- 
vemeot  acquis  à  la  science;  il  appelle  la  sanction  de  faits  plus 
nonriirenx  et  de  nouvelles  expériences;  Je  sais  combien  de 
causes  d'erreur  peuvent  fausser  les  conclusions  que  l'on  déduit 
d'une  expérience  trop  restreinte,  cependant,  Je  ferai  remarquer 
que  ces  résultats  sont  d'accord  avec  les  indaciions  qu'on  aurait 
pu  tirer  des  propriétés  très  siccatives  des  sels  de  zinc  et  de  leur 
puissance  astringente,  et  que  souvent  même,  à  ce  litre,  on  les 
préfère  aux  sels  de  plomb  quand  il  s'agit  de  modifier  énergique* 
'  ment  la  circulation  dans  les  tissus  enflammés. 

•  H.  GuiifRAu  DE  MussT,  médecin  de  la  Pitié.  » 

Eeflexion  du  Rédacteur . 
La  publication  faite  par  M«  Guéneau  de  Mussy  présenté  qh 
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avec  une  couleur  noire  due  à  lopplicaiion  de  cet  emplâtre. 

Nous  devons  cependant  dire  que  M.  Barruel  (Ernesi)  nous  a 
présenté  de  remplatrc  diacbylum  fabriqué  à  base  de  zinc,  et 
que  cet  emplàlre  était  parfaitement  préparé.  Nous  n avons 
point  de  priorité  à  établir  ici,  nous  consignons  seulement  un 
fait.  A.  Chbvallibr. 

PROCÉDÉ  POUR  PRÉPARER    EN   QUINZE  MINUTES  l'ONGUENT 
MEECURIEL; 

Par  M.  Antoine  Srput,  pharmacien  à  Gonsiantinople* 

Mercure 300  grammes. 

Axonge  firatclie lî      — 

On  commencera  la  trituration  avec  le  tiers  de  Taxonge  indi- 
i]uée,  en  y  ajoutant  le  deuxième  tiers  après  cinq  minutes  ;  on 
continué  à  triturer,  et  après  cinq  autres  minutes,  on  y  ajoute 
le  reste  de  Taxonge. 

En  conduisant  bien  l'opération  sans  finterrompre,  après 
quinze  minutes  on  n'y  aperçoit  plus  de  globules  métalliques  ; 
alors  on  y  ajoute  la  quantité  nécessaire  d'axonge  pour  former 
Tonguent  napolitain. 

L'onguent  napolitain  est  composé  de  parties  égales  d'axonge 
et  de  mercure. 


CONSERVATION  DU  SEIGLE  ERGOTÉ: 

Par  M.  Zanon. 

M.  le  docteur  Zanon  recommande  le  procédé  suivant  pour  la 
conservation  du  seigle  ergoté  :  On  prend  du  sable  fin  de  ri- 
vière, on  le  fait  sécher,  puis  passer  par  un  tamis,  pour  en  re- 
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coeiUir  la  pBrtte  la  plos  fine  {  on  verse  dessus  besueoop  d'etii4 
on  agite  le  mélaDge  et  oo  décante  poar  débarrasser  le  sable 
d'une  partie  de  terre  argilo-calcaire  qai  l'accompagne  ;  on  fait 
agir  snr  le  sédiment  silice»»  et,  pendant  quelque  temps,  une 
quantité  convenable  d'acide  cblorbydrique,  et  cela  jusqu*!  dis^ 
solution  complète  des  terres  qui  s'y  trouvent  encore  unies  ;  le 
résidu  est  ensuite  lavé  soigneusement  avec  beaucoup  d'eau 
chaude,  jusqu'à  ce  que  leau  de  lavage  ait  perdu  son  acidité  el 
ne  subisse  plus  aucune  action  par  les  réactifs;  enfin,  on  son*- 
met  le  résidu  ainsi  lavé  à  une  forte  dessiccation  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Le  sable  ainsi  préparé  est  de  la  silice  pure  ;  on  eu 
place  une  concbe  de  quatre  centimètres  d'épaisseur  au  fond  dea 
flacons,  oà  Ton  veut  conserver  le  médicament  ;  on  y  place  en* 
suite  une  couche  de  seigle  ergoté  de  même  épaisseur,  puis 
une  de  sable,  et  alternaiivement  des  couches  d'ergot  et  de  sable 
jusqu'à  ce  que  le  flacon  soit  rempli.  On  ferme  hermétiquement 
celui-ci  et  on  le  recouvre  de  papier  ou  d'une  couche  de  cou- 
leur noire.  De  cette  manière,  on  a  pu  conserver  du  seigle  er- 
goté à  l'abri  des  altérations  pendant  plusieurs  années.  -^  (CV 
vren  teientifiea  et  Ann.  éi  BuU.  de  la  Soeiélé  de  méd,  de 
Gand,i&iU.) 


iCOLE  SUPiaiEURE  DE  PHAEHAGIE  DE  PARIS. 

Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  riostruclion  publique  en 
date  du  là  décembre,  MM.  Grassi  et  Ducom,  agrégés  de  TEcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  dont  le  temps  d'exercice  est 
expiré,  ont  été  maintenus  dans  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  que 
le  résultat  du  concours  actuellement  ouvert  devant  ladite  école 
ait  permis  de  pourvoir  à  leur  remplacement. 


SUR  LE  BAUUE  ABTIHfiMOBEHAGIQUB  PB  WABRBII. 

Ce  banme  a  acquis  une  grande  réputation  dans  quelques 
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États  de  TAmérique  du  Nord.  Sa  composiiioD  était  restée  à  peu 
près  inconnue  jusqu'à  ce  joar,  et  c'est  le  docteur  Warren  lui* 
même  qui  vient  d'en  publier  la  formule  dans  le  New-York 
med.  Timei.  Ce  baume  se  compose  d'acide  suifuriquei 
5  groi;  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool  rectifié,  de  chaque, 
S  gros.  On  verse  l'acide  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  y 
ajoute  peu  à  peu  la  térébenthine  en  agitant  lentement;  puis, 
plus  tard,  on  y  introduit  Talcool.de  la  même  manière  :  on  con« 
tiiiue  alors  à  agiter  doucement  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
s'en  dégage  plus  de  vapeur  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bouché  à  l'émeri.  Si  les  matières  constituantes  étaient  pures, 
le  baume  est  d'une  couleur  rouge  foncé;  si  la  couleur  est  d*nn 
nMigepàle  sal^,  le  baume  n'est  pas  pur.  Cette  préparation  est 
êxtraardinairement  efficace  dans  les  cas  d^hémoplysie,  Shé- 
matémèse,  d'épistaxis  et  de  métrorrhagîe  ;  elle  exerce  une  ac- 
tion modérante,  en  ralentissant  la  circulation,  et  en  même  temps 
astringente.  Pour  seconder  son  action,  il  suffit  que  le  malade 
garde  la  maison,  s'abstienne  de  ses  occupations  ordinaires  et 
suive  une  diète  sévère;  les  saignées  sont  superflues  et  tout  au 
plus  y  a-t-il  lieu  de  recourir  de  temps  à  autre  à  quelque  sel  dé- 
rivatif. Le  baume  de  Warren  a  également  une  action  prophy- 
lactique certaine  contre  les  hémorrhagies  imminentes.  La  dose 
ordinaire  est  de  &0  goulies  qu'on  prend  de  la  manière  suivante  : 
on  met  dans  une  petite  tasse  une  cuillerée  à  café  de  sucre  brun 
avec  lequel  on  triture  les  AO  gouttes  de  baume  jusqu'à  ce  que 
le  tout  forme  une  masse  homogène  ;  alors  on  y  ajoute  de  l'eau, 
en  agitant  toujours,  et  lorsque  la  lasse  est  à  peu  près  pleine, 
on  avale  son  contenu.  Semblable  dose  peut  être  piised*beure 
en  heure  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  pris  trois  ou  quatre.  Ce  baume 
se  conserve  très  bien;  seulement,  après  quelques  jours  de  re- 
pos, il  se  forme  à  sa  surface  une  pellicule  qu'on  doit  enlever  et 
qui  n'altère  d'ailleurs  en  rien  les  qualités  du  médicament. 

(Geneeikundige  courant  et  PtB$90  mdd.  belge,') 
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ÉLÈVES  EN  PHARMACIE. 

Cireufaire  de  M.  le  Miaiêire  de  tinsiruoiion  publique. 

Par  une  circulaire  du  it  décembre,  M.  le  ministre  de  Tin* 
1  ruction  publique  décide  : 

1**  Que  les  élèves  en  pharmacie  qui  au  !«■' janvier  prochain 
auront  un  stage  complet  de  huit  années  pourront  obtenir,  s*iU 
le  demandent,  la  concession  à  titre  onéreux  de  douie  inscrip- 
tions, et  être  admis  immédiatement  à  subir  les  examens  de  fin 
d'études; 

3*  Que  chaque  année  de  stage  au-delà  des  irois  ans  exigés 
par  le  décret  du  32  août  pourra  être  compensée  par  la  concf  s- 
slon  à  titre  onéreux  de  deux  inscriptions.  Ainsi  l'éiudiaut  qui 
an  f  janvier  !855  aurait  quatre,  cinq,  six  ou  sept  années  de 
stage,  n'aurait  plus  à  prendre  effectivement,  pour  être  admis  à 
subir  ses  examens  de  fin  d'études,  que  quatre,  six,  huit  ou  dix 
inscriptions. 

Les  frais  de  réception  des  pharmaciens  de  première  classe, 
dont  le  montant  total  est  à  pep  près  le  même  qu'autrefois,  ont 
été  répartis  de  telle  sorte  que  I»  prix  des  examens  de  fin 
d'études  a  été  considérablement  abaissé.  L'augmentation  porte 
principalement  sur  le  prix  des  inscriptions,  qui  sont  mainte- 
nant obligatoires.  En  accordant  un. certain  nombre  d'inscrip- 
tions à  litre  onéreux  aux  aspirants  qui  sont  en  cours  d*études, 
on  leur  permet  d*obtenir  plus  promptement  leur  diplôme  pro- 
fessionnel, et  en  même  temps  on  allège  plutôt  qu'on  n'aggrave 
la  somme  de  leurs  dépenses,  puisque  les  examens  qu'ils  auront 
à  subir  leur  coâieront  beaucoup  moins  cher  que  par  le  passé. 

Pour  tes  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième  classe 
qui  sont  en  cours  d*éiudes  ou  de  stage,  on  procédera  de  la 
même  manière. 
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Ceux  qui  auront  accompli  le  stage  de  hait  années  le  1*' jan- 
▼ier  prochain  pourront  obtenir  la  concession,  à  titre  onéreux, 
de  quatre  inscriptions  d'Ecole  supérieare  ou  de  six  inscriptions 
d*£cole  préparatoire.  Chaque  année  de  stage  au  delà  des  six 
ans  exigeas  par  le  décret  du  22  août  pourra  être  compensée  par 
la  concession,  à  titre  onéreux,  de  deux  inscriptions  de  i'Ëculo 
supérieure  ou  de  trois  inscriptions  de  TEcole  préparatoire. 

Ces  mesures  transitoires  n*auront  leur  effet  que  pendant  les 
années  1855, 1856  et  1857.  A  dater  du  l^r  janvier  1858,  les  as- 
pirants au  titre  de  pharmacien  de  première  ou  de  deuxième 
dasse  seront  tous  soumis,  sans  exception,  aux  prescriptions  du 
décret  du  22  août  185&. 


SOR  l'altérabilité  des  prvilles  be  la  BELLABONE; 

Par  M.  Norbert  Gille  ,  Pharmacien ,  Répétiteur  à  TÉcole 
vétérinaire  de  Cureghcm. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Bruxelles,  nous  avons  mis  sous  les  yeux  des  membres  de  cette 
Compagnie  un  bel  exemple  qui  prouve  que  les  feuilles  de  bella- 
done, et  sans  doute  beaucoup  d'autres  substances  comme  el'es, 
subissent  des  altérations  qui  restent  souvent  inaperçues. 

Ces  feuilles  devant  se  trouver  dans  l'officine  de  nos  médecins 
vétérinaires,  il  nous  a  paru  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  utilité, 
pour  eux,  de  connaître  les  considérations  dans  lesquelles  nous 
avons  cru  devoir  entrer,  en  faisant  cette  communication  1  la 
Société  bruxelloise. 

Ce  sont  celles  qui  font  partie  de  la  collection  de  matière  me  « 
dicale  de  l'école  vétérinaire  qui  nous  ont  fourni  Toccasion  d'ob  • 
server  les  phénomènes  qui  ont  amené  les  tranformations  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Il  est  bon  de  dire  tout  d'abord  que  ces  feuilles  n^étaienl  point 
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surannées;  elles  avaient  éiérëcoUéeset  sécbées  par  nous  d'après 
les  règles  de  Tart  et  elles  avaient  été  placées  ensuite  dans  un 
flacon  bouché  avec  un  bouchon  en  verre^  flacon  qui,  placé  dans 
la  colleciion,  avait  été  souvent  débouché  par  les  élèves,  cl  sans 
doute,  pas  toujours  hermétiquement  fermé. 

Bien  sèches  d*abord,  ces  feuilles  ne  tardèrent  pointa  repren- 
dre de  Thuqiidité  chaque  fois  que  TcfLnt  hygrométrique  de  l'at- 
mosphère et  celui  du  flacon  le  permettait.  Sons  l'influence  de 
celte  eau,  une  réaction  s'éiablit  bientôt,  une  odeur  mixte  de 
moisi  et  d'ammoniaque  envahK  rinléricur  du  flacon,  et  alors  un 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  humecté  et  suspendu 
dans  rintérieur,  reprenait  rapidement  sa  couleur  bleue  ;  un 
corps  imbibé  ou  humecté  d'acide  chlorhydrique,  placé  dans 
rouverture,  produisait  d'abondantes  vapeurs  blanches;  preuves 
de  nature  à  faire  croire  qu'il  se  produisaif  là  des  vapeurs  am- 
moniacales. 

Cette  production  d'ammoniaque  aux  dépens  des  principes 
'  contenus  dans  les  feuilles  de  belladone,  doit  nécessairement 
faire  admettre  que  les  matières  azotées  qui  en  font  partie  ont 
dû  fournir  l'azote  pour  produire  ce  corps  de  nouvelle  formation; 
or,  le  principe  actif  de  ces  feuilles,  l'atropine,  qui  est  de  ce 
nombre,  doit  avoir  disparu,  non  entièrement,  mais  au  moins  en 
grande  partie,  d'auinnt  plus  que  cet  alcaloïde  se  change  facile- 
ment en  ammoniaque  et  en  une  autre  base  odorante  très  soliible 
dans  l'eau,  l'atropine  de  Berzélius,  lorsqu'elle  se  trouve  placde 
dans  des  conditions  analogues.  Du  reste,  lorsque  les  feuilles  de 
belladone  se  putréfient  à  la  manière  des  autres  matières  orga-* 
niques,—  et  c'estbien  ici  nn  commencement  de  putréfaction  — 
il  est  probable  que  les  dédoublements  qui  se  produisent  alors 
ne  respectent  pas  les  sels  d'atropine,  et  quand  même  ils  reste- 
raient intacts,  les  changements  survenus  dans  la  substance,  ne 
permettraient  plus  de  la  considérer  comme  un  mcdicameni  ir^ 
reprochable. 
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Mous  disions  en  commençant  que  des  altéraiions  analogues 
doivent  se  produire  fréquemment  sans  élre  aperçues,  parce 
qu^en  effet,  les  feuilles  ne  sont  pas  souvent  conservées  comme 
celles  qui  ont  fait  l*objet  de  celte  communication,  c*esl-à-dirc 
dans  un  flacon  qui  ne  permettait  pas  aux  gaz  de  sVcbapper  ;  loi 
ils  ont  été  retenus,  emprisonnés,  et  leur  présence  a  pu  facile* 
ment  élre  constatée;  mais  dans  la  grande  majorité*  des  cas,  ils 
s^échappent  dans  Faimosphère  à  mesure  qu'ils  se  forment  et 
se  dérobent  ainsi  à  la  surveillance  la  plus  active.  Ce  qui  semble 
prouver  que  les  choses  se  passent  ainsi,  c'est  que  les  vapeurs, 
conleriues  dans  le  flacon  où  se  trouvaient  les  feuilles  dont  nous 
rapportons  ici  TaUération,  cessaient  bientôt  d'agir  tant  sur  Tor- 
gane  de  l'odorat,  que  sur  les  réactifs  mentionnés  plus  haut, 
lorsque  ce  vase,  débouché  depuis  quelque  temps,  avait  permis 
aux  gax  accumulés  de  s'échapper;  les  ftiémes  propriétés  repa- 
raissaient en  peu  de  temps  lorsque  le  bouchon  venait  les  obliger 
à  se  concentrer  de  nouveau. 

Des  métamorphoses  semblables,  survenues  dans  dc^  telles 
conditions,  permeitaieni  bien  de  croire  que  des  changements 
analogues  devaient  survenir  pendant  la  dessiccation  de  ces 
feuilles,  lorsque  celte  opération  se  fait  trop  lentement  comme 
cela  arrive  quand  on  n'a  pas  bien  évité  l'encombrement,  quand 
le  lieu  n'a  pas  été  bien  choisi,  ou  enfin  quand  on  a  négligé  quel- 
que soin  qu'elle  réclame;  nous  avons  voulu  avoir  nos  apaise- 
ments sur  ce  point,  et  nous  nous  sommes  convaincu,  par  expé* 
rience,  que  cette  prévision  éiait  fondée. 

Certes  il  eût  été  bien  utile  de  faire  des  analyses  comparatives 
et  quaniittitives  pour  s'assurer  de  la  perte  d  atropine  éprouvée 
dans  ces  diverses  circonstances,  de  mémequ*il  eût  été  iniéres- 
sant  de  se  convaincre  par  expériences  si,  dans  un  vase  fermé, 
l'air  vicié  par  les  premières  portions  de  gaz  qui  se  produisent, 
ne  favorise  point  la  putréfaction  ;  mais  il  fallait  saisir  roccaslon 
qui  M  présentait  pour  mettre  les  preuves  sous  les  yeux  des 
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sociétaires,  et  il  eût  fallu,  pour  ces  nouvelles  expériences  qui 
demandaient  beaucoup  de  temps,  pouvoir  disposer  d*une  assez 
grande  quantité  de  belladone  flratche,  substance  qu'on  netrou* 
verait  probablement  plus  dans  la  saison  actuelle. 

Il  résulte  néanmoins  des  observations  que  nous  avons  faites, 
la  nécessité  de  conserver  les  feuilles  de  belladone  et  beaucoup 
d'autres,  avec  des  précautions  qu'on  néglige  trop  souvent;  d'ap- 
porter beaucoup  de  soins  à  leur  dessiccation,  et  enfin  de  se 
défier  de  celles  qui  se  débitent  dans  1c  commerce. 


ÉCOLE  DE  BOEDEAUX. 

Par  décret  impérial  du  10  octobre,  l'ËcoIe  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  vient  d'être  réorganisée. 
Ont  été  nommés  : 

Profeueuvê  iilulaires. 

Anaiomiê  et  phyriologie.  -^  M.  Bitot,  chirurgien  adjoint  û 
Tbospice  des  Enfants. 

Pathologie  externe  et  médecine  opératoire,  M.  Costes,  mé- 
decin de  rhdpital  Saint-  André. 

Clinique  externe.  ^  M.  Chaumet,  'chirurgien  de  TbApital 
Saint-André. 

Pathologie  interne.  —  M.  Mabil,  médecin  de  ThôpitalSaint^ 
André. 

Clinique  interne.  -*  M.  Gintrac  père,  médecin. 

Accouchements,  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  ^ 
M.  Barnetche,  chirurgien. 

Matière  médicale  et  thérapeutique.  ^  M.  Jeannel,  phar- 
macien en  chef  de  i'bdpiial  Saint-André. 

Pharmacie  et  notions  de  toxicologie.  —  M.  Barbet,  phar* 
macien,  membre  du  comité  des  consultations  du  bureau  de 
bienfaisance. 
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Profsêiênrt  adioinU  attachée  aux  chaires  suivaniet  : 

Clinique  êxieme. -^  M.  VixyiebSiif  chirurgien  adjoint  de 
rhâpital  Saint  André. 

Clinique  interne.-^  M .  GlQlrac  fils,  médecin  adjoint  de  Thô- 
pital  Saint-André. 

Analomiê  et  phyeiologie,  —  M.  Oré,  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance. 

Profetseurt  suppléautê. 

Pour  te$  chaireê  de  médecine  proprement  dites,  —  M.  La- 
cauftsade,  médecin  de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés. 

Pour  les  chaires  de  chirurgieiet  d'accouchement,  demafa^ 
dies  d3s  femmes  et  des  enfants.  —  M.  Rousset,  médecin  ac- 
coucheur adjoint  de  l'hospice  de  la  Maternité. 

Pour  la  chaire  tfanatomie  et  de  physiologie,  M.  Azam, 
chirurgien  du  bureau  de  bienfaisance. 

Pour  les  chaires  de  matière  médicale],  thérapeutique^ 
pharmacie  et  toxicologie,  —  M.  Métadier,  pharmacien. 

M.  Ore,  professeur  adjoint,  attaché  à  la  chaire  d'anatomie  et 
de  physiologie,  est  nommé  chef  des  travaux  analomiques. 

M.  Gintrac  père,  professeur  de  clinique  interne,  est  nommé 
directeur  de  TEcole. 


iCOLE  PRÉPAKilTOlRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  PHAKHACIB    DE  NANCt.  • 

Par  décret  du  6  décembre,  TÉcoIc  prépuraioire  de  médecine 
et  de  pbarmaciede  Nanci  est  organisée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Directeur  :  M.  Edmond  Simonin* 

Professeurs  titulaires  : 

Anatomie  et  physiologie,  —  M.  Léon  Parisot. 

Clinique  externe,  -^M.  Edmond  Simonin. 

Clinique  interne,  —  M.  Victor  Parisot. 
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j4eâouchemefittj  maladies  des  femme»  et  dêê  e-nfanlê.  — 
M.  Roussel. 
Matière  médicale  et  thérapeutique.  M.  Laurens. 
Pharmacie  et  notiom  de  toxicologie.  —  M.  Btondiut. 

Profcsseurë  [adjoints. 
Pathologie  essteme  et  médecine  opératoire.  ^  M.  Béch«t. 
Pathologie  interne.  —  M.  Démange. 
Professeur  suppléant:  M .  Grandjean . 
Chef  des  travaux  anatomiques  :  M.  Poiocarë; 


TBiBimAoac, 

kBllàbB  ttCBBt.  -^  L*BA0  fiROCGHBRI.  -^  TIlOWKIItti  tVR  tJk 
HATORB  M  LA  llARGttAlimSB  VBHIIUB. 

L'eau  Broccfaieri,  vendue  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  gn& 
tir  différents  maux,  notamment  pour  arrêter  les  héniorrhagies, 
a  été  Tobjet  de  poursuites  qui  amènent  son  inventeur  devant  le 
Tribunal  correctionnel. 

M.  B.  •  •  a  son  magasin  rue  Louis-le-Grand ,  et  son 
domicile  rue  Basse-du-Rempari  ;  leau  n'est  Tabriquée  à  aucun 
de  ces  domiciles,  suivant  la  déclaration  des  portiers  ;  elle  est 
apportée  au  magasin,  d*uù?...  Cest  ce  qu'on  ignore. 

Avec  M.  B...,  qui  ^est  traduit  pour  annonce  et  vente 
d*an  remède  secret,  sont  traduits:  MM.  S...,  pharmacien, 
6.  •  • ,  pharmacien,  et  M ... ,  pharmacien,  tous  trois  également 
prévenus  d'avoir  vendu  ce  remède  ;  le  dernier,  en  outre,  d'a- 
voir trompé  un  acheteur  sur  la  nature  de  la  marchandise 
vendue. 

Une  partie  civile  se  présente  et  demande  au  sieur  M. . .  la 
restitution  de  350  fr.,  montant  de  Oacons  à  elle  vendus  pour 
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de  l'eau  Brocchieri  ver itabie, alors  que  ce  n'en  éiaii  qu*uiie  con- 
trefaçon. 

M.  B...  a  fait  apporter  à  l'audience  divers  volumes 
magnifiquemeiu  reliés,  coulenant  rénuméraiioo  des  bienfaits 
de  son  eau,  et  de  plus  une  manne  remplie  de  pains  par  lui  fa- 
briqués avec  du  sang  de  différents  animaux. 
'  M.  le  président  Puissan  lui  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas 
d*apprécier  Texcellence  de  l'eau  Brocciiîeri,  ni  celle  des  pains, 
mais  bien,  l'eau  Brocchieri  étant  un  remède  secret,  si  on  en  a 
ou  non  annodcé  ei  vendu. 

«  Messieurs,  dit  M.  Dupré-Lassalle,  avocat  impérial,  vous 
connaissez  maintenant  l'eau  Brocchieri  ;  c'est  encore  une  illu- 
sion pharmaceutique  qui  s'évanouit  devant  l'analyse  du  savant 
chimisie  de  l'Ecole  d'Alfort  ;  il  est  bien  reconnu  qu'elle  ne  peut 
pas  produire  les  résultais  que  son  auteur  prétend  qu'elle  doit 
donner.  Je  n'ai  pas  à  ni'occuper,  du  reste,  de  ses  vertus  ou  de 
son eflScaciié,  pas  plus  que  de  la  paniflcaiion  de  M.  B..., 
invention  effrayante,  quand  on  songe  qu'elle  consiste  à  faire  du 
pain  avec  du  sang  d'animal. 

«  M.  B...  n'a  pas  voulu  faire  connaître  sa  formule  à 
l'expert  $  le  Tribunal  la  lui  demanderait  qu'il  refuserait  encore 
de  la  donner  ;  elle  n'est  pas  au  Codex,  cela  nous  suffit  pour  en 
conclure  que  c'est  un  remède  secret.  Il  prétend,  il  est  vrai, 
qu'il  ne  lu  vend  pas  comme  médicament  ;  nous  ne  comprenons 
pas  qu'il  fasse  valoir  un  pareil  moyen  de  défense  eu  présence 
de  ses  annonces  et  de  ses  prospectus.  » 

M.  le  substitut  donne  lecture  de  passages  de  prospectus. 

•  Déjà  traduit  plusieurs  fois  en  justice,  condamné  une  pre« 
mière  fois  à  25  fr.  d*amende,  une  deuxième  fois  à  500  fr., 
M.  B. . .  est  de  nouveau  devant  vous. 

•  M.  B...  est  Napolitain;  il  n'a  pas  de  grosse  caisse, 
ne  vend  pas  d  orviétan  sur  la  place  publique,  mais  nous  avons 

Digitized  by  VjOOQ IC 


Bl  PHAAHACIB  BT  BB  TOX1COL06II.  91 

des  docoiDeiiu,  trooY<^s  dans  se«  pupiersi  qui  monireai  à  l'aUe 
de  quels  moyens  il  cherche  à  propager  son  remède;  oertest.  il 
ne  manque  pas  de  charlatans  de  la  rue  qui  fnnonceni  leur  an* 
tidote  avec  moins  de  charlatanisme. 
.  •  Nous  avons  à  appeler  aussi  votre  attention  sur  le  sieur 
M. . .  Un  homme  que  vous  ayez  entendu  s'est  porté  partie: 
civile.' Cet  homme  était  désolé  ;  sa  femme  avait  une  maladie . 
contre  laquelle  tons  les  traitements  avaient  été  impuissapls; 
on  lui  indique  Feaii  Brocchierij  il  sait  que  M.  B..*  de« 
meure  rue  Louis-le*6rand|  mais  il  ne  sait  pas  le  numéro  ;  il . 
entre  chei  le  sieiv  M.  •  *|  lui  demande  s'il  tient  de  véritable 
eau  Brocchieri.  Le  sieur  M...  répond  affirmativement}  il 
montre  le  cachet  de  B...,  il  montre  nn  prospectus  sem* 
blable  &  celui  de  B. ..,  prospectus  contenant  notamment 
une  phrase  dans  laquelle  celui-ci  avertit  le  public  de  se  tenir 
en  garde  contre,  les  contrefacteurs  de  son  eau,  et  jette  à  ceux- 
ci  Tanathème.  L'acheteur  confiant  fait  Tacquisition  d'un  flacon 
d'eaa  Brocchieri,  an  prix  de  &  fr.  M  c.;le  flacon  ne  produit  au* 
cnn  eOet;  il  en  prend  un  second,  il  prend  pour  S60  fir.  de 
cette  eaui  et  la  malade  qu'elle  doit  guérir  n'éprouve  aucun  sou- 
lagement. 

«  Un  jonr  le  malheureux  mari  dit  &  M. ..  :  «  Je  ne  suis  pas 
«  riche.  Je  dépenserai  jusqu'à  mon  dernier  son  pour  guérir  ma 

•  femme;  mais,  enfin,  faut  il  encore  que  je  puisse  continuer  à 
«  acheter  le  remède  :  &  fr.  50  c,  c'est  bien  cher,  faites-moi 

•  une  diminution.  —  C'est  que  cette  eau  me  coûte  bien  cher« 
«  répond  M.««;  B.«.  me  la  vend  à  on  prix  tel  que  j'ai 
«  tort  peu  de  bénéfice  ;  cependant,  Je  comprends  votre  posi« 

•  tion,  et  je  voua  femi  une  diminution.  • 

«  Savei-vous,  dit  M.  le  substitut,  à  quel  prix  le  sieur  M.  •  • 
réduit,  par  pure  humanité,  son  eau  Brocchieri?  A  S  fr.  50  c.  le 
flacon.  Or,  ce  n'était  pas  de  l'eau  Bjroccbierî  véritable,  mats  de 
VsiaiE.l.  t 
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•  MëlèieUfS^  Je  ût  cHAns  pas  de  le  dire,  depuis  que  j'ai 
rfeMiMMir  (l\)cciip^  le  siété  dtt  ftfifitstère  piibUt,  je  ae  crois 
pas  avoir  jamais  reacomré  ùnte  ttôffiperie  ()tti  se  soH  produite 
difii  des  iMfcmSlattCès  plus  (;tmpabtesi  Aussi  nous  tous  de- 
maMoitt  eotttre  le  sieur  M.  <  •  une  cuadàuinaiioii  sévère  à  une 
awMMie  ei  à  uii  empTliKHiaeÉieiit. 

«  Ifotts  detous  ^Jouter  que  rarïketeur  de  tSeite  eau,  ayant 
plui  lard  soigué  sa  fetome  avec  de  Teau  Br occhieri  véritable, 
u*a  pus  dMeM  de  meifleurs  résultats.  • 

Le  lYibonal  a  rendu  son  jugement  dans  Tufflaire  B . . . . 

M.  §**.  a  été  <;dndàmné  à  dWtr.  ffaiAendé,  pour  eier^ 
cite  Ulégui  du  la  pharmacie^  et  à  580  tt.  d^amende,  pour  an- 
nonoeet  vente  iI'ud  reinède  seeret  dit  £au  Broeùhietù 

Le  sieur  M^  •  »^  pbamacten,  a  été  condamné  à  tSûd  fr.  d'a*^ 
meude,  pour  veuM  de  ce  reinède  seeret,  è  trois  mois  de  prison, 
pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marcbandisé  tendue,  et  à 
resUiuer  les  Md  tt,  10  c.  qu'il  a  reçus  de  la  partie  civile,  pour 
la  préparation  qu'il  lui  a  vendue  comme  eau  Brocchieri. 

Les  sieurs  G.  • .  et  S» . .,  pharmaciens,  ont  été  condamnés 
chacun  à  100  fr.  d^amende,  pour  vente  du  remède  secret  dout 
il  s'agit.  A.  CflUVALLteu. 

rALUiriOATIONU. 

▲LTiRATlOliC  nu   HOUHOM  OrPlCtRAt. 

Depuis  que  M.  Persoaoe  a  déaso«trë  que,  pour  Ica  usages 
industriels,  on  peut  substituer  au  houblon  Sbn  principe  actif  le 
lupulin,  la  fraude  de  ce  produit  commence  à  s'exercer  sar  unh 
assez  large  échelle  pour  ^e  nous  eroyions  devoir  ta  sigualer 
à  i'Utieiiiiou  de  nos  confrères. 
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Yoici  commenl  se  pratique  celle  alléraiion. 

On  brise  légèremeot  avec  les  maios  les  fruils  du  houbloo, 
on  les  taniise  de  maniire  à  leur  enlever  toute  la  poudre  jaune 
qnlto  eontiennent.  Celte  poudre  est  précieusement  recueillie, 
et  renfermée  dans  des  flacons  hermétiquement  bouchés.  On  la 
vend  aux  brasseurs,  qui  en  obtiennent  un  très  bon  résultat  dans 
la  fabrication  de  la  bière.  Quant  aux  cônes  restants,  ils  sont 
débités  aux  pharmaciens  et  aux  herboristes  pour  les  besoins 
nédicaax.  Stan.  Martin.  —  {Bulleiin  général  de  thérap.^ 
M  septembre  1854.) 


VOIS  )u>ens  cewosÉs  db  anns,  db  vm  blanc  colorés  far 
wm  im  d'hièblb  ov  tin  m  tsintb. 

Le  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  ville  de  Joigny 
(Tonne),  dans  son  audience  du  15  décembre,  a  condamné  à 
trois  mois  d'emprisonnement,  à  50  fr  d'amende  et  aux  frais,  un 
négociant  de  celte  ville,  commissionnaire  en  vins  etentreposi- 
uife,  le  sieur  D.  • . ,  pour  avoir  éié  trouvé  détenteur,  en  juillet 
dernier,  d'une  grande  quantité  de  vins  rouges,  reconnus  éire 
Msiflés  et  contenir  un  mélange  de  cidre,  de  vin  Blanc,  colo- 
rés par  une  petiie  quantité  de  vm  de  teinte,  dit  de  Fismee, 
e'est-'JHlire  par  une  liqueur  colorante  préparée  avec  le  jus 
dliièble  (jtambucue  ehulut)  concentré,  et  additionné  d^une 
petite  quantité  d*a/un. 

Ce  qui  doit  surprendre  dans  cette  affaire,  c'est  que  la  suspi- 
cion qui  pesait  sur  une  grande  quauUlé  de  ces  vins,  n'ait  pas 
fait  sdqueetrer  ces  vins  en  attendant  tes  résultats  de  l'exper- 
tise, et  qù^à  répoque  récente  où  le  jugement  a  été  rendu  par  le 
Tribunal  de  Joigny,  tous  ces  vins  avaient  été  vendus  et  répan- 
dus dniis  le  commerce,  à  tel  point,  qu'une  contre  etperiise 
d9BS  rîntérêt  de  Tinculpé  se  trotive  aujourd'hui  iuipossibte.  L.. 
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BLAHC  BS  Zinc  ALLONGÉ  DE  SULFATE  BE  BARYTE. 

Une  affuire  qui  a  une  imporiaiice  msyeure  vient  d'éire  plai* 
dëe  devanl  la  7*  chambre,  jogeant  eo  police  coiTeciioiiuelle. 

Uu  négociant  de  Paris  avait  vendu  à  M.  L.  •  •  des  blaocs  de 
zinc  broyés  à  Tbuile  et  ponant  les  n<^i  et  2.  Ces  blancs  ayaieni 
é(é  allongés  de  sulfate  de  baryte  dans  la  proportion  de  43  à 
45  pour  100. 

Plainie  fut  portée  par  Tacbeteur  contre  le  vendeur.  Gelaî-ct 
désintéressa  Tacheteur  ;  mais  lé  Tribunal  retint  Taffaire  au 
nom  de  la  vindicte  publique,  et  elle  fut  piaidée. 

L'avocat  de  Tinculpé,  M*  Desmarest,  a  plaidé  l'affaire  d'une 
manière  claire  et  précise  ;  il  a  fait  connaître  au  Tribunal,  1*  les 
circonstances  dans  lesquelles  Taffaire  avait  été  conclue,  le  peu 
de  bénéfice  et  même  la  perte  éprouvée  par  le  vendeur  i  2*  les 
usages  admis  par  Je  commerce,  usages  qui  sont  tels,  qu'un 
produit  pur  n'est  pas  désigné  par  le  n°  1,  mais  par  le  mot 
êuperfin  ;  Z"  que  les  zincs  vendus  dans  le  commerce,  portent 
cinq  numéros  ;  4"  que  cet  usage  est  admis  pour  la  cémse 
broyée  ;  que  la  céruse  n"*  1  n'est  pas  pure,  qu'elle  doit,  pour  être 
à  cet  étal,  prendre  le  nom  de  superfine^  et  que  les  produits, 
vendus  sous  le  n*"  1,  etc.,  sont  des  mélanges. 

M.  le  procureur  impérial  a  en  quelques  mots  flétri  les 
usages  admis  par  le  commerce,  usages  qui  sont  tels,  qu'on  ne 
sait  ce  qu'où  achète. 

Xe  Tribunal,  sous  la  présidence  de  M.  Picot,  a  prononcé 
contre  le  vendeur  la  peine  dun  mois  d'emprisonnement,  en  le 
condamnant  en  outre  à  50  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

Nous  disions  que  cette  affaire  avait  de  l'importance  ;  en  effet, 
nous  pensons  que  pour  échapper  à  de  semblables  condamna- 
tions, il  faut,  et  cela  nous  semble  parfaitement  établi,  que  iee 
produiiê  êoieni  vendui  pour  ee  qu'ifs  êofêij  ei  que  Faehj-'. 
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tmêt,  f  im/  qu^U  êok^  ne  puiae  dire  qu'il  «  Ad  mdHii  en  er^ 
reur  $ur  la  nature  de  la  marchandise. 

Cela  eeê  d^auiani  plue  ndcessaire,  V  que  le  premier 
aekeieurpeui  savoir  ee  qui  lui  a  did  livrd;  mais  qu'il  nen 
sera  pas  de  mime  des  acheieurs  qui  achèieni  de  deusrième 
et  de  iraisiime  main  ;  eeus^ei  soni  évidemment  trompde  sur 
la  nature  de  la  marehandise\  V  que  des  foumisseure  qui 
empiètent  ces  produits  jmfimee  à  des  travaux  industriels, 
n^averiisssnipas  ceux  pour  lesquels  ils  font  ces  travaumde 
laqualitd.de  la  marchandise,  et  que  dans  leurs  mdmoiree 
Usla  cotent  au  prim  des  marchandises  superfines. 

A.  Cmbtalubr. 


TIB8  rAL8IFIÉ8. 

Ciiaqve  jour  les  tribunaux  pronoucent  des  peines  contre  les 
falsificateurs  des  vins.  Ils  ont  condamné  tout  récemment  les 
sieurs  D.  • .,  marchand  de  vins,  rue  A. . .,  vin  falsifié,  à6  Ar. 
d'amende,  effusion  du  vin  devant  le  Jardin-des- Plantes. 

G.. M  marchand  de  vins,  me  M...,  vin  falsifié,  6  fr. 
d*amende,  effusion  du  vin  devant  le  Jardin-des-Plantes. 

L.  • .,  marchand  de  vins,  demeurant  faubourg  S*  •  •-A.  •  ^ 
ayant  cave,  rue  des  J...,  vin  falsifié;  1(^  fr.  d'amende,  ef* 
fusion  du  vin  devant  le  Jardin-des-Plantes. 

R. • .,  marchand  de  vins,  rue  d*A. ...  On  a  trouvé  ches  lui 
sept  fftu  contenant  un  liquide  propre  à  falsifier  le  vin.  Récidive, 
cinq  jours  de  prison  ei  10  fr.  d'amende,  effusion  du  liquide  de* 
vani  le  Jardin-des-Planies. 

On  se  demande,  relativemeni  à  ce  qui  se  rapporte  &  R.  •  .^ 

sll  n*y  aurait  pas  Heu  de  trancher  net  la  question  en  interdi* 

sant  à  tous  et  en  tous  lieux,  la  préparation  de  mixtions  ser- 

'  vam  4  colorer  les  vins.  Eo  effet,  si  tout  vin  coloré  artifidello-* 
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menl  est  une  faisîficaiioni  pourquoi  lolére-l-on  la  pr6|>aia^ 
lion  et  la  venle  de  la  subsiajace  qui&eit  à  ral^fi^? 

A.  CVKYMLIW- 


W^V  «K  FtSlim  D^OltAMGBA   AETiriCIBLlB  PUtl^AllÉC   AVte  LE 

RimoLi. 
,  On  «ail  qu'il  e$l  dëfeadv  de  vendre  de  Teeii  de  feor  ëforkft- 
g^  fiFëparée  avec  le  nëroli  et  qu'il  y  a  flraude  dens  ee  ces,  les 
ffibUDauE  viennent  encore d'ëcablîr  ce  fait.  Le  eîeiir  F . . . ,  mar» 
^ui  fornia,  rue  de  le  $. •  »,  eux  B. . .,  a  été  eondaBiiié  à 
huit  jourç  de  iHÎaon)  pour  avoir  vendu  oomnie  eau  de  fleuf 
doraiigar»  une  mixture  composée  d'eau  et  de  nëroli. 

On  doit  se  rappeller  qu'il  y  a  quelques  annéeS|  de  Teau  de 
fleur  d'oranger,  sous  le  nom  de  Ludovici,  a  été  vendue  en  de 
très-grandes  quantités  dans  Paris,  et  que  quelques  mois  après 
sa  vente  elle  acquérait  une  odeur  infecte  d'hydrogàm  sul- 
fujé,  ou  bien  elle  perdait  toute  saveur. 


CmCOHÉE  FALSIFIÉE. 


Nous  avons  fait  connaître  dans  un  de  nos  numéroSi  une  af- 
faire qui  avait  amené  sur  les  bancs  du  Tribunal  correctionnel 
^plusieurs  fabricants  de  cafés-cliicorées  sous  la  prévention  de 
fulsificailon  de  substances  alimentaires.  Les  sieurs  L.  ..,?.•• 
et  N. .  --D. . .  L. .  .^  qui  étaient  au  nombre  de  ces  fabricants, 
ayant  faii  appel  du  jugement  qui  les  condamnait  chacun  à  un 
mots  d*cmprisonnement  et  100  fr.  d*amende,  l'affaire  est  venue 
à  la  Cour,  sur  le  rapport  de  M.  le  conseillei'  Mollio. 

La  Cour,  après  avoir  entendu  M"  Laclia  ud  pour  L . . . ,  M*  fies- 
bdùdet  pour  N. .  .-D. . .  L. . .,  ei  M.  l'avocat-général  de  Gau- 
jal  en  ses  conclusions,  a  élevé  le  chiffre  de  l'amende  à  500  fr.^ 
en  ce  ^ui  concerne  le  premier  des  appelants ,  et  k  ÇDÇ  |f«  ^ 
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DemenL 


GHIGORÉB   FALSIFIÉE. 

Depuis  un  an,  un  certain  nombre  de  marchands  et  de  fabri- 
mica  de  et»  oaliéa  iodisènaa  dlme^^u  màéermi,  d^'fsés 
dans  le  commerce  sons  let  UQVfi  toa  plpi  variés,  et  qui,  en  dé- 
finiu'?e,  ne  sont  que  des  chicorées,  ont  été  traduits  devani  la 
police  correctionnelle  et  condamnés  pohr  Talsiflcaiion  de  den« 
fées  alimentaires. 

Dans  le  courant  de  juillet  dernier,  une  quantité  de  ces  cafës 
u  été  saisie  chez  plusieurs  épiciers;  anaTysés  pardes.boiftineH 
de  la  science,  il  fui  reconnu  que  les  chicorées  saisies  conte- 
naient une  quuniité  notable  de  (erre. 

Les  ^iciers  détenteurs  déclarèrent  et  établirent  par  des  fuc- 
lures  q^\h  avaient  acheté  ces  chicorées  du  nommé  Y.  •  «,.rue 
M..«,  se  disant,  seul  dépositairi^  d^s  produits  de  la  msniufac- 
tare  A.  M-  •  •  et  Comp.,  inventeurs  du  nouveau  café  indigène; 
ils  prouvèrent  qu'ils^  les  avaient  payées  comme  étant  4a  très- 
bonne  qualité. 

A  cette  époque,  V  * .  •  avait  quitté  son  domicile  et  avait  ^i  à 
l'un  des  épiciers  dopt  il  vient  d'être  quesliou  «  qu'il  m  Mrait 
pas  assex  béte  pour  faire  connaUre  sa  nouvelle  adresse,  p^rce 
qull  aurait  tous  les  jours  accueilli  de  réclamations  sembla|>les 
à  cella  que  lut  faisait  cet  épicier.  •  (Celui-ci  voulait  faire  re- 
preo4re  au  sieur  Y*  •  •  des  chicorées  qu'il  lui  avait  acbeié^s.) 

Pendant  quelqua  temps,  Y*  •  *  fut  inutilemMt  recherc^f dé- 
couvert enfin  et  inierpogé,  U  ne  nia  point  avoif  vendu  les  chi- 
corées saisies,  mais  il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  Indiquer  d^une 
manière  précise  leur  origine.  Devant  l'un  de  MM.  les  profes- 
de  l'école  de  pharmacie  (M*  Chevallier),  il  n'invoqua 
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d^anires  moftns  de  jusiMcation  qtte  Tasage,  qQ*il  prétend  èire 
général ,  de  falsifier  les  cafés-chicorées.  '     ' 

Traduit  devant  le  Tribunal  correctionnel,  il  a  été  condaiMé 
à  quinze  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 


TABLEAU  DBS  VmS  SAISIS  DiCLABfa  VALSIFIÉS  ET  TBBSto  SUB 
LA  TOIB  rCBLTQUB. 

Résuiiais  produits  par  le  service  de  la  dégustation  des  bois- 
sons pendant  quinze  ans  moins  trois  mois,  du  1^^  janvier  1840 
au  1*'  octobre  i85ft. 


AiDém. 
18A0 

Proe«i-TeriMMu 
deuitta 
inuéi. 

23 

Nombre  4s  lAU 
dttiipridM 
Mitif. 

86 

MMri>i»deb«a> 

lemMd«n- 
qaidM  MtoiM. 

100 

QMlllit«««Mli- 
qoldMpar 
becuilHrct. 

157 

18&i 

41 

368 

84 

408 

1842 

100 

296 

65 

409 

1843 

136 

1,398 

800 

3,168 

1844 

172 

1,179 

540- 

2,678 

1845 

174 

549 

953 

1,088 

1846 

158 

254 

255 

433 

1847 

153 

614 

231 

1,178 

1848 

20 

24 

196 

48 

1849 

88 

184 

111 

312 

1850 

142 

187 

231 

345 

1851 

177 

184 

265 

403 

1853 

247 

251 

1,270 

469 

1853 

155 

253 

435 

543 

1854 

123 

289 

1,244 
6,790 

606 

Qui  ■■•(■• 

IMétMit. 

1,909 

5,926 

12,230 
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CABMITATB    DB   FBB.  —  SUR   LBS  ALTÉ1UTI01I8  D0  SAFRAlf  DB 
XABB  AFimiTir; 

Par  M.  NoBBBRT  GiLUi;  pliarmacian,  répéliteur  à  l'EcoFe  de 
nuédecioe  YétériDaire  de  Belgique. 

Le  oommeree  de  la  droguerie  débite,  on  ne  l'ignore  pas,  une 
grande  quantité  de  ce  médicament,  connu  sous  le  nom  impro-* 
pre  de  earhanaU  de  fevf  des  vétérinaires,  des  médecins  qui 
Uraneoc  ottcine  et  peut-être  même  des  pharmaciens,  s'appro* 
Tisionnent  à  cette  source. 

Quoiqu'il  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  médicaments  que  le 
vélérioaire  belge  doit  avoir  dans  son  ofBcine,  il  est  néanmoins 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  vogue  en  médecine  vé- 
tériuaire  comme  en  médecine  humaine,  et  il  importe  par  con- 
séquent, pour  le  vétérinaire  comme  pour  tous  ceux  qui  le  tirent 
du  cooNJierce,  de  connaître  les  défatits  qu*on  a  quelquefoiel  à 
lui  reprocher  et  les  procédés  au  moyen  desquels  on  peut  les 
constater. 

Nous  ne  pouvions  pour  ces  moiirs  laisser  ignorer  aux  élèves 
de  l'Ecole  vétérinaire  ce  qui  les  intéresse  sur  ce  sujet,  et  il 
fallait,  pour  rendre  efficace  ce  que  nous  devions  leur  appren- 
dre, entrer  dans  des  explications  minutieuses  qui  sont  indis- 
pensaUes  pour  celui  qui  n*est  pas  habitué  aux  recherches ^bi* 
niqses.  Les  auteurs  qui  ont  publié  des  ouvrages  spéciaux  sur 
lesfalsîftcntioDS  n'ayant  consacré  qu'une  place  trop  restreinte  à 
ce  médicament  ou  n'en  ayant  pas  fait  mention,  dominés  qu'ils 
éuienCy  sans  doute,  par  Tidée  que  leur  livre  s'adressait  parti- 
eriièrement  aux  pharmaciens,  et  que  ceux«ci  le  préparaient 
dans  leur  hiboratoire,  nous  avons  dft  combler  la  lacune  qui 
exislait  et  nous  croyons  qu'il  peut  Atre  ntiie  à  certaines  caiégo* 
ries  de  praticiens  de  connaître  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir 
ejMt^er  sur  ce  peint,  après  avoir  fait  les  expériences  el  les 
recherches  nécessaires* 
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CecompoMt  foraië  auenUeUMi^fti  éê  Msqtitosyde  de  fer« 
f^ofèrme  pretque  toiyoars  dui^oiioxyde  libre  ou  carbonate;  il 
doit  être  inodore,  insipide  et  soue  forme  de  poudre  dont  la 
couleur  eat  plu^  ov  moin$  foneée, 

Léë  lavagei  imparfaits  ou  nuh  laissenl  toujours  dans  ce 
médicament  des  sels  solubles  formés  peedant  sa  préparation 
on  employés  pour  le  préparer)  aiesi,  le  sulfaie  de  soude,  Hi 
aulfate  de  fer,  le  carbonste  de  soude,  et  méuM  lu  laude  eaus^ 
Uques'y  trouvent  assex  souvent  et  dohreut  leur  présence  à  cette 
négligence.  Celte  dernière,  qu*on  y  rencontre  plus  rarement 
et  qui  passe  rapidement  k  l'état  de  carbonaMi  provient  de  la 
fioude  caustique  employée  comme  précipitant  par  cew  qui 
suivent  le  procédé  de  la  Pharmaoùpie  helg^  de  i8fi3«  En  i^8» 
AI*  Celloud,  d'Anuccy,  a  fait  conuaiire  qu«^  sur  60  éobanliU^na 
de  carbonate  de  fer,  examinés  par  lui,  âû  conienaieat  1/3  ^ 
1 1/2  pour  100  de  ces  impuretés.  Pour  Iq^  recbercber,  on  tri* 
ture  environ  5  grammes  de  produit  suspecté,  avec  20  grammes 
d'eau  distillée,  oh  filtre  au  papier  lavé,  puis  on  verse  dans  le 
liquide  une  soluiion  sott  de  nitrate  de  baryte,  soit  de  chlorure 
de  baryum,  soit  d'acétate  de  plomb  {  s'il  se  forme  un  précipité, 
c'est  la  preuve  que  le  produit  n'est  pas  pur  ;  touiefeif  \\  faut 
avoir  soin  de  s'assurer  que  l'eau  distillée  dent  ou  se  sert  m 
produit  aucune  réaction  avec  les  réactifs  ausmeutionués,.  Un 
autre  moyen  pour  faire  cette  vériication  conaisie  4  avoir  re* 
cours  à  révaporaiion  \  alors  on  iraiie  par  l'eau  dinillée,  ewuM 
il  a  été  dit  précédemment,  on  filtre  avec  les  mêmes  soins,  puis 
on  évapore  le  liquide  dans  un  vase  bien  propre*  Cette  opérât- 
ration  ne  doit  laisser  aucun  résidu  si  le  prodvit  est  pur.  Àpnès 
avoir  acquis  la  certitude  que  le  médicaoïent  recèle  des  corpe 
sohiUes,  on  peut  aeceasoirement  rechercher  quelle  est  leur 
nature  par  les  moyens  ordinaires. 

Ia  CêktÊfhm'iVk  hriquâp  le  iol  if  mm^nér,  lee  om^$r&Hg4ty 
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ée$  oj^d^  4,0  fer  n^iur^U  et  d'aulres  pou^lnos  roogea  ooi  éié 
ou  peoveiii  être  ip^lës  au  çarbopate  de  f«r  du  opminerce,  il  le 
fait  ooéoie  avee  quelques-unes  de  ces  subsiaqçes  de  vértiaU«s 
substitutions  qui  augmauteot  çoDsi()érablêoieiii  les  béoéAoea 
du  frandear.  Malgré  Tanalogie  dacomposiiion  qui  existe  entra 
plusieurs  de  ces  corps  et  le  carbonate  de  feri  leur  état  d>gré^ 
gatioq  et  les  irapureiés  cowii^ues  4aiis  la  plupart  d*encra  eux» 
Sont  deux  causes  qui  coniribueni  è  rendra  leur  solubilîté  4aiia 
Jes  undes  plus  difflicik  que  celle  du  carbonate  ;  c'est  en  mettant 
i)  profi  ces  solubilités  plu^  ou  mem  grandes  qu'on  parvient  4 
dévoiler  la  tromperie  coaunise  an  moyen  de  corps  étrangers.  Lé 
colcoibar,  quoique  paraissant  se  comporter  de  différentes  mm 
ni^es y  «rion  la  températtire  à  laquelle  il  a  été  exposé»  se  re- 
.tfOttveiiéaDi|M>îs  facilement  par  ce  mi^en.  On  prend  pour  cela 
2  grammes  decar^ouate,  9  à  10  grammes  d'acide  snlforique  du 
ppmmeiive  et  S  à  iO  grammes  d'eaui  on  Introduit  le  tout  dans 
une  câjpsipie  de  porcelaine  ou  même  dans  un  pot  convenable  ; 
on  p(ff|e  à  rébulUiioB  et  op  cominue  à  chauffer  Jusqu'à  ce  qiie 
la  moitié  du  liquide  soit  évaporée;  alors  sans  laisser  refroidii'î 
on  veiae  lo  tout  dans  M  à  80  grammes  dVau  ;  on  obtient  ainsi 
an  liqnide  qui»  snflswwient  reposé,  laisse  déposer  la  pins 
grande  poatie  des  eorps  ajoulés  par  fraude.  Le  caii>0Bftte  dés 
ofleîAesv  traité  de  eetiemanière,  laisse  bien  ordlnairemeai  dé** 
poser ipieiqpea  panicoles,  mais  l'ieismeii  oomparsiff  permettra 
de  faire  dissiper  les  éontee  qui  pourraient  eiister .  Uacide 
efclerliydriqne  étendu  de  son  poMs  d*eaii  peut  an  besoin  rem* 
'  Vadde  snirunqoe  pour  déceler  les  corps  éoumérés  plus 
Lonque  le  eoleotliaf-,  ajouté  on  substitné  au  carbonate 
de  fer,  retient  du  aulArte  basique,  comme  cela  arri/e  quand  il 
É^  pan  été  cooTeBOblemeat  chauffé,  on  peut  encore  acquérir 
We  indjcatioa  em  reekercbattt  la  préîienee  de  ce  sel  insoluble.  ' 
t^fsii  ample  éeml0f9  so  laOttlre  «ané  fe  tcitmaie  de  fèr  ' 
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quand  celni-ci  a  ëfë  prépare  avec  du  sulfate  ferreux  cuprifère; 
M.  Galloud,  dé)à  cité,  a  encore  constaté  que  sur  soixante 
écbaniillons  qu'il  analysa,  quatorze  seulement  étalent  exempts 
de  cuivre.  La  présence  de  ce  corps  dangereux  se  constate  en 
saturant  S  à  A  grammes  d'acide  sulfnrique  par  le  prodoit  à 
essayer  ;  on  étend  ensuite  la  liqueur  de  55  à  20  grammes  d'eau, 
on  filtre  et  on  plonge  une  lame  de  fer  bien  décapée  dans  le  li- 
quide Ugèrement  acide;  le  cuivre  vient  alors  se  déposer  sur 
le  fer  en  quelques  minutes.  En  précipitant  la  liqueur  filtrée 
par  un  ê»eèê  Jt ammoniaque,  puis  séparant  le  précipité  par  le 
filtre,  le  liquide  clair  conserve  une  teinte  bleue  lorsqull  y  a  du 
cuivre. 

-  Viodurê  depoioêiium  se  retrouve  ordinairement  dans  le  car- 
bonate de  fer  obtenu  comme  produit  secondaire  de  la  prépara- 
tion de  ce  sel  balolde  au  moyen  de  Tiodure  ferreux  et  du  car- 
bonate potassique.  Lorsque  ce  composé  impur  est  livré  à  la 
consommation,  on  peut  reconnaître  la  présence  de  riodê  en  en 
triturant  9  à  ft  gramines  avec  10  à  15  grammes  d'eau,  filtrant, 
plongeant  dans  le  liquide  filtré  une  bandelette  de  papier  blane 
ordinaire  (préparé  à  famidon),  puis  y  versant  quelques  gouttes 
de  cblore,  de  chlorure  de  chaux  liquide  ou  d'acide  azotique  ; 
le  papier  acquiert  en  peu  de  temps  une  couleur  violacée  lors-> 
qu'il  y  a  de  Tiode.  En  faisant  une  bouillie  composée  de  carfoo- 
nate  de  fer  et  d'eau,  et  y  veréant  ensuite  de  l'acide  8ulfnriq«e 
du  commerce,  il  se  dégage  ordinairement  de  l'iode  dont  rodeor 
est  souvent  perceptible,  mais  qui  peut  mieux  être  décelé  en 
faisant  passer  sa  vapeur  sur  un  papier  blanc  humide,  préparé 
à  Tamidon  ;  il  prend,  comme  dans  l'expérience  précédemment 
indiquée,  une  couleur  violette  caractéristique. 

Vne  de98ieeaiiim  ineomptiie  laisse  de  l'eau  dans  ce  médi- 
camenu  Lorsqu'on  soupçonne  ce  défaut,  on  pèse  qoelqaes 
grammes  de  carbonate  de  fer,  on  l'expoae  quelqM  lempa  i  U 
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tempëraliire du  bain  d'eao,  oflo  den  chaM^r  lliamiditëi puta 
00  le  pèse  de  noaTeao  pour  consulter  la  perle  éprouvée  par  la 
dessiccation. 

Le9  hydroearhoHaiei  de  zinc  et  démagniêie,  t alumine  à 
tétai  de  sel  deuble,  les  earbanaies  de  magnésie  ei  de  ehaux. 
souiUeni  le  carbonate  de  fer  quand  le  sulfate  employé  pour  les 
préparer  renferme,  comme  cela  arrive  quelquefois,  les  sulfates 
de  ces  bases;  le  carbonate  de  chaux  peut  néanmoins  devoir 
encore  sa  présence  à  la  nature  de  iVan  dans  laquelle  la  préci- 
pitation a  éié  faite  ;  le  sulfaie  de  cbaux  s*y  trouve  souvent  aussi 
quand  les  lavages  ont  été  faits  à  Tcau  de  source.  La  quantité 
de  ces  corps  qu*on  y  trouve  étant  généralement  très  faible, 
nous  nous  contenterons  de  signaler  les  voies  par  lesquelles  ils 
peuvent  y  être  amenés. 

Le  proioxyde  de  fer  libre  ou  carbonate  se  trouve  ordioai* 
rement  dans  le  safran  de  Mars  apéritif,  mais  en  proportions 
très  variables.  M.  Miaihe,  qui  s*est  livré  à  des  recherches  sur. 
ce  sujet  en  18AS,  dit  en  avoir  trouvé  dans  tous  les  échantillons 
commerciaux  qu'il  analysa  et  en  avoir  même  rencontré  qui  en 
renfermaient  plus  de  la  moitié  de  leur  poids.  Quoique  nous, 
n'ayons  pas  à  nous  occuper  de  Taciion  thérapeutique  du  fer  à 
rétaide  protoxyde  ou  à  l'état  de  sesqnioxyde,  il  peut  être  utite, 
quand  le  médecin  a  des  motifs  pour  préférer  fun  état,  à  rautre* 
de  connaître  on  moyen  pour  s'assurer  de  la  quautité  de  pro- 
toxyde et  de  sesquioxyde  qui  se  trouve  dans  un  safran  de 
Mars.  Lorsqu'on  veut  faire  cette  recherchoi  on  dissont  environ 
2  grammes  de  ce  carbonate  dans  un  excès  d*acide  chlorhydrique 
pur,  et  on  verse  dans  la  liqueur  claire  une  solution  de  cyanore 
ferrico*potassique  (1)  qui  ne  précipite  pas  le  chlorure  ferrique, 

(0  Ce  réactif  peat  8*obtenir  en  faisant  passer  dans  une  solution  de 
cyaaare  jaune  du  chlore  Jusqu'à  ce  qu'eUe  ne  précipite  plus  de  sels 
imr^iics  pure. 
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mail  qiA  produit  uo  magoifique  précfpité  bleu  de  eyûno-ferrâtc 
ferreux^  si  le  carbonate  renferme  du  protoxyde.  En  recueillant 
le  précipité  bien  lavé,  le  séchant  ei  le  pesant,  on  peut  alors, 
par  le  calcul  des  équivalents,  coiinatire  la  quantiléde  prot- 
oxyde de  fer  qui  était  contenue  dans  ce  carbonate. 

(Elirait  du  journal  publié  par  la  Soetétédei  iùieneef 
tnédieahM  $t  naîur$lh$  de  Bruselteiî) 


HYGIENE   POB&IftUE. 

ORDOlfKàKCB  CORCeaftANT  LES  AI»VAR&fLS  A  YAPEOB. 

Paris»  le  f!  novembre  1854. 

Notis,  Préfet  de  police, 

Considérant  que  la  fumée  des  usines  où  l'on  fait  usage  d*np« 
pareils  à  vapeur  donne  journellement  lieu  à  de  vives  réclama  * 
tiens; 

Que  cette  fumée  obscurcit  Talr,  pénètre  dans  les  habilations:, 
noircit  les  façades  des  maisons  ei  des  monuments  publics,  ei 
constitue  une  cause  très  giave  d*incommodiiéet  d'insulubiiié 
pour  le. voisinage; 

Qu'il  importe  dès  lors  de  faire  cesser  un  semblable  état  de 
cboseSy  à  une  époqtie  surtout  où  la  Ville  et  le  Gouvernement 
footdee  sacrifices  considérables  pour  rembellisscmcnt  de  Paris 
et  de  ses  environs,  et  où  ion  s'occupe  avec  tant  de  sollicitude 
de  rassainissement  des  maisons  et  du  la  propagation  des  meiU 
lettres  règles  d'hygiène  et  de  salubrité  ; 

Considérant  qu'il  existe  plusieurs  moyens  pratiques  et  con^ 
nos  de  brûler  la  fumée  produite  dans  les  fourneaux  des  appu« 
reils  à  vapeur  par  la  combustion  de  la  bouille  ;  que  Texpérience 
a  démontré  que  ces  moyens  pt^uvent  faciicmeul»  et  à  peu  de 
frais,  être  appliqués  aux  usiues  actuellemeni  existantes  ;  q««^, 
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Sm  %m\tt  cdié,  remploi  des  houilles  sèches  et  da  coke  est 
sooveoi  écouomique  ei  ne  donne  lieu  qu'à  très  peu  de  ruifiëe$ 

Coosidéraot,  d'ailleun,  que  les  appareils  à  vapeur  n^ont  été 
géaéralement  autoWsës  qu'à  la  condition  de  ne  p»s  produire 
une  fumée  Incommode  pour  le  voisinage,  et  qu'en  outre  les' 
propriëiaîres  des  usines  sont  tenus,  aux  termes  mêmes  de  leurs 
permiftslonsy  de  se  conformer  à  toutes  les  conditions  que  TAd- 
mi&ieiratiOQ  Juge  convenable  de  leur  prescrire  dans  llntérét 
de  la  salubrité  ; 

Vu  1«  les  lois  des  14  décembre  i789  (art.  50)  et  16-24  août 
1790,  les  arrêtés  du  Gouvernement  des  12  messidor  an  VIII  et 
S  brumaire  an  iX  \ 

2*  Le  décret  du  15  octobre  18l6  et  Tordonnance  royale  du 
14  janvier  1815,  concernant  les  établissements  dangereux,  in- 
salubres ou  incommodes  ; 

V  L'ordonnance  royale  du  S2  mai  lS4d,  concernant  les  mu'* 
chines  et  chaudières  i  vapeur,  et  l'instriiction  minislérielte  du 
23  juillet  suivant  $  . 

4'  L'article  471,  S  15,  du  Code  pénal  ; 

5*  Les  rapports  du  Ck>iiseil  d'hygiène  publique  e(  de  sali- 
brité  du  département  de  la  Seine ,  et  Botammept  cehit  du 
9  juin  1854  ; 

QrdooDOos  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir  de  la  publictiion 
de  la  présente  ordonnance,  les  propriétaires  d'usines  où  Ton 
fait  usage  d'appareils  o  vapeur  seront  tenus  de  brûler  compté- 
lanMDi  la  fitaiée' produite  par  les  fourneaux  de  ces  appareils, 
ou  d'alimenter  ces  fourneaux  avec  des  combustibles  ne  don- 
nait pas  pins  de  ftimée  que  le  coke  ou  le  beis. 

An.  a*  Les  contraventions  aux  dispositions  qui  précèdent 
seront  déférées  aux  Tribunaux  cemf^éteais,  sans  préjudice  dei 
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mesureB  aâministraiives  qu'il  y  aiiraii  lieu  de  prendre  suivant 
les  cas. 

Alt.  S.  Les  sous-préfets  des  arrondissements  de  Soeaiu  et 
de  Saint-Denis,  les  niaircs  et  les  commlssaii^s  de  police  des 
communes  du  ressort  de  la  Préfecture  de  polioe,  riogéuieor  eo. 
chef  des  mines  chargé  du  service  des  appareils  à  vapeur,  le 
chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police  de 
PariSi  Tinspecieur  général  de  la  salubriié,  rarchitecle  commis  • 
saire  de  la  peiiie  voirie,  et  les  préposés  à  la  Préfecture  de  po  • 
lice,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la 
main^à  l'exéculiou  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  impri* 
mée  et  affichée. 

Le  préfet  dâ  policé,  Pibtri. 


VIDANGE  DES  FOSSES  D  AISANCES» 

Ofdonfiance  eoncemani  la  désinfeeiion  des  tnaiUreê  con^ 

.  tenues  dans  les  fosses  d'aisances  et  VécaulemefU  des  eaux 

vannes  aux  égouts. 

Paris,  le  39  notembre  1S&4. 

Nous,  Préfet  de  police, 

Vu,  1*  les  ordonnances  de  police  des  12  décembre  1849  et 
8  novembre  18H,  concernant  la  désinfection  des  matières  con- 
tenues dans  les  fosses  d'aisances  de  la  ville  de  Paris; 

S*  Le  décret  du  10  mars  1852  ; 

V  La  loi  des  l&-2ft  août  1790,  et  les  arrêtés  du  Gouvcrne- 
ment  des  12  messidor  an  YlII.et  l  brumaire  an  IX  ; 

A*  Les  rapports  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  sala* 
brité  du  département  de  la  Seine,  et  notamment  ceux  du  19  otai 

185&; 

Considérant  que,  par  suite  d'expériences  d^à  anciennes,  et 
suffisamment  répétées,  il  est.  reconnu  qu'on  peut  désinfeeier 
rapidement  et  économiquement  les  matières  conte nues.dans  les 
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fosses  d'aisances  ;  qn'ea  oatret  H  est  ai^oord'hiii  dénmiir<  que 
cette  dësiafectioa  peut  être  asset  eompiile,  povr  <|W  les  na<- 
tières  liquides,  exirailes  des  fosses,  soient  éconlëes  dans  ie^ 
égonts,  sans  aacon  incoQTénient  ;  que  la  diTision  des  matière^ 
dans  les  fosses  fixes  ou  mobiles  est  peu  coûteuse  à  établir, 
qu'elle  est  tout  entière  dans  llntérét  du  propriétaire^  ec  qu'elle 
permet  d'obtenir  une  désinrection  plus  prompte  et  plus  com^ 
plète  ; 

Coosidërant,  enfin,  qu'il  importe  d'eneourafer  les  système!* 
qui. tendent,  d'une  part,  à  prévenir  toutes  causes  d'insalubrité 
sur  ia  voie  publique,  et,  d'antre  part,  i  Taire  disparaître  les  in- 
eoménients  que  présente  ia  vidange  des  fosses  i 

Qu'i  ces  diflérenu  points  de  vue,  l'écoulement  direct  et  son« 
terrain  des  eaus  vannes  dans  les  égouts,  complétera  les  anié^ 
lioraitons  apportées  déjà  dans  cette  partie  du  service  ; 

Yo  la  délibération  de  ia  Commission  municipale  de  Paris,  en 
date  du  20  décembre  1850,  approuvée  par  M.  le  Minisire  de 
l'inlérieur. 

Ordonnons  ee  qui  suit  : 

Art.  1**.  Il  est  expressément  défendu  de  procéder  à  l'cxtrac^ 
lion  et  au  transport  des  matières  contenues  dans  les  fosses 
d  aisances,  avant  que  la  désinfection  en  ait  été  complètement 
opérée. 

Il  devra  être  procédé  à  cette  désinfection,  autant  qae  poss!^ 
ble,  dans  la  nuit  qui  précédera  l'extraction  des  matières,  et 
UNQoors  dans  les  limites  de  temps  fixées  par  les  règlements 
pour  là  vidange  dès  fosses,  sauf  M  exceptions  que  nous  juger 
rons  convenable  d'autoriser. 

Art.  2.  Tout  entrepreneur  de  vidange  devi*a  nous  faire  cou* 
nahre  sou  procédé  de  désinfection,  et  ne  pourra  l'employer 
qu'après  que  ce  procédé  aura  ël^  ât>p^ouvé  par  tious,  sur  l^avis 
du  Conseil  de  salubrité. 

h*  SÉRIB.  1.  è 
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AM.  «,  Im  MMière»  li^ddet  désiilMtées,  provênam  des 
tmm  à  fifoite^  dti  égoatti  ne  poorrotti  éire  écoiriëes  dans 
4W  4i»U»  Jan  de  la  fidisge,  «o'av  moyan  d*iHie  eondniie 
I^HlemiiM  ppMaWeneat  antoriaëe  pap  M.  la  Préfac.  de  iâ 
Saijia. 

VadaaioiairatiM  déianuîaam  les  aanditlons  daas  lesquelles 
oaita  OMduîia  devra  éira  dubtia  paop  préveaîr  tout  écoulemeni 
qui  oe  serait  point  autorisé  par  la  Préfecture  de  police. 

Cas  disposiiâaas  saroot  obligacoiras  après  la  première  vi^ 
4anga  qui  suivra  la  puMicaiioa  de  la  présefiia  ordonnance. 

Partom  où  il  serait  impossible  d'établir  vue  conduite  souter- 
raine,  les  niaii^cas  liquides  désinfeotées  pourront  être  écoutées 
au  moyeA  d'ap  iuyau  abouiissaot  à  la  boucba  de  Tégoat  le  plus 
voisin. 

Siréloigaepfep^dfBV^uty  ou  loata  autre  aircoosiaiiaa  m 
jjfij^mH  pas  ce  node  d'écoulement,  les  liquidan  «eroni  usas- 
Portés  au  dépotoir. 

Les  liquides  des  fosses  pourront  encore,  à  mesurjoidâ  t$ur 
produeiian^  être  écoulés  directement  et  d*ana  OMiaièra  penoa- 
nente  dans  les  égouts,  au  mof  en  d'une  coadaita  souterraioa,  à 
la  cbarge»  par  lea  propriétaires,  de  se  pourvoir  das  autarisa* 
tions  nécessaires,  et  de  se  coubriner  à  toates  les  coaditioBs  qui 
leur  seront  prescrites  pour  que  ce  mode  d'écoulement  n'ait  au* 
cun  inconvénient»  soit  f»our  la  saluhritd,  soit  pour  le  se rvioe  des 
égouu. 

irt.  4.  Tout  eiiprepreiiaur  ^  voudra  faire  acaular  ka  U« 
quidesdans  les  égouts,  devra  préalablement  nous  et  faite  la 
déclaration,  eu  prenant  l'engagement  de  payer  à  la  Titta^coo^ 
fermement  à  la  délibération  ci-dessus  viséoi  J  Cr«  25  c.  fMv 
mène  cube  de  matières  solides  ou  liquides^ extraites  des  fossea; 
il  devra  se  soumettre,  en  outre,  à  toutes  les  coniiiiaiis  qui  lui 
seront  imposées  pour  l'opération  dont  il  s'agic« 
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An.  5.  Les  enireprenenrs  qui  feront  écouler  It*i  liquides 
Bans  les  ëgouts,  pourront  transporter  les  matières  solides  dans 
des  locaux  antorîsés,  où  elles  seront  de  nouveau  désinfectées, 
s'il  est  nécessaire,  de  manière  que  la  désinrection  soit  perma- 
nente, à  défiint  de  quoi  les  matières  seront  enlevées  et  portées  à 
Bondy,  à  la  diligence  de  rautorité  et  aux  frais  du  contreve- 
nant. 

Art.  6.  Quand  tes  liquides  ne  seront  point  écoulés  dans  les 
égonts,  Hs  devront,  ainsi  que  les  matières  solides  extraites  de 
la  même  fosse,  être  transportés  au  dépotoir  ou  au  port  d'embaf. 
quement  de  La  VRIette,  jusqu'ï  ce  qu'il  en  soit  autrement  or- 
donné, et  sauf  d'ailleurs  les  exceptions  que  nous  Jugerions 
convenable  dPautorfser,  dans  Tiniérét  de  i'agricuiiuro  ou  de  Tin- 
dustrie. 

'  Art.  7.  Les  fbsses  mobiles  coniînueroni  à  être  disposées  de 
teBeKirie,  que  la  séparation  des  matières  solides  et  liquides 
^opèredans  ees  fosses,  ainsi  quM  a  été  prescrit  parfoidou- 
nance  précitée  du  8  novembre  1851. 

Les  fosï^es  en  maçonnerie  devront  également,  lors  de  la  pre- 
mière vidange,  recevoir  les  dispositions  ou  appareils  néces- 
saires, pour  y  assurer  la  séparation  prescrite  pour  les  fosses 
mobiles. 

Ces  mêmes  dispositions  devront  être  immédiatement  obser- 
vées lors  de  la  construction  des  fosses  neuves. 

Art.  8.  Il  est  expressément  interdit  d'attendre  que  la  fosse 
soit  pleine  pour  en  opérer  la  vidangé  ;  on  devra  toujours  laisser 
au  moins  le  vide  nécessaire  pour  l'introduction  et  le  bt*assage 
des  matières  désinfectantes. 

L^ouverture  d'extraction  de  tonte  fosse,  après  la  vidange, 
devra,  jusqu'à  fermeture  définitive,  être  tenue  couverte  de  ma* 
nière  à  prévenir  les  accidents,  et  ee,  par  les  soins  du  proprîé- 
lâîre. 
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Art.  9.  Les  ordonnances  et  arrêtés  des  5  et  6  juin  1834, 25  sop- 
tembre  1863,  S5  janvier  i8&5,  26  mai  el  12  décembre  1849, 
continueront  de  recevoir  leur  exécution  en  tout  ce  qui  «'est  pas 
contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Art.  10.  L'ordonnance  de  police  du  8  novembre  185^  est  rap- 
portée. 

Art.  11.  Les  contraventions  à  la  présente  ordonnance  seront 
constatées  par  des  procès-verbaux  on  rapports,  conformément 
aux  lois  et  règlements,  sans  préjudice  des  mesures  administra- 
tives qui  pourront  être  prises  contre  les  contrevenants,  notam- 
ment le  retrait  temporaire  on  définitif  de  Tautorisation  des 
entrepreneurs. 

Art.  12.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  notifiée  aux 
entrepreneurs  de  vidange. 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police 
de  Paris,  l'inspecteur  général  de  la  salubrité  et  les  ofiiciers  de 
paix  en  surveilleront  et  assureront  Texécution,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne. 

Le  Préfet  de  Police,        PIETRL 

Par  le  Préfet  :    Le  Secrétaire  Général^  A.  de  Saulxures. 


OBJBV8  IIXVBR8. 

SBHfiNCB  POUR  L'OBTBNTIOff  DBS  HUILES. 

On  Ut  dans  les  journaux  l'article  suivant  ; 

«Au  moment  où  toutes  les  huiles  sont  à  desprix  excessifs,  la 
découverte  d'une  nouvelle  plante  oléagineuse,  vivace,  très 
commune  et  d'une  culture  facile,  peut  être  considérée  comme 
un  véritable  bienfait.  Tout  le  monde,  en  se  promenant  dans  les 
champs,  au  printemps,  a  pu  voir  quelquefois  les  champs  d  orge 
et  d'avoine  oflrir  l'aspect  d'un  vaste  tapis  jaune  formé  par  les 
fleurs  de  la  eanve,  r^ont  la  croissance  rapide  et  l'extrême  aboA- 
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dance  compromellent  ftouveot  la  réassiie  des  semailles  de  mars 
cl  d'avril.  Eh  bien,  celte  sanve  si  funeste  aux  emblavures  du 
printemps,  peut  être  d'une  grande  milité  si,  au  lieu  de  la  lais* 
ser  se  développer  dans  les  champs  qu'elle  a  envahis  sans  y  avoir 
été  semée,  on  la  sème  au  contraire  dans  des  champs  à  part, 
ponr^en  récolter  la  graine,  qui  fournit  une  très  bonne  huile,  meil- 
leure, dit-on,  que  celle  de  la  caméline,  et  surpassant  de  beaucoup 
celle  de  la  navette.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  les  semailles  soit  à 
Tarrière-saison,  soit  en  avril,  sur  un  léger  labour,  et  de  ne  pasat- 
tciidre,pour  cueillir  la  graine,  qu'elle  soit  tout  à  fait  mûre.  La 
sanve  crott  partout  i  même  dans  les  plus  mauvais  terrains,  elle 
pousse  vigoureusement.  Elle  ne  craint  aucun  insecte,  n'exige  pas 
de  fumure  et  ne  demande  qu'un  labour  superficiel.  Son  rende- 
ment en  huile  est  au  moins  aussi  considérable  que  celui  de  la 
navette.  Cette  huile  peut  devenir  mangeable  si  on  la  fabrique 
à  froid,  et  elle  est  en  tout  css  excellente  pour  la  lampe.  » 

La  semence  dont  il  est  parlé  sous  le  nom  de  sanve  est  la  SO'- 
mence  du  sinapù  arvemiêy  qui  porte  les  noms  de  sénevé, 
sanva^  eanvre,  joties^  moutarde  sauvage,  navette  des  serins 
rosse ^  rossi.  Déjà  on  savait  qu'on  pouvait  en  extraire  l'huile. 
Duehesne^  Répertoire  des  plantes  utiles,  dit  :  On  tire  des 
graines  une  huile  bonne  à  brûler. 

La  sanve  présente  un  avantage,  c'est  qu'elle  crott  comme  les 
mauvaises  herbes,  partout,  et  qu'elle  supporte  toutes  les  intem- 
péries des  saisons  sans  paraître  en  souffrir. 

Nous  ne  pensons  pas|que  la  culture  du  sinapis  arvensis  fasse 
baisser  le  prix  de  l'huile  à  brûler.  Ce  sont  les  grands  achats  par 
quelques  personnes  des  semences  oléagineuses  qui  maintien- 
nent les  prix  élevés  des  huiles  à  brûler  et  non  le  manque  de 

ces  graines. 

A.  Cbbtallibr. 
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USA6B  DU  GAMPHAE.  —  ABUS  ET  DANGERS. 

—  OQlîtdans  le  TaretUo  Colonist: 

•  Huit  personnes  ont  été  admises  à  la  maison  des  aKénés 
dans  un  état  d'aliénation  mentale  causée  par  la  consommation 
de  quantités  de  camphre  pour  prévenir  le  choléra.  Quelques- 
ânes  decespersonnesen  portaient  dansleurspochesi  et  de  temps 
i  autre  en  mangeaient  de  petites  quantités;  d'auires  en  fai- 
saient dissoudre  dans  de  l'eau- de-vie.  Le  camphre  a  produit 
ralîénation  mentale  toutes  les  fois  qu'il  a  été  pris  à  forte  dose. 
C'est  un  fait  bleu  connu  qu'une  très  petite  quantité  de  camphre 
rendra  fou  un  chien,  et  que  l'animal  mourra  même  bieulât 
après  l'avoir  pris.  • 

A  Paris«  beaucoup  de  personnes  usent  et  abusent  du  cam- 
phre,  de  là  des  accidents  ou  des  maladies  dont  la  cause  n'est 
pas  connue. 

Il  ssrsssssi  '  i 

SOUDES    FACTICES.  —  DEGRÉ   ALCALIMÉTRIQUB^  —  PROCÉDÉ 

DESCROIZILLES.    —    USAGES. 

Zéf  UvreUr  de  soudèi  faoiieeê  à  un  Jegt^e*  contenu  a  te  droite 
dans  tes  essais  atcalimélriques^  de  faire  ressortir  tout 
tatoàli  contenu  dans  ses  produits^  en  prolongeant  f  expé- 
rience jusqu*  à  épuisement  ;  it  n'est  point  tenu  de  borner 
tessaiaux  cinq  minutes  recommandées  parDecroiziîtes, 
Cette  question  a  une  grande  importance  pour  le  commerce 

des  produits  chimiques.  Les  soudes  factices  se  vendent  à  un 

titre  convenu,  et,  pour  déterminer  le  degré  de  ce  produit,  on 

se  sert  de  la  méthode  décrite  par  M.  Descroiziiles  dans  son 

excellente  notice. 
Ce  savant  chimiste  dit  que,  lorsque  les  préparations  sont  bien 

faîtes,  il  sulBi  de  otaii  minutes  pour  développer  l'alcali  contenu 

dan^  la  soude  et  fixer  le  degré. 
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IIM.  Serpeite  et  Lourmand  »  gëmots  d'me  griiodê  iisitie 
à  Naates,  ont  «oiieté  chez  M.  Barre  one  certaine  qnanilié  de 
sottdea  faciiees  que  ce  deraier  prenak  lol-oièaie  à  l'usine  de 
JaYcl,  dirigée  par  M.  de  Snasex.  Cette  soude  deTàittitrM*  Sft  de- 
grés alcalîmëiriques. 

Lorsqu'ils  ont  reçu  les  soudesi  ila  les  ont  fait  essayer,  et  ils 
u'onl  trouvé  que  25  degrés.  Us  ont  alors  attaqué  M.  Barre,  qui 
a  IniHRoèaie  atuqué  M.  dé  Susaèx,  et  hi  ont  rëelaoïé  des  dom- 
mages-intérêts ponr  le  défaut  de  titre  couTenu^  en  soutenant 
qu'ayant  «cbeié  snifaot  lés  nsagei  de  ta  place  et  comptant  sur 
les  degrés  utiles  de  la  eoude«  ils  araieni  droit  au  titrage  démon^ 
trë  par  les  expériencea  ordinaires  dn  conimèrce,  qui  durent 
cinq  minutes,  sans  se  préocenper  des  résidus  que  poufaieni 
dégager  les  expériences  prolongées  de  M*  de  StNset« 

Eu  eOét,  M.  de  Sussex»  tout  en  Se  sert ant  dé  la  mëihodé 
DescroizUlesy  traite  la  soude  soil  à  ckand,  soit  à  flroid^  et  II  con« 
lînoe  l'expérience  jusqu'à  oe  que  la  totalité  de  l'akali  soit  mise 
en  liberté.  Ses  expériences  durent  quelquefois  une  heure^  eUes 
épuisent  la  sondci  et  ne  laissent  pas  un  degré  sans  le  déve«> 
lopper. 

Il  en  résulte  que  son  titrage  est  beaucoup  plus  élevé  que  ce- 
lui qu'ont  obtenu  MM.  Serpette  et  Lourmand^  ec  qu'en  traitant 
luÂ-méme  les  soudes,  où  ces  derniers  n'avaient  iroavé  que  18 
degrés,  il  a  démontré  qu'elles  contenaient  réellement  dé  57  à 
58  degrés. 

C'est  dans  ces  cireottsttÉeesj()ue  MM.  Serpette  m  Louritiaild 
ont  demandé  des  dommages-intéréu,  en  eontedtfint  à  leur  ven- 
denr  le  droit  d'exagérer  la  métbode  DescroisHles,  de  preddl'e 
one  heure,  là  et  ce  eUmlste  ne  concède  que  dof  Mauieij,  et 
de  tniier  la  sonde  à  chaud  ponr  dégager  une  tbrtt  qui  lie  ttÈ^ 
sortkait  point  pur  la  méthode  ordinaire. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  M^tjûft^ 
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tave  Jameiel,  agréé  de  MM.  Serpette  et  Lourmand  ;  de  M*  Pru« 
iiier-Quaire|inère,  agréé  de  M.  Barre,  et  de  M*  Deleoze,  agréé 
de  M.  de  Sussex,  a  statué  en  ces  termes,  après  délibéré  an  rap- 
port de  M.  Fauler. 

«  Le  Tribunal, 

«  Vu  la  connexilé,  Joint  les  causes,  et  statuant  par  un  seul  et 
même  jugement; 

«  En  ce  qui  touche  la  demiuide  en  indemnité  de  Serpette  et 
Lourmand  contre  Barre  61s  aine  ; 

«  Attendu  que,  par  marché  verbal  du  18  novembre  186S, 
Barre  fils  aine  a  vendu  aux  demandeurs  150,000  kilos  de  soude 
factice,  anx  prix  de  ik  francs  les  100  kilos«  devant  titrer  M  de* 
grés  alcaliméiriques,  qnaUté  loyale  et  mardiande  ; 

«  Attendu  que  Serpette  et  Lourmand  prétendent  que  c'est  à 
tort  qu'en  faisant  l'essai  de  ses  soudes  avec  ralcalimélre  de 
Descroiaiiles,  généralement  adopté  par  le  commerce,  Barre  ne 
s*cst  poiut  strictement  renfermédansla  limite  du  temps  indiqué 
dans  la  notice  de  Descroizilles  sur  la  durée  de  Texpérimenta* 
(ion,ei  qu'en  procédant  ainsi,  il  a  agi  contrairement  aux  usages 
reçus  dans  le  commerce  des  soudes  ; 

«  Mais  attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  que 
Tusage  entre  vendeur  et  acheteur  est  de  prendre  tout  le  temps 
nécessaire  pour  fondre  la  soude  jusqu'à  dissolution  complète 
pour  en  tirer  tout  l'alcali  qu'elle  contient,  et  arriver  ainsi  à  un 
titrage  exact  ; 

«  Que  Barre  a  suivi  ce  procédé  qui  n^accuse  rien  de  fanx,  et 
donne  au  contraire  des  résultats  vrais  ; 

«  Qu'en  effet,  ce  procédé  n'ajoute  rien  à  la  soude,  mais  seu* 
lement  Tépuise  d*une  manière  absolue  ;  que  si  Ton  limîtait  cette 
opération  à  cinq  minutes,  comme  le  prétendent  Serpette  et 
Lourmand,  on  n'aurait  pas  tiré  de  la  soude  tout  l'alcali  qu'elle 

COOtifiDtl 
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«  AucBda  qu'il  esl  consiaot  que  les  sondes  Tendues  par  Barrer 
fils  atnc  à  Serpette  et  Loiirmând  contenaient  bien  les  54  degrés' 
alcaliiDCiriques  qu  il  8*est  engagé  à  livrer  ;  que,  dès  lors,  les 
demandeurs  ne  sont  pas  fondés  à  réclamer  des  donimages-in« 
icréis; 

•  En  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie  de  Barre  contre 
Sussex: 

«  Attendu  que  de  ce  qui  précède,  il  résulte  qu*il  n*y  a  lieu  d*y 
faire  droit,  et  qu'en  outre  Barre  ne  justifie  d'aiicuu  préjudice  à 
Tappui  de  la  demande  en  dommages-iaiérêls  ; 

«  Yu  le  rapport  de  l'arbitre, 

«  Déclare  Serpette  et  liOurmand  mal  fondés  dans  leurs  de^^ 
mandes,  ftns  ei  eondusioAs  i  les  en  déboute  ; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  droit  à  la  demande  en  ga«> 
ramlle; 

«  Déclare  Barre  mal  fondé  dans  sa  demande  en  dommages^- 
iuléréis ; 

•  G)ndaoine  Serpette  et  Lourmand  en  tous  les  dépens.  • 
Cette  affaire^  eemme  noue  Favani  dit,  a  de  la  g¥afnié, 

car  èi  on  demande  à  Pexpert  un  titrage,  il  fera  neeeaaire 
de  lui  indiquer  le  mode  de  titrage  à  faire,  car  eelon  f^ 
moffen  employé' on  aura  de$  degré»  différente, 

A.  Chstaixibr* 
wmmtBmÊmBmtKammKmBmmmmaBmmwmmgmawmmmatsBassxse:^tssxsm9fm  . 

ACAUltMlB  DE  MBDKCINE. 
Siance publique  annuelle  du  12  décembre  1S54.  <—  Présidence  de 

M.  Rostan, 

On  sait  qtte chaque  année  les  académies  tiennent  une  «éancc  annuelle» 

et  qoe  dans  ces  séances  il  est  fait  l'éloge  des  académiciens  décédé»,  mais 

régie  géflérale»  M.  le  secrétaire  perpéluel  ne  fait  otdinairruicot'  que 

Télofo  des  acadéfliioisaa  qui,  ayaat  Joaé  us  certain  r^et  sait  4eM  \m 
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«itaMès^Mit  d«M  lé  mande,  lèanilitaBtà  Porâttnr  la  mayen  dadéta^ 
li^ppar  aoft  talaiil*  ÀliMi  dans  una  Académie  aa  laoa  les  Primées  de  la 
science^  paur  naos  8er?ir  d*un  terme  usité  et  consacré  (l)»  et  on  secon- 
teste  pour  les  acâdémicleus  de  seconde  classe,  des  quelques  mots  qui 
ont  été  prononcés  sur  leur  tombe,  si  toutefois  il  en  a  été  prononcé. 

M.  Dubois^  d'Amiens,  Tient  de  donner  un  ban  exemple,  car  dans  la 
séanea  dent  naos  rendons  campte,  Il  a  Cilt  une  bonne  action  et  a  créé  tin 
bon  précédent;  il  a  rappelé  à  l'Académie  la  ?ie  et  les  travaux  de  MII«lla- 
savnain,  Caparon,  Daaeux  et  Bamlèloqaey  et  il  a  au  tfecr  parti  de  son 
talent  oratoire  pour  intéresser  et  même  paur  éniauToir  TAcadémia. 

La  foie  dans  laquelle  M.  Dutmis  est  entré  est  noufelle;  si  elle  a?ait 
élé  mise  en  pratique  Jusqu'ici,  nous  pourrions,  de  temps  en  temps,  en  li- 
sant les  mémoires  de  TAcadémie,  nous  retrou?er  avec  de  Tieux  aniis 
qu'an  a  oubliés,  quoiqu'ils  aient  fait  pour  l'Académie  tout  et  quils 
a?aiant  pu  faire;  mais  qui»  éms  les  Idées  raçuei  n'aMant  pas 
an  asses  de  mérite  pour  arri?er  à  un  élage,  à  une  marque  publiqte  de 
souTenir.  L'Académie  entière  devrait  remercier  M.  Dubois,  d'Amiens»  de 
son  courage;  car  il  y  a  courage  pour  un  orateur  de  faire,  dana  una  mémo 
séance,  Téloge  d'bommes  de  mérite,  mais  qui  ne  présentent  pas  de  ces 
mouvements,  de  ces  péripéties  qui  donnent  de  la  couleur  et  delà  ?ia  va 
discours* 

M.  la  Présidevt»  aprte  avoir  fait  eomialtra  las  prix  déaarBéSt  a  daoné 
lecture  des  programmée  pour  les  prix  à  décerner  en  1855»  1856»  1657. 
Nous  allons  faire  connaître  ces  programmes. 

FrU  proposée  pour  1815. 
Prix  de  i'jécadémie. 

Déterminer  par  des  faits  précis  le  degré  d'influence  que  les  cbange- 
meBtsdeHeax,  tels  que  rémlgrattOB  dans  des  pays  eftaadt  et  les  voyages 
sur  mer,  exercent  sur  la  marcba  da  la  talMTculisatian  pulmonaire, 

Ga  prix  sera  de  la  valeur  de  ItOOO  francs. 

Prix  fondé  par  Jf .  ie  baron  Portai, 

Du  goitre  endémique;  étiologici  anatomie  pathologique;  prophylaxie; 
rapports  avec  le  créiinisme. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  1,000  francs. 

(I)  Oe  terme,  dit  de  banne  fol,  une  première  fois,  par  un  avoeat  cé- 
Hir^  aal  aauvaal  aili  malitansaty  mais  c'est  presque  de  la  raillarla* 
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Prix  fwdi  parW^  MerMurd  d%  0vHtu9* 
D«  la  catalepiie.  i 

Ce  prix  «era  de  la  ?aleor  de  l/MO  Iravca» 

Prix  fondé  f^r  If.  le  doctêttr  Câpuron. 
qu€Stiom  relative  à  l'art  du  ncmmekemétiiê,  •-  Po»  Mortt  ««MIim 
dâDS  l'état  paerpéraU 
Ce  prii  sera  de  la  «akiir  de  14080  ftHoea. 

Question  relative  aux  eaux  minérales.  —  Déterminer  ^r  l'Vbièr'^i- 
tion  médicale  l'aetieM  phjréiotofi^e  el  tbtrapwtlqiii  dea  «tut  MMd- 
ralca  miemlintg^  H  prédiser  iielteMcnt  leè  «aa  de  Mr  andicaHmi. 
Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  1,500  francs. 

Priaè  fondé  pdt^  ta,  (e  docteur  ttard. 
Ce  piH,  IfttiM  triéAaa!^  s^i  déceiné»  â  l'auteuir  do  metlleor  rffne  ou 
néfliolre  de  médecine  pratique  en  de  thérapeutique  appliquée. 

PM^  que  tes  diftrtfgés  poisseut  subir  t^épreuf  e  du  temps,  il  sera  ^e 
condition  Hfddreàae  qu'ils  aient  au  rooffis  deux  ans  de  publication. 
Gê  prix  sera  de  fa  txTeor  de  3,700  francs. 

#Hl  pèopëséspiNir  iéSé. 
PHx  dé  fJeûdétnie. 
Mire  PMëtofre  des  applications  du  microscope  i  l'étude  de  l'anal omic 
pathologique,  au  diagnostic  et  au  traitement  des  maladlea;  sigaalar  laa 
services  que  cet  instrument  p««t  af«lr  readas  à  la  mêàmAnéf  IMf  aprc»* 
n  i|«'ili»eQt^ndre«ntoi^,  et  (Mmunir  contre  fès  erreurs  siix« 
\  ft  pénrf  ait  entraîner. 
Ce  prix  sera  de  la  yaleur  de  1,000  francs. 

Prix  fondé  pur  Jf  •  U  baron  Portai. 
De  raMtmnle  patholagi^e  des  kyste*. 
Qe  pMt  aéra  de  ta  tala«f  de  l,00d  francs. 

Prix  fondé  pnr  M^  Bernard  de  dvrieuXé 
Établir  par  des  laits  les  différences  qai  existent  ettre  la  aéf  faf |t^  et 
IsBérrlte. 
Capm  wefà  de  ta  valeur  dé  s,ooo  francs. 

Prix  fondé  par  Jf  •  le  docteur  Capuron» 
De  la  saignée  dana  la  grossesse. 
Gaprixaera  dt  la  taienr  de  liOOO  franca. 

Prite  fandt par  Jtf.  ie  marquis  ^JrgénteuU, 
Ce  prix,  qui  est  sexçunal,  sera  décetné  i  fauteur  du  pet-feetioaiieaieiMt 
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leplDS  noUble  «ppoirté  •oi'moyeni  curâtift  des  rétrécisseineiitt  du  ca- 
sai de  Torètre  pendant  celte  troiaième  période  (18S0  i  1856),  ou  subsi- 
diaîrement  à  l'auteur  du  perfectionnement  le  plus  important  apporté 
durant  cea  six  ana  au  traitement  des  autres  maladies  des  ?oies  nrinaires, 

La  fftleor  de  oe  prli  sera  de  12,000  francs. 

Vrlx  pv^pMea  pow  la97« 
Prix  fondé  par  M.  le  docteur  Ufèvre, 

De  la  mélancolie. 
.  Ceprii,  qui  est  triennal,  sera  de  la  Taleur  de  1,800  francs. 

Les  mémoires  poar  les  prix  à  décerner  en  18S5  devront  être  envoyés  à 
l'Académie  avant  le  l«r  mars. . 

N*  B.  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  dlrectemeut  ou  in- 
directement sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  {JHcUion  de  VJea^ 
d4mie,  du  !«  septembre  1838.) 

Les  concurrents  aux  prix  fondés  par  MM.  Itard  et  d'Argentenll  sont 
seuls  exceptés  de  ces  dispositions.  A.  GHBVAi.Lm. 


DU  tahag  et  de  la  nigotinb. 


Lorsque  Jean  Nicot,  seigneur  de  Villemain,  ambassadeur  de  Fran« 
çois  II  en  Portugal,  faisait  présent  à  Catherine  de  Médieis»  vers  le  mi- 
lieu du  seisième  siCcte,  d'une  certaine  quantité  de  tabac  en  poudre,  dont 
il  devaitla  connaissance  à  un  marchand  flamand,  on  était  loin  de  pré- 
voir que  cette  poudre  A  la  reine,  ainsi  qu'on  l'appelait  encore  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  deviendrait  un  Jour  un  objet  de  première  né» 
cessité  pour  une  foule  de  personnes,  et  l'une  des  sources  les  plus  pro* 
ductives  du  revenu  public. 

On  s'est  souvent  demandé  comment  une  plante,  d'une  odeur  vireuse» 
d'une  saveur  Acre,'  dont  l'usage  détermine,  chea  ceux  qui  n'en  ont  pas 
contracté  l'habitude,  des  accidents  plus  ou  moins  sérieux,  et  quelque^ 
fois  même  la  mort,  comment,  dis-je,  cette  drogue  a  pu»  avec  le  lonpa, 
usurper,  dans  les  habitudes  de  l'homme  civilisé,  aussi  bien  que  chei  le 
sauvage,  une  place  qui  semblait  devoir  appartenir  exclusivement  aux 
snbstances  douées  de  propriétés  bienfaisantes  et  utiles,  mais  surtout 
exemptes  de  danger.  La  réponse  à  cette  question  me  parait  fort  simple: 
elle  se  trouve  dans  les  effets  que  le  tabac  produit  sur  le  système  ner- 
veux. L'homme  a  un  goût,  en  quelque  sorte  instinctif,  pour  tout  ce  qui 
peut  stimuler  l'action  nerveuse,  et  le  f^6i7c  devient  pour  le  consomma- 
teur un  besoin  impérieux;  au  même  titre  que  le  vin,  puis  Veau^^e^vie 
et  enfin  Vaieoof^  pour  le  buveur,. que  Vopium^  le  kasckieh^  etc.,  pour 
ceux  qui  s'adonnent  A  l'usage  de  ces  drogues,  sans  antre  but  que  celui 
de  ae  procurer  quelque  sensation  agréable. 

Tant  que  l'usage  de  ces  substances  est  modéré,  les  inoonvénlMiU 
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qu'elle*  prodoisent  sont  asseï  peu  apparent*  poor  ne  point  être  remar- 
qués; anasi  échappent-ils  ordinairement  à  une  obserTatlnn  'auperH- 
cîelle.  Toutefois*  a? ec  un  peu  d'attenlioiif  il  est  facile  de  constater  de 
bonne  heure  l'influence  fâcheuse  de  ces  habitudes.  Ainsi,  pour  le  tabac^ 
par  esemple,  il  est  reconnu  qoe  l'usage  de  la  pipe  ou  da  ciffaro  est  in- 
compatible avec  l'ejierclce  des  profesions  qui»  comme  ceUe  de  dégusta^ 
teur%  eilgent  une  exquise  sensibilité  de  Torgano  du  goAt.' 

Sans  m'arréter  plus  longtemps  aux  effets  produits  par  le  tabac,  soii» 
quelque  forme  qn'on  le  prenne»  Je  me  borne  à  consigner  ici  l'o^inio» 
qne  ces  effets  sont  dus  principalement»  sinon  eiclosÎTement,  à  on 
principe  actif  contenu  dans  la  plante  dont  nous  partons,  principe  au— 
quel  on  procès  récent  a  donné  une  funeste  célébrité  :  |c  reux  parler  do 

Tout  le  monde  a  encore  présents  A  Tesprit  les  détails  du  drame  épon* 
rantabie  qui  s'est  accompli  dans  le  chAtcau  do  Bitremont,  à  Bury  : 
en  quelques  minntest  un  jeune  homme  plein  de  ?ie  expire  dans  hi  salte 
à  manger  où  il  menait  de  prendre  part  à  un  repas  de  famille;  il  sue*- 
combe  à  la  suite  de  Tingestion,  faite  a?ec  riolence,  d'une  quantité  peu 
considérable  d'un  liquide  que  l^analyse  chimique  a  retronré  en  partie 
dans  les  organesde  la  rictime  et  sur  les  planches  du  parquet  :  ce  liquide 
n'éuit  autre  que  la  nieolÎHe.  Tous  les  chimistes  sarent  que  c'est  une 
matière  haileuset  incolore,  d'une  saveur  brûlante  et  d'une  odeur  qui 
rappeUe  mm  pta  celle  du  tabac;  et  cependant,  quand  elle  est  réduite  en 
fapeur,  sous  l'influence  d'une  température  de  250  degrés»  celles->ci  sont 
tellement  Acres  et  répandent  une  si  farte  odeur  de  Ubac,  qu'il  softt 
de  vaporiser  une  seule  goutte  de  ii/co/irne  pour  infecter  l'air  d*oiie 
pièce  de.  médiocre  étendue,  au  point  qu'on  n'y  respire  plus  qn'avec 
peine. 

Les  différentes  espèces  de  tabac  ne  contiennent  pas  une  égale  quantité 
de  nicoUne  :  celui  de  la  Bavane  en  renferme  l  pour  100;  le  maryitrndf 
2/J;  celui  d'^/Mce,  3,1;  celui  du  Pus-^t'-CaiaU,  près  de  6;  celui  du 
Nord,  0,0,  et  enfin  celui  du  Lot,  $. 

Les  expériences  faites  sur  les  animaux  ont  montré  qne  la  niCêitM^ 
administrée  A  la  dose  de  quelques  goutte»,  amène  la  mort  dans  Teapace 
d'un  petit  nombre  de  minutes,  et  qu'elle  agit  sur  le  sysilèine  nerveux» 

Un  chimiste  disUngué,  II.  Nalapert,  pharmacien  à  Poitiers»  s'est 
chargé  de  rechercher  la  quantité  de  nicotine  qui  passe  par  la  booelie 
d'un  fumeur  pendant  la  combustion  d'un  poids  déterminé  de  tabac*  A 
cet  effet,  il  a  construit  l'appareil  suivant  ;  un  creuset  rond  en  terre  a 
été  troué  dans  le  fond  et  muni  d'un  tube  de  verre  recourbé,  que  l'on  a 
eût  plonger  presqu'au  fond  d'un  flacon  à  deux  tubulures  de  AO  centi* 
litres  de  capacité  /  de  la  seconde  tubulure  partait  un  autre  tulw  qui 
se  rendait  au  fond  d'un  deuxième  flacon  semblable  au  premier,  et  éelvi* 
ci  commnpiquait  de  la  même  manière  avec  un  troisième  flacon  égale«> 
ment  bitubnlé  renfermant  une  petite  quantité  d'eau  aiguisée  d'adde 
snlfnrique«  Enfin  ce  dernier  flacon  était  mis  en  communication  Avec  la 
partie  supérieure  d'un  grand  vase  en  fer^^blanc  portant  inMrie«rem«Bt 
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v«  rokiwit,  et  Minpll  d*6aii.  On  i«ît  qu'en  ouTrant  le  robhet,  Tean 

ft'ëoottlair,  e«  l'atr  destiné  à  là  r^^mplacer  ne  pouralt  arrWcr  dans  It 

vase  aspirateur  qu'en  passant  par  le  creuset  faisant  fonction  de  tùxjr^ 

neaii  dt  pipe,  et,  dé  là,  par  les  tubes  de  communication,  dans  les  trois 

âaeons  placée  en  avant  du  susdit  vaie.  L*appareil  étant  ainsi  disposé. 

Ml  remplll  le  creuset  de  tabar  à  fumer  delà  manufacture  deTonncins, 

après  avoir  pris  la  pi^aation  de  le  soutenir  inférieuremelit  «u  moyen 

d'uM  diaqae  de  tftiie  mdtalUqoe.  Le  robinet  fol  outert»  et  fa  combostfon 

4a  lal^o  a^dfoctiui  eomme  dans  une  pipe  ordinaire.  260  grammes  ée  ta^ 

bac   brAléa  dans   l'appareil  laissèrent  un  résidu  de  cendres  pesatti 

36  graasmea.  U  a'étail  donc  fermé  ie4  grammes  ou  82  pour  100  de  ta«> 

f^aor  $  le  tiara  environ  de  cette  quantité  s'était  condensé  à  l'état  Nquide 

dans  le  premier  flacon;  1c  deuxième  flacon  était  seulement  Innirecté  et 

terni  psf  des  Matières  pyrogénéesx  la  vapeur,  qui  avAit  traversé  le  troî- 

alèmeflaconf  nù  se  trouvait  l'eau  acidulée,  avait  une  odeur  désagréable, 

f  ai  ne  rappelait  nullement  ceUe  du  labae  au  sortir  de  la  pipe. 

.  lA  liquide  du  premier  façon  était  formé  dV^ici,  de  gouéfo^^  d^kaiit 

$mpyMumati^uif  ûe  earèonaie  d'ammôniaqnt.  On  le  traita  successive- 

meol  par  VaUde  itdfunque,  la  p&toése  et  le  chlorure  de  calcium  deS' 

4échéf  el  on  en  retira  17  grammes  de  nicotine,  c'est  à  dire  8,50  pour  100 

4tt  tabac  eanplojé.  L'eau  acidulée  du  troisième  flacon  n'en  renfermait 

qu'une  petite  quantité»  évaluée  par  l'auteur  à  30  on  40  centigrammes. 

Quant  an  dcuilèroe  flacon,  un  accident  n'a  pas  permis  d'analyser  et* 

qu'il  contenait;  mais  on  peut  admettre,  sans  exagératimi^  qu'il  pouvait 

eBQcre  a'j  trouver  environ  de  00  à  *0  centigrammes  de  nicotine,  ce  qui 

Ihortnrait  à  0  pour  100  la  quantité  totale  de  cet  alcatolde. 

Pana  une  autre  aérie  d'expériences,  M.  Malapcrt  s*est  servi»  pour  imit 
appareil*  d'une  pipe  ordinaire,  dout  le  tuyau  était  eogagé  dans  un  petit 
rénipinnlf  anqnet  était  adapté  le  tuyau  servant  d'embouchure,  te  liquide 
oondeoaé  dmM  ie  néoipient  a  floi  par  s'élever  à  300  grammes»  et  Ton  a 
pu  en  «itraire  30  grammes  de  nicotine  pure  et  anhydre. 

Cea  résultats  chimiques  ont  un  grand  intérêt  :  ils  rendent  raison  de» 
diiréf«Acea  observées  dans  Taction  du  tabac  fumé,  suivant  la  forme  dr 
la  pl|»a  et  rétai  de  sécheresse  du  tahae.  La  nicotine,  uous  l'avons  déji 
iKli  ne  boni  qu^i  250  degrés  :  cite  doit,  d'après  cela,  se  condenser  dan^^ 
Its  premièrea  pariiea  relativement  froides  qu'elle  rencontre.' Cette  con- 
4Mlillttoaa  lieu  dans  les  longs  tuyanx  s  mais  alors  la  nicotincf  mélangéi* 
i'oan  provenant  aumi  de  la  liquéfaction  de  la  vapeur,  retombe  dans  it- 
fMVaeande  la  pipe,  ai  cette  pipe  est  dépourvue  de  récipient  ou  pompe. 
Quand  les  tuyaux  ou  cbeminéea  sont  très-eourts*  presque  toute  In  ni- 
«alMie  doit  arriver  dans  la  bouche  et  s'y  condenser  en  partie,  si  l'on  n'a 
PM  la  soin  de  laisser  au  fond  du  fourneau  de  la  pipe  une  certaine  qttan- 
tJEté  de  tabac,  autrement  dit  un  cuioi,  qu'on  reiette  sans  le  fumer. 

De  mime  que  tous  les  produits  organiques,  la  nicotine  se  décompose 
è  «ne  température  élevée  :  son  mélange  avec  un  corps  volatil  la  pré  « 
mn*vo  de  U  décomposition»  en  favorisant  son  évaporatlon.  Cette  circon- 
alaimo  fonrnlt  Poiplit»a»{on  d^nn  fait,  qîiî  C5f  h  !a  ronn.i'*snancc  de  tou*^ 
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lu  fimeari,  à  utoIfi  qqe  Ton  eft  iii4iipoaé  pliu  prçoptment»  0I  à  un 
plus  bâut  degré,  pn  Tuiâf^e  du  labac  humide  que  par  celui  du  labaç 
jcct  le9  «ulr^^  coadiMops  restant  ie«  naines.  C'eatque«  daqs  Je  premier 
eas»  U  nicotine  est  préaerTée  de  la  décompoaitioD  par  la  ? apeur  d*eaa 
qui  se  forme  et  l'^fit raine  loin  du  foyer  de  combustion  :  taqdU  que  le 
tabac  aec  ne  foornissant  pas  d'autre  eau  que  celle  résultant  de  sa  propre 
combiution,  la  yapeor  aqueuse  n'e^t  pa»  asse»  abondante  pour  aoaa- 
traire  complètement  la  nicotine  k  la  décomposUIoo,  4u  moins  panda^ft 
que  brûlent  lea  premières  portions  de  uliac  :  vue  partie  du  principe 
Ténéoeox  est  alors  détruit. 

C^mme  la  sepsation  agréable  produite  par  le  tab|ic  fapié  d^pead  4# 
la  composilioQ  ^ts  vapeurs  qui  arrivent  daqs  la  boucbe^^  et  dont  la  nir 
coiinefiit  partie*  on  s*eiplique  parfaitement»  d*après  les  notions  pré« 
cédentej»  la  différence  de  goût  que  les  amateors  trouvent  ^u  commenr 
cernent  et  à  la  fin  d*uqe  pipe  et  d*un  cigare.  Dana  Vm^  et  dans  l'autre 
cas,  la  nicotine  dégagée  des  premières  por  lions  de  tabac  se  condense  au 
milieu  des  suivantes  et  n'arrive  à  la  buucbe  que  quigoid  la  combmitÂûO 
a  envahi  celles-ci  à  leur  tour. 

Le  mauvais  goût  qu'une  pipe  neuve  communique  au  tabac«  tient  ^  c^ 
qu'étant  formée  d'une  terre  absorbante»  elle  relient  la  nicotine  et  le 
goudron*  et  ne  laisse  passer  que  les  produits  pji'ro§iné9  gascus»  «nia» 
par  l'usage*  la  pipe  se  sature  des  produits  de  la  combustion,  et  lora<^ 
qu'elle  est  culottée,  la  nicotine  et  le  goudron  cessent  d'4tre  absorbéSt  et 
tous  les  produits  de  la  combustion  arrivent  en  même  temps,  m^s  en 
proportions  variables*  suivant  qu'on  est  au  commencement  ou  k  la  fin 
d'une  pipe* 

Bnfin  la  disposition  adoptée  en  Orient,  et  surtout  dans  l'Inde,  pour 
les  appareils  employés  à  la  combustion  du  tabac,  rend  raison  de  l'innCff 
cuite  de  la  répétition  presque  incessante  de  la  pratique  de  fumer.  Dans 
rinde,  quand  on  fume  le  iumka,  ou  se  sert  d'un  mélange  de  àanane  vin 
duile  en  pâte  et  mêlée  avec  du  tabac  liien  sec  et  bien  pilé,  on  y  aJoutA 
de  la  cannelle,  un  peu  d'essence  de  rQ4es  et  une  certaine  quanUié  de 
iirop  qui  conserve  la  masse  ep  un  état  d'bumi^ilé  cooivenaU^,  tou(  an 
loi  donnant  dn  corpi^.  ta  fumée  produite  par  ia  combustion  de  ce  mén 
lange  n'arrive  i  la  bouche  qu'après  avoir  traversé  une  couche  d'eau 
contenue  dans  nn  vaste  récipient^  et  de  là  un  long  tuyau  flexueui.  On 
comprend  qu'avec  cette  dispositiop,  cette  fumée  soit  dépouillée  de  topt|(( 
S4HI  Acreté  el  qu'elle  ne  renferme  que  des  quantités  presque  atomjqv^ 
lie  nicotint. 

Comme  conclusions  de  ses  recherches,  M.  Malapert  eonseille  aux  fut* 
atnra  :  t^  dt  ne  pas  fumer  le  Ubac  trop  humide ;[2*'  de  se  servir  de  pipes 
«nniies  d'une  jwaipe  ou  récipient  pour  condenser  la  nicotine  i  3*  de  nn 
bmer  ia  pipe  au  le  cigare  qu'à  moitié,  et  de  rejeter  la  portion  ei^cé» 
dante  impr^M^  de  nicotine.  Quant  aux  ehiqueun^  ils  doivent  évUar 
d'avaler  la  salive,  dont  la  séeaétion  est  fortement  excitée  par  la  pré- 
sence eu  tahae,  et  quf ,  une  Mi  chargée  de  nicotine^  pourrait  n'être  paa 
sans  danger. 
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Ijcs  prisenrs  ik*oiit  presque  rien  k  redouter  de  Tactïondela  nicotine, 
car  le  tabac  est  promptement  eotratné  au  dehors  par  les  mucosités  n»» 
sales  dont  il  proToque  la  sécrétion  ;  et,  dans  le  cas  où  Tliabîtude  a 
ëmonssé  la  sensibilité  de  Torgane ,  et  où  le  nex  cesse  de  s'humecter  mal-» 
^ré  la  présence  du  tabac,  la  nicotine  ne  s*en  sépare  pas,  faute  de  dis- 
sol  fan  t. 

Avant  t  terminer  cet  article,  nous  ferons  un  rapprochement  entre 
les  effets  du  fahac  et  ceux  de  deux  autres  paissants  modificateurs  de 
Faction  nerveusCf  Vopium  et  ValcooL  Par  un  long  usage»  ils  détiennent 
tous  les  trois  indispensables  à  rezercice  régulier  des  fonctions  ;  c*eftt 
un  fait  bien  connu  que  certains  ivrognes  finissent  par  tomber  dans  un 
état  de  stupeur  et  d'hébétude  habituelles,  qui  persistent  tant  qu'ils  soat 
I  Jeuti,  et  dortt  ils  sortent  aussitôt  après  l'ingestion  de  leur  boisson  favo- 
rite, pour  y  retomber  dès  que  cette  boisson  est  sortie  de  l'économie 
après  avoir  subi  les  métimorphoses  accoutumées. 

La  même  particularité  a  été  signalée  cbcx  les  consommateurs  d'o** 
piom.  J'ai  eu  occasion  de  voir  une  femme  d'une  cinquantaine  d'années 
qui  avait  contracté,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  l'habitude  de  se  servir  6t 
laudanum  ou  vin  d*opium,  en  l'employant  k  la  dose  de  quelques  gouttes, 
pour  calmfr  des  douleurs  névralgiques.  Peu  à  peu  elle  s*habitua  à  eè 
médicament  et  continua  à  l'employer  malgré  la  cessation  des  douleurs; 
mais,  pour  en  éprouver  les  effets,  qu'elle  appelait  fortifiants»  elle  en  éleva 
progressivement  la  dose,  et  quand  j'eus  l'occAsion  de  la  voir  et  de  rob«^ 
server  pendant  plusieurs  mois,  elle  en  buvait  chaque  Jour  un  verre  i  li- 
queurs. Le  matin,  cette  femme  était  affai.<isée;  elle  pouvait  à  peine  se 
tenir  droite  :  on  lui  eût  donné  soliante-diz  ans.  Dès  qu'elle  avait  bu  sa 
ration  de  laudanum,  elle  se  redressait,  montrait  de  l'activité,  travaillait 
et  conservait  cette  énergie  factice  pendant  quelques  heures. 

L'habitude  du  tabac,  sou.s  quelque  forme  qu'on  en  fasse  usage,  dégé- 
nère aussi  en  un  besoin  plus  Impérieux  que  la  faim.  Parmi  les  exemplesi 
que  je  pourrais  en  cller,  je  choisirai  celui  qu'a  publié  Mérat,  l'auteur 
de  la  Flore  des  environs  de  Paris,  Dans  une  herborisation  à  Fontaine- 
bleau, il  vit  un  homme  eonehé  par  terre  et  en  état  de  mort  apparente. 
Cependant  cet  homme,  après  avoir  reçu  quelques  soins,  ouvrit  les  yeux 
et  demanda  d'une  voix  faible  si  on  pouvait  Idl  donner  du  tabac;  la  ré-* 
ponso  négative  le  fit  retomber  de  suite  presque  sans  connaissance.  On 
se  bAta  de  se  procurer  du  tabac,  et,  quand  le  patient  en  eut  pris  quel* 
quiKS  prises,  il  raconta  que,  parti  le  matin  sans  sa  tabatière,  il  avait  mar* 
chéjusqu'â  ce  qu'il  se  trouvât  dans  l'impossibilité  de  continuer  sa  route, 
par  suite  de  la  privation  qu'il  ressentait. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  la  perte  dn 
goût  du  tabac  est  un  des  premiers  symptômes  de  maladie,  ainsi  que  Ui 
perte  de  l'appétit.  Le  retour  de  ce  goût,  comme  celui  de  la  faim»  an- 
nonce la  convalescence.  A.  Ouébako. 

U  Qértmi  :  A.  CHBVALLimt. 

Paris,— Typographie  de  E.  et  V.  PBNAUD  frères,  rue  du  Faub.-MonlmaHre,  It. 
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CHIIIIB. 


PROCÉDA  POUR  L'EXàHRIf  DU  CHLORORME. 

yerYÎQS,  17  décembre  1854. 
Monsieur, 

Par  les  quelques  formules  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  et  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'insérer  dans  le  Jour- 
nal de  Chimie  médicale,  vous  avez  pu  voir  que  mes  eiïoris 
ont  toujours  tendu  h  simplifier  les  opérations. 

Cesl  encore  une  modification  à  un  procédé  d'analyse  que  Je 
TOUS  adresse  aujourd'hui. 

J'ai  lUf  dans  le  n*  de  décembre  dernier,  un  procédé  donné 
par  un  de  nos  collègues  pour  reconnatire  la  pureté  du  chloro- 
forme ^  loin  de  moi  la  pensée  de  critiquer  les  expériences  de 
notre  honorable  confrère,  nous  lui  devons  au  contraire  des  re- 
merciements  pour  la  part  qu'il  a  apportée  aux  connaissances 
acquises.  Comme  lui,  je  cherchais  le  moyen  le  plus  certain  de 
reconuattre  la  pureté  du  chloroforme,  lorsque  j'eus  l'idée  d'ap- 
pliquer à  l'analyse  de  cette  substance  le  procédé  que  j'emploie 
4*  sfcniB.  1.  5^ 
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avec  succès  pour  reconnaiire  la  pureté  des  essences,  procédé 
que  j'ai  vu  prniiquierpour  la  première  fois  par  mon  honorable 
pairon,  M.  Dubaii,  et  qui  est  le  suivant  : 

Un  tube  de  1  centimèire  1/2  ou  2  de  diamètre  et  long  de 
20  centimètres  environ  étant  donné,  je  le  divise  en  vingt  par- 
ties égales,  en  collant  sur  toute  la  longueur  une  bande  de  pa- 
pier, sur  laquelle  on  trace  à  fcncre  les  divisions  ;  pour  plus  de 
fadBl4  lorsque  la  bande  est  séehée,  je  donne  à  chaque  trait  de 
plume  un  coup  de  lime,  et  enlevant  alors  le  papier  préalable- 
ment mouillé,  j*obtiens  sur  le  tube  des  indications  parfaitement 
exactes.  Ceci  posé,  je  remplis  les  dix  premières  divisions  du 
tube  avec  le  chloroforme  à  essayer,  je  complète  les  divisions 
suivantes  avec  i'eau  distillée  et  je  fermeté  tube,  j'agite  alors 
fortement  le  tube  pendant  quelques  minutes;  si  le  chloroforme 
est  additionné  ou  retient  de  i  alcool  (la  seule  fraude  que  faie 
constatée  jusqu'ici,  attendu  que  les  autres  substances  volatiles 
quei'on  pourrait  y  ajouter  dénatureraient  son  odeur  de  façon 
à  faire  soupçonner  la  fraude),  les  divisions  d'eau  distillée  aug- 
mentent en  raison  de  la  quantité  d^alcool  absolu  mélangé^  ainsi 
10  pour  100  d'alcool  donneront  il  divisions  d'eau  et  9  divi^ans 
de  chloroforme. 

Il  en  est  de  mén)e  des  essences,  seulement  les  liquides  occu- 
pent des  places  différentes;  tandis  que  le  chloroforme  naélé  à 
Teau  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  tube,  l'essence  au 
contraire  se  trouve  dans  la  partie  supérieure. 

Tous  nos  confrères  peuvent  répéter  celte  simple  expériejMÛî 
et  verront  qu'elle  est  d'une  rigoureuse  exactitude. 

Ce  procédé  esi  basé,  comme  vous  voyes,  stir  Ja  plus  grande 
;ilfii)iié  de  Tulcool  pour  Teau  que  pour  le  chlorofermo  on  les 
esiîeuces. 

Je  suis  etc.  £.  6larqc}nqug* 
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DBSCBIPnON  BU  FiGDUUffcTRi;,  ARBl^BIt  POCB  FAUB  OOB- 
BAITBB  LA  BBOPOBTION  B  BAH  COBT^NUB  DANS  LU»  BÉQPLBt 
TBETESOU  HUHIDBSy  EMPLOYÉES  PAR  DIVERSES  INDDBTRIBS  $ 

Par  M.  Bloch. 

L'importaBCe  que  la  fécule  a  acquise  dans  la  fabrication  des 
glucoses,  dans  la  fobricaliOB  des  gommes,  dans  la  préparation 
des  apprêts  et  des  couleur»,  nous  a  engage,  dit  Tauieur,  à  re* 
chercher  un  moyen  convenable  pour  évaluer  sa  richesse  réelle. 
Celte  question  a  déjà  ëlé  débattue  par  les  fabricants  de  gluco- 
ses, et  spécialement  par  ceux  qui  emploient  la  fécule  huniide, 
dite fécnle  verte.  Dans  cette  fabrication,  où  les  produits  sont 
vériGés  par  la  régie,  on  a  remarqué  souvent  des  pertes  et  des 
excédants  qu'on  ne  s'expliquait  pas.  La  loi  porte  que  100  kilo- 
grammes de  fécule  sèche  ou  150  kilogrammes  de  fécule  verte 
doivent  produire  100  kilogrammes  de  glucose.  Or,  il  existe  à 
la  fécnle  sèche  et  à  la  fécule  verte,  toute  la  série  d'hydratation 
intermédiaire  de  10  à  50  pour  100.  Evidemment,  une  fécule 
donnera  plus  ou  moins  de  glucose,  suivant  qu'à  poids  égal  elle 
contiendra  moins  ou  plus  d'eau.  Les  fabricants  d'indiennes,  de 
leur  côté,  trouvent  des  inconvénients  à  obtenir  des  apprêts, 
tBBlAt  pins  épais  qn*il  ne  convient  et  tantAt  moins,  et  tous  iné^ 
vjtables  tant  qu'ils  n'ont  par  un  moyen  facile  de  connaître  la 
richesse  de  la  fécule  qu'ils  emploient. 

Pour  arriver  à  connaître  celte  richesse,  on  peut  procéder  : 
V  par  la  dessiccation  directe  ;  ^  par  la  prise  de  la  densité; 
S^  par  la  méthode  des  liqueurs  titrées  ;  &*  par  la  mesure  du  vo- 
hime  qu'occupe  un  poids  constant  de  fécule  arrivée  à  son 
maximum  d'hydratation.  Nous  ne  pouvions  pas  offrir  les  trois 
premiers  modes,  par  la  raison  que  tous  trois  exigent  des  p^ 
sées  délicates  et  des  soins  minutieux  pour  des  personnts 
B*ayant  pas  souvent  i'habttude  des  manipulations  précises.  Nous 
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nous  sommes  surtout  attache  au  dernier  mode,  vu  la  facilite  de 
ropération,  et  ensuite  parce  que  l*indicaiion  du  tiire  est  di- 
recte* Voici  sur  quel  principe  repose  l'Instrument  que  nous 
nommerons  féculomèire  : 

La  fécule  en  se  combinant  à  Tean  jusqu'à  son  maximum 
d'hydratation  forme  un  hydraie  défini  qui  occupe  un  volume 
toujours  constant.  Dans  six  expériences,  10  grammes  de  fécule 
agitée  dans  un  tube  gradué  avec  un  excès  d*ean  ont  toujours 
occupé  un  volume  égal  à  1&,857  centimètres  cubes,  quoiqu'on 
ait  laissé  reposer  les  uns  six  heures,  les  autres  vingt-quatre 
heures,  et  les  autres  quarante-huit  heures.  Une  fécule  moitié 
moins  riche  que  la  précédente  occupera  donc  la  moitié  de  ce 
volume,  lorsqu'on  en  gonfle  10  grammes  dans  l'eau. 

Partant  de  cette  idée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  graduer  un 
tube,  y  délayer  un  poids  donné  de  fécule  et  mesurer  le  volume 
qu'elle  occupe  après  un  repos.  Le  volume  indique  alors  la 
quantité  proportionnelle  de  fécule  réelle.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, la  marche  naturelle  était  de  prendre  de  la  fécule  à  son 
maximum  de  pureté,  d'en  délayer  un  poids  donné  dans  un  ex- 
cès d'eau  distillée,  de  l'abandonner  et  de  mesurer  le  volume  après 
son  repos.  Le  volume  indiqué  serait  le  volume  d'une  fécule 
pure  et  sèche.  Cette  opération,  quoique  simple  en  apparence, 
présentait  des  difllcuUés;  et  d'abord  fallait-il  prendre  pour  type 
la  fécule  desséchée  à  140  degrés  dans  le  vide,  ou  celle  qui  a  été 
desséchée  à  160  degrés  dans  un  courant  d'air  sec  et  à  la  pres- 
sion atmosphérique?  La  fécule,  dans  cet  état,  n'est  pas  ma- 
niable dans  l'air,  elle  absorbe  l'humidité  avec  une  grande  avi- 
dité. De  plus,  cette  fécule  gonflée  dans  l'eau  occupe  un  volume 
tout  différent  du  volume  qu'elle  aurait  occupé  si  on  l'avait  gon- 
flée sans  la  dessécher.  Ainsi,  une  fécule  dont  nous  avons  gon- 
flé 10  grammes  dans  l'eau  d'un  côté  sans  la  dessécher,  et  dont 
nous  avons  gonflé  10  grammes  d'un  autre  cdté  dans  le  tube 
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gradaé  même,  puis  gODilé,  nous  a  donné  les  résultais  suivants  : 
celle  qui  avait  été  dessécbée  occupait  15,&66  centimètres  eu* 
bes,  et  celle  qui  n'avait  pas  été  dessécbée  occupait  14,857  cen* 
tifflètres  cubes. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Tauteur  dans  le  détail  de  Topéraiion 
au  moyen  de  laquelle  il  se  procure  la  fécule,  type  nécessaire 
pour  la  graduation  de  son  appareil  ;  qu*il  nous  suffise  de  dire 
qu*U  y  est  parvenu  de  manière  à  avoir  des  résultats  toujours 
identiques. 

Toutes  les  difficultés  n'étaient  pourtant  pas  encore  surmon* 
tées  ;  on  voulait  obtenir  un  appareil  pratique,  et,  par  consé- 
quent, il  fallait  tenir  compte  des  circonstances  dans  lesquelles 
est  placé  le  fabricant.  On  avait  constaté  le  volume  au  maximum 
d'bydraiation,  en  employant  de  leau  distillée  ;  mais  c'est  d'eau 
commune  que  se  servira  habituellement  le  fabricant  ;  le  gon« 
flemeut  dans  les  deux  cas  sera*t-il  le  même?  C'était  un  point  à 
examiner.  Or,  à  Tépreuve^  il  a  été  reconnu  que  le  volume  dif« 
fère  suivant  la  nature  des  liquides  employés. 

Ainsi,  100  grammes  de  fécule  normale  occupent  en  centi* 
mètres  cubes,  quand  ils  sont  humectés  par  : 

Alcool  du  commerce  distillé 1/ii    04 

Alcool  du  commerce  ordinaire 147      • 

Eau  distillée 166    95 

Eau  du  puits  artésien  de  Grenelle  (Paris),  con- 
tenant 0,14S  de  sel  par  Imiv 170    51 

Eau  de  la  Marue 174    79 

Eiher  du  commerce 174    83 

Sttlfide  carbonique.    . 174    88 

Acide  acétique  du  commerce.   ......    174    83 

Eau  généralement  potable .175    67 

Eau  distillée,  contenant  0,5  de  chlorure  iodique. 
par  litre. i    •    •    175    67 
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Eau  du  canal  de  rOorcq,  tonienaDt  9^$%^  de  sel 

par  litre.     • 175    67 

Eau  d*Arcueil|  conienaDl  0,527  de  sei  par  liire.  176  67 
Eau  de  la  Seine,  contenant  0,/^!12  de  sel  par  litre.  175  67 
Eau  de  la  Bièvre,  contenant  1,190  de  sel  par 

Hire .    •    - 177    95 

Eau  de  puits  de  Paris 180      > 

Dissolution  de  chlorure  iodique,  non  saturée.  \    185    70 
Dissolution  de  sulfate  iodique,  non  saturée.    .    187    53 
Dissolution  de  chlorure  calcique,  non  saturée.    197    Ai 
Dissolution  de  chorureiodique,  saturée  à  + 15*.    197    91 
On  voit  par  là  que  plus  Tean  contient  des  sels  en  dissolution» 
plus  le  volume  de  la  fécule  gonflée  est  grand  ;  et,  par  consé- 
quent, si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  cette  condition,  Tessai 
donnera  des  résultats  faux^  et  l'auteur  en  cite  plusieurs  exem- 
ples que,  connaissant  la  cause  de  Tirrégularité,  il  était  facile  d> 
remédier;  en  effet,  il  suffisait  de  remplacer  Teau  distillée  par 
l'eau  ordinaire  dans  les  expériences  de  graduation;  il  restait 
pourtant  à  examiner  si  les  différences  qui  existent  dans  la  com- 
position des  eaux  potables  devaient  être,  dans  ce  genre  d'es- 
sais, cause  des  différences  dont  il  fut  indispensable  de  tenir 
compte. 

Nous  avons,  dit  Tauteur,  opéré  sur  les  eaux  suivantes  avec 
une  fécule  à  82,7,  et  une  autre  à  84,5  pour  100.  Essayées  à 
l'appareil  de  dessiccation,  ces  fécules  ont  marqué  au  tube  avec  ; 
Eaux  poêables  : 

Titres.    •    .    68,5    82,7 

Eau  normale 85,5    82,7 

Eau  du  canal  de  l'Ourcq.    ......    84|5    82,7 

Eau  de  la  Seine 8&,5    82,7 

Eau  de  la  Marne 8M    89»< 

Eau  de  plusieurs  puits  d'eau  potable..    .    .    8&,ft    82,5 
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Eaum  impotabhit  :  . 

Eau  da  pulls  artésien  de  Gicne: le.    .    .     .    83,0    80,0 

Eu  de  la  Bièvre 85,5    83,5 

Eau  des  puils  de  Paris 89,0    86,5 

Nous  pouvons  donc  pour  la  suite  employer  en  touie  confiance 
Veaa  potable  de  puits  et  de  rivière,  ou  la  liqueur  titrée  compo- 
sée d'eau  distillée  tenant  en  dissolution  0^-,5  de  chlorure  iodi- 
que  par  litre. 

Ces  expériences  faites,  nous  pouvons  décrire  Tinstrument  et 
indiquer  la  manière  de  le  graduer. 

L'instrnment  consiste  en  deux  tubes  de  verre  de  diamètres 
différents  et  soudés  ensemble.  La  partie  inférieure  destinée  à 
mesurer  le  volurtie  de  la  fécule  est  d^uh  diamètre  d^environ 
13  mUUmèires  stir  150  de  tong,  il  est  fermé  d*Un  côté,  c'est  lui 
qui  est  gradué.  La  partie  supérieure  soudée  après  le  tube  gra- 
dué est  d'un  diamètre  de  30  milliknètres  sur  180  millimètres  de 
loug,  il  est  bouché  à  Témeri.  Une  note  écrite,  qui  y  est  fixée  à 
demeure,  rappelle  que  là  quantité  &  essayer  doit  être  du  poids 
de  5  grammes,  et  que  l^cau  à  employer  est  de  Teau  ordinaire. 
Pour  graduer  le  tube,  nous  nous  sommes  servi  d'une  fécule 
purs  et  sèche,  dont  nous  avons  pesé  simultanément  10  grammes 
que  nous  avons  gonflés  dans  l'eau  ordinaire,  et  10  grammes  que 
BOUS  avons  desséchés  dans  l'appareil  à  dessiccation  décrit. 
Celle  fécule  contenait  8,/i57  de  fécule  et  1,5&8  d'eau;  elle  oc- 
cupait un  vofume  égal  à  1^,867  centimètres  cubes,  gonflés  dans 
Teau  ordinaire.  Nous  avons  calculé,  d'après  ces  données,  le 
volume  occupé  par  10  grammes  de  fécule  pure  et  normale  par 
réquàilon  suivante  : 

8P'',ù57  :  14«-,857  ::  lOer-  .  j. 

"^ 87^57-^  *-i7ec,567. 

Ce  volume  obtenu,  nous  Tavous  fait  diviser  en  100  parties 
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égales,  de  sorte  qae  la  simple  leciure  sur  le  tube  suffit  pour  in* 
diquer  le  titre.  En  effet,  une  fécule  qui  conHenl  100  pour  100 
marquera  100;  une  fécule  ne  contenant  que  la  moitié  marquera 
50  divisions,  c'est-à-dire  50  pour  100,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  faire  l'essai  sur  5  grammes,  nous  avons  fait  diviser  en 
100  parties  égales  la  moitié  de  la  capacité  de  17, 567  c'est-à-- 
dire 8,7835. 

Pour  faire  un  essai,  on  pèse  aussi  exactement  que  possible 
10  grammes  de  fécule,  soit  sèche,  soit  verte,  ou  pltitdt  le  poids 
de  fécule  indiqué  sur  le  féculomètre  qu'on  emploie  ;  on  les  in- 
troduit dans  le  tube,  on  agite  avec  l'eau  ordinaire  potable  après 
avoir  remis  le  bouchon  pour  ne  rien  perdre. 

Lorsque  toute  la  fécule  est  délayée,  on  enlève  le  bouchon  et 
l'on  fait  couler  quelques  gouttes  d'eau  sur  les  parois,  afin  d'en* 
lever  les  quelques  granules  qui  y  restent  attachées.  Cette  opé- 
ration dure  de  quatre  à  cinq  minutes.  On  abandonne  alors  au 
repos  jusqu'à  ce  que  la  fécule  ne  se  meuve  plus  en  reversant  le 
tube.  Plus  une  fécule  est  saine  ou  de  bonne  qualité,  plus  vite 
elle  se  dépose  ;  la  meilleure  exige  une  heure,  la  plus  mauvaise 
exige  six  heures.  L'opération  doit  être  faite  à  15  degrés  (en  été 
il  suffit  le  plus  souvent  de  plonger  le  .tube  dans  un  vase  rempli 
d'eau).  Après  le  repos  complet  on  lit  le  nombre  de  divisions  oc- 
cupées par  la  fécule;  cette  lecture  indique  le  titre  de  la  fécule 
en  centièmes,  c'est-à-dire  que  si  le  chiffre  75  est  indiqué,  les 
100  kilogrammes  de  cette  fécule  contiennent  75  kilogrammes 
de  fécule  réelle  et  25  kilogrammes  d'eau.  Une  fécule  sèche  du 
commerce,  bonne  qualité,  doit  marquer  82  au  minimum  et  8& 
au  maximum  pour  100.  Pour  la  fécule  humide  il  existe  tous  les 
déférés.  La  fécule  humide  égoultée  le  plus  possible,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  ne  coule  plus  ni  ne  se  soude  plus,  contient  50,1  pour 
100  de  fécule  normale  ou  59,64  pour  iOO  de  fécule  sèche  de 
commerce  à  84  centièmes.  C'est  ordinairement  dans  cet  état 
qu'où  la  retire  d^s  bjichoti  pour  l'exposer  sur  le  plâtre. 
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IfOUYEAD  PROCÉDÉ  POUK  P&ÉPARBR  LE  FER  EN  POUDRE; 

Par  M.  Anhur  Morgaic. 

Le  procédé  habituellemeot  suivi  pour  préparer  le  fer  diviséi 
consisieà  le  réduire  de  son  oxyde,  au  moyen  d*un  couranl  d*hy- 
drogène.  Ce  procédé  offre  des  difficultés  d'exécution,  car  si  l'on 
chauffe  trop  peu,  le  fer  est  pyropborique,  si  Ton  chauffe  trop, 
sa  masse  est  agglutinée. 

Pour  éviter  ces  diiBcuUés,  M.  Morgan  propose  le  procédé 
suivant  :  on  chauffe,  dans  une  capsule  8  onces  de  prussiaie 
jaone  de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  sec,  on  le 
pulvérise  finement,  et  on  le  mélange  avec  %  onces  d'oxyde 
rouge  de  fer,  et  5  onces  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec.  Le 
mélange  bien  pulvérisé  est  projeté,  par  portions,  dans  un  creu* 
set  préalablement  chauffé  au  rouge  sombre.  On  laisse  refroidir, 
on  pulvérise  la  masse  et  on  l'introduit  dans  un  grand  flacon, 
où  on  la  lave  par  agitation  et  décantation,  avec  de  Teau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  le  nitrate 
d'argent.  Lorsque  ta  poudre  de  fer  est  bien  lavée,  on  la  sèche 
rapidement  à  Tabri  de  l'air.  On  obtient  par  ce  procédé,  et  avec 
ces  proportions,  3  onces  1/2  de  métal. 

Le  fer  réduit,  ainsi  obtenu,  est  une  poudre  fine,  d*un  gris 
foncé,  n'ayant  au  toucher  aucun  aspect  graveleux  ou  agglu- 
tiné; il  se  dissout  entièrement  avec  effervescence  dans  l'acide 
cfalorhydrique,  la  dissolution  précipite  en  verdàire  par  l'ammo- 
niaque, comme  tous  les  proto-sels  de  fer. 

(J^harmaceutioalJournal,  septembre  i85&,  p.  136.) 


TOXXOO&OOXS. 

ACIDE  CTANHTDRIQUE    RETROUVÉ    DANS    UN   GADATRB    BUMAINy 
TROIS  SEMAINES   APRÈS  LA  MORT; 

Par  M.  Brave,  de  Tours. 
Un  jeune  homme  de  Tours  s'éiaut  empoibonné  vplontaire<« 

Digitized  by  VjOOQ IC 


7/1  iOUArCÀL  Dk  CHIMIE  MÊDtCALE, 

ment  avec  de  Tacide  cyanbydrique  médicinal  au  douzième,' 
dont  il  paraît  avoir  avalé  environ  25  grammes,  je  fus  appelé 
comme  expert,  trois  semaines  après  rinhumalion,  afin  de  re<- 
chercher  s*il  était  possible  de  déceler  Tacide  cyanbydrique 
dans  le  cadavre.  Je  suis  parvenu  à  reconnatire  et  à  doser  une 
quantité  notable  de  ce  poison,  qui  s'était  maintenu  dans  Tes- 
tomac. 

Additionné  d'azoïate  d'argent  neutre  et  pur,  il  s'y  est  formé 
en  abondance  un  précipité  floconneux  et  jaunâtre,  qui,  bien 
lavé  et  séché  dans  le  vide  pneumatique,  et  cbaufle  ensuite 
quelques  instants  au  bain-marie,  a  pris  une  couleui^  grisâtre. 
Ce  précipité  était  soluble  dans  l'ammoniaque  et  le  cyanure  de 
potassium,  avec  lequel  il  a  été  facile  d  obtenir  de  l'acide  cyan- 
bydrique et  du  bleu  de  Prusse.  Délayé  dans  Teau  et  soumis  à 
Taction  d'un  courant  d'acide  sulfurique,  lorsqu'on  eut  séparé 
par  le  filtre  le  sulfure  d'argent  formé.  Au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique,  on  a  pu  en  obtenir  de  l'acide  cyanbydrique, 
d'une  odeur  très  forte,  et  dont  la  vapeur,  reçue  dans  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent,  l'a  précipité  en  blanc  ;  le  précipité  était 
soluble  dans  l'ammoniaque.  Le  précipité  primitif,  chauffé  à  la 
lanipe,  dans  un  tube  étroit  fermé  à  un  bout,  a  donné  de  l'acide 
cyanbydrique  et  quelques  gouttelettes  d'eau,  etc.  Ce  même  pré- 
cipité, chauffé  doucement  avec  de  la  potasse  caustique,  n'a 
donné  lieu  à  aucun  dégagement  d'ammoniaque. 

L'acide  cyanbydrique  avait  donc  persisté  dans  l'estomac  trois 
semaines  après  Tinhumaiion.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  contracté 
de  combinaison  chimique.  Il  y  était  en  quantité  assez  considé- 
rable, car  j'ai  pu  recueillir  environ  Q^'fiO  de  cyanure  d'argent, 
soit  à  peu  près  Osr-^iSO  d'acide  cyanbydrique. 

VRUITS  A  L  EAU  DB'YIB  COLORÉS  PAR  DBS  SBLS  DE  CUIVRE. 

Plusieurs  personnes  s'étanl  u*ouvéeft  plus  ou  moins  grave- 
metkf  iàéis(>oséds  à  la  aaite  d'ingesiien  de  liqueurs  ou  àt  fruits 
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eooSis  dans  Teaude^vle,  rautorilé  t  fait  pratiquer  che^  tes 
dîsiîllateurs  et  débitants  de  prunes  et  chinois  une  visite  qui  i 
été  suitiâ  de  la  saisie  chez  plusieurs  d'entré  eux,  de  liqueurs 
et  fruits  colorés  à  Taide  de  sels  de  cuivre.  Procès-verbal  a  été 
dressé  contre  ces  industriels,  et  Totl  a  pris  toutes  les  Iilestl^es 
propres  à  sauvegarder  la  santé  publique* 

Ces  fruits  ont  été  soumis  à  Texamen  de  membres  dtl  Conseil 
de  salobrité. 

Défà  la  coloration  des  fruits  à  Teau-de-vie  par  les  sels  de 
cuivre  à  été  indiquée  par  M.  Risler,  pharmacien  à  Mulhouse, 
qui  en  a  fait  uo  sujet  de  thèse. 

■  '  T  I   ,  ■       ■■        :==sgMag*aaBti 

EMPOISONNEMENTS  DÉTEBMINÉS  PAU  L*IVRAIE. 

Dé]k,  nous  avons  fait  connaître  des  acdidenls  détermitiés  par 
rasage  de  la  farine  mêlée  divraie  ;  en  voici  dé  nouveaux  qui 
ont  été  constatés  en  Algérie.  On  lit  dans  VAkhhar  : 

«  Il  y  a  quelques  jours^  vers  dix  heures  du  matin,  vingt  ou- 
vriers indigènes  employés  aux  travaux  du  polygone,  furent  su- 
bitement pri^  de  coliques  et  de  voniissemënts  Viblents,  btiivis 
d*on  assoupissement  ressemblant  sous  plusieurs  rapports  à  ce- 
lui occasionné  par  l'ivresse. 

^  L'étrangeté  de  cette  circonsiattce,  que  rien  ne  motivait  eb 
apparence,  fit  naturellemetit  supposer  qu'elle  ne  pouvait  être 
attribuée  qu'au  pain  indigène  que  leulr  avait  livré  un  bonlangei^ 
kabyle  de  la  rue  DesaiX|  et  qu'on  avait  vu  manger  à  ces  ouvriers. 

•'  Geite  supposition  étslit  eitacte  en  effet,  car  la  semoule  aved 
laquelle  avait  été  confectionné  ce  pain  contenait  une  certaine 
quantité  de  sethoule  d'ivraie^  dont  oîi  connaît  géné^alethënt  lei 
propriétés  vénénetiseë.  Cette  semonle  provenait  d'on  fhrlniei^ 
de  la  rue  d'Isly,  le  sieur  Castelbou,  qui  la  destinait,  disait-il,  à 
Pengrais  des  béstlàut  j  mais  qui  l'avait  vëndde  au  Kabyle  siins 
lai  faire  d'observations. 
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«  Uoe  famille  juive,  composée  de  huit  personoes,  a  éprouvé 
également  les  mêmes  symptômes  que  nous  venons  de  signaler, 
et  cela  encore  après  avoir  fait  usage  de  pain  provenant  de  se* 
moule  achetée  chez  le  même  farinîer. 

•  Une  saisie  fut  pratiquée  par  M.  le  commissaire  du  S*  arron- 
dissement chez  le  sieur  Castelbou,  et  la  semoule  saisie,  ainsi 
que  plusieurs  morceaux  de  ce  pain,  furent  déposés  dans  le  bu* 
reau  du  magistrat.  Là,  encore,  un  nouvel  accident  s*est  dé- 
claré  :  railumeur  public  devait  supporter  les  conséquences  de 
la  gourmandise,  qui  Tavait  poussé  à  manger  de  ce  pain  quHl 
croyait  être  délaissé  par  quelque  agent  maure,  et  cela  au  mo- 
ment où  il  ne  se  trouvait  personne  dans  le  bureau  du  commis- 
saire. 

>  D'après  les  prévisions,  ces  accidents  successirs  n'auront  pas 
de  suites  fâcheuses,  quoique  l'on  ail  déjà  remarqué  des  empoi* 
sonnemenis  causés  par  l'ivraie. 

•  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  le  sieur  Castelbou.  » 

t..      ,<.<".     ■  ■■  .  ;  .         .      ■      ■     '==  -'1 

SXPBRTISB  CHIMIQUE   SUR  DU  PAIN   ET  DES  FARINES   AYANT 
GAUSi   DES  ACCIDENTS   TOXIQUES. 

Nous  soussignés,  H.  Braconnot,  chimiste,  membre  de  Tin- 
stitut;  F.  Simonin,  ancien  pharmacien,  membre  du  jury 
médical,  et  N.  Blondlot,  docteur  en  médecine  et  professeur  de 
chimie,  experts  nommés  par  réquisitiou  de  M.  le  juge  d'in- 
struction de  l'arrondissement  de  Nancy,  en  date  du  15  dé* 
cembre  1858,  daus  la  procédure  commencée  contre  les  auteurs 
de  falsifications  de  substances  alimentaires,  à  l'effet  de  sou- 
mettre à  tous  modes  d'expertises  jugées  utiles  les  échuntilloos 
de  farine  et  de  pain  saisis,  et  de  donner  notre  avis  motivé  sur 
les  poinu  suivants  : 

l""  Les  farines  saisies  sont-elles  corrompues? 

2''  Ces  farines  sont-elles  falsifiées? 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DK  ^IIAAHACIE  ET   DR  TOXICOLOCI8.  11 

V"  Quelle  est  la  nature  des  substances  étrangères  qu'elles 
peuvent  contenir? 

h""  Ces  substances  sont^lles  nuisibles  à  la  santé?  Quelle  na«- 
lure  d'accidents  peuvent^elles  occasionner? 
,  5"*  L'échantillon  de  pain  saisi  est'il  fait  avec  de  la  farine  de 
même  nature  que  celle  qui  a  été  saisie  au  domicile  des  sieurs 
B...etR...? 

6*  Enfin,  les  deux  échantillons  de  seigle  saisis  peuvent  ils 
prodoire  une  farine  et  donner  un  pain  qui  ait  la  consistance, 
Tapparence  et  surtout  les  qualités  malfaisantes  de  la  farine  et 
du  pain  soumis  à  l'analyse? 

Après  avoir  prêté  le  serment  de  nous  acquitter  avec  honneur 
et  conscience  de  la  mission  qui  nous  était  confiée,  et  pris  con*- 
naissance  du  procès-verbal  dressé  par  M.  le  docteur  Grand- 
Jean,  relativement  aux  accidents  éprouvés  par  les  personnes 
ayant  fait  usage  du  pain  soumis  à  nos  recherches,  nous  avons 
fait  transporter  les  différentes  pièces  ci-dessus  indiquées  aru 
laboratoire  de  l'Ecole  de  médecine,  oit  nous  avons  procédé  à 
leur  examen,  ainsi  qu'il  suit  : 

Considérant,  d'une  part,  la  nature  des  accidents  éprouvrs 
par  les  personnes  qui  avaient  fait  usage  du  pain  confectionné 
avec  la  farine  de  B. . .  et  B . . .,  et,  d'autre  part,  la  proportion 
considérable  d'ivraie  trouvée  dans  le  seigle,  nous  avons  dti 
porter  nos  investigations  de  ce  côté  exclusivement.  Or,  dairs 
l'état  actuel  de  la  science,  le  seul  moyen  connu  qui  puisse  dé- 
celer, avec  plus  ou  moins  de  certitude,  la  présence  de  la  farine* 
d'ivraie  dans  les  farines  ordinaires,  consiste  dans  la  teinte 
jauue-verdàtre  plus  ou  moins  prononcée  que  la  farine  d'ivraie* 
communique  à  l'alcool.  Ce  procédé,  proposé  par  un  chimiste^ 
italien,  M.  Giovani  Ruspini,  consiste  à  faire  digérer  la  farine' 

suspecte  dans  de  Talcool  à  SS*".  Pins  la  farine  est  pure,  plu^ 

l'alcool  reste  limpide;  il  ne  prendra  qu'une  nuance  paille  pAis 

ou  moins  foncée,  selon  que  la  farine  contiendra  plus  ou  vn>ins 
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du  i^ncarpe  <}o  p\é  éçi^f^  au  blnt^f  II  difs^ndr^,  M  mime 
temps,  une  trace  de  matière  résineuse  partiictiliàre  copieam 
daps  ce  derQjeri  sans  que  i'alcpol  compact^  à^  saveur  dés- 
agréable. Si,  au  contraire)  on  fait  digérier  Talcool  avec  de  ta 
farine  ipélé  à  de  l'ivraie»  il  prend  une  teinte  verdâM^e»  qui  se 
fonce  peu  ù  peu,  et  acquiert  en  même  içmps  pue  saveur  astHar 
gente»  désagréable,  nauséabonde*  Evaporée  ^sicciiéf  celle 
teinture  laisse  une  réi^ioe  jaune -verdftire,  ayant  les  mdm^s  n* 
racières  organo-Iepiiques  que  la  teinture.  £a  eonséqueiuse, 
nous  nous  SQmoies  livrés  aux  expériences  comparatives  iodi*- 
quées  dans  le  tableau  suivant  : 

Avec  da  la  A^rine,  soit  de  frorpept  pur,  soit  de  seigle  par, 
Talcool  a  pris  upe  t^ipte  ja^ae-paiile  très  faible,  et  a  laîsséi 
après  {'évaporation,  un  résidu  insignifiant. 

Avec  de  la  farine  d'ivraie  pure,  l'alcool  a  pris  une  leiBie 
jai^ne-verdàtrej  et  a  laissé  un  résidu  acide,  jaune,  brunissant 
à  la  chaleur,  tachant  ie  papier  comme  une  buile  grasse,  et  bis- 
sant, par  révaporatiop,  une  matière  d'apparence  résineuse, 
presque  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool, 
l'éiber  et  les  alcalis. 

Avec  un  mélange  artificiel  de  7  parties  de  farine  de  fromeui 
et  de  i  partie  de  farine  d'ivraie,  l'alcool  a  pris  une  teinte  jaunes 
verdàtre  analogue  à  celle  qui  s'était  manifestée  dans  rexpé* 
rience  précédente,  mais  à  un  degré  sensiblement  moins  pro- 
noncé. Il  en  a  été  de  même  pour  le  résidu  laissé  après  rêva- 
poration  de  l'alcool. 

Avec  la  farine  de  fi. .,  et  avec  la  farine  de  R.  • . ,  la  teinte  de 
l'alcool  et  l^s  caractères  des  résidus  ayan«  {présenté  une  grande 
ressemblance  ^vecoequi  s'était  manifesté  dans  Texpérienoe 
précédente,  nous  nous  sommes  cru  en  droit  de  prdsuQier  qae 
ces  farines  conteuaienit  de  fivraie,  dans  la  proportion  de  1/8* 
environ. 

Du  reste»  yoior  neiis  assm^  que  l«s  âu^Uies  en  queitiM  wfi- 
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uû«Bt  PQÎM  avdrié^y  nous  ^n  avons  ^^trait  le  glateOi  91)6  npHs 
avoifts  troiiTé  à  Téiat  noFinal,  relaiivement  à  I4  qoantiié  comme 
à  la  qualité. 

Qttaot  au  pain  de  seigle  soumis  k  notre  exaiaeD,  uous  avons 
coQS^atë  qu*il  avait  la  couleur  bise  et  la  saveur  ordinaires  au 
pain  de  cailie  opture.  BéduH  en  poudre  fine  et  traité  enspHe 
par  Taleool,  dans  les  mêmes  proportions  que  pour  les  farines 
précéd^Diment  euminéesi  il  a  cofnjnuniqiié  è  ce  liquide  nne 
lainle  jaune-verdàire  onpeu  moins  intense  qjn'avec  les  fariipes. 
U  en  a  ^  de  même  pour  le  rëj^idu  laisaë  par  l'évaporaiion; 

De  Qes  faits»  noua  conniiipns  : 

i"  Qœ  les  fariqes  expminéei^  ne  sont  pas  corrojppues} 

S"  Qw,  selon  toute  apparence,  elle^  sont  falsifiées  par  l^pr 
mélange  avec  de  la  farine  d'ivraie,  dans  I;i  prppartion  d'envi- 
ron l/&%- 

3""  Que,  d'âpre  les  falxs  acquit  à  la  science,  le  pajn  cool^- 
lionne  avec  de  telles  farines  serait  nuisible  à  la  santé,  et  poiir- 
0*311  otûQasioonf r,  au  moins  çbez  Tbomm^,  des  accidents  ner- 
veux et  antres  plus  on  nu)i|)s  graves  ; 

4!  Que  le  pain  soumis  à  noire  examep  parait  avoir  été 
fabriqué  avec  des  farines  de  même  espèce  que  celles  qui  çnt 
été  saisies  au  domicile  des  sieurs  6. . .  et  R.  • .  ; 

5r^  Qu'enfin  réc^aniillon  de  seigle  saisi  renfermait  environ 
moitié  de  ^oq  poids  d'jvraie,  et  que  la  farine  qui  en  provient, 
mélangée  à  d'autres  farines,  pourrait  fournir  un  paiji  ^mblahlc 
au  pain  susdit. 

£n  foi  de  ^uoi  nous  avons  dressé  et  signé  le  présent  procès- 
verbal,  JI.  PRACOîtSOT.  —  F.  glMOKIN.  —  N.  BliONBLOT. 

r       I        •■■        -gJ    I.  .  -Ji.  .1'.  I    .i'         ,     «     ■  '■■■  7.'  I    ',..,■;.  ■■■i';::  ,       "i.a 

PHAHMAGIE. 

PRÊPARATICKS  DIVERSES  hH  tAI*iNABIS  SATIVA  DANS  LES  INBES; 

(JE^tf^U  dune  lettre  4erit0  i$  Patnçkj  par  M,  Alç\f  kh,) 
0«  connaît,  dans  les  l^zar^  dfi  l'I^de^  dcvjç  iespèçeil  ^e  prq* 
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duits  extraits  du  cannabis  faiiva,  le  premier  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  ganja,  le  second  sous  celui  de  hhang.  Leganja 
provient  du  district  de  Rajsbabye,  au  nord  de  Calcutta,  et  le 
£Aan^,  principalement  du  district  deTishoot,  SarunetGoruck- 
poor.  Ils  diffèrent  considérablement  parieur  aspect.  Leganja 
conserve  la  forme  des  tiges,  de  3  on  A  pieds  de  longueur  avec 
leur  grappe  de  fleurs,  le  tout  ayan  t  été  séché  et  pressé  ensemble; 
sa  couleur  est  brun  sale,  son  odeur  fortement  aromatique  ;  il 
est  très  résineux  au  toudlier.  Celte  variété  est  très  toxique, 
parce  qu^clle  contient  beaucoup  de  résine.  Le  hhang  se  pré- 
sente sous  l'aspect  de  feuilles  séchées  sans  leur  lige,  et  se  dis- 
tingue par  une  grande  quantité  de  fleurs.  Sa  couleur  est  verte; 
il  a  peu  d'odeur,  renferme  peu  de  résine  ;  ses  propriétés  toxi- 
ques sont  très  faibles. 

Le  ganja  se  fume  souvent  comme  le  ubac  ;  son  usage  con- 
tinuel cause  des  asthmes  violents.  Le  bhnng  ne  se  fume  pas  ; 
on  le  broie  avec  de  Teau,  de  manière  à  le  réduire  en  pulpe  ;  on 
le  mêle  avec  d'autres  substances,  et  on  en  fait  une  boisson  lé- 
gère, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  iubzee^  et  qui,  dit-on,  est 
très  rafraîchissante,  et  procure  une  excellente  santé,  lorsqu'on 
s'y  accoutume. 

Les  naturels  du  pays  prétendent  que  le  ganja  ne  peut  se 
préparer  que  dans  le  district  de  Rajshabye,  tandis  que  le  hhang 
peut  s'obtenir  partout.  M.  MuUer  a  entrepris  des  recherches 
dans  le  but  de  savoir  si  la  plante  qui  fournit  le  hhang  est  la 
même  que  celle  qui  fournil  le  ganja^  et  si  cesdënx  plantes  sont 
des  sujets  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  decannabù  mtiva. 
{Pharmaeeutteal  JournaL  Octobre  1854,  p.  165.) 

IRJEGTIONS  DE  NICOTINE  l>ANS  LA  PARALYSIE  BE  LA  VESSIE  ', 

Par  M.  Pavesi. 
Un  homme  de  plus  de  soixante  ans,  atteint  de  paralysie  de 
la  vessie  à  la  suite  de  douleurs  violentes  à  la  région  lombaire, 
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dsDs  les  aioes  et  à  la  rëgioB  de  la  vessie,  avait  eu  recours  sans 
socoès  à  divers  moyens  de  iraUeinenti  eoire  antres  à  Tëlectri- 
cité,  lorsque  M.  Cavesî  songea  aux  injections  de  nicotine  pour 
rendre  à  la  vessie  sa  coulractilitë.  La  vessie  ayant  été  préala- 
blement vidée  et  nettoyée,  on  injecta  15  grammes  de  la  solu- 
tion saivante  : 

Nicotine.  ••;../.      60  centigrammes; 

Eau  distillée MO  grammes. 

Mucilage 30       — 

L'opération  fut  répétée  une  seconde  fois  dans  l^après-midi 
et  les  jours  suivants.  Après  trois  jours,  la  solution  fut  portée  à 
M  grammes.  En  continuant  ainsi  tous  les  jours,  la  vessie  reprit 
graduellement  sa  puissance  contractile,  de  sorte  qn*après 
quinze  jours  le  malade  pouvait  se  passer  complètement  de  ca- 
tbécérisme.  Jamais  les  injections  n*amenèrent  d'effet  particu- 
lier sur  les  centres  nerveux.  Après  vingt  jours,  le  malade  uri- 
nait à  plein  jet  parabolique  sans  aucun  effort. 


aOILB  DX  TimiBBlITHfllB  BT  PBOSPHORB  ADXINISTRÉB 
COlfTBB  UES  FIÈVRBS  INtBBHITTBNTBS. 

Le  doctenr  Schreiter  préconise,  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, une  solution  de  phosphore  dans  Tbuile  de  térébenthine, 
d*après  la  formule  : 

Phospbore ».      1  décigramme. 

Huile  de  térébenthine.. •  100  grammes, 

A  prendre  quinze  gouttes  toutes  les  trois  heures,  dans  une 
décoction  d'avoine.  D'après  Tauteur,  ce  succédané  dn  quin- 
quina lui  serait  non-seulement  préférable  sous  le  rapport  du 
prix,  mais  encore  parce  qu'il  n'a  jamais  constaté  de  récidive 
après  son  emploi. 

h*   sftBIB.  1.  6 
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Par  M.  Saut  AN. 
L*h1ii1e  de  fafe  de  morne  est  un  médicament  s!  prëcicux,  wi*- 
t6tit  thet  \ei  cnranis,  qne  ions  tes  arUflces  îmagintps  pwr  eh 
rendre  Tusage  plus  commode  ont  à  nos  yeux  urte  vérîttiWe  Vfit- 
leur.  Voici  donc  «ne  formule  pr&beniée  cuffloie  un  moyen 
de  masquer  complëienienc  to  saveur  ^  Todeur  désagréables 
de  Thuile  de  foie  de  morue  : 

/'r./ Jaune  d'œuf .KM. 

Sucre 60  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 80     .  — 

Huile  de  foie  de  morue 90        -» 

Essence  d*amandes  amères. .  »  •      1  goutte. 

AMÉNORRHÉE.  —  EMPLOI  DU  SINAPISME  SUA  JLE  SEIN; 

Par  M.  CpRMACK. 
Les  anciens  appliquaient  des  excitants,  des  ventouses  sur  les 
iseinsy  pour  provoquer  la  meusiruaiîon.  M.  Palerson^  ayant  vu 
reparulir^  Icsdrègtes  arrêtées  depuis  deQx«i»  ft  étmiialiéfe  une 
fille  à  laquelle  on  avaU  appliqué  un  «ifispi»»e  snr  le  sein,  eut 
ridée  d>niployer  le  ménie  moyen  dans  un  cas  analogue  y  ce 
moyen  eut  un  plein  succès.  M.  Cormack,  qui  en  a  fait  usage, 
considère  Tirriiarion  des  mamelles  comme  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  et  les  plus  rapides  pour  ramener  la  menstruation. 
Il  peut  être  employé  seul  dans  beaucoup  de  cîrcbnsiances  ; 
mais,  en  général,  on  se  trouve  bien  de  le  combiner  avec  d  au- 
lr«s  floo^ens. 

,   Yllf  BECOUmBO  PROPOSÉ  t)A?r«  LC  TKAITCVENT  B17  CUOLÉRA  ; 

ParW.le  D'CaroT^. 
Vin  de  quinquina «   1,000  {(rimirufis. 

j 
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Teinture d'écorcedToranges...       80  grammes. 

—      de  genièvre 80      — 

-*     de  colombe. ... . 80      — > 

Esprit  de  sel  Tumaut 11      — . 

M.  F.  S. 

Dans  ces  conditions,  ce  niédicament,  tonique,  antispasmo- 
dique et  légèrement  excitant,  constitue  une  potion  très  suppor- 
table, qui  s'administre,  suivant  la  nature  des  cas,  rintensiié  des 
accidents  et  Tidiosyncrasie  des  sujets,  à  la  dose  d*une  cuillerée 
à  boociie  chaque  quart  d*lieure,  chaque  demi-heure  ou  chaque 
lieure,  en  raison  de  la  décroissance  des  symptômes  ;  je  dois 
ajeater  que  dans  certains  cas,  afin  de  favoriser  la  tolérance  du 
médicament,  il  m*est  arrivé  de  l'édulcorer  soii  avec  du  sirop  de 
tolU|  soît  avec  le  sirop  diacode,  dans  la  proportion  de  80  à  bS 
grammes  pour  100  grammes  du  mélange. 

Dans  les  cas  graves  de  18A9,  il  a  toujours  été  donné  pur  et 
sans  aucun  inconvénient. 

MUIXAM  OyiACftg  ET  r£S0|.9TIVE  AU  CBLaaorOBMB. 

Bans  les  eas  de  prurit  de  la  valve,  M.  Vaneedem  fait  Me*' 
llMiier  les  parties  siège  de  la  déauiDgeaison  avec  la  pommade 
suivante: 

fleurdesMfire. *    SgramiMs, 

Carbonate  de  6oud\  ...    &     ^ 

Axonge ...../•/  30      ^ 

CblorofprnK. .,...,,...    4      '^ 

Acétate  de  morphine.  ^ .  «  60  ceotigr. 

Bulle  d*oUves •  Q.  S. 

On  donne  en  même  temps  à  rinlérieur  une  poudre  composée 
ém  soatre  doré  d'OHUmoine,  de  fleur  de  soufre  et  de  poudre  de 
réglisse* 
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VOODRB  DB  8BIOLB  RRGOTÉ  COMPOSÉE. 

M.  le  docteur  Lasowski  recommande  rem|>loî  de  cette  pon- 
dre dans  le  iraitement  des  écoulements  blennorrliagiqfies  pa»* 
ses  à  Tëlat  chronique  : 

Seigle  ergoté &  grammes. 

Safran  de  mars  apéritif. .     5  gr.  50  ceniigr. 

Vanille  pulvérisée 25  centigrammes. 

Camphre  pulvérisé 25  — 

Mêlez  et  divisez  en  vingt  paquets,  que  Ton  doit  prendre  :  un 
le  matin  à  jeun,  et  un  autre  le  soir  en  se  couchant.  Chaque 
prise  est  composée  de  20  centigr.  de  seigle  ergoté,  275  millîgr. 
de  safran  de  mars,  125  millîgr.  de  vanille  et  125  mîUigr.  de 
camphre. 

M.  Lazowski  fait  remarquer  qu'il  arrive  souvent  que  Técou* 
lemenl  est  entretenu  uniquement  par  un  état  d'atonie  de  tout  le 
système,  ou  seulement  des  organes  génitaux  ;  la  vessie,  la  pros- 
tate ou  le  canal  de  l'urètre  sont  isolément  ou  simultanément 
frappés  d^un  relâchement  qui  entretient  la  blennorrhagie. 

L'expérience  a  pleinement  démontré  à  l'auteur  la  justesse  de 
ces  vues  théoriques;  aussi  a*t->il  pu  guérir  par  ce  moyen  un 
grand  nombre  d'écoulements  qui  avaient  fait  pendant  long^ 
temps  le  désespoir  des  malades  et  des  médecins. 


POTION  AVEC  LE  CHLORURE  AMMOHIQUE. 

Eau  de  tilleul 200  grammes. 

Chlorure  ammoniqne i^  2,  3       *-»• 

Sirop  de  pavot  blanc 16       ^ 

A  prendre  une  cuillerée  à  soupe  d'heure  en  heure. 
Déjà  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  a  été  employé  eh  Alle- 
magne contre  les  bronchites  ;  on  le  prescrivait  à  la  dose  de 
5  grammes  dans  une  infusion  de  réglisse. 
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FOBMULES  PaiSBNTiBS  A  UN  PHABMACIBN. 

Ces  formates,  sigûées  d'ua  médecio,  soot  les  suivaDies: 

!•  InrusioQ  de  belladone 125  grammej. 

Sirop  de  digitale M      — 

Eau  de  fleur  d'oranger 15      — 

Baume  de  Tolu SO     ~ 

Sirop,  Q.  S.  pour  une  poiiou. 

î.  Eau  distillée 125  grammes. 

Sirop  de  digitale 20      —- 

—  de  quioqnîDa 60      -— 

—  de  fleur  d'oranger SO     — 

—  de  sucre SO      — 

Emétique 20  ceuligr. 

Pour  une  potion. 

Ces  formules  indiquent,  pour  celui  qui  les  a  signées,  te  be- 
soin d'apprendre  l'art  de  formuler.  A.  Chbvallibe. 


BXBEGICB  ILLÉGAL  DB  LA  PHABMACIB. 

A  la  suite  d'une  plainte  faite  par  deux  pharmaciens  de  la 
commune  de  G. .  #  contre  le  sieur  B.  •  •  »  herboriste  dans  cette 
localité,  rue  du  C.  •  •,  comme  se  livrant  illégalement  à  la  phar^ 
macie,  Tautorité  administrative  fil  opérer  une  perquisition  qui 
vint  justifier  les  faits  allégués  par  les  pharmaciens, 

A  raison  de  ces  faits,  le  sieur  B.  • .  était  traduit  devant  la 
T  chambre,  sous  l'inculpation  d'avoir  mis  en  vente  des  sub- 
stances vénéneuses,  et  de  ne  les  avoir  pas  tenues  dans  un  lieu 
fermé  à  clef.  Le  Tribunal  l'a  condamné  à  100  fr,  d'amende. 


DBS  PRÉPAEATIOBS  DB  HOUBLON, 

Par  M.  PBRsoiiffB,  pharmacien  en  chef  de  l'bdpital  du  Midi. 
Dans  un  iravail  étendu  sur  Tbisioire  naturelle,  cbimiqua  et 
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pharmacoidgique  du  houblon»  M.  PereoBm  a  dennë,  tof  tei 
préparaiioDS  do  celle  plantai  des  détails  qui  inléresseront  les 
médecios  et  les  piiarmacioBS.  Nous  publierons  ces  détails 
in  exîemp: 

Le  houblon  est  un  des  agents  thérapeutiques  dont  l'emploi 
est  jouroalier,  sans  être  cependant  de  premier  ordre.  Malgré 
la  fréquence  et  Tancienneté  de  son  usuge  en  médecine,  les  thé- 
rapeutîstes  ne  sont  pas  tous  d*accord  sur  ses  propriétés*  Ainsi, 
le  lupulin  a  été  préconisé,  en  Amérique,  comme  un  narcotique 
pouvant  remplacer  lopium  dans  certains  cas;  c'est,  dit  te  doc- 
teur Yves,  «  la  seule  substance  qui  réunisse  la  propriété  d*éire 
aromaliquei  ionique  et  oarcoiique  à  la  fois.  »  On  a  dit  aussi  que 
la  matière  amèi*e  diminuait  les  Tacullés  digestives,  etc. 

Une  m'appartient  pas  de  discuter  ici  les  propriétés  médicales 
de  cet  agent,  mais  je  crois  devoir  dire  que,  pendant  lecoars  de 
la  longue  étude  à  laquelle  Je  me  suis  livré,  je  n'ai  observé  âa- 
cune  action  narcotique  aux  produits  volatils,  quoique  je  me  sois 
souvent  trouvé  soumis  à  Taction  de  leurs  vapeurs.  La  matière 
amère,  quej*ai  ingéfée  très  souvent,  n*a  jamais  diminué  ni 
apporté  le  moindre  trouble  dans  mes  Tonctions  digeslives;  cette 
etpérience,  répétée  sur  un  grand  notisbre  de  sujets,  a  toujours 
donné  les  mêmes  résultats;  j'ai  vu  plusieurs  personnes  ingérer 
par  jour,  depuis,  1,  S,  et  jusqu'à  IS  grammes  de  lupulin>  entier 
ou  trituré  avec  du  sucre,  sans  qu'elles  aient  ressenti  de  déran* 
rangement  sensible  dans  leurs  fonctions  vitales.  L«  seul  effet 
que  j'ai  bien  constaté  était  produit  par  l'odeur  repoussante  de 
l'acide  valérianlque  impur,  odeur  tellement  adhérente  soie 
doigts  sur  lesquels  on  a  le  malheur  d'en  répandre,  qu'elle  pent 
provoquer  des  nausées,  qui  ont  été  pour  moi,  quelquefoiS|  la 
cause  d'insomnies  très  désagréables. 

Je  onoisdottc  qu'il  faut  tout  simptementconsIdërsrleliOuMta 
puisasat  astipasiiiodiqvS)  et  is  ranger  à  céié  de  la 
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vtléri%iie«  9ur  laquelle  il  possède  ravaaiajje  ()*^ire  miqm  ^f 
antîpasmodique  à  la  fois. 

Appliquons  inainienant  les  connaissaQoes  acquises  par  ce 
travail  à  la  préparation  de  diverses  fori^ule^  médiiçameiileuçQç 
qui  ont  pour  base  le  houblon  ou  le  lupulio. 

La  p\n  ancienne  de  ces  préparations,  et  la  &tu1e  emplofi^e, 
k  peu  près,  jusqu*ioi,  est  la  tisane  de  faonblqn  t  elle  s*obiient  par 
l'infuMon  de  16  grammcfi  it  oâneft  de  boublon  daos  i  l^ilor 
gramme  d'eau  bouillante. 

Je  o'ai  pas  la  prétention  de  changer  cette  formulai  mais  il 
est  une  recommandation  que  je  crois  devoir  fair^  aitm^cip 
aussi  bien  qu'au  pharmacien  :  le  médecia  a  Tbabitude  d^  pre- 
scrire, et  le  pharmacien,  par  coa^équefit,  celle  d^  délivrer  d|i 
houblon  mondé*'  ce  mode  est  vicîeiiK;  car*  il  a  ppup  but  dp 
perdre  la  presque  totalité  du  iupuUn,  qui  est,  cornme  il  a  été 
défflooiré,  la  partie  du  houblon  qui  renreriue  seule  le  principe 
aciif .  Il  faut  donc  avoir  Je  soin  de  ne  prescrire  e^  de  n'employer 
que  les  cAnes  entiers  du  houblon»  et  encore  doit-^n  préférer 
les  cônes  que  le  commerce  destine  spécialement  à  in  fabrication 
de  la  bière  (1),  à  celui  qui  crott  naturellement  au\  ansifou^  de 
Paris. 

Cette  tisane  doit  se  préparer  avec  : 
Cônes  entiers  de  houblon  cultivé.  ii  gramme$« 

Eau  bouillante *      1,000       ^ 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  et  filtres* 

Cette  infusion  est  claire,  aromatique  et  amère.  Elleoontient 
en  même  temps  le  priucipe  amer  (IvpuUne)  et  les  principes 

(1)  tes  brasseurs  ont  depuis  1oii|2;teinps  reconnu  la  nécessité  de  rete-> 
ilr  le  lapulin  dans  les  cônes  de  houblon,  aussi  ces  cènes  sont^îls  oon-« 
ssrvés  de  Msniive  à  oe  que  les  écailles  q«i  les  compsssat  se  se  désaf  f  é« 
âM&Ms« 
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huileax  aromatiques  qui  s'y  trouvent  dissous  à  la  faveur  d'une 
certaine  quantité  de  résine. 

Il  faut  éviter  la  décoction,  qui  donne  un  liquide  trouble  im- 
possible à  éclaircir  par  la  filtration,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  matière  résineuse  qu'il  renferme  en  suspension. 

Quelques  pharmacopées  contiennent  la  formule  d'une  tein- 
ture et  d'un  extrait  de  houblon  :  la  première,  préparée  avec 
les  cônes  et  l'alcool  à  6^9  centigr.;  la  seconde,  en  traitant  les 
cônes  réduits  en  poudre  grossière,  par  lixivîation  au  moyen  de 
l'alcool  au  même  degré.  Ces  prép'ârations  me  paraissent  peu 
rationnelles;  car  il  est  démoniré,  par  des  expériences  anté* 
rieures  aux  miennes,  que  tous  les  houblons  du  commerce  ne 
contiennent  pas  la  même  quantité  de  /u/m/m,  et  de  plus,  une 
lixiviatlon  n'est  pas  suffisante  pour  pénétrer  les  grains  de  lu- 
pulin  et  en  dissoudre  les  principes. 

Je  propose  de  les  remplacer  par  d'autres  préparations  qui 
ont  pour  base  le  lupulin.  Ce  moyen  permet  d'obtenir  des  médi- 
caments, sur  la  valeur  desquels  on  peut  sûrement  compter, 
puisque  la  base  en  est  toujours  fixe. 

Occupons-nous  d'abord  de  l'extraction  et  des  moyens  pro- 
posés pour  purifier  le  lupulin.  On  l'ubiieni  facilement  en  frois- 
sant les  cônes  entiers  de  houblon  sur  un  tamis  de  crin  ;  en  le 
faisant  ensuite  passer,  à  plusieurs  reprises,  à  travers  un  tamis 
de  soie,  on  le  sépare  des  débris  d'écailles  et  des  fruits  qui  rac- 
compagnent. Ainsi  obtenu,  ce  lupulin  coniient  une  assez  grande 
quantité  de  sable  fin,  transporté  sur  les  cônes  par  le  venu  Je 
me  suis  assuré,  par  plusieurs  dosages,  que  ce  sable  s'y  trouve 
dans  la  proportion  de  8  à  10  pour  cent  en  moyenne. 

M.  Planche  propose  de  séparer  ce  sable  par  l'immersion  du 
lupulin  dans  l'eau  ;  la  pesanteur  spécifique  différente  de  ces 
deux  corps  permet,  selon  lui,  d'obtenir  celte  séparation  cooi* 
plète.  Mais  ce  mode  doit  être  rejeté,  d'abord,  comme  insofflr 
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sam  ;  ensuite,  parce  que  l'eau  allère  toujours  le  lupulin.  Le 
sable  silicieux  qui  accompagne  le  lupulin  ne  nuit  en  rien  aux 
préparations  auxquelles  il  peut  être  employé  ;  il  soiBl  de  purifier 
le  lupulin  par  des  tamisages  successifs,  et  de  le  renfermer  en- 
suite dans  des  flacons  bien  bouchés  pour  éviter  une  oxydation 
ultérieure. 

Conune  il  est  impossible  de  séparer  tout  le  lupulin  renfermé 

dans  les  cônes  de  houblon,  et  que  ceux-ci  en  retiennent  encore 

une  assez  grande  quantité,  on  peut  les  destiner  à  la  préparation 

de  Tacide  valérianique  et  d'un  extrait  hydro-alcoolique. 

Extrais  hydro-alcoolique  de  houblon. 

Pr.i  Cônes  désagrégés  de  houblon Q.  Y. 

Placez  ces  cônes  dans  la  cucurbiie  d*un  alambic  avec; une 
suffisante  quantité  d'eau,  et  distillez.  Séparez  l'huile  essentielle 
de  l'eau  acide  à  l'aide  du  récipient  florentin.  Cette  eau  acide 
pourra  servir  à  l'obtention  de  l'acide  valérianique,  en  la  satu- 
rant par  le  carbonate  de  soude,  évaporant  à  siccité  et  traitant 
le  sel  par  l'acide  sulfurique  dans  un  appareil  distlllaloire. 

Evaporez  au  bain-marîe  le  décoctum,  après  l'avoir  filtré  sur 
un  tamis,  traitez  l'extrait  obtenu  par  l'alcool  à  91  centésimaux 
qui  sépare  une  grande  quantité  de  matières  extractives  inso« 
lubies  ainsi  que  des  sels.  La  solution  alcoolique  filtrée,  après 
refroidissement,  pour  éliminer  la  matière  cireuse  qu'elle  peut 
renfermer,  est  ensuite  soumise  à  la  distillation  pour  retirer  la 
majeure  partie  de  l'alcool,  puis  évaporée  en  consistance  d'ex- 
trait. 

Cet  extrait  est  aromatique  et  très  amer,  il  renferme  une 
grande  quantité  de  matière  résineuse,  et  n'est,  par  conséquent, 
pas  entièrement  soluble  dans  l'eau.  Il  peui ,  je  crois,  être  subs« 
Utué,  avec  avantage,  à  l'extrait  de  valériane  dans  le  cas  où  cet 
extrait  est  employé  comme  anti-spasmodique  associé  à  d'autres 
médicaments,  comme  dans  les  pilules  de  Méglin,  etc. 
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Pr^'parationi  (U  lup%jUin* 
J*ai  €u  pour  but  d'obieoiri  par  le$  forniui^!»  suivantes,  de4 
luédicamenu  dans  lesquels  Us  principes  médicamenteux  sout 
toujours  dao^  des  rapports  simples  et  parfaiieineot  connus; 
aSo  que  le  praiicîeo  puisse  se  rendre  facilenieQt  compte  de  la 
dose  de  médicamenl  réelle  qu'il  veut  prescrire. 
Teinture  t^leoQlique  de  lufulin. 

Pr.  :  Lupulin.  •  •  •  • 1  partie» 

Alcool  à  26^  91  cenligr.  4  -* 
Faites  digérer  pendant  dix  jours  dans  un  vasn  olo^:  «ne  tenir 
péraiure  de  -f*  30  à  +  40^  favorise  faciion  dissolvante  de  Tal- 
cool;  passez  avec  expression,  filtrez,  et  conservez  pour  l'usage. 
Ceue  teinture  coniieni  exaciemcni  1542  p.  ceni  de  uiaUère 
dissoute  (!))  par  conséquenti  5  grammes  représentent  i^'tQ7 
de  lupulioi  rapport  très  sîniple. 

Extrait  alcoolique  de  lupulin. 
On  Tûbtient  facilement  en  évaporant  à  une  douce  chaleur  la 
teinture  alcoolique  de  lupulin,  50  grammes  de  lupulin  donnent 
35sr.^60  de  matière  dissoute,  par  conséquent,  70  centigrammes 
de  cet  extrait  représentent  1  gramme  de  lupulin.  Cet  extrait 
est  très  résineux,  très  aromatique  et  amer.  Il  peut  s'adminis- 
trer en  pilules,  et  doit  être  substitué  au  lupulin  entier,  dont  il 
contient  tous  les  principes  actifs.  Il  faut  le  conserver  en  vase 
clos  pour  éviter  son  altération. 

Sirop  de  lupulin, 

Pr.  :  Sucre  blanc 333  grammes. 

Teinture  de  lupulin.      25         — 

Eau 180         — 

Concassez  le  sucre,  mélez*le  bien  avec  la  teinture,  puis  ajou« 
tez  Teau  peu  à  peu  ;  portez  le  tout  jusqu  a  rébulliiiou,  puis  fii« 

*  n        II      I    ■  ■  ■  ,      .  .  .    p.  ,       ■   ..  ■  ,        ,  1 

<1)  s  grammes  de  cette  teinture  donuent  75S  mUligrammes  d'eatrâit« 


Digitized  by  VjOOQ iC 


tiei,  M  CQDservei  pour  Tusage.  Ca  sirop  est  un  peu  IrdublOi  »a 
«aveur  est  aoière  ei  aromatique}  il  Q*est  pas  d'uoe  amerluoif 
de sagréabiei  el  peut  4ire  faciJement  admiuUiré  aui^  6QfaQtf« 
lûO  grammes  de  nirop  représeoteni  1  graoïme  de  lupulip. 
Saceharure  de  Lupulin. 
Pr./  $ucre  blano  en  poudre  grossière.    100  grammes. 

Teinture  de  iupulin 35        ^ 

Mêles  par  triiuraiiou  la  teinture  au  sucre  ;  faites  ensuite  éva* 
porer  Talcool  à  Tétuveà  une  douce  clialeuri  20  grao^mesde 
ç^  saceharure  représentent  1  gramme  de  lupulin. 

£o  substituant  ce  saccbarure  au  sacre  dans  la  préparatiog 
de  la  gelée  de  grénéiine,  on  peut  préparer  la  gelée  suivante  ; 
Gelée  de  lupulin» 

Pr.  :  Grénéiine 2  grammes,  5  centigr. 

£att 60       — 

Saccbarure  dt  ittpnHn .  •  •    AO.       — 
pour  obtenir  100  grammes  de  gelée  qui  représentent  2  gram- 
mes de  lupulin. 

Enfitti  CD  a  recommandé  une  pommade  de  lupulin  dont  la 
larmoie  a  été  donnée  par  M.  Planche;  il  obtenait  cette  prépa* 
ration,  en  triturant  une  partie  de  lupulin  avec  trois  parties 
d^axoDge,  et  faisant  chauffer  au  bain-marie  pendant  six  heures, 
eu;.,  etc. 

Ce  procédé  doit  être  tout  à  fait  rejeté  :  l**  parce  quil  est  très 
difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déchirer  les  grains  du 
lupulin  par  la  trituration  \  l""  les  corps  gras  pénètrent  difficile- 
ment le  lupulin,  même  aveo  le  seeours  de  la  chaleur.  La  for- 
mule suivante  doit  donner  une  préparation  bien  préférable  : 
Pommade  de  lupulin. 

Pr.  :  Axonge 80  grammes* 

extrait  alcoolique  de  lupulin«      S       *-* 
On  ramollit  le  lupulin  par  une  légère  chaleur  et^iid^iM^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


92'  lOOARAL  OB  CHIMIE  MÉDICALE, 

gotitteE  d'alcool,  puis  on  le  ditise  dans  Faxonge.  On  comprend 
que  celle  pommade  doit  élre  légèrement  exciiante  par  les  pria* 
eipes  résineux  odorants  qu'elle  renferme.  Cette  dose  d'extrait 
alcoolique  représeniOi  à  peu  de  chose  près»  4  grammes  de  lu-* 
pulin. 

Je  dois  ajouter,  en  terminant,  que  je  ne  préjuge  en  rien  la  va- 
leur médicale  de  ces  préparations.  Je  n'ai  eu  d'autre  but,  après 
avoir  soumis  le  lupulin  à  une  élude  sérieuse,  que  celui  de 
passer  en  revue  les  diverses  préparations  dont  il  avait  été  Tob* 
jet,  et  de  présenter  des  formules  plus  rationnelles  et  basées  sur 
les  notions  fournies  par  l'analyse  des  principes  renfermés  dans 
cette  glande. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  le  reste  est  du  domaine  de  la  méde- 
cine. 


rALftiriOATIONft. 


ADULTÉRATION  DES  OPIUMS  (l). 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
démie  impériale  dé  médecine  du  conseil  de  salubrité,  chargé 
par  une  ordonnance  rendue  le  33  avril  1853,  par  M.  Camusai 

(I)  Les  faits  qui  ont  dooné  lieu  à  notre  rapport  sont  les  sui?ants  : 

«  Une  fente  de  divers  objets  de  droguerie  devait  avoir  lieu  à  la  Bourse 
par  le  ministère  d'un  courtier. 

«  Il  résultait  de  renseignements  parvenus  à  l'autorité,  que  quatre 
caisses  d'opium  d'une  qualité  suspecte  avaient  été  mises  en  vente. 

«  Ordre  fut  donné  de  surseoir  à  la  vente  de  ce  produit  et  de  le  sou- 
mettre à  Texamen  d*un  chimiste  expert,  dans  l'intérêt  de  la  santé  pu- 
blique. 

«  M.  Bussy,  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie,  assisté  d'un  commis- 
saire de  police,  se  rendit,  après  avoir  examiné  l'échautillon  déposé  k  la 
Bourse,  à  l'entrepôt  des  Marais»  où  étaient  déposées  les  quatre  caisses 
mises  en  vente. 
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Aosserolles,  joge  d'iostructton  près  le  tribonal  de  première  io- 
siance  du  département  de  la  Seîoe,  vn  la  procédure  commencée 
àroccasiou  de  la  falsification  de  substances  médieamenieuses» 
de  procéder,  serment  prétd  Melon  la  loi,  à  t examen  et  à  ta- 
nalyse  chimique  dTopiums  faleifie'e  ou  mélangée  de  eubstan^ 
eee  éirangèree,  à  t effet  de  dire  en  quai  consiste  la  falsifia 
cation  qu'on  leur  a  fait  subir,  la  nature  des  substances  qu^ 
Ton  y  aurait  incorporées^  [enfin  en  quoi  ils  pourraient  èire 
nuisiblee  à  la  santé. 

Par  suite  de  celte  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruclion;  là,  nous  avons  préié 
le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la  mission  qui 
nous  estconfiée.  Serment  prêté,  nous  nous  sommes  transporté 
au  greffe»  là,  nous  avons  trouvé  Topium  à  examiner,  il  était 
renfermé  dans  cinq  caisses;  quatre  de  ces  caisses  avaient  été 
saisies  à  Tentrepôt,  la  cinquième  chez  le  sieur  C... 

Ne  pouvant  faire  porter  ces  cinq  caisses  dans  notre  labora** 
toire,  nous  avons  fait  ouvrir  ces  caisses  et  nous  avons  prélevé 
dans  chacune  d'elles  un  échantillon  moyen  à  l'effet  d'opérer 
sur  cet  échantillon. 

Les  échantillons  prélevés  ont  été,  comme  le  sont  les  caisses, 
désignés  par  les  n"*  1, 1  bis,  2,  3  et  4. 

Ces  échantillons  qui  avaient  la  plus  grande  analogie  entre 
eux,  furent  portés  dans  le  laboratoire  où  devaient  être  faites 


«  Analyse  faite  de  l'oplnm  contena  dans  ces  caisses ,  il  en  résulta  pour 
les  chimistes  la  prea?e  qa'il  renfermait  une  certaine  quantité  de  mor^ 
phine  et  une  proportion  considérable  d^amidon;  les  eipcrts  conclureot 
en  disant  que  la  tente  deyalt  être  interdite.  Us  disent  dans  leur  rapport 
que  l'amidoD  est  une  substance  tout  à  fait  étrangère  à  l'opium,  et  qui  ne 
peot  atoir  été  introduite  dans  celui  dont  il  s'agit  ici  que  frauduleuse-^ 
mcBt,  dans  l'intention  d'en  augmenter  le  poids.  » 
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ïm  êtpétiemsèê  néemâti^ft  pour  résoudra  l«s  qatMlom  pb^én 
dans  rordoanânee  de  M.  le  Juge  dlostructloo. 

Nouftallonsdonner  ici  hi  description  deces  ditersëcbantlTIotiê. 

Opium  n*  1.  Cet  opium  est  en  imorceout  qui  n'ont  pas  tons 
ta  même  former  les  morceaux  les  plus  réguliers  sont  orbicu^ 
laires  aplatis»  i\9  ont,  donnée  moyenne,  de  5  à  6  centimètres 
de  diamètre;  le  poids  de  ces  morceaux  varie,  il  en  est  qui  pè« 
sent  S^iirammes,  il  en  est  d^autres  qui  pèsent  SO  grammes, 
enfin  nous  en  avons  trouvé  qui  pesaient  85  grammes.  Ils  sont 
complètement  recouverts  par  une  feuille  de  pavot  dont  la  ner- 
vure se  trouve  Irrégulièrementplacée,  des  semences  de  rameaut 
sont  adhérentes  à  la  surface,  mais  11  en  est  beaucoup  qui  se  sont 
détachées. 

Outre  ces  pains  orbiculaires,  il  en  est  qui  par  suite  de  leur 
moUeiêe  ont,  par  le  tassement,  changé  de  forme;  ils  présentent 
des  angles,  et  on  en  trouve  qui  ont  presque  la  forme  du  cube. 
Parmi  ces  morceaux  d*opium  il  en  est  qui  sont  très  humides  et 
qui  contiennent  beaucoup  d'eau,  ils  se  ploient^  ils  ê*i$irenÈ 
avee  une  très  grande  facilita.  D'autres  ont  la  consistance  de 
l'opium  de  bonne  qualité,  bien  qu'un  peu  ferme. 

Si  Ton  ouvre  ces  morceaux  d^opium,  on  voit  qu*à  intérieur 
la  masse  n'est  pas  homogène,  on  y  trouve  des  parties  formées 
de  iVagments  lisses,  brillants  et  noir&ires, d'autres  sont  bmnes 
'et  inégales,  ce  qui  porie  à  penser  que  cet  opium  est  formé  de 
deux  substances  de  consistance  diflërente  qui  ont  été  mêlées 
d'une  manière  inégale.  Nous  pensons  que  Tune  des  substances 
est  de  l'opium  pur^  Tautre  de  Topium  qui  a  été  épuisé  pour  en 
retirer  la  morphine,  opium  auquel  on  a  ajouté  une  matière 
Itmylacée.  Ce  qui  éémouire  qn'il  y  a  eu  mélange,  c*est  qu'en  a 
trouvé  dans  le  centre  d'un  de  ces  pains  d'opkim  des  fragmenift 
de  bois,  et  un  clou  court  à  grosse  tétë,  dît  eaSùâhe^  elou  if9e 
Von  met  sous  les  gros  souliers; 
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BeancoQpdeMS  t^MM  dansteul*  hitériéur  se  sont  altérés; 
aussi  quand  on  lésonvreon  constate  la  présence  de  molsissares 
dl?erses  qat  sont  noires,  blanches  et  Jaunes. 

L*ëtat  de  dessiccation  de  ces  pains  n*esi  pas  le  même,  mais  it 
se  dessèche  facilement  lorsqu'il  est  sorti  des  caisses,  et  celui 
laissé  dans  notre  laboratoire  avait  acquis  une  dureté  que  no 
pteiid  pasfopium  pur. 

Opium  n*l  bis,  2,  S  et  U.  Ces  opiums  examinés  avec  soin 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  Topium  n*  1.  C'est  la  même 
marchandise. 

Tous  ces  opiums  ont  été  examinés  comparativement  avec 
de  bons  échantillons  dV)pîttm  du  commerce;  ils  ont  des  carac- 
tères particuliers  qui  permettent  de  les  distinguer  de  cesopiums. 

"tons  les  opiums  saisis  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matières  amylacées  qui  n^eiiste  pas  dans  Topium  de  bonne 
qualité.  On  s'en  assure  en  prenant  de  cet  opium,  faisant  bouil- 
lir avec  deTeau  distillée,  laissant  refroidir  et  essayant  le  li- 
quide aqueux  par  Teau  iodée:  ce  liquide  prend  alors  une  cou* 
leur  bleue. 

L*ophim  saisi  n'a  pas,  comme  Topium  pur,  cette  odeur  mar- 
quée 9ui  ghneriê  qui  fait  reconnaître  cet  opium  ;  son  odeur 
est  faible,  ce  qui  est  sans  doute  le  résultat  du  mélange. 

Le  résidu  solide  qui  reste  après  le  lavage  des  opiums  saisis 
ne  possède  pas  le  même  caractère  que  celui  qui  résulte  du  la- 
vage de  l'opium  pur  ;  ce  dernier  est  agglutiné,  celui  des  opiums 
saisis  se  divise  facilement  sous  les  doigts. 

TouluHt  savoir  quelle  était  la  quantité  de  morphine  que  con<* 
tenaient  Les  opiums  saisis,  nous  avons  fait  des  opérations  par 
diverses  méthodes  ;  les  résultats  obtenus  nous  ont  démontré 
que  ers  opiums  contenaient  de  la  morphiue,,mais  que  la  qua.n- 
ifté  de  ce  principe  actif  était  minime  comparativement  à  Celle 
qui  existe  dans  les  opiums  de  bonne  qualité, 
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EêtM  par  lefrotédé  Guillermond. 

On  a  mis  ce  procédé  à  exécution  en  prenant  séparément 
80  grammes  de  chacun  des  opiums  saisis,  1,  1  bis,  2,  3  et  4, 
prenant  ces  trente  grammes  sur  les  divers  pains  appartenant  à 
chaque  caisse,  afin  d*avoir  autant  que  possible  une  moyenne 
de  tous  les  pains. 

Ces  trente  grammes  furent  délayés  dans  un  mortier  de  por- 
celaine avec  120  grammes  d'alcool  à  71*  centigrades  ;  lorsqoe 
Je  tout  fut  bien  homogène,  on  jeta  snr  un  tissu  qui  laissa  pas- 
ser la  teinture,  tandis  que  le  marc  restait  sur  le  tissu  ;  ce  marc 
fut  exprimé,  puis  il  fut  traité  de  nouveau  dans  un  mortier  avec 
SO  grammes  d'alcool  à  71"*,  On  jeta  de  nouveau  sur  un  tissu  et 
on  exprima  pour  séparer  la  teinture  alcoolique. 

Les  teintures  préparées  furent  réunies,  on  les  plaça  dans  un 
flacoa  à  large  ouverture  et  on  les  additionna  de  8  grammes  d'am- 
moniaque, on  abandonna  le  tout  à  Tair  pendant  douze  heures  ; 
au  bout  de  ce  laps  de  temps  la  morphine  s'était  séparée  en  en- 
traînant avec  elle  de  la  narcotine.  La  morphine  tapissait  les 
parois  du  récipient,  les  cristaux  étaient  assez  gros,  la  narco-* 
tine  se  présentait  sous  forme  d'aiguilles  blanches  nacrées,  lé- 
gères ;  on  recueillit  ces  divers  cristaux  sur  un  filtre,  on  les  lava 
avec  de  l'eau  distillée  pour  les  séparer  du  méconate  d'ammo- 
niaque qui  les  imprégnait,  puis  on  laissa  sécher. 

Les  cristaux  ainsi  séchés  furent  privés  de  narcotine  en  fai- 
sant usage  du  procédé  indiqué  par  M.  Mialhe,  c'est-à-dire 
qu'on  les  lava  à  cinq  reprises  avec  de  l'éther,  après  les  avoir 
divifiés  avec  le  pilon  ;  ces  cristaux  furent  ensuite  séchés  e% 
pesés. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  fut  mise  en  pratique 
séparément,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  les  cinq  échantillons 
d^opium  soumis  à  notre  examen.  Elle  a  fourni  les  résultats  sui- 
vants : 
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Opium  Q*  1 &yS2  de  morphine  pour  100. 

—  iiMAw...  5,10         —  — 

—  n*2 4,80         —  — 

—  n*3 M2         —  — 

—  nTh......  4,29  —  — 

La  morphine  provenant  de  ces  cinq  opérations  se  (roure 
dans  les  cinq  flacons  garnie  en  papier  bleu;  elle  n*a  pas  Tas* 
pect  critallin  parce  qu*elle  a  été  brojée  pour  être  lavée  à 
réther  ;  elle  contient  encore  des  matières  colorantes,  mais  il 
est  impossible  de  mettre  en  pratique  des  procédés  de  purifica- 
tion sur  de  petites  masses,  car  la  perte  serait  considérable,  il 
y  aurait  erreur  dans  les  résultais. 

Le  procédé  de  Guillermond  ayant  été  le  sujet  d'observations, 
nous  ftmes  une  antre  opération  en  nous  servant  d'un  procédé 
donné  par  MM.  Desmedt;  ces  savants,  après  avoir  étudié  les 
procédés  de  MM.  Devry,  Gregory  et  Guillermond,  présentant 
leur  procédé  comme  étant  préférable. 

Euait  par  le  procédé  Deemedi* 

Le  procédé  Desmedi  a  été  rois  en  pratique  en  prenant  00 
grammes  d'opium  du  n"*  1,  en  ayant  le  soin  de  prendre  sur  tous 
les  pains,  pet  opium  fut  d*abord  raniolli  avec  un  peu  d'alcool, 
puis  il  fut  traité  par  240  grammes  d*alcool  bouillant  à  70*  cent. 
On  décanta  la  teinture  à  chaud,  pour  la  séparer  de  la  partie 
non  dissoute,  celle-ci  fut  reprise  par  160  grammes  d'alcool  w 
même  degré  et  porté  à  l'ébulli^tiou,  on  sépara  de  nouveau  la 
solution  alcoolique  du  marc  qui  fut  exprimé. 

Les  deux  teintures  furent  réunies  et  introduites  dans  un 
flacon  qui  fut  fermé  ei  qu'on  abandonna  jusqu'au  lendemain. 

Le  lendemain  on  sépara  de  la  teinture  la  narcoiinc  qui  s'é« 

tait  séparée  de  la  solution  alcoolique,  puis  on  introduisit  dans 

cette  teinture  débarrassée  de  la  narcoiine,  .4  grammes  d'ammo-* 

Iliaque  qui  déterminèrent  la  précipitation  de  la  morphine;  ii( 

4*  siaiB.  t.  7 
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morphine  précipitée  fat  recueillie  sur  un  filtre,  on  ajduta  k  la 
liqueur  d^où  l'ou  avait  séparé  la  morphine  une  petite  quantité 
d'eau  distiUée  et  on  plaça  le  flacon  qui  contenait  ce  liquide 
dans  une  étuve  chauffée  à  24"*  centigrades,  le  laissant  exposé  & 
celte  température  pendant  deux  jours.  Il  y  eut  pendant  ces 
deux  jours  précipitation  d'une  nouvelle  proportion  de  marj[^hiae 
•qui  fut  recueillie  et  séchée. 

Les  mômes  opérations  furent  faites  sur  les  opiums  1 ,  1  bis, 
Sy  3  et  ft.  Les  résultats  obtenus  forent  les  suivants  : 

Optmn  vTl â,05  de  morphine  pour  lÔO. 

—  tfibii...     8,50  —  — 

—  n'2.' 2,50  ^  — 

—  n'3 2,06  —  — 

—  n'*û 2,08  —  — 

Les  crisutux  obtenus  dans  celte  opération  étant  très  beaux, 

ils  sont  dans  les  flacons  oow^^rts  efi  papier  jaune. 

Le  procédé  de  MM.  Desmedt  nous  ayant  fourni  des  propor- 
tions de  morphine  que  nous  regardions  coi^imc  trçp  minîmes, 
lious  avons  employé  pour  nous  éclairer  un  troisième  procédé 
qnl  est  le  suivant  :  i 

.  On  a  pris  50  grammes  d'opium  provenant  dos  divers  mor-  I 
ceaux  de  Tôpium  n^  1,  on  a  divisé  cet  opium  le  mieux  qu'il  a 
été  possible,  on  a  mis  Topium  divisé  en  macéraiion  avec  300 
fiammegtfeau;  après  douze  heures  on  a  malaxé  le  marc,  puis 
nfêi  a  laissé  encore  macérer  pendant  douze  heures,  dh  a  alors 
passé  avec  expression. 

l^Le'mffrc  a  été  repris  par  SOO  grammes  d^eau  et  soumis  à  une 
nfueération  dedonzo  heures  après  quoi  on  a  passé  de  nouveau 
ct-avec  expression.  , 

«^5 1:^s  liqueurs  de  macération  réunies  ou  y  a  ajouié  20  grdmmes 
de  magnésie  calcin^fe,  puis  on  a  fait  évaporer  au  bain  de  sable, 
|*isau  baln-mariej  le  produit  solide  résuliai  de  cette  évapora- 
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tion  fut  iraiié  par  l'eâtt  dhlillée  jusqa'à  ce  que  la  liqueur  de 
lavage  fût  incolore  ;  le  produit  d^)û  Ton  avait  séparé  les  ma- 
tières colorantes  fut  trahé  à  plusiêdh  reprise^  par  Télher  pour 
enieTerla  nareotfte. 

Ceê  opérattoas  terminées,  on  a  traité  le  résidu  par  SO  gram« 
mes  d*aicool  è  Tairie  de  la  chaleur;  après  une  courte  ébulliiion 
l'alcool  n  été  décanté  et  remplacé  par  &0  grammes  de  nouvel 
alcool  bouillant;  on  a  alors  filiré  et  ou  a  déplacé  Talcool  qui  se 
trouvait  sur  te  filtre  par  une  petite  quantité  d'alcool  Troid. 

Les  teintures  alcooliques  obtenues  ont  été  réunies,  placées 
dans  une  capsule  de  porcelaine  el  évaporées  à  sicciié.  Le  pro^ 
dttit  de  révaporation  a  été  alors  dissous  dans  de  Teau  aiguisée 
d'acide  chlorbydrique,  la  sohiiion  a  été  filtrée,  puis  elle  a  été' 
précipitée  par  l'ammoniaque  éiendu,  ajouté  avec  précaution 
pour  ne  pas  dépasser  le  point  de  saturation;  la  morphine  pré** 
dpilée,  malgré  toutes  les  précautions  qui  avaient  été  prises^ 
était  encore  colorée,  elle  a  été  lavée  à  l'eau,  séchée  et  pesée. 

Les  opérations  qne  nous  venons  de  décrire  ont  été  répétées 
sarles  échuMillonsn^  1  bis,  2,  3  et  &•  Voici  les  résultats  obr 
tenus: 

Opium  nM  « . .  ^  » .    6,03  de  morphine  pour  100* 

—  n'iAw...     4,76  —  — 

—  n*2 6,40  — ..  - 

—  n*3.«*««*     6,70  "^  — *» 

—  n'ft 6,64  -  - 

La  couleur  brune  delà  morphine  obtenue  fiiisaii  voir  qu'elle 
n'était  pas  pure,  nous  avons  alors  procédé  à  sa  purification  en 
la  redissolvant  dans  falcool  bouillaut,  filtrant  et  faisant  éva- 
porer. 
En  agissant  de  la  sorte  oti  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
Opium  n*  1..  « . .  «    4,42  de  morphine  t)our  iOÔ. 
r=    tClUié.'*    4,16         ^  ^ 
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—  n*  3 5,&&  de  morphÎDe  pour  100 . 

—  n*8 4,9*         —  — 

—  ii*4 A,92         —  — 

Les  morphines  obtenues  par  ce  dernier  mode  de  Caire  sont 
contenues  danê  lêêflaeom  coiffée  de  papier  rouge.  Seloo 
nous  cette  morphine  n'est  pas  encore  entièrement  pure,  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer,  surtout  celle  obtenue  des  n*  1 
et  Z. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites,  en  répétant  les  opé*' 
rations  que  nous  venons  de  décrire  sur  des  opiums  de  bonne 
qualité  pris  dans  le  commerce,  nous  portent  à  penser  que  le 
procédé  Guillermond  est  le  meilleur  pour  faire  apprécier  les 
quantités  de  morphine  contenues  dans  les  opiums;  il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  le  modifier  comme  nous  l'avons  fait,  1**  en 
n*âgoutani  que  la  quaniité  d'ammoniaque  nécessaire  pour  sa- 
turer la  liqueur  alcoolique  ;  2^  en  laissant  plus  de  temps  pour 
que  toute  la  morphine  puisse  se  déposer.  Les  résultats  des 
dernières  expériences  que  nous  avons  faites  se  rapprochent 
beaucoup,  comme  on  peut  le  voir,  de  ceux  obtenus  dans  la 
première  opération. 

Opium  n*"  i &,A5  de  morphine  pour  100. 

—  n'iAû...     3,16         —  — 

—  n'2 4,83         —  — 

—  n*« 4,25         —  — 

—  Il' 4 4,40  —  — 

Concliaionê. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulie  pour  nous  : 

r  Que  les  opiums  saisis  ^ue  nous  avons  eu  à  examiner  ne 
sont  pas  des  opiums  tels  qu'on  les  obtient  du  pavot. 

2"  Que  ces  opiums  sont  le  résultai  d'un  mélange  qui  n'est 
pas  égal  dan(  toute  la  masse;  que  l'aspect,  l'odeur,  Ij  texture, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BB  YIlAfellAGIB  ET  0B  TOIIGOLOOIK .'  101 

les  sabstaDces  qu'on  y  trouve  et  particulièrement  la  substance 
amylacée,  démontrent  qu'il  y  a  eu  mélange* 

y  Que  ces  opiums  ne  doivent  pas,  eu  raison  de  la  petite 
quantité  de  morphine  qu'ils  contiennent,  être  employés  à  la 
préparation  des  médicaments;  en  effet  le  Codex  prescrit  pour 
faire  le  laudanum  et  les  autres  préparations  médicamenteuses 
opiacées  de  prendre  de  T opium  choisi^  o'eH  à  dire  de  t opium 
de  honnequalite\  cette  expression  laisse  nécessairement  prise 
à  Tarbitraire,  la  quantité  de  morphine  étant  variable  dans  les 
opiums.  Cependant  il  serait  convenable  que  Topium  devant 
être  de  Vopiumehoîeif  celui-ci  renfermât  10  pour  100  de  mor- 
phine et  que  tout  opium  qui  ne  renfermerait  pas  cetie  quantité 
de  ce  principe  actif,  ne  pftt  être  employé  pour  la  préparation 
des  médicaments,  maf>  pourVohiention  soil  de  la  morphine^ 
toit  de*  êeh  de  morphine. 

V  Que  Ton  ne  fera  cesser  les  fraudes  qui  s'exercent  sur  To- 
pium  que  lorsque  Tadministration  exigera  que  l'opium  soit 
vendu  après  avoir  été  titré. 

Le  titrage  de  l'opium  est  déjà  exigé  par  Tadoûnisiration  des 
hôpitaux. 

5*  Que  les  opiums  saisis  ne  pourraient  être  nuisibles  à  la  santé; 
qu'en  ce  qu'ils  ne  coniienneni  pas  assez  de  morphine  et  qu'ils 
ne  fourniraient  pas  des  médicaments  capables  de  remplir  le 
but  que  se  propose  le  médecin  en  ordonnant  un  médicament 
opiacé  (1). 

Paris,  le  12  juillet  1853. 

(I)  L'opiam  sujet  de  ce  rapport  avait  été  expédié  de  Marseille  par  le 
liear  H  •• . ,  commissionnaire  en  marchandises  à  Marseille,  au  sieur  C. . ., 
oommlssiounaire  en  marchandises  à  Paris. 

ToBS  deux  ont  été  cités  devant  le  Tribunal  correctionnel  comme  pré~ 
veaus  d*avoir  mis  en  Tente  des  substances  médicamenteuses  falsiQées, 

Le  sieur  H.  ».  ne  s'est  pas  présenté  à  raudieaoe. 
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TENTE  BE  VINAIGRE  DE  BOIS  SOUS  LE  N<yif  DE  TINAIG&E  DE  TIK. 

Le  31  août  dernier,  les  employés  à  la  dégustaiîon  ont  saisi 
chez  divers  épiciers  des  vinaigres  qui  paraissaient  falsifiés.  Ces 
épîcîers  déclarèrent  les  avoir  achetés  chez  le  sieur  B. . . ,  mar- 
chand de  vins  fins  et  liqueurs. 

L*éxperr,  M.  Chevallier,  chargé  d'analyser  ce5  vinaigres  (et 
B. .  •  le  reconnaît  lui-même) déclare  quMls  ne  sont  point  fabri* 
qués  avec  des  vins,  mais  avec  un  niélange  cTeau,  de  caramel, 
de  iirop  de  fécule  et  diacide  pyroligneux.  Suivant  ia  plainte^ 
le  sieur  B.  •  •  aurait  vendu  cette  composition  comme  vinaigre 
d'Orléans. 

Traduit  devant  le  Tribunal  correctionnel  pour  tromperie  snr 
Ta  nature  de  la  marchandise  vendue,  il  a  été  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 


Le  sieur  C .  a  ddclaré  avoir  mis  en  Tcnteces  opiums»  dont  la  valear 
s'élève  à  5iO0O  fr»,  t»our  le  rompte  de  la  maison  N« . .»  dont  il  est  créan- 
cier de  6,000  fr.t  garantis  en  partie  par  les  caisses  saisies, 

II  allègue  de  sa  bonne  fol.  a  J'étais  k  Londres,  dit*i]  p  quand  lea  opiams 
sont  arrivés  ;  je  n'ai  donc  pas  pu  m'assurer  s'ils  étaient  falsifiés.  » 

Le  Tribunal  a  condamnéje  sieur  G...  à  un  mois  de  prison  et  50 fr, 
d*attiende. 

Le  sieur  H.  • .  a  été  condamné  par  défaut  à  sik  mois  de  prison  et  SO  fr. 
d'amende. 

Li  confiscation  des  caisses  saisies  a  été  ordonnée. 

U.  C...  ayant  fait  appel  du  Jugement,  l'affaire  est  venue  devant  la 
Ceyr,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Casenave. 

Sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat-général  de  Gaujal  et  les  observa- 
tions de  M*  Cresson,  avocat  de  G...»  la  Cour  a  rendu  un  arrêt  qui  dé- 
clare que  C. . .  a  agi  de  bonne  foi,  et,  eu  conséquence»  le  renvoie  pare* 
ment  et  simplement  des  poursuites ,  saps  amende  ni  dépens»  en  infir- 
mant le  jugement  qui  Tavait  condan^Dé  A  ramep^o  et  A  |«  prisa». 
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SUR  LA  YEJHTE  DES  GRABEAUX  BB  PÛIYRB. 

Le  22  décembre  1854. 

A  Monsieur  Chevallier,  professeur  de  cbimie. 
Depuis  à  peu  près  deux  ans,  nous  avons  cessé  de  fabriquer 
les  grabeaux  de  poivre  fécules,  parce  que  nous  pensipns  que 
cet  article  n'étaii  plus  toléré;  nous  nous  sommes  ainsi  privéf 
béuévolement  d*uae  vente  qui  non-seulement  offrait  quelque 
béoéfice,  mais  encore  ciaii  favorable  au  placement  de  nos  au* 
très  marchandises  ;  nos  refus  continuels  ont  éloigné  le  cHent, 
et  Je  fqnl  s'adresser  à  ceux  qui  n'ont  jamais  un  seul  instant' 
cessé  ceiie  fabrication.  Nous  dé^jrooe^  Monsieur,  pour  ré- 
pondre et  saiisfaire  aux  demandes  qui  nous  «ont  adressées, 
reprendre  cette  fabrication  :  innocente  ohes  d'autres,  elle  ne 
peut  être  blâmable  c|iez  i^ous  (!)• 

Notre  maison,  connue  autrefois  pour  cet  article,  se  trouve 
d  autant  plus  contrariée  df)ns  ses  opérations,  que  l'article  en 
question  en  a  toujours  fait  vendre  d*autres,  et  que  ceux  qui 
annoncent  tenir  cette  marchandise,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
font  la  base  de  notre  commerce  ont,  comme  vous  le  penses 
bien,  une  préférence  naturelle. 

On  ne  peut  nous  alléguer  que  cet  article  est  pioscrii,  nous, 
pouvons  prouver  que  des  maisons  n  ont  jamais  cessé  un  insiapt 
de  le  fabriquer  ;  d'ailleurs  nous  pourrions  également  garantir 
qu'il  n  entre  rien  dans  la  fabrication  dudit  grabeau  qui  puisse . 
nuire  à  la  santé. 

Voici  sa  composition,  telle  qu'elle  a  toujours  été  établie  : 
100  kilogrammes  de  fleurage  de  pomme  de  terre;     F.  20    t 

12  kilogrammes  de  poivre  pur 24    » 

il2  -^  reporter F.  44    » 


(I)  La  fabrication  des  grabéaui  n'étant  pas  tolérée,  M.  C. . .  serait  Jus- 
ticiable des  Triblioa'alc  ïHT  fabriquait  et  que  i'on  Tînt  à  le  saisir. 
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112  Beport F.  44    • 

Pour  colorer  le  fleurage  et  lui  donner  la  nuance 
du  poivre,  on  y  ajoutait  : 

10  kilogrammes  de  seigle  torréfié  en  pondre 5    • 

Quelquefois  encore,  pour  donner  du  roordanl  k 
cet  article,  on  ajoutait  : 

10  kilogrammes  de  sel  marin  sec i  25 

quelquefois  également,  on  ajoutait  : 
5  kilogrammes  de  poivre  long  moulu S    « 

1S7  F.  58  25 

On  obtenait  donc  137  kilogrammes  pour  53  fr.  25  c. 

Ce  qui  fuit  à  peu  près F.  39    les  lOtf  kilogrammes. 

Où  doit  ajouter  la  fabrication  2    par  100  kilogrammes. 

L'emballage  perdu 4    par  100  kilogrammes, 

l'un  dans  Tautre.  

Gela  fait    F.  45 

C'est  le  prix  qu'on  vendait  autrefois  aux  droguistes  et  à  toutet 
les  maisons  de  gros  ^  mais  nous  devons  vous  dire  qu'une  diffé- 
rence importante  existe  aujourd'hui  sur  le  prix  des  marchan- 
dises premières-,  le  poivre  coûtait  150  francs  au  lieu  de  200  ac- 
tuellement, le  fleurage  12  francs  au  lieu  de  20. 

Il  s^en  suit  que  le  bénéfice  est  très  restreint  aujourd'hui  lors- 
qu'on traite  avec  les  maisons  de  gros  ;  les  maisons  de  second 
ordre  ont  toujours  donné  un  peu  plus  de  bénéfice. 

Nous  croyons,  Monsieur,  que  cet  article,  composé  selon  les 
dispositions  ci-contre,  non  seulement  ne  peut  nuire  à  la  santé, 
mais  serait  peut-être  d'une  grande  milité  lorsque  le  poivre  est 
si  cher  et  si  rare  ;  lorsque  dans  un  temps  on  jugea  à  propos  de 
tolérer  le  poivre  factice,  imitation  du  grain,  et  que  l'inventeur 
obtint  des  éloges  du  gouvernement  pour  son  innovation  qui  ve- 
nait  en  ajde  &i  à  propos.  Jamais  cependanti  ce  poivre  faaicc 
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o*a  yala  ie  grabeaa  de  poîTre  fécale  ;  rien  n'est  bien  que  la 
forme  qai  irompe  rœil,  et  nous  pensons  que  si  Tun  des  deux 
devait  être  toléré  ce  serait  le  grabeau.  Le  poivre  factice  est 
vendu  en  grain  et  mêlé  avec  le  poivre  en  grain  par  ie  reven- 
deur; Doas  pensons  que  celui  qui  acliète  du  café  en  grain  et  du 
poivre  en  grain,  ne  doit  pas  être  trompé  sur  la  qualité  de  ce 
qu'il  acliète  (1). 

Celui  qui  achète  du  café  eu  poudre  sait  s'il  est  pur  ou  non, 
le  marchand  doit  le  vendre  selon  la  quantité  de  chicorée  on 
de  café  factice  qu'il  y  a  ajoutée  (2). 

De  même  le  grabeau  n'est  pas  ajouté  au  poivre  sans  qu'on  le 
sache;  par  exemple,  les  nombreux  marchands  de  vins  qui 
achètent  du  poivre  à  18  sous,  lorsqu'il  coûie  21  sous  au  mar- 
chand, sont-ils  trompés?Ne  savent-ils  pas  qu'il  n'est  pas  pur?  Du 
reste  uius  le  savent,  et  ils  ne  verraient  pas  sans  déplaisir  leur 
poivrière  et  le  poivre  qu'elle  contient  versé  vingt  fois  par  jour 
ou  perdu  par  le  vin,  l'eau  et  autres  substances  que  MM.  les 
ivn^nes  ne  se  gênent  pas  d'y  mêler  (5). 

Veuillez  remarquer  d'ailleurs  que  tous  ces  détails  ne  nous 
concernent  que  fort  peu;  car  nous  vendions  des  grabeaux  de 
poivre  fécule  à  50  francs,  et  non  pas  du  poivre  à  180  franos; 
l'acheteur  n'a  jamais  été  trompé  ;  au  contraire,  nous  avons  eu 

(I)  Le  poivre  factice  a  été  saiài,  des  fabriques  ont  été  ferméea;  la  ?ente 
dapoÎTre  factice,  comme  celle  du  poivre  en  grabeaui,  ont  pour  résultat 
de  tfomper  l'acheteur  sur  la  nature  de  la  marcbandiae.  Cette  vente  ne 
peat  donc  être  tolérée. 

(3)  L'addition  de  la  chicorée  au  café  eat  une  fraude  . prévue  par  l'ar- 
ticle 42)  du  Code  péoal;  la  vente  du  café  avarié,  si  elle  eat  constatée, 
Imit  condanuer  le  vendeur. 

(3)  On  peut  revenir  aui  anciennes  poivrières,  qui  ne  permettent  pas 
an  poivre  4'étre  noulUé  etqnl,  lor»i|u'ell^  «opt  renveraécs»  ne  causeut 
pas  la  perte  du  peivrc. 
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ravantage  de  (aire.oablier  les  dpîeeê  (fJuvfirgue,  une  espace 
de  terre  4 10  ou  15  francs  les  100  kilogramipes,  ^t  qj^XC^qMMt 
ne  les  vaut  pas. 

.£ofio,  Monsieur,  nous  ne  demandons  qu'une  chose,  c'e^ 
qu'il  nous  soit  permis  d'sûout^r  cet. Article  à  ceux  que  nous 
avons  cpDservéSi  et  ne  plus  refuser  de  commissions,  qui  vont 
en  d'autres  mains,  parce  que  d'autres  ne  sont  point  inquiétés 
pour  tenir  cet  article,  et  que  nous,  nçus  av9ns  trop  pronpto- 
ment  craint  de  l'éire  (1). 
Agréez,  etc.  A.  G. .*  et i^. •  •  ;.     , 

F^USIFIGATION  DU  SULFA.TS  DE  QUININE  PAR  L8  SULFATB 

•  desûvi^e; 
Par  M.  B.  Lbhii Aie. 
En  examinant  récemment  un  écluntHlon  de  sulfate  de  qui*- 
nine,  M.  Lehman  remarqua  qu'il  laissait  un  résidu  ososldë* 
raUe.de  matière  minérale^  loniqu'on  le  dissolvait  dans  l'alcool, 
ou  qu'on  le  calcinait  sur  une  lame  de  platine.  En  examinant  ce 
résida  avec  soin,  M.  Lehman  trouva  qu'il  était  composé  de 
snlfa<e  de  soude.  Cette  falsification  ne  manque  pas  d'impor* 
tance,  car  10  grammes  de  sulfate  de  quinine  analysé  conte- 
naient ^  grammes  1/^  de  sulfiite  de  soude. 

{Pkarm^eeuiical  Journal,  octobre  1864,  p.  179.)    ' 

OBJETS  I^IVBR8« 

ESSAI  b'exTRAGTIOIT  DE  l'opIUM  DU  PAPAYER  SOUEfIFEaUM  A 
SAINTE-yARIE-AGX-UINES  PENDANT  l'ÉTÉ  I>E  1855. 

Voulaqt  me  rendre  compte  de  la  possibilité  de  produire  4e 


(1)  Si  MM.  G^..  et  A...  croifDt  poufoir  eibtettirune  penïilssIoDtlls 
doîTcnt  8*adresser  à  M.  le  Préfet  de  poUce. 
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r^njpni  days  BOtf»  contrée,  j«  ««9091  «iv  t^mp«  conveaabl^^  «t 
d'w'è^  bs  procédés  einp)Qyé«  à  Bei^^è^,  \^  6e|Q^Dpe4u  ^^^a* 
«£r  imifii/ïrtiiff «  daps  un  terrain  compop^é  de  ^ablf)  génésiqna 
et  de  lerre  végétale  fumée  avec  de  l'eagri^lf  de  cheval,  doot 
rasuponfaque  avaji  éijé  fis^é  par  du  plaire,  spivaai  la  mé(bo^e 
de  M.  Schattemanu. 

La  végétJitiûi)  se  présenta  l^iei)  et  surio^t  passablement égqle; 
après  que  les  têtes  ftir^Qi  fûrmées  et  que  l^ur  sommet  em  pris 
qne  teipte  violacée,  j'y  praiiqu^ii,  av^c  mq  iasM'un^enlçanpc^é 
de  quatre  lances,  placées  de  manière  à  ei)))}rasser  une  partie 
4e  la  papsirieydesjQpisjoDspfnrespoBdaniesà  la  séparation  des 
lobe^  de  la  téie.  Il  parut  sur  chaque  Jncisiûa  une  gouttele(te  de 
sue  ^Isinn  qui  fut  résorbé  presque  immédiaten^ent.  Je  coupai 
alors  qnelqpes  léies  au-dessous  du  noeud,  et  je  trouvai  te  len* 
demain  un  bouton  de  S  4  3  cepiigtamiofs  de  bon  opium  sur 
Gbaqn^  Uwçon  de  pavot.  Je  renouvelai  plusionrs  fois  ces  sec- 
tioosy  et  aiMrès  quelques  hepres,  elles  produisirent  une  nouvelle 
quaoUté  de  cette  substance.  Enfin  rappUcaiion  générale  à  toute 
plantation  m'en  donna  une  quantité  notable  possédant  tous  les 
caractères  du  bon  opium  et  donnant  à  l'analyse  comparée  le 
résultat  suivant  : 

Opinmliré  d'une  bonne  maison  de  droguerie,  11  pour  jOO  de 
morphine. 

Opium  de  ma  production,  9  pour  100  de  morphine. 

Ce  résultat  m'a  paru  assez  important  pour  le  faire  con- 
oaltre. 

Je  continuerai  mes  essais  de  cnliure,  afin  d'étudier  le  choix 
des  terrains,  les  engrais  et  la  manière  de  planter  le  pavot  afin 
d*en  tirer  les  meilleurs  réstiliais.    Ortlieb,  pharmacien. 

POUMtn  nu  OAVCASS  GOKTRB  les  mSEGVBS. 

On  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Poudre  duCauh 
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eoêâf  pour  8*oppofter  aux  inseciegf  paces,  pnoahes,  fourmisi 
blattes,  vers  qui  roDgent  les  meubles,  uoe  poudre  qui, 
dit-on,  est  obtenue  par  la  pulvérisation  des  feuilles  et  des  fleurs 
du  Pyrethrum  eaucasieum. 

Cette  poudre,  par  son  odeur,  tue,  dit-oui  les  divers  Insectes, 
tout  en  étant  inerte  pour  les  hommes. 

La  poudre  de  pyrethre  s^emploie  à  l'état  de  poudre  ou  à  l'état 
de  teinture,  qu'on  prépare  en  prenant  deux  parties  de  poudre 
pour  douze  dCalcool  à  S3  degrés,  laissant  en  macération  pen«* 
dant  huit  jours,  et  filtrant  pour  obtenir  un  alcoolé. 

Pour  détruire  les  punaises,  les  puces,  etc,  il  faut  répandre 
de  la  poudre  sur  tes  bois,  les  literies  qui  en  sont  infectés  ;j)Our 
cela  on  met  la  poudre  dans  un  sachet  ;  on  secoue  ;  par  Tagîta- 
tion,  la  poudre  passe  à  travers  les  mailles  du  sachet,  et  imprè* 
gne  les  divers  objets  qu'on  veut  préserver. 

Pour  agir  contre  les  vers,  il  faut  introduire  la  poudre  dans 
les  différentes  parties  des  meubles ,  qui  peuvent  être  rongées. 

lia  teinture  peut  être  employée  à  imprégner  les  bois,  les 
rideaux. 

On  peut  encore,  à  l'aide  de  la  fumée  résultant  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  de  pyrethre,  obtenir  un  effet  préventif  ; 
il  $u0lt  d'enfumer  ces  divers  objets.  On  peut,  dans  ce  cas,  se 
servir  d'un  soufflet  pour  introduire  la  fumée  dans  les  cavités  où 
ces  insectes  se  nichent. 

Nous  pensons  que  la  poudre  de  racine  de  pyrètbre  des  offi- 
cines doit  jouir  des  propriétés  qu'on  a  attribuées  à  la  poudre 
dçs  feuilles  du  P.  eaucasieum  ;  c'est  une  expérience  à  faire. 

nOUVELLEfl   DITEaSEfl. 

«OlIGOVRS  POUA  LES  PBIX  A  UÉCBHlf BR  A    MM.  LES  &LftVlBS    BN 
FHABMAGIB  DBS  HOPITAUX  BT  B09PIGBS. 

|<^  samedi  10  lévrier  1966,  à  midi  précis»  il  serf  ouv^rti  dsiis  Tsm*- 
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pbithëàtre  de  radminijtratioii  de  l'aitistaiiee  publique  A  Parie,  roe 
NeaTe-Notre-Dame,  d*  3,  db  cooconra  pour  les  prit  à  déoener  au 
élèves  en  pharmacie  dans  les  bôpitaux  et  bospicca  pour  1$5S. 

Jfif.  les  if èv€ê iomi prévenus  qu'en  exécution  du  disptmtions  du  rém 
glement  pour  les  eoncourst  approuvé  par  Jf .  le  ministre  de  l'iniéiteur, 
le  19  novembre  1842,  tous  lesiniernes  en  pkarmacie  dês  hôpUuux  sont 
tenus  de  prendre  part  à  ee  concours, 

Ib  deTroDt»  en  conséquence,  se  faire  inscrire  aa  bureau  dn  sécréta* 
riatde  radministratioUf  de  une  Meure  à  trois  Meures.  Le  registre  dUn* 
acriptioo  sera  ouvert  Je  samedi  13  Janvier,  et  fermé  le  Jeudi  35  du  même 
mois,  à  trois  beures. 

Conditions  du  encours, — {Extrait  du  supplément  au  ré^ment  sur  le 

service  de  santé  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  PariSt  approuvé 

par  le  ministre  de  Pintérieur,) 

Art.  l«r.  —  Dans  tons  les  caa  où  le  ooucours  est  prescrit  par  les  dispo- 
sitions du  règlement  sur  le  service  de  sauté,  les  épreuves  auiquelles 
les  concurrents  sont  soumis,  sauf  Texceptlon  prévue  à  Tart.  d  ei-après» 
se  diviseronlen  deux  séries,  toutes  les  feia  que  le  vonfaredes  coucur^ 
rente  dépassera  : 

Cinq  pour  une  place. 

Hait  pour  deux  places. 

Dix  pour  trois  places^ 

Ou  lorsque,  pour  quatre  places  et  au-dessus»  leur  «ombre  excédera 
le  triple  des  places  mises  au  concours. 

Art  1.  —  Les  épreuves  de  la  première  série  seront  communes  à  tons 
les  concurrents  i  elles  auront  pour  objet  d^établlr  leur  admissibilité  au 
concours. 

Art.  3.  —  Les  épreuves  de  la  seconde  série  seront  subies  seulement 
par  les  candidats  qui  auront  été  déclarés  admissibles. 

Art  4.—  Pour  déterminer  quels  seront  les  candidats  admis  à  prendre 
part  aux  dernières  épreuves»  te  jury,  aussitôt  que  tous  les  concurrents 
auront  subi  les  épreuves  de  la  première  série,  dressera,  d'après  leur 
mérite,  une  liste  de  candidats  par  ordre  alphabétique»  laquelle,  ainsi 
qu*il  est  dit  en  Farticle  premier,  se  composera  de  cinq,  boit  ou  dix 
noms,  suivant  que  le  concours  aura  pour  objet  la  nomination  k  une, 
deux  ou  trois  places. 

Lorsque  le  nombre  de  ces  places  sera  plus  cousidérable*  la  liste  de 
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Tra  préseûtc'i'  nH  tùtnhkt  de  câhdIdatS  é^iX  àki  triple  dés  placée  inUes 

«Il  concours. 

Pour  les  Côncàiitê  dèé  prit  Ai$  élkiéà  Internes)  soit  en  médecine  et 
chirurgie,  ^oit  eh  pharmacie»  éette  lista  ne  poùrhà  cbthpteàdré  pibs  de 
doute  candidats. 

Art.  5.  —  Le  JttjgeAient  dëHnitlf  portera  sur  rehsetiible  des  ëpreu?H« 
y  compris  celles  qui  auront  été  déjà  jugées  coihihè  épréuteé  d^admfsèl* 
bllité. 

Conhonn  dès  prix  des  Héves  en  pharmàtlê. 

Art  21.  -^  Pour  ce  concours»  les  élèves  en  pharmacie  seront  partagés 
en  deux  divisions  :  la  première»  composée  des  élèves  qui  terminent  leur 
troisième  ou  leur  quatrième  Annéet  là  seconde»  de  benk  qdi  AnMnt  leur 
premiète  >ou  leur  déuziètiiË  année. 

Art.  22.  -»  L*épreuve  d'admissibilité  &  èe  Concours  ëonststera  dans  ta 
cemposition écrite^  prévue  par  l'art,  f  1  (  du  règlement. 

Art.  23.^  Les  épreuves  subséquentes  seront  :  r  une  épreuve  orale 
de  dli  minutes  après  dit  minutes  de  réilekion  ;  2*  une  épreuve  cionsa^ 
crée  à  11  reconnaissance  de  plantés  et  substances  choisies  A  l'avance 
par  le  Jury  et  pour  laquelle  m  minutes  seront  accordées  à  chaque  con* 
current* 

Art.  24.  «^  Il  sera  donné  une  médaille  en  argent  danft  chacutiè  dès 
divisions  à  l'élève  qui  obtiendra  le  prii. 

L'élève  qdl  aura  obtenu  le  prix  dans  la  première  division  Jouira  des 
avantages  attribués  aux  lauréats  par  l'art.  d2  du  règlement. 
Dispositions  diverses^ 

Art.  25.  ^  tous  les  élèves,  tant  en  médecine  et  chirurgie  qtt*en  pttar^ 
macie»  seront  tenus  de  prendre  part,  chaque  année»  aux  concours  des 
prli. 

Art.  26.  ^  tout  élève  interne  en  médecine»  chirurgie  ou  pharmaciet 
ainsi  que  tout  élève  interne  en  médecine  et  chirurgie  de  deuxième  ou, 
troisième  année,  qui  ne  concourra  pas  pour  les  prix,  sera  de  ce  moment 
considéré  comme  démissionnaire,  et  comme  tel»  priré  du  droit  de  con« 
tinuer  son  service  dans  les  hôpitaux. 

Art.  27.  -*  Pourront  être  seuls  appelés  aU  bénéfice  d'une  troisièue 
année  d'internat,  les  élèves  que  le  Jury  aura  Jugés  dignes  de  cette  récom- 
pense. 

A  cet  effet»  le  Jury»  après  avoir  désigné»  conformément  aux  disposi* 
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Ûdêi  ûû  pMngrnpht  2  de  Tâft.  4  <:t-^eâsiià,  lès  doute  é}Sréi  adiâls  à 
frtnûtt  part  an  concdûfs  dti  prit,  dressera  nné  li^te  générale  de  tous 
l€8  élêTêa  qaî  aorbnt  subi  Pëpreaté  d*admîssîbnilé,  et  y  énoncera,  en 
vtgsrA  du  nom  d<i  chaque  élètei  ioh  opinion  sur  sa  capacité,  et  fera 
coDoatire  s*ll  lai  parait  mériter  â*6tre  appelé  &  une  troisième  ann(<e 
iFItofei'iiàt.  •  •     *  •  ■ 

Le  Secrétaire  général,  signé  t.  Dubost. 

■■■'■'"  ■    ."MW  ■    .i  ...  I 

*^  ■•••••'.  ' 

B&GL1SME1IT  SUR  LA  RÉCEPTION  DES  OFFICIERS  DE  SANTJÊ,  DES  PIIAIl* 

MACIENS,  HBRRORISTBS  BT  8AO ES-FEMMES  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

I 

.  ,I«e,^fi4H«.tre  de  l'interaction  publique  et  dos  culles» 

y^i  |(Bi  loia.da  2t  germinal  et  du  19  v entdse  sa  xi  ; 
.  Ta  les  articies  17, 18, 19^  20  et  21  da  décret  du  U  aoài  tlM»  s«r  l« 
régime  des  étsblissenef  ts  d'cnseigoeinent  snpérieor  i 

L»  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique  tnleodu» 
Arrêter 

.Art.  V.  '^  Les  of Aciers  de  ssnléi  ks  pbsrm«ol«ls»  herblirlsteê  et 
llget  ftmmestdn  dett:Kitae  classe,  qui»  en  eiécalien  de  rsriMe  l«  dit 
décret  da  22  août  1854,  coutlnuent  à  nVsereer  leor  profession  que  dans 
les  départements  pour  lesquels  ils^opt  demisndé.à,dtrt  «Eaminds»  sont 
reçus  par  la  Faculté  de  médeciner.l'ÂooW  supdiienm  de  pbarmaoie*»« 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  dans  la  oirconserip» 
tkm  de  laquelle  ils  se  proposent  d'eseroeu   -  «  -  ^ .    v  . 

▲rt.  2^  — >  la  circonscription  des  FaeoUés  de  médecine,  diss  Éeolessu* 
périmres  de  pharmacie  et  des  Éooles  préparatoires  de  médOèineiesdc 
pharmacie,  en  ce  qui  eoncerne  la  déli?rance  des  oertifleats  d'aptitude 
pour  1^  projTessions  d'of&ciers  de.  santé»  de  pharmanienir  herboriste. c( 
sage-femme  de  deuiième  classe»  est  réglée  de  la  manière  suivante  :    .. 

Jcadémtê  d^Aix,  -r-  La  cicçoQScription  de  FÉcole  prépara toire^le  ipé- 
decine  et  de  pharmacie  de  Mar<teille  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'Académie.  ^  ^         . 

Acatiéinie  de  Besançon^  ^-r  La  circonscription  de  l'icole.  prdparStoif  0 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon  embrasse  tous  les  départe* 
nents  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Bordeaux.  -*•  L^  circonscription  de  l'École  préparatalro 
de  médecine  et  pha/'roacie  de  Bordeaux  embrasse  tuas  les  déparléncofs 
compris  dans  TAcadémie, 
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Académie  de  Caen.  —  La  circoDseiiptîon  de  l'École  pré^ratolrc  ée 
médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  embraaae  les  dëpartemenU  de  rOni«» 
de  la  Sarthe»  du  Calvados  et  de  la  Manche.  —  La  circonscription  de 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  embraaae  les 
départements  de  la  Seine*Inférieure  et  de  l'Eure. 

jicadémit  de  CUrmoni,  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Gtermont  embrasse  tous  les  départe- 
ments compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Dijon,  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  ,de 
médecine  et  He  pharmacie  de  Dijon  embrasse  tous  les  départements  com- 
pris dans  l'Académie. 

Académie  de  Douai,  —  La  clrconacrlption  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  embrasse  les  départements  du  Nord 
et  dea  Ardennes.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Arras  embrasse  le  département  du  Pasnle-Calais. 
—  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie d'Amiens  embrasse  les  départements  de  la  Somme  et  de  l'Aisne. 

Académie  de  Greacèle,  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmade  de  Grenoble  embrasse  tous  les  départe* 
nenta  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Lyon.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  embrasse  tous  les  départements 
•oompris  dana  l'Académie. 

Académie  de  Moatpeilier,  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  mé- 
decine et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  embrasse 
tons  les  départements  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Nancy,  —La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nancy  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Farts,  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  embrasse  les  départe- 
ments de  la  Seine,  de  Seinc-et-Oise,  d'Eure-et-Loir,  de  LoIr-ct-Cher, 
dQ  caier  et  du  Lofaret.  ^  La  circonscription  de  l^École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  embrasse  les  départements  de  la 
Marne»  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Oise. 

Académie  de  Poitiers.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecipe  et  de  pharmacie  de  Poitiers  embrasse  les  départemenu  de 
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b  ^entte,  des  Deai-Sèvres  et  de  la  Veiidëe .  —  La  circonscription  de 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours  embrasse 
les  départ emenf s  de  Tlndre-ct -Loire.  —  La  circonscription  de  TÉcole 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges  embrasse  les  dé- 
partements de  la  Haute-Ylennc»  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Cha- 
rente. 

Académie  de  Âennee,  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  embrasse  les  départements 
d*Ille-et-iri1ainey  des  C6tes-da-Nord  et  du  Finistère.  —  La  circonscrip- 
tion de  l^École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes 
embrasse  Fes  départements  de  la  Loire-Inférieure  et  du  IMorhihan.  —  La 
circonscription  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Angers  embrasse  les  départements  de_  Maine-et-Loire  et  d»  la 
Mayenne. 

Académie  de  Strasbourg»  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  embrasse 
tous  les  départements  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Toulouse,  —  La  circonscription  de.  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse  embrasse  tous  les  départe- 
ments compris  dans  l'Académie. 

Art.  3.  —  Par  exception  aux  articles  qui  précèdent  et  conformément 
aux  art.  14  et 24  delà  loi  du  21  germinal  en  xi,  aucun  pharmaden  de- 
deuxième  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les  département^  de  la  Seinet 
de  llléranlt  et  du  Bas-Rhin,  qui  sont  siégea  d'une  École  supérieure  de 
pharmacie. 

Art.  4.  —  Les  sessions  d'examen  des  Écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie  sont  présidées  : 

Pour  les  Écoles  situées  dans  les  Académies  de  PariSt  de  Douai»  de 
de  Rennes,  de  Poitiers  et  de  Caen»  par  ua  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  on  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.. 

Pour  les  Écoles  situées  dans  les  Académies  de  Montpellier,  d'Aix, 
de  Grenoble,  de  Clerroont,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un  profes- 
seur de  la  Faculté  de  médecine  ou  de  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier. 

Ptour  les  écoles  situées  dans  les  Académies  de  Strasbourg,  de  Nanejt 
de  Besançon,  de  Lyon  et  de  Dijon,  par  un  professeur  de  la  Faculté  de 
■Bédedne  on  de  l'Àsole  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg. 
4*  SÉRIB.  t.  8 
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Le  président  des. sessions  d*exsmen  est  désigné,  chsqne  année»  |«r  le 
ministre  de  rinsiruction  publique,  après  avis  des  Facultés.     . 

Art.  G.  —  Dans  les  Facultés  de  médecine,  les  Écoles  supérieurea  4e 
pbarmacic,  les  Écoles  piéparatofres  de  médecine  et  de  pharmacie,  des 
registres  d'inscriptions  sont  ourerts  séparément  :  1"*  pour  les  aspirants 
au  doctorat  en  médecine;  2'  pour  les  aspirants  an  titre  de  pharmacien 
de  première  classe:  .t*  pour  les  aspirants  au  titre  d'offlcl^r  de  santé  ; 
4»  pour  les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième  classe. 

Art.  6.  •*—  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ou  de  pharmacien 
de  deuxième  classe  ne  peuvent  prendre  leur  première  inscription  avant 
TAge  de  diz*sept  ans  révolus,  et  sans.  Justifier,  devant  un  [ury  spécial 
composé  de  trois  membres,  et  formé  par  les  soins  du  recteur  de  l'Aca- 
démie, de  connaissances  enseignées  dans  la  division  de  grammaire  des 
lycées.  Les  candidats  pourvus  du  certificat  délivré  conformément  aux 
.  prescriptions  de  l'art.  2  du  décret  du  10  avril  1852  sont  dispensés  de 
rczamcn. 

Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ou  de  pharmacien  de 
deuxième  classe»  en  cours  d*éiude,  qui  voudraient,  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  bachelier  es  sciences,  passer  dans  la  catégorie  des  aspirants 
au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  première  classe, 
subiront  une  réduction  de  quatre  inscriptions,  quel  que  soit  le  nombre 
ée  ceHes  qu'ils  auront  prises  antérieurement,  en  y  comprenant  la  lé- 
éuetloft  prévue  par  le  paragraphe  S  del'art.  12  dn  décret  du  22  août  1854. 
Art.  7.  —  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ne  sont  pas  admis 
à  subir  leur  dernier  examen  avant  IMge  de  vingt  et  un  an  révolus. 

Art.  8.  ^  Le  premier  examen  d'officier  de  santé  comprend  l'anatopiie 
et  la  physiologie,  le  second,  la  pathologie  interne,  la  paUiologie  externe 
et  les  accouchciiients;  le  troisième,  la  clinique  interne  et  externe,  U 
matière  médicale,  la  thérapeutique  et  une  composition  écrite  sur  une 
question  tirée  au  sort  parmf  un  certain  nombre  de  sujets  arrêtés  d'à* 
vance  par  le  Jury  (rexamen. 
La  durée  de  chaque  examen  oral  est  fixée  à  trois  quarts  d^hcnre. 
Art.  9.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie» 
le  Jury  d'examen  des  officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se  com^se, 
outre  le  président,  de  deux  professeurs  titulaires  on  adjointe 

Art.  (0.  —  Pour  le  premier  examen  d'orficirr  de  samé,  le  jury  eat 
choUi»  sur  la  désignation  du  dlrecteuri  parmi  lea  profeaseoes  tital«irc» 
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M  adjoislt  d*w«l0Mie/  de  physiologie)  de  |MÉhologie  etteme^  de  cli- 
Bique  f Dteraef  de  médecine  opératoires 

Peur  le  deavitee^urneB,  permi  les  profeoears  titalaifet  m  «éielBts 
de  peihologieialerAei  de  pathologie  estenie»  d'«ccolMàeHMBnt#  de  cli* 
Bique  internet 

Fevr  le  troinème  eitmeD^  parmi  les  professemrs  titolaires  en  tdJoiBts 
de  dMqœ  Urttnwt  de  eUBitaeesterae,  de  matière  mddieale  et  de  thé« 
rqtcvtfqoe. 

Le  profcstenr  d'Aecèochements  fait  nécessairement  partie  da  Jttry 
èharBé  de  délifrer  le  oertIOcat  d'aptitode  à  la  prolèssIOB  de  safe>' 
ftmme. 

Art  11.  —  Dans  les  FaeoHésde  médeelne,  le  Jury  d'etames  des  olB- 
eicrt  de  santé  ou  des  8age»-»fÉBimes  est  compoèé  de  deux  professenre 
titulaires  et  d'un  agrégé»  choisis  par  le  doyen»  sahant  la  nature  de 
FesanoD»  dans  les  catégories  Indiquées  en  Tart.  S  ei-desstrs»  tû  y  ajou- 
ttaff  pour  le  deazfième  examen  d'officier  de  santé,  le  professeur  de  pa- 
thologie générale. 

Art.  11.  —  Le  premier  examen  de  pharmacien  de  detfxième  classe 
porte  sar  la  chimie,  la  physique  et  la  toxicologie.  t*éprenve  est  précédée 
de  l'ezplication  d'un  passage  du  Codez  latin. 

Le  deuxième  examen  porte  sur  Tblstolre  naturelle  médicale  et  la 
pharmacie.  Le  candidat  est  tenu  de  déterminer  trente  échantillons  de 
natière  médicale  et  f  ingt  plantes- 

Chacun  de  ces  deux  examens  dure  une  heure  au  moins. 

Le  troisième  est  un  ezamen  pratique.  Le  candidat  exécute  des  prépa« 
rations  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Cet  examen  se  parta<;e  en  deux  séances  : 

Dans  la  première»  le  candidat  pet  sous  lea  yeux  du  Jury  les  matières 
dernières  dont  il  a  fait  choix;  il  les  étudie  et  les  décrit  sous  les  points 
de  Tue  soif  ants  : 

Histoire  naturelle»  propriétés  chimiques»  sophistications»  moyen  de 
esMUter  la  pureté  des  produHs. 

Dans  la  seconde  Séance»  le  candidat  ttpôitf  hi  "fftaâMê  qttfî  à  ô!»^- 
ans,  il  en  montre  leé  propriétés  et  lééTai^aefèrës.  Tf  fkit  connaître  com- 
ment il  les  a  préparés. 

Les  préparations»  au  noadire  dedii  ana  IneHra,  dsiffvsiit  èenfjprvtfdre 
cinq  médkameBts  galéniques  et  claq  prodiiitpisM*ii|Mto/li*tia^pi  #c* 
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cordé  poar  eea  préparations  est  do  quatre  Joars  au  moins.  Biles  se  font 

sous  la  surreillance  des  examinateurs. 

Gooformémcnt  à  l'art.  17  de  la  loi  da  21  germinal  an  xi»  le  candidat 
en  supporte  les  fraiSt  qui»  aux  termes  de  l'art.  21  du  décret  du  tl  août 
1854»  sont  fixés»  par  abonnement»  à  la  somme  de  150  francs. 

L'examen  d'herboriste  de  deuxième  classe  porte  sur  la  conuaisaance 
des  plantes  médicinales»  les  précautions  nécessliires  pour  leur  récolte, 
leur  dessiccation  et  leur  conserTalion. 

Art.  13.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmac{«f« 
le  jury  d'examen  des  pharmaciens  et  herboristes  de  deuxième  classe  se 
compose»  outre  le  professeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie»  prési- 
dent» de  deux  professeurs  titulaires  ou  adjoints  de  l'École  préparatoire» 
désignés  par  le  directeur  parmi  les  professeurs  de  pharmacict  de  toxi- 
cologie et  de  matière  médicale. 

Dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie»  le  Jury  d'examen  des  phar- 
maciens et  herboristes  de  deuxième  classe  est  composé  de  deux  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  et  d'un  agrê-gé. 

Art.  14.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie» 
il  y  a  par  an  une  seule  session  d'examen»  dont  l'ouferture  ne  peut  ayoir 
lieu  avant  le  i»  septembre  de  chaque  année. 

Les  candidats  se'  font  inscrire  au  secrétariat  de  l'École,  du  10  au 
25  août.  Le  registre  d'inscription  est  clos  ledit  jour»  et  la  liste  des  can- 
didats dont  l'inscription  est  régulière  est  adressée  Immédiatement  aa 
président  désigné  pour  la  session  d'examen»  qui  fait  connaître  au  direc- 
teur de  l'École»  par  l'intermédiaire  du  recteur  de  l'Académie,  le  jour  où 
il  pourra  présider  les  opérations  du  jury. 

Devant  les  Facultés  demédecine  et  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie» 
lesjexamens  ont  lieu  dès  qu'on  a  pu  compléter  une  aérie  de  cinq  candidats» 

Un  candidat  refusé  par  une  Faculté  de  médecine  ou  par  une  École  su- 
périeure de  pharmacie  est  ajourné  à  trois  mois  au  moins. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1851.  H.  Fortodl. 

▲RBÉTÉ  FIXANT  LB8  DB01T8  DB  PBÉ8BNGB  DBS  PROFBaftBCTBS  CBAHr 
GÉ8  d'examiner  LB8  CANDIDATS  AU  f  ITRB  D*OFFrGlBB  DB  SANTft, 
DB  PHABXAGIBN  KT  D'UBRBOBUTB  DB  DBDZIBMB  GLASSB. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Yu  l'article  18  du  décret  da  22  août»  sur  le  régime  des  étabijasemeiitn 
d'eneeigiifment  f  apérienrf 
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Va  le  règlement  en  date  de  ce  Joar,  sur  la  rëoeption  des  ofAeiera  de 
ainté.  des  pharaBâdenai  des  herboristes  et  des  sages^fennies  de  deaiième 
dasie. 

Arrête: 
Dans  les  Facultés  de  médecine»  dans  les  Écoles  supérieures  de  phar- 
madcr  dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  les 
droits  de  présence  des  eiaminateurs  pour  les  eiameos  d'ofBcicrs  de 
aaoté,  de  pharmaciens  et  herboristes  de  deuiième  classe,  sont  fixés  à 
34  francs,  répartis  entre  les  Juges  par  égales  portions. 

Le  président  reçoit,  en  outre,  une  indemnité  de  séjour  fixée  à  12  francs 
par  Jour.  Ses  frais  de  déplacement  lui  sont  remboursés,  conformément 
aux  dispositions  de  Tarticle  !•'  du  règlement  do  9  octobre  IS48. 
.    FaitàParis,  le  23dfScembre  1854.  H.  Fortoul. 

UISnUCTlOSf  POUR  l'exécution  du  RBGLEMBNT  du  23  DÉCBMDRn 
I8S4»  mSLATIF  ▲  LA  RtiCBPTIOIV  DM  0FFICIBB8  DE  SANTÉ.  DBS 
PHanVACIENS,  DES  HERBORISTES  BT  DBS  SAOB8-FEMMB8  DE 
OBUZitVB  CLASSE. 

Paris,  le  23  décembre  1854. 

BoBsicur  le  Bectenr,  J'ai  Tbonneur  de  tous  adresser  le  règlement,  dé* 
liiiéré  en  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  sur  la  réception  . 
des  officiers  de  santé,  des  pharmaciens,  des  herboristes  et  des  sages- 
frmmes  de  deuxième  classe.  Ce  règlement  a  été  préparé  en  exécution  des 
articles  17, 18,  19,  20  et  21  du  décret  du  22  août  1854,  relatif  au  régime 
dfs  établissements  d'enseignement  supérieur.  En  vertu  des  dispositions 
qoe  Je  viens  de  rappeler,  les  Jurys  médicaux  cessent,  à  partir  du  1"  Jan- 
vier prochain,  d'être  chargés  de  la  réception  des  officiers  de  santé,  des 
pharmaciens,  herboristes  et  sages-femmes  de  deuxième  classe,  et  le  soin 
ée  roDstater  l'aptitude  des  candidats  à  ces  divi'rses  professions  est  rc- 
■is  désormais  aux  Facultés  de  médecine,  aux  Écoles  supérieures  de 
fksrmacie  et  aux  Écoles  préparatoires  de  médecine  et.de  pharmacie.  Le 
décret  du  22  août  1864  a  dû  se  borner  à  poser  le  principe  de  cette  im- 
portante réforme,  réclamée  depuis  longtemps  par  le  corps  médical  tout 
ailier.  Les  détails  d'exécution  et  les  dispositions  les  plus  propres  à  as* 
sarer  le  bon  recrutement  des  professions  qui  intéressent  à  un  si  haut 
point  la  santé  publique  ont  été  réservés  à  un  règlement  particulier. 

Comne  l'expérience  devait  être  nécessairement  consultée  dans  une 
BMtière  tout  à  fait  spéciale,  une  commission  composée  des  hommes  le^ 
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plus  compétents  su  double  point  de  vùêde  l*ensef fuemcat  tt  4t  ta  pra- 
tt<|ne  <le  l'art  de  guérir  a  été  chargée  d'étudier  les  différeutes  qaeatfoiM 
que  le  règlement  du  23.décenibre  courant  a  résolues. 

Aux  termes  de  l'Article  18  du  décret  du  22  août,  le  nouvesn  règlement 
a  surtout  pour  objet  de  flier  la  circonscription  qu'em brassera  la  Juri- 
diction des  Écoles,  et  de  déterminer  les  conditions  d'admission  que  dc« 
Tront  remplir  les  candidats  au  titre  d'officior  de  santé  et  de  pbarmartrn 
de  deuxième  classe,  obligés  désormais  de  Justifier  d*one  scolarité  régu- 
lière. 

La  détermination  de  la  circonscription  des  Écoles  de  médecine  et  de 
pharmacie  n'aurait  offert  aucune  difficulté,  s'il  n  y  avait  eu  qu*un  éra- 
blissfment  de  ce  genre  dans  chacune  des  seize  Académies  iiistituées  par 
la  loi  du  H  juin  1851.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  Écoles  de  médecine 
et  de  pharmacie  ont  été  créées  à  dÏTerses  époques,  plutôt  en  considéra- 
tion des  Tilles  qui  les  désiraient  que  d'une  circonscription  dont  on 
n'avait  pas  h  se  préoccuper,  puisque,  à  rorigioc,  ces  établissements  ne 
conféraient  aucun  titre.  Aussi  leur  nombre  est-il  supérieur  à  celui  des 
Académies*  Tandis  qu*ll  n'j  a  plus  que  seize  circonscriptions  académi- 
ques, il  doit  y  avoir  vingr-quatre  circonscriptions  d^Éroles  de  médecine 
et  de  pharmacie.  C'est  une  nouvelle  divisiou  de  la  France  A  opérer. 

Li  même  École  relèverait  de  deux  Recteurs  différents,  si  sa  Juridiction 
scolaire  embrassait  des  départements  (|ui  ne  seraient  pas  compris  dans 
la  môme  circonscription  académique.  Pour  obvier  k  cet  inconvénient,  on 
a  dû  renfermer  rigourcusem^^nt  les  Écoles  de  médecine  et  de  pbarnAactc 
dans  les  limites  mêmes  de  TAcadémie,  quel  que  fût  leur  nombre.  La  cir- 
conscription académique  a  été  divisée  en  deux  ou  trois  zones,  suivant 
le  nombre  des  Écoles,  et  Ton  a  pris  pour  base  de  cette  di? ision  le  chiffre 
delà  population,  la  facilité  des  communications,  l'importance  des  Écoles. 
Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  seule  École  dans  l'Académie,  sa  circonscription 
embrasse  l'Académie  tout  entière.  On  conçoit,  dès  lors»  que  les  diffé- 
rents départcments'se  trouvent  très  inégalement  répartis  entre  les  vingt- 
quatre  Écoles  deméderinect  de  pharmacie^  mais  ce  qu'on  doit  recbcr- 
cher  dans  une  répartition  de  ce  genre,  ce  n'est  pas  l'uniformité  géogra- 
phique, c'est  plutôt  l'intérêt  des  bonnes  études.  Il  a  lieu  de  penser  que 
la  division  adoptée  assure  aux  vingt-quatre  Écoles  de  médecine  et  de 
pharmacie  un  nombre  suffisant  d'auditeurs  et  de  candidats. 

La  circonscription  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  embrasse  na- 
turellement les  départements  de  la  Seine,  de  l'Hérault  et  du  Bas-Rhio, 
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où  tiége  chtcone  desdites  Écoles.  Comme  la  loi  du  21  germinal  an  zi 
(art  14  et  24)  avait  statué  qu'aucun  pharmacien  de  deuxième  classe  ne 
pourrait  être  reçu  par  ces  trois  dëpartemens,  et  qu*il  ne  résulte  nulle- 
ment de  ta  loi  du  14  Juin  et  du  décret  du  22  août  iSbi,  que  le  priYÎlége 
des  pharmaciens  de  deuxième  classe  doive  être  étendu,  le  règlement  dn 
13  décembre  maintient  la  restriction  prescrite  par  la  loi  du  21  germinal. 
Les  pharmaciens  de  première  classe  continueront  seuls  d'exercer  danè 
les  départements  qui  sont  sièges  d*une  École  supérieure  de  pharmacie, 

1.es  études  médicales  ou  pharmaceutiques  exigent  une  certaine  matu- 
rité. Il  serait  imprudent  d'autoriser  des  enfants  ft  pénétrer  dans  nos 
amphithéâtres  et  dans  nos  laburntoires,  ou  A  suivre  la  yisite  des  médecins 
danàles  hôpitaux.  Mai»,  d*un  autre  côté,  il  importe  que  les  jeunes  gens 
qui  ont  la  vocation  médicale  puissent  commencer  de  bonne  heure  leur 
pénible  noviciat;  le  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique  s*e8t  donc 
arrêté  A  Tâge  de  dix-sept  ans.  C'est  à  peu  près  l'âge  flxé  pour  entrer  dans 
les  Écoles  spéciales,  parce  qu'à  seize  ans  seulement  on  peut  être  reçu 
bachelier  es  sciences  et  avoir  terminé  le  cours  des  études  secondaires. 

Jasqo*i  présent,  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  ont  été  uniquement  chargées  de  la  réception  des  docteuisea 
médecine  ou  des  pharmaciens  de  première  classe;  elles  n*admettaient 
dans  leur  sein  qu'une  seule  nature  d'étudiants,  et  elles  demandaient  à 
tons,  avant*  de  les  immatriculer  sur  leurs  registres,  le  dip'Ame  de  ba- 
chelier es  sciences,  conformément  à  l'article  12  du  décret  du  10  avril 
IS52.  le  but  de  cette  prescription  est  facile  à  saisir  :  on  a  ^  ouïu  que  les 
Jeunes  aspirants  au  doctorat  en  médecine  ou  au  litre  de  pharmacien  de 
première  classe  fussent  pourvus  d'abord  de  toutes  les  connaissances 
scientifiques  générales  qui  leur  seront  nécessaires  par  la  suite,  afin 
qu'une  fols  entrés  dans  la  carrière  ils  pussent  se  livrer  exclu.vivement 
à  leurs  études  spéciales.  L'usage  qui  autorisait  les  étudiants  des  Facul- 
tés de  médecine  â  ne  justifliT  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  qu'a- 
prèsavoir  pris  quatre  inscriptions  avait  pour  conséquence  d'enlever  aUï 
études  médicales,  proprement  dites,  une  année  entière,  qui  était  consa- 
crée â  ta  préparation  du  baccalauréat.  Cette  année  est  «ujourd'hii  ren- 
due à  l'enseignement  spécial  de  la  profession,  ce  qui  lui  assure  des  pra- 
ticîens  mieux  exercés. 

U  diplôme  de  bacheHcr  es  sciences,  exigé  désormais  à  l'entrée  des 
Facultés  de  médecine  et  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est,  en 
outre*  ane  garantie  de  bonne  éducation  %  éar  11  né  ftut  pas  oublier  que. 
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•I  ce  grade  suppose  des  coimaisssDces  sclentiflqaes  asseï  étendues»  il 
suppose  également  une  certaine  culture  littéraire.  Personne  ne  doit  son- 
ger à  affaiblir  cette  garantie»  d*où  dépend  la  dignité  de  la  profession. 

Cependant  les  Facultés  de  médecine  et  les  Ecoles  supérieures  de  pbar- 
macie  ne  se  trouvent  plus  exactement  dans  les  conditions  où  elles  8<i 
trouTaient  à  Tépoque  du  to  avril  1853.  te  décret  du  23  août  1854  a 
ajouté,  à  leur  ancien  privilège  de  délivrer  des  diplômes  de  docteur  en 
médecine  et  de  pharmacie  de  première  classe,  le  droit  de  délivrer  des 
diplômes  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  Elle^ 
ont  donc  aujourd'hui  deux  sortes  d'élèves  et  de  candidats  :  les  uns  a»* 
pirent  au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  premièi'e 
classe;  les  autres  au  titre  d'officier  de  santé  ou  à  celui  de  pharmacien 
de  deuxième  classe.  Les  premiers  sont  tenus  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  ès«sciences  avant  de  s'inscrire  sur  les  registres,  les  autres  en 
sont  dispensés.  Tout  en  admettant  dans  les  établissements  de  l*ordre 
supérieur  un  certain  nombre  de  candidats  qui  n'aspirent  qu'au  titre 
plus  modeste  d'officiers  de  santé  ou  de  pharmacien  de  deuxième  cUsse. 
il  ne  faut  pas  encourager  ceux  qui  ambitionnent  le  titre  le  plua  élevé 
A  négliger  ces  études  générales ,  qu'on  regarde  avec  raison  comme  un 
préliminaire  indispensable  des  études  spéciales.  C'est  ce  qui  arriverait 
infailliblement  si  un  jeune  homme  qui  aurait  commencé  aeê  étud(*s  mé- 
dicales, même  en  vue  do  doctorat,  sans  avoir  obtenu  le  diplôme  de 
bachelier  es  sciences,  pouvait  s'inscrire  d'abord  comme  aspirant  au  titre 
d'officier  de  santé.  Le  nombre  des  étudiants  pourvus  du  grade  de  bache- 
lier diminuerait  rapidement,  au  grand  détriment  du  corps  médical  et 
de  l'enseignement  élevé  des  Facultés  de  médecine»  si  de  sages  règle- 
ments ne  parviennent  à  déjouer  les  calculs  de  certains  candidats.  En 
vertu  des  dispositions  consacrées  par  l'article  4  du  nouveau  règlement, 
ils  sauront  d'avance  que  Texigcnce  du  baccalauréat  es  sciences  est  sé- 
rieuse, et  que,  s'ils  négligent  de  s'y  soumettre  en  temps  utile,  il  lenr 
sera  tenu  compte  de  leurs  retards  calculés.  Qu'après  avoir  commence 
leur  éducation  professionnelle ,  ils  cherchent  A  combler  les  lacunes  de 
leur  instruction  première,  et  qu'ils  obtiennent  tardivement  le  diplôme 
de  bachelier  es  sciences  ;  le  registre  des  aspirants  au  doctorat  leur  sera 
ouvert  sans  doute,  mais  ils  subiront  une  réduction  dans  le  nombre  des 
Inscriptions  qu'ils  ont  prises  à  un  autre  titi*e»  puisqu'ils  ont  consacré 
une  partie  de  leur  temps  à  des  études  qui  n'ont  pas  été  purement  mé- 
diçAleç.  Lç  règlement  fixe  cette  perte  d*inscrip tiens  à  quatre»  dans  Vhjf^ 
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pothèse  qu'âne  année  entière  «  dû  être  employée  à  la  préparation  du 
baccalauréat. 

Us  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ont  anjonrd'hoi, 
comme  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures  de  pharmar* 
de,  deux  sortes  d*audjteurs  et  de  candidats.  De  là»  la  conséquence  que 
les  aspirants  au  titre  d*officier  de  santé  ou  à  celui  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  qui  sulTcnt  les  cours  de  ces  Écoles,  ne  peuvent  »  sans 
rédactions  d'Inscriptions»  passer  dans  la  catégorie  des  aspirants  an  doc- 
torat en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  première  classe. 

H  est  Tral  que,  jusqu'à  présent,  les  Jeunes  aspirants  au  doctorat  en 
médedne  ont  pu  prendre  des  inscriptions  dans  les  Écoles  préparatoires 
de  méflecine  et  de  pharmacie,  sans  justifier  du  diplôme  de  bachelier  es 
scieoces;  ils  étaient  simplement  tenus  de  produire  ce  diplôme,  au  mo- 
ment de  subir  devant  les  Facultés  de  médecine  leurs  examena  proba- 
toirra.  Malgré  les  facilités  de  la  législation  actuelle,  le  nombre  des  étu- 
diant a  des  Écolea  préparatoires  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  es 
Silences  s'élève  à  peu  près  au  tiers  du  nombre  des  élèves  de  ces  établis- 
sements. H  j  a  lieu  de  supposer  que  la  nécessité»  pour  les  aspirants  an 
doctorat  qui  suiveot  les  Écoles  préparatoires  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  es  sciences  ne  diminuera,  pas  Mnsiblement  le  chiffre  de  cette 
catégorie  d'étudiants,  puisque  la  plupart  d'eotre  eux  s*y  sont  déjik  volon- 
tairement soumis.  Mais  quand  bien  même  il  devrait  s'abaisser  dans  une 
certaine  proportion,  la  prospérité  des  Écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie  n'en  serait  point  atteinte.  Les  pertes  qu'elles  pourront 
faire  sous  ce  rapport»  et  qui  sont  contestables ,  seront  largement  com- 
pensées par  l'accroissement  inévitable  des  aspirants  au  titre  d'officier 
de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe  qui  composent  leur  véri- 
table population.  A  dater  du  l<r  Janvier  prochain,  ces  deux  sortes  d'étu- 
diants sont  astreints  à  une  scolarité  régulière.  Les  premiers,  au  lien  du 
prétendu  certificat  d'études  près  d'un  docteur  en  médecine,  seront  te- 
BBS  de  Justifier  de  quatorze  inscriptions  s  les  seconds,  outre  six  années 
de  stage  dans  une  officine,  de  six  inscriptions  d'École  préparatoire.  L'ef- 
fet de  cette  ntile  réforme  se  fait  déjà  sentir.  L'année  dernière,  les  vingt 
et  une  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ne  conipUient 
qu'un  petit  nombre  d'aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième 
dasse  régulièrement  inscrits;  elles  en  comptent  cette  année  près  de 
deux  cents. 

Il  est  à  remarquer  enfin  qiie  les  Écoles  préparatoire»  de  médecine  et 
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de  pharm«c(0  ▼•nt,  ponr  la  première  fois,  Tannée  procbafn^,  procéder, 
concurremment  avec  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieurcji 
de  phamiaciey  A  la  réception  des  ofOciers  de  »anté  et  des  fih^rmaclens 
dedeuiième  classe;  elles  auront  à  exercer  anc  Juridiction  scolaire  que 
la  législation  antérieure  ne  leur  avait  pas  attribuée,  ce  qui  ajoute  à 
leur  importance  et  garantit  leur  stabilité  par  l'accroissement  de  leurs 
refenus. 

En  présence  de  ces  aTanlages,  il  a  paru  inopportun  de  laisser  quel- 
ques-uns des  aspirants  au  doctorat,  inscrits  dnns  les  Écoles  préparatoi- 
res, retarder  indéfiniment  leur  examen  du  baccalauréat  es  sciences  et  y 
renoncer  peut-être  pour  toujours.  Le  règlement  les  assimile  complète- 
ment à  leurs  condisciples  des  Facultés  de  médecine  et  des  Écoles  supé- 
rieures de  pbarmacie.  Les  uns  et  les  autres  s'inscriront  sur  le  registre 
qui  knr  est  destiné  en  Justifiant  des  mêmes  conditions  préalables,  et 
si»  après  avoir  déclaré  qu'ils  n'aspirent  qu'au  titre  inférieur  pour  être 
dispensés  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences,  ils  veulent,  une  fols 
pourvu.^ de  ce  diplôme,  atteindre  plus  haut,  ils  subiront  également  une 
réduction  de  qtiatre  inscriptions.  On  ne  s'expliquerait  pas  facilement 
pourquoi  la  réduction  serait  opérée  dans  leâ  Facultés  de  médecine,  tan- 
dis qn^elle  ne  léserait  pas  dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie. 

Tout  en  dispensant  des  diplômes  de  bâclielicr  è<i  sciences  les  aspirants 
au  titre  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe,  le  dé- 
cret du  22  août  n'a  pas  entendu  qu'ils  pussent  être  complètement  illet- 
trés. Comment  suivre  avec  fruit  les  cours  d'une  École  de  médecine  et 
de  pharmacie  si  l*on  n*a  quelque  notion  de  la  langue  latine,  si  l'on  n'a 
fait  quelques  études  de  grammaire  et  acqui;*  quelques  connaissances 
élémentaires  de  mathématiques?  Aujourd'hui,  et  conformément  au  rè- 
glement da  12  mars  iBM,  on  n'est  admis  A  prendre  une  première  in- 
scription dans  une  École  préparatoire  qu'en  i^oduiSant  un  certificat 
constatant  qu'on  a  suivi  des  études  de  langues  anciennes  Jusqu'A  la 
troisième  inclusivement,  ou  après  avoir  subi  un  examen  qui  tient  lieu 
de  ce  certificat.  A  ces  conditiong,  qni  ne  répondent  plus  exactement  A 
l'organisation  de  renseignement  secondaire,  le  rè«:lement  substitue 
aoît  Pexamrn  de  grammaire  tel  qu'il  est  défini  par  l'article  2  du  décret 
du  lOavril  1852»  soit  le  certificat  même  institué  par  ledit  article.  L'en- 
seignement des  classes  de  grammaire  forme  un  tout  complet,  et  le  Jeune 
homme  qui  a  su  en  profiter  peut,  sans  trop  de  désavantage,  commen- 
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ter    à    être    initié    aax    ëtades    médicales    ou    pharmiceutiques. 

le  rè^^lement  du  23  âécvtnhre  n*a,  du  reste,  apporté  aucune  fnnoTa- 
tlon  sérieuse  djns  le  mode  dVxsroen  des  officiers  de  santé  et  pbannu* 
deas  de  deuxième  classe.  Il  s*est  borné  à  corriger  quelques  imperfections 
que  Teipérleuce  avait  indiquées,  et  k  présenter  avec  plus  de  précîâîon 
la  série  des  matières  sur  le^c^uelles  les  candidats  seraient  interrompes.  La- 
eompétence  évi'iente  des  Juges  appelés  à  diriger  chacun  des  examens  est 
le  meilleur  garant  de  rimpartialité  éclairée  qui  y  présidera.  Les  Facul- 
tés et  les  Écoles  ont,  sous  ce  rapport,  une  jurisprudence  et  des  traditions 
que  des  commissions  temporaires  ne  connaissaient  pas.  Les  Jurys  médi- 
CSDX,  isolés  les  uns  des  autres  et  fréquemment  renouTelés,  ne  pouvaient 
apporter  dans  leurs  opérations  ces  habitudes  uniformes  et  constantes 
qu*on  ne  doit  espérer  que  des  corps  permanents.  C^est  là  le  grand  a? an- 
tage  de  la  réforme  dont  la  première  application  aura  lieu  en  1855,  et 
qaeje  recommande  à  toute  fotre  sollicitude. 

Les  conditions  nouvelles  de  scolarité  imposées  par  le  décret  du  22 
août  1951  ne  permettront  sans  doute  pas  h  un  très  grand  nombre  de 
etndidats  de  subir  des  examens,  dans  le  cours  de  Tannée  qui  va  s*on- 
îflr,  devant  les  ficullés  ou  devant  les  Écoles  préparatoires.  Cependant, 
camme  les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  ne 
peuvent  exercer  légalement  que  dans  les  départements  pour  lesquels 
ils  ont  été  reçus,  et  qu*î1  y  a  parmi  ces  praticiens  nnc  certaine  mobilité, 
ceux  qui  voudront  changer  de  résidence  ou  régulariser  leur  position 
aoront  à  tenter  les  chances  de  l*cxamcn.  La  loi  les  y  oblige,  et  le  di- 
plôme qu'ils  ont  précédemment  obtenu  les  dispense  de  la  condition  de 
scolarité. 

11  est  donc  avéré  que  les  Facultés  de  médecine,  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  et  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
pourront  examiner,  dès  l'année  1855,  un  certain  nombre  de  candidats 
qal  soliicilrront  un  diplôme  d*exercice  pour  un  des  départements  coni* 
pris  dans  ta  circonscription  desdites  Écoles. 

Les  Facultés  et  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  procèdent  à  ces 
examens  dès  qu'on  a  pu  compléter  une  .série  ée  cinq  candidats  (art.  12 
du  règlement*  $  3).  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'èravenH-  aucune 
auiorisatloB  provisoire  d'exercer  la  médecine  ou  la  pharmacie  ne  pourra 
être  accordée  pour  un  des  départements  compris  dans  la  circonscription 
de»  Vftcshët  de  médéelne  o«  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  puis* 
qtM  kft  casdidels  9W%  teajoare  §«n  A^teair  des  Juges  quané-llt  le 
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f  audront.  Geax  qui  ne  aéraient  pas  en  règle  devront  élre  mis  immëdi«« 

tentent  en  mesure  de  satisfaire  aux  prescriptions  de  la  loi. 

UiB  Écolea  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  tiennent  une 
session  annuelle  qui  a  lieu  au  mois  de  septembre.  Les  officiers  de  santé, 
K*s  pliarmactensy  les  herboristes  et  les  sages-femmes  de  deuxième  classe, 
qui  seraient  établis  dans  un  département  pour  lequel  ils  n'auraient  pas 
été  reçus,  seront  avertis  qu'ils  doivent  suliir^  au  mois  de  septembre 
prochain,  Teiamen  prescrit  par  la  loi,  devant  l'École  dans  la  circon- 
scription de  laquelle  ils  exercent  leur  profession.  Vous  voudrei  bien  vous 
concerter,  à  cet  égard,  avec  MM.  les  sous-préfets,  qui  sont  spéciale- 
ment chargés  de  la  police  médicale,  et  qui  connaissent  parfaitement  la 
situation  des  praticiens  de  leur  département  respectif. 

Les  sessions  d'eiamcn,  dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie ,  sont  présidées  par  on  professeur  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, quand  il  a'agit  de  candidats  an  titre  d*officier  de  santé  ou  A  la 
profession  de  sage-femme  :  par  un  professeur  de  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie»  quand  il  s'agit  de  candidats  au  titre  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  ou  à  la  profession  d'herboriste.  11  Importe  que  le  nom- 
bre des  candidats  A  examiner  soit  connu  d'avance  pour  que  le  profes- 
seur président  puisse  régler  son  itinéraire  en  conséquence,  et  déterminer, 
de  concert  avec  vous»  le  Jour  précis  où  la  session  d'examen  commencera 
dans  chaque  école. 

Vous  voudres  bien  inviter  ce  fonctionnaire  à  tous  adresser^  avec  les 
certificats  d'aptitude  que  te  jury  aura  cru  pouvoir  délivrer,  un  rapport 
détaillé  sur  la  session  d'examen  de  chaque  École,  sur  la  force  compara- 
tive des  candidats  et  sur  les  conséquences  qu'on  peut  en  tirer  pour 
apprécier  l'efflcacité  de  renseignement  médical  ou  pharmaceutique. 
Ces  rapports  me  seront  transmis,  et  vous  aurex  soin  d'y  Joindre  vos  ob- 
servations. 

Cet  ensemble  de  mesures  aura.  Je  n'en  doute  pas,  la  plus  heureuse 
influence  sur  la  prospérité  des  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  et 
ne  peut  manquer  d'ajouter  aux  garanties  que  la  sociétés  droit  d'exiger 
de  tous  ceux  qui  pratiquent  l'art  do  guérir. 

Je  vous  prie  de  faire  déposer  dans  les  archives  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  Écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  votre  ressort  académique  quelques 
exemplaires  du  règlement  du  23  décembre  1854,  d'inviter  les  chefs  d'é- 
tablissement à  se  pénétrer  des  dispositions  qu'il  renfermctot  de  veiller. 
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de  coDccrI    «fec   eux,   à  ce  qu'elles    soient    fidèlement  exécutées.' 
Recelés,  Monsieur  le  Bectenr,  rassarsnce  de  ma  considération  tiès- 
dislingoée. 

Lt  Mtfuttre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes^ 

H.  FORTOOL. 


DÉTAILS  DIVERS. 


€OBBB8PONBAlf€B8  OU  JOURNAL. 

Le  Joumal  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  H.  Bernard  qui  demande  ce  que  l'on  peut  entendre 
par  les  mots  pharmacie  des  chemins  de  fer  placés  en  tête  d'un  pros-* 
pcctus  de  pharmacie. 

n  sera  répondu  qae  l'indication  de  pharmacie  des  chemins  de  fer 
n'Indique  rien  si  ce  n'est  que  la  pharmacie  ett  située  près  d'un  chemin 
de  fer.  Déjft  on  a  tu  de  semblables' indications;  ainsi  on  a  donné  le 
nom  de  pharmacie  de  l'HôteUde-Vilie  à  une  pharmacie  qui  se  trouvait 
à  la  proximité  de  rHdtel-de-Yille,  de  pharmacie  populaire  à  une 
pharmacie  qui  se  trouvait  dans  un  quartier  populeux»  etc..  etc. 

2*  One  lettre  de  M.  Ortlieb,  pharmacien  à  Sainte-Marie,  sur  la  culture 
da  pavot  et  l'extraction  de  l'opium. 

3*  Une  lettre  de  M.  Blanquinque,  pharmacien  à  VerTins ,  sur  les 
moyens  de  constater  la  pureté  du  chloroforme. 

4*  Une  lettre  de  M.  Marin,  qui  nous  demande  des  détails  sur  V\4nti^ 
nause,  remède  secret  Tante  contre  le  mal  de  cœur  et  le  choléra,  et  s'il 
peut  tenir  dans  son  officine  ce  médicament  ? 

n  ser»  répondu  que  nous  sTons  eu  entre  Tes  mains  le  prospectus  de 
ee  remède»  et  que  si  nous  avions  été  chargé  de  le  faire,  nous  eussions 
saisi  cette  préparation  qui  nous  semble  être  fendue  contrairement  à 
la  lot  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

5*  Une  note  de  H.  Legrip  de  Chambon  (Creuse)  sar  do  pain  de  mau<* 
faise  «luallté. 

6* Une  lettre  du  même  sur  la  nielle  des  blés. 

7*  Une  lettre  de  M.  Pilon,  qui  demande  si  lors  qu'on  a  une  farine  h 
csuBlner,  on  doit  agir  de  la  même  façon,  aoit  qu'on  ait  affaire  à  une 
fariné  première^  deuxième  et  troisième^  et  ee  qu'on  entenflpar  ces  mpts 
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Il  sera  répondu  à  M.  Pilon  quMl  y  a  d'éoormes  différences  entre  Ics^farittes 
preinière,deuxièfneet  troislèmetctc.»  etque  les  quantités dcgiuten  ?arient 
selon  les  farines  qu'on  a  à  examiner  ;  que  de  plus  les  farines  première  et 
•éc9nde  ?arient  5elon  les  localités  i  et  qu*il  faut,  avant  de  se  livrer  à 
l'examen  des  farines  auspectées,  se  procurer  un  échantillon  type  de  la 
farine  de  la  même  qualité.  Nous  donnerons  d'ailleurs  des  détails  sur  ce 
qu'on  appelle  farine  de  première,  de  deuxième,  etc. 

8*  Une  lettre  de  AlSl.  G.  et  A.,  sur  la  vente  dtt  café  chicorée. 

9^  Un  de  nos  collègues  demande  s'il  y  a  un  tarif  en  matière  JodJcMre 
pour  lej  honoraires  dos  aux  pharmaciens;  Il  sera  répondu  quetce  tarif 
se  trouve  dans  ledéoret  du  18  Juin  1811»  qui  est  imprimé  h  la  suite  da 
Code  pénal.  Voir  le  cbnpitreUdu  titre  !<'• 

Pour  ce  qui  est  relatif  aux  expertises  dans  les  affaires  civiles,  si  09  a 
été  commis  par  un  Tribunal»  il  existe  aussi  un  tarif  civil  contenu  daaa 
le  décret  du  lA  février  1807.  Ce  tarif  se  trouve  dans  tous  lea  GtrJeSy  voir 
le  chapitre  yl>  livre  H,  art.  Ià9  et  suivant. 

Pour  les  affaires  particulières  11  n*exiate  aucun  tarif,  il  n'y  a  aucVB 
moyen  de  statuer.  C'est  une  affaire  d'appréciation  qui  duit  être  débat*> 
tue  entre  les  parties»  et  cette  appréciation  dépend  du  temps  employé^ 
des  difUcultés  que  présente  l'affaire*  etc.,  etc» 

Dans  chacune  des  questions  relatives  aux  affaires»  lea  débouriét  iaBi 
en  dehors  des  vacations. 

IQo  Une  lettre  par  laquelle  H*  X...  nons  pose  la  question  suivante  : 

Les  membres  d*un  jury  médical  ont-ils  le  droit  de  dresser  on  procès* 
verbal  contre  un  délinquant  en  Tabseoce  d'un  des  magistrats  munici- 
paux? OtL  lorsqu'ils  sont  présents  ils  refusent  de  faire  exécuter  la  loi. 

Mous  pensons  que  dans  ce  cas  les  membres  du  jury  doivent  faire  laa 
rapport  qui  doit  être  adressée  l'autorité  compéleale,  qui  décidera  qudle 
suite  on  doit  donner  à  l'affaire. 

Si  le  magistrat  a  refusé  son  concours  ce  refus  doit  être  consigné  daa» 
\e  rapport. 

Si  le  maire  habite  loin  du  bourg  qu'il  administra  on  8*il  est  abaent, 
l'adjoint  peut-il  remplir  les  fonctions  du  maire  pour  assbtar  le  jury 
chez  les  sœurs,  les  ofûciers  de  santé,  détenteurs  de  médiéamcBls  fiai^' 
sîfiés? 

Eu  l'absence  du  maire  ou  dans  l'impossibilité  ^  il  serait  fiai*  6ne 
cause  quelconque  d'assister  le  jury  l'adjoint  eat  de  éroiî  et  sans  aufcane 
•spèca  de  délégada»^  Wmr9  de  la  eonMttei  tl  à  déMt  d«  Vàdjvlii^  H 
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prevQicv  coostiUcr  monicipAl,  et  «iiuî  d«  laitê  dans  Tordre  d«  iMileaa 
cbacao  des  autres  conseillers  municipaux  remplisseot  de  droit  Im 
foBctioos  de  nairt»,  etc.  (I).  Le  refaii  d'obtempérer  à  la  denando  du 
jorj  peut  6;re  même  considéré  comme  uae  reoonctatioii  au  fovotloiie 
qui  sont  dëTolues  par  la  loi  en  ce  qui  concerne  lejurj. 

Les  Jnrjs  qui  éprouvent  soufent  des  embarras  aemblablcsà  eettxqal 
nous  sont  signalés  dcTralent  demander  à  H.  le  ministre  de  la  Justice  et 
de  rinSériAttr  que  les  commissaires  cantoaaus  soient  invités  à  assister 
les  jurys  naédicMi  daM  leors  fisitea.  On  ferait  cesser  les  înconTérrfenfs 
qnl  sc^aréoe^teot  et  qal  s^capllqoent,  mn  maire  pouvant  être  exposé  à 
TcrbflilMr  coatro  wm  paroata,  aaa  amis»  ete.  A.  Cbbtallibb. 


Paris»  ce  25  Janvier  1855. 
Honsfcnr» 
rai  toujours  pensé  qu*oii  médecin  se  doit  à  lui-même  de  livrer  à  la 
publicité  les  formules  thérapeutiques  qui  lui  sont  propres,  dès  qu*il  a 
puréanir  un  nombre  de  fiits  pratiques  sufQsant  pour  en  constater  Tu* 
Uiité  et  User  leur  rédaction, 

Aiosi  ai-jc  fait,  en  mai  et  Juin  IS43f  pour  le  sirop  aDti'herpéiiqBfrles 
bols  dépuraUfs»  la  pommade  an ti-csihiomèney  etc«,  etc.,  dont  lea  re- 
cettes se  trouvent  dans  tous  les  recueils  pliarmaceutlques. 

AaJonrd*bui«  Je  viens  vous  prier  d*ini>érer»  dans  le  plus  prochain  nn« 
aiéBo  dev^lreiouanalf  la  Airmule  sui^ranio» sous  le  titre  de:  PU u les 
aniisquameusest  dont  reficaoité  ccmtre  les  dartres  sèibes  {pthyriasiSf 
pnriasUf  iepra-vu/gariSf  ichthyose)»  me  parait  surabondamment  démon- 
trée. Ainsi  : 

Prencf  :  Arséniate  de  fer Ogr.,50 

Poudre  de  gomme  arabiqve.    Q.  S.  (2). 


(I)  La  loi  du  21  mars  mi , sur  l'organisation  municipale,  art.  5>  s'ex- 
prime ainsi  : 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement*  le  maire  est  remplacé  par  Tad- 
jolnt  disponible»  le  premier  dans  Tordre  des  nominatioDS. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  maire  et  des  adjoints ,  le 
maire  <>st  remplacé  par  le  canseillep  municipal»  le  premifr  dans  l'ordre 
da  tableau»  lequel  sera  dressé  suivant  le  nombre  des  suffrages  obtenus. 

(2)  Cette  recette  diffère  on  pea  de  eelle  d<ià  publiée  daaa  ka  imeéroa 
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Pour  100  ou  150  piluleti»  selon  qu'on  rtnt  débuter  par  on  demi  ou 
vn  tiera  <le  centigramme.  (Dose  :  une  à  vingt  pilules  progresslTement 
dans  les  Tingt-quatre  heures,  selon  Tâge,  la  constitution  et  l'état  des 
▼oies  djgestWes  ;  chez  les  sujets  affaiblis  on  impressionnables,  ajouter 
par  pilule  5  centigrammes  de  sons-nitrate  de  bismuth). 

Veuilleff  agréer^  etc.  Duchbsnb  Dupaec. 

P.  5.  Le  17  Juillet  dernier,  J*ai  en  Thonnear  de  lir«  à  rAcadémie  des 
sciences  un  mémoire  sur  l'utilité  de  l'arséoiate  de  fer  dans  le  traitement 
des  affeciions  fnrfuracées  et  squameuses  {  mais  tout  le  monde  m  lit  pas 
malheureusement  les  bulletins  de  la  savante  Académict  et  une  formule 
doit  reoeToir  d'autant  pins  de  publicité  qu'elle  parait  offrir  plus  d'avan» 
Uges. 


BnuOOEAPfltB. 


nicTioNNAini  nu  altAaations    it  valsifications    du  sub- 

tTARGU  alimentaires,  MÉDICAMENTEUSES    ET    COMMBBCIALU» 
AVEC  L'INDICATION  DES  MOYENS  DE  LES  EECONNAITBE  ; 

Par  A.  CflBTALLIBB.  . 

Pharmacien^chlmlstef  membre  de  la  légion-d'honneur,  profisssear 
adjoint  à  l'École  de  pharmacie^ 

Dbuxiémb  édition 

Revue^  eorrigie  et  considérabiement  augmentée, 

2  Tol.  in -8*  arec  planches. 

Paris»  ches  Béchet  Jeune»  libraire  éditeur,  23,  rue  Monsienr-le-Prince, 

d'ayrll  etmal  1S48»  Jbeiile  médicale^  en  ce  sens  qu'elle  ne  renferme  aucun 
sel  de  morphine,  Texpérience  m'ayant  démontré  les  difficultés  pratiques 
de  cette  association. 


U  Girami  :  A.  CHBVALLIEE. 


P«ffis»—  T/pograpUe  de  E.  tl  V.  PSIfAUD frètes,  rue  du  Faol>.-Montffiartre,  10. 
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Maone en  larmes,  1*' choix  (nouvelle).     .    .   15  »j 

~    en  débris  de  larmes.  .       —      ...     9  »|  Les  prix  sont  maintenus. 

-  en  sorte -*-...     7  »>1 

Opiam,l~qiiattté 60  »    Sans  espoir  de  baisse. 

Pol7Rala  de  Virginie.   , »  *>    Manque. 

Quinquina  jaune»  vrai  calissaya  choisi.  17  à   18  «> 
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Sue  de  réglisse  de  Calabre 8  20    Peu  abondant  en  1'*  qualité. 
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^^É^HKHOnJ 

ViiM^aHnmtUes; 4  50   Seront  encore  plus  chères. 

200     »..  La  spéculation  fait  de  vains  efforU  pour  faire  aug- 

leo     »  *     menler  le  cours  de  cet  aromate  déjà  élevé. 
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PHARMACOLOGIE  VËTËRINAIRE, 

SUIVI  n'OM 

FORMULAIRE  PHARMACEUTIQUE  RAISONNÉ; 

FAR  L.  MOIROUD, 

Kx-direcleur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse  ;  ex-iprofesseur  de  pathologie  el 
de  thérapeutique  à  TEcole  vétérinaire  d'AUort;  ex-profeiseur  de  chimie,  malière 
médicale  el  pharmacie  à  TEcole  vétérinaire  de  Lyon  ;  membre  correspondant  de 
la  Sodété  royale  d'agriculture,  histoire  naturelle,  et  arts  utiles  de  cette  viUe,  etc. 


DEUXIÈME  ÉDITION, 

niVUB,  COBBIGÉB  KT  AUGMBHTÉB  PAR  L'AUTEUB. 

1  FOET  VOL.  iH-8.  1845; 
Prix  réduit  à  5  francs  net  au  lieu  de  8  france. 


A   Paris,  CUEZ  LAfiK,  libraire  de  la  faculté  DB  «fiDECIMK, 

place  de  rEcole-de-Médecinc. 
£t  eliez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'Etrapger. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  £T  DE  TOXIGOT^OGIE. 


VOTE  ftUm  tA  rABMGATION  DU  SUC  BB  HiGUSSK; 

Par  M.  Chbyallibb. 

Ayant  été  chargé  à  plusieurs  reprises  par  les  tribunaux,  par 
des  négociants,  enfin  par  des  fabricants,  de  Teiamen  des  sucs 
de  réglisses  fabriqués  en  France  et  à  Fétranger,  j*al  cm  devoir, 
une  question  de  réglementation  étant  nécessaire,  faire  connat« 
tre  les  résultats  que  j*ai  obtenus  de  mes  travaux,  dans  le  but 
de  fixer  l'attention  sur  une  fabrication  qui  se  faisait  d'abord 
spécialement  à  l'étranger,  mais  qui  a  été  importée  en  France, 
où  elle  a  acquis  no  développement  qui  prend  successivement 
de  l'accroissement  et  qui  tend  encore  à  s'étendre.  En  effet,  si 
on  consulte  les  tableaux  des  importations,  on  verra  : 

1*  Que  les  racines  de  réglisse  importées  en  France  pour  la 
fabrication  dii  suc  (de  l'extrait  de  réglisse),  ont  successivement 
augmenté  de  quantité  ;  ainsi,  en  18ft0,  il  a  été  importé  en  Franco 
210,527  kilogrammes  de  racines;  en  ISftl ,  238,810  kilo- 
grammes; en  18ft2,  287,62&  kilogrammes  ;  en  18&6,  538,6S& 

A*  SÉRIE.  1.  9 
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kilogrammes  ;  en  1849, 582,528  kilogrammes  ;  en  ISSl,  967,&&8 
kilogrammes;  en  1853^  1,867,226  kilogrammes: 

2°  Que  les  quantiiés  de  suc  de  réglisse  importées»  vont  en 
diminuant;  ainsi  en  18&0,  on  a  importé  2Sl,ft05  kilogrammes 
de  suc  de  réglisse  $  on  n'en  a  plus  importé,  en  18&1,  que  213,591 
kilogrammes;  en  1842,  que  216,950  kilogrammes;  en  18A6, 
que  l&d,218  kilogrammes  ;  en  18A9,  que  133,921  kilogrammes  $ 
en  1851,  qu# 67,120  kilogrammes;  en  1853,  que  A3,&9t  kilo- 
grammes ;  de  telle  sorte  que  la  fabrication  de  l'extrait  de  ré- 
glisse paraît  être  acquise  à  la  France,  où  elle  nécessite  l'emploi 
d'un  assez  grand  nombre  d'ouvriers,  qui  trouvent  les  moyens 
de  s'utiliser  et  de  subvenir  aux  besoins  de  leur  famille  ;  de  plus, 
le  transport  des  racines  de  réglisse  de  l'étranger  en  France, 
profile  à  la  marine  marchande  française* 

La  fabrication  de  l'extrait  de  réglisse,  qui  prospérait  en 
France»  se  trouve  à  l'époque  actuelle  sur  le  potat  d'être  sus* 
pendue^  si  on  ne  vient  à  son  aide,  comme  on  l'a  d^à  fait,  en 
dégrevant  du  droit  les  racines  de  réglisse  employées  à  la  fabri- 
cation de  l'extrait.  Dans  le  cas  présent  il  est  indispensable  de 
protéger  le  fabricant,  tout  en  exigeant  de  lui  probité  ^i  lojfautJ/ 
en  effet,  par  suite  d'une  saisie  pratiquée  sur  un  sieur  6.  •  •,  épi- 
cier à  B.  • .»  des  extraits  de  réglisse  saisis  furent  examinés;  oa 
reconnut  que  ces  extraits  contenaient  de  la  fécule,  on  dat  con- 
clure de  ce  résultat  que  le  suc  de  réglisse  saisi  avait  été  falsi- 
fié. Le  détenteur  de  cet  extrait,  et  ceux  qui  le  lui  avaient  vendu» 
furent  traduits  en  police  correctionnelle;  ils  furent  renvoyé» 
de  la  plainte,  mais  le  Tribunal  en  ne  prononçant  pasnneoon- 
damnation,  déclara  : 

Qu  attendu  que  G...p  C*..  eiG.éé  ont,  en  185S,  mis  en 
vente  et  vendu  une  certaine  quantité  de  suée  de  réglieêe 
qui  pouvaient  être  faUifiéê,  il  n'est  pas  étahli,  diaprée  ler 
circonstanees  partieulièree  de  la  cause,  qu'ile  aient  agi 
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la  mautai$e  foi  qui  ieuîe  doit  earùeiériier  le  dilU  qui 
lemt  ëii  rèproûM» 

Le  jugement  renda  par  la  T  chambre  pouvait  donner  liètt  fk 
de  iKHmlles  saifties»  noM  crAmet  devoir,  ponvaùt  être  appdé 
à  juger  de  nouveau  cette  question,  nous  occuper  de  son  élude  ; 
à  cet  efliet,  nous  flmeë  de  nombreliài^  eipëriences,  et  sur  les 
extrtiu  fiibriquës  en  France,  et  sur  les  extraits  importés  de 
rétrttt^.  Avant  d#  prdôéder  à  des  travaux,  nous  fîmes  tout 
ce  qu'il  nous  était  possible  pour  obtenir  des  produits  d'ori- 
gine oertaine,  venant  de  l'élrsiinger;  il  se  pourrait  cependaut 
que  quelques-uns  de  cent  qui  nous  ont  été  transmis  comme 
tels,  eussent  une  autlt  origine;  mais  ce  ne  serait  en  tous  cas 
^me  eiLoeptlim,  ear  nous  atons  pf  iti  de  nombreuses  précau^ 
lions; 

Tous  le*  eitraits  t}tte  nous  avons  pu  nous  procurer  tint  été 
traités  par  un  inême  mode  de  faire;  c'est-à-dire  quMs  furent 
séparés  par  l'eau  flrpide  de  toutes  leà  substances  solables  qu'île 
contenaient  $  la  solution  évaporée  à  siccité  fournissait  un  ex* 
trait  dont  le  poids  était  déterminé.  Le  résidu  insoluble  recueilli 
sor  un  filtre,  était  à  son  tour  desséché,  pesé,  puis  examiné; 

Ces  essais  ont  été  mis  en  pratique  sut  des  extraits  de  ré- 
glisse de  France,  de  Calabre,  de  la  Créée,  de  Naples,  enfin 
d'Aragon; 
Ces  rechei'chës  nous  dut  démontré  i 
r  Que  les  réglisses  tirées  de  Barcelone  fournissaient  15, 17 
et  23  pour  100,  de  matières  insolubles  t 

y  Que  des  réglisses  tirées  de  la  Calabrelaissaient  10,  11,  17, 
22  et  2&  pour  100  de  matières  insolubles  i 

3"  Que  des  réglisses  venues  de  la  Grèce  donnaient  10, 22,28 
et  83  pour  loe  de  maiièires  insolubles  i 

&«  Que  des  réglisàes  tirées  de  Naples  donnaient  de  17, 39  et 
M  pour  100 de  résidu; 
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&""  Que  des  réglisses  des  fabriques  françaises  foumisikaieiit 
1*,  17,  21, 22,  28|  25,  26,  27,  28,  86,  Ai  et  5.0  pour  IQO  de  ré- 
sidu; 

6*  Que  des  réglisses  d*Anigon  fournissaient  de  9  à  11  pour 
100; 

7^  Que  les  extraits  qui  ne  fournissaient  que  de  petites  quan- 
tités de  rësidus  insolubles,  avaient  été  rendus  solides  à  Taide 
de  la  gomme,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  qui  ne  laisse  pas  de 
résidu  insoluble. 

Ces  réglisses  n'étaient  pas  toutes  fournies  par  les  fabricants 
français,  mais  une  partie  provenait  de  ces  industriels,  les  autres 
sortaient  des  magasins  de  certaine  mduêtrieli  que  noue  quor 
lifierone  du  nom  de  refondeure  (1)«  Ces  industriels  achètent, 
les  extraits  de  réglisse  de  nos  fabriques  ;  ils  les  fondent^  Ils  y 
incorporent,  soit  de  la  fécule  en  très  grande  quantité,  soit 
des  mauvaises  gommes,  soit  des  farines  ou  des  poudres  di« 
verses;  ils  livrent  ensuite  ces  produits  ainsi  allongés  au  com- 
merce, ces  refondeure  sont  une  plaie  pour  les  fabricants.  En 
effet,  par  suiie  des  mélanges  qu'ils  fout,  ils  peuvent  livrer  à 
très  bas  prix  et  lutter  conure  le  fabricant  loyal,  qui  ne  fait  en- 
trer dans  son  extrait  que  les  quantités  nécessaires  de  matières 
étrangères,  pour  que  l'extrait  puisse  acquérir  assez  de  solidité 
pour  èire  converti  en  Ullee,  et  pour  que  ces  billes  puissent 
être  iransporiées  d'un  lieu  i  un  autre  sans  se  ramollir  et  sans 
perdre  les  caractères  qu'exige  le  commerce. 

Nous  avons  dit  que  le  fabricant  loyal  et  probe  faisait  cepen- 
dant entrer  dans  l'extrait  de  réglisse  une  certaine  quantité  de 
matières  étrangères,  dans  le  but  de  lui  conserver  sa  forme  et 


i  (X)  Quatre  de  ces  refondeari  «c  trouvent:  troia  à  Pariât  un  à  Belle-», 
filles  ila  ajoutent  aux  régiisses  ayant  ia  consistance  eonvtnablt»  dea  fé- 
cules, farines,  ete» 
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sa  solidité  ;  nous  avons  voalu  noas  assarér  s!  cette  opéraiion 
éiait  Décessaire,  et  si  elle  n'avait  pas  un  but  fraudaleax  ;  à  cet 
effet,  nous  avons  fait  à  plosiears  reprises  et  en  prenant  des  ra- 
cines de  réglisse  de  diverses  qualités,  des  racines  de  France, 
d'Espagne,  de  Bayonoe,  de  Catalogne,  d'Alicante,  nous  les 
avons  fait  bouillir  de  manière  à  dissoudre  les  substances  so- 
Ittbies;  nons  avons  filtré  les  décoctions,  et  nous  les  avons  Tait 
évaporer  en  prenant  toutes  les  précautions  convenables  pour 
obtenir  des  extraits  bien  préparés. 

Ces  extraits  préparés  avec  toutes  les  précautions  nécessaires, 
jouissent  de  propriétés  différentes  de  ceux  qui  sont  livrés  au 
commerce;  leur  saveur  n'est  pas  la  méme^  et  quoique  nous  eus- 
sions agi  avecleplus  grand  soin,  toutes  les  personnes  à  qui  nous 
les  (tmes  goûter  déclarèrent  qu'ils  ne  seraient  pas  acceptables 
par  le  commerce. 

Nous  avons  réduit  ces  extraits  i  l'état  de  billes,  mais  les 
billes  confectionnées  avec  ces  extraits  s'aplatissaient;  si  on 
les  tenait  près  d'ailtres  billes,  elles  se  soudaient  les  unes  aux 
autres,  elles  fournissaient  alors  des  blocs  qui  n'eussent  pu  être 
vendus,  si  ce  n'est  avec  une  perte  considérable. 

De  ces  billes,  qui  avaient  été  conservées  dans  un  lien  sec 
pendant  six  mois,  avaient  acquis  après  ce  laps  de  temps  plus 
de  solidité,  et  nous  croyions  avoir  atteint  le  but  que  nous  nous 
étions  propx)sé,  mais  cette  solidité  apparente  tenait  à  la  basse 
température  k  laquelle  les  extraits  avaient  été  exposés;  la  tem- 
pérature s'étant  élevée,  les  extraits  perdirent  cette  solidité,  ils 
devinrent  mous  et  les  billes  s'aplatirent  de  nouveau. 

Nous  avons  voulu  essayer  de  conserver  de  ces  extraits  de  ré- 
glisse bien  desséchés  dans  des  papiers  huilés,  mais  le  papier 
adhérait  aux  extraits;  en  outre,  le  produit  ne  présentait  rien 
de  ftaiisfaisant,  il  eftt  été  repoussé  de  la  consommation.  En  e(^ 
fet,  les  extraits  obtenus  par  nou«,  n'avaient  pas  une  surface 
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liifbe  et  laiftai)Uy  une  ci^Q$|6tance  asseï  grande  pôvr  ne  pas 
adhérer  au^  feiiillea  qui  (fervent  à  remballage;  ces  exiraiis 
|i*étaieni  pas  cassantsi  ils  pouvaient  ae  plier  avant  de  se  rom* 
pre. 

Il  résnlte  donc,  pour  nons,  la  conviction  qae  l'extrait  pnr  de 
réglisse  ne  peut  être  converii  en  billes  susceptibles  de  conser- 
ter  leurs  formes  et  d'être  livrées  au  commerce,  et  qu'il  faut; 
pour  qu'il  ait  les  caractères  commerciaux,  l'additionner  de  sub' 
stances  destinées  à  lui  donner  de  la  solidité.  On  dira  peut-être 
qu'autrefois  on  ne  faisait  pas  cette  addition,  rien  ne  le  dé- 
montre et  tout  nous  porte  à  croire  que  la  gomme  était  mise  en 
usage;  il  est  encore  probable  que  la  propriété  de  conserver  la 
forme  que  possédaient  certains  extraits  de  réglisse  était  due 
aux  impuretés  que  l'extrait  contenait  et  qui  étaient  le  résul- 
tat dû  au  mode  de  préparation  qui  était  suivi,  mode  dans  le- 
quel on  ne  décantait  pas  les  décoctions  ;  après  avoir  laissé  re- 
poser assez  longtemps  ces  liquides,  de  telle  sorte  qu'on  laissait 
dans  l'extrait  de  la  fihre  et  des  matières  qui  se  trouvaient  en 
suspension.  Ce  qui  vient  à  Tappui  de  notre  opinion,  c'est  la 
description  que  fait  Dominiqtte  Sertini,  des  modes  de  faire  mis 
en  pratique  en  Sicile,  en  1776,  pour  obtenir  l'extrait  de  ré* 
glisse.  Foir  let  Lettrei  êur  la  Sicile  et  la  Turquie,  année 
1769,  /.  P%  pages  662  et  suivantes. 

De  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites,  il  nésnlle  pour  moi 
que  les  fabricants  de  réglisse  ont  besoin  de  protection  ;  en  ef- 
fet, il  est  des  personnes  qui,  faisant  le  commerce  des  extraits 
de  réglisses  de  l'étranger,  voient  avec  peine  la  fabrication  de 
l'exirait  de  réglisse  se  naturaliser  et  prospérer  en  France,  et 
cela  parce  qu'il  y  a  perte  pour  elles  d^une  partie  des  bénéfices 
qui  résultaient  de  leur  commerce  avecrétranger.  Ces  personnes 
ne  peuvent,  à  l'époque  actuelle,  lutter  contrôles  prix  auxquels 
son»  livrés  les  extraits  français,  en  elet  eeux-^ci  se  vendenl  4e 
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170  à  180  francs  les  100  ktlogrammes,  les  extraits  étrangers 
valent  190  francs. 

La  fabrication  de  la  réglisse  étant  protégée,  il  peut  encore  en 
découler  un  nouvel  avantage  popr  Ï0  pays,  car  on  assure  que 
les  terrains  sablonneux  dans  lesquials  il  ne  crott  que  des 
bruyères  peuvjînf  servir  à  la  productiop  de  la  racipe  de  ré- 
glisse, c'est  une  assertion  que  nous  upus  proposons  de  consta* 
ter  par  l'étude  de  la  cuUiire  de  celte  plante  dans  des  landes  sa- 
blonneuses. 

£o  résumé,  on  pourrait  rendre  un  ijnmense  service  au  com- 
merce et  aux  fabricapts  qui,  en  France,  préparent  les  extraits 
de  réglisse,  en  faisant  étudier  par  une  commission  prise  dans 
les  localités  où  se  préparent  les  extraits  de  réglisse;  cette  com* 
mission  pourrait  être  composée  de  membres  appartenant  aux 
chambres  de  commerce,  aux  jurys  médicaux,  aux  conseils  de 
salabrité,  etc. 

Cette  conuoissiQii  devrait  s'^surer  : 

1^  Si,  comme  nous  le  disons,  on  ne  peut  pas  préparer  de 
l'extrait  de  i^glisse  qui  puisse  être  mis  en  bille,  avoir  les  ca- 
nuftères  epmmereiaui  exigés,  et  qui  puisse  être  accepté  par  le 
coQMBerce;  ou  s'il  faut,  pour  qu'il  puisse  devenir  commercial, 
qu'il  soit  aUavf  é  d'une  certaine  quantité  d'une  matière  capable 
de  lui  donner  la  consistance  nécessaire; 

S""  Quelle  est  la  substance  à  employer  et  en  quelle  quantité 
eUe  devrait  entrer  dans  les  réglisses. 

Il  faudrait,  en  outre,  pour  que  Le  commerce  de  l'extrait  de 
réglisse  fût  fait  avec  loyauté  : 

i""  Exiger  des  fabricants  que  les  btUes  d'e|c(rait  de  réglisse 
eussent  use  marque  ile  fabrique  et  un  chiffre  indiquant  le  titre 
d#  r^xU^U  livré  au  eoflunerce: 

Cette  mes^e  serait  d'autant  moins  difficile  à  mettre  en  exé- 
«ti»,  que  tes  fibricauia  bonnAbei  regarderaient  cette  prescriR- 
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tioQ  comme  une  faveur,  par  la  raison  que  les  refondeuvê  qui 
n*oni  pas  de  fabriques  ne  pourraient  plus  se  livrer  à  la  fraude, 
qui  est  nuisible  aux  fabricants  loyaux  et  qui  de  plus  inonde  le  • 
commerce  de  produits  falsifies  et  sans  valeur  réelle;  ces  refon- 
deurs ne  pourraient  plus  livrer  de  produits  fraudés  au  com- 
merce à  moins  de  prendre  des  fausses  marques,  alors  ils  de- 
viendraient justiciables  des  tribunaux. 

T  Exiger  que  les  fabricants  ne  fassent  pas  usage  des  fausses 
marques  :  Cauano,  Palma,  Carafa,  Longo,  Pastora,  Pi^ 
gnateVy  P.  «S.  enfin  Lucia;  fausses  marques  qui  ont  pour  but 
de  faire  passer  sous  des  marques  étrangères,  des  produits  sans 
valeur  et  largement  adultérés. 

ifci  1 1       ■■■    I    ■        I        I       11  .1  ■      ■   e 

lf0TJ£  SVa  l^'OPIUM  UfDlGÈNB; 

Par  M.  Décharnés. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  TefScacité  d'un  opium 
dépend  de  la  proportion  de  morphine  qu'il  renferme.  Les  meil- 
leurs  opiums,  que  le  commerce  nous  apporte  à  grand  frais  de 
Smyrne,  de  Constantinople,  ne  contiennent  que  5  à  9  pour  100 
de  cet  alcaloïde.  Celui  que  donne  le  pavot,  cultivé  dans  nos  dé- 
partements du  nord  sous  le  nom  d'œillette,  en  contient  13  pour 
100,  18  pour  100  même  quelquefois.  Mais  la  valeur  commer- 
ciale de  celte  substance  peut-elle  couvrir  les  frais  de  revient? 
tout  est  là.  M.  Decharmes  soutient  qu'elle  le  peut,  et  voici  les 
expériences  et  les  calculs  sur  lesquels  il  fonde  son  opinion  : 

«  M.  Bénard,  pharmacien  à  Amiens,  en  travaillant  de  deux 
à  trois  heures  par  jour,  a  incisé  en  quatorze  heures,  écrit 
M.  Decharmes,  2 ,752  capsules  de  pavot  et  recueilli  109  grammes 
de  suc  opiacé.  Pendant  cinq  jours  (de  douze  heures),  un  ou- 
vrier l'a  remplacé  et  a  incisé  12,000  t^tes  sur  lesquelles  il  a  ra- 
ipassé  {22  gramme^  seulement  <)e  ce  même  suc.  Ainsi,  ea 
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soixaDte<iiiatorze  heures  (ou  six  jours  et  demi),  i&y752  cap- 
sules ont  été  ouvertes  et  ont  fourni  Ul  grammes  de  suc  lai- 
teux qui,  après  dessiccation  complète,  se  sont  réduits  à  205 
grammes  d*opium.  L'analyse  de  cet  opium  a  donné  1A,75  pour 
100  de  morphine,  tandis  que  ceux  du  commerce  n*en  donnent 
que  8  à  9  au  plus.  Malgré  celte  énorme  différence,  en  comp- 
tant Topium  indigène  au  même  prix  que  l'opium  exotique, 
c'est' à^-dire  à  50  francs  le  kilogramme  (ce  prix  s'élève  de  jour 
en  jour),  la  valeur  des  205  grammes  sera  de  10  fr.  25  c.  Les 
6  jours  1/2  d'ouvrier  à  1  fr.  25  c.  par  jour  font  7  f^.  75  c;  donc 
il  y  a  encore  un  bénéfice  total  de  2  te.  60  c.  on  d'environ  AO  c. 
par  journée  d'ouvrier.  (1)  » 


PBÉrABATlON  PU  ]U-OlTI>E  DE  PLOMB  (OXTDS  PUft). 

M.  Wœhler  vient  de  publier  le  procédé  suivant,  pour  pré- 
parer l'oxyde  pur  de  plomb  :  on  précipite,  avec  du  carbonate 
de  soude,  une  solution  d'acétaie  de  plomb,  et  le  mélange  est 
traité  par  un  courant  de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  carbonate  de 
plomb  ait  été  transformé  en  oxyde  pur,  on  recueille  alors  ce 
dernier  sur  un  filire,  et  ou  le  lave. 

Il  ne  se  forme  pas,  dans  cetie  opération,  de  chlorure  de 
plomb;  l'acide  carbonique  et  Tacide  acéiique  se  dégagent,  et  il 
reste  en  dissolution  du  chlorure  de  sodium. 

En  employant  cinq  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé, 
trois  parties  de  carbonate  de  soude  également  cristallisé,  on 
obtient  deux  parties  et  demie  de  bi-oxyde  de  plomb. 

(^Pharmaeeutieal  Jaumals  october  185/i,  p.  178.) 
it)  Om  peut  récolter  davantage  du  suc  daoa  UDeJournée* 
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SMPOISONN£MENT  PAR  IE8  ALLUMETTES  CHIVIQUSS  ; 

CoDiinept  a-ti'OB  su  dans  les  classes  peu  éclairées  que  la  ma- 
liière  des  allopiettes  chimiques  pouvait  empoisoauor? 

Ceue  qqestion  nous  est  faite  jorn^ueUemeot,  et  cependant  ii 
est  ded  juges  d'iostruction  qui  ne  croient  pas  que  le  peuple 
connaît  la  prppriéié  toxique  de  la  matière  des  allumettes. 

Voici  un  fait  qui  prouve  le  contraire  dans  un  procès  qui  vient 
d*avoir  lieu  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Dordogne.  On  a  lu 
l'acte  d'accusation  contre  le  sieur  R.  • .  Voici  un  passage  extrait 
de  cet  acte  : 

«  Quelques  jours  plus  tard,  M.  J  •  •  • ,  ayant  peieontrë  R . . . , 
lui  demanda  en  plaisantant  s'il  n'avait  pas  encore  tjué  L-  •  «  — 
Mon,  répondit-il,  mais  si  le  jour  de  la  paie  il  ne  me  donne  pas 
5  fr.  pour  me  dédommager  de  la  perte  de  temps  que  m'a  oc- 
casionnée la  blessure  qu'il  m'a  faite,  je  rempoisonoerai. . 

«  Le  témoin  ayant  répliqué  que  le  pharmacien  de  T.  • .  ne 
lui  donnerait  pas  de  poison,  R...  continua  :  J'en  trouverai 
bien,  je  veux  empoisonner  tous  ceux  de  la  verrerie,  parce 
qu'ils  me  battent,  me  font  beaucoup  travailler  et  ne  me  donnent 
pas  de  quoi  manger.  Il  ajouta  qu'il  achèterait  pour  cela  des 
allumettes  chimiques,  dont  il  ferait  dissoudre  le  phosphore  dans 
une  bouteille  d'eau,  et  que  s'il  n'avait  pas  le  temps  de  fuir  après 
cet  empoisonnement,  il  s'empoisonnerait  lui-même  avec  une 
autre  bouteille  d'eau  préparée  d'avance  de  la  môme  manière.  » 

Ce  passage  est  une  démonstration  positive  qae  dans  les  classes 
inférieures  on  connatt  parfeitement  le  mauvais  usage  qu'on  peut 
faire  des  allumettes  chimiques.  Ces  alluoiettes présentent  donc 
un  danger  qu'il  est  imminent  de  faire  cesser,  parce  que  tout 
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*  fipomi,  flpftpd  il  le  yoadni,  et  lais  conlrAte»  m 
procurer  un  poison  plus  terrible  qm  rafsenic. 

A.Chbtaluer. 

SltPOISONNBVBNT  DB  CUIQ  PBBBOimBS. 

Cour  d'oiêiêêÊ  du  Tarn. 

J.  L. . .  apparlient  à  une  famille  honorable.  Après  avoir  servi 
dans  la  caTalerie,  il  a  essayé  de  se  créer  une  position,  et  n'a  pu 
réussir  dans  aucun  des  divers  états  qu'il  a  tentés.  Est-ce  par 
suite  de  rinconstance  de  son  caractère  ou  de  son  penchant  à 
foisirelé^  ou  bien,  ainsi  que  le  prétend  la  défense,  faut-il  attri^ 
bueret  son  désœuvrement  et  le  crime  qui  lui  est  imputé  à  une 
déplorable  faiblesse  d'intdligenee?  L'attitude  de  Taccusé  et  sa 
physionomie  inerte  durant  les  débats  sembleraient  donner  rai- 
son à  cette  dernière  opinion. 

Cependant  les  interrogatoires  subis  par  L .  • .  ;  fi  la  manière 
dont  il  se  défend,  indiquent  qu'il  a  la  conscience  parfaite  de  ses 
actions. 

Voici  les  faits  révélés  par  l'acte  d'accusation  : 

•  heh  jninl85&,  le  sieur  J.  B.  • .  etsa  femme,  M.  L*  • .,  au- 
bergistes à  Lavaur,  avaient  invité  plusieurs  personnes  à  souper  ; 
€m  servit  des  artichauts  cuits  au  four;  chaque  convive  en  man» 
gea,  et  les  restes  furent  donnés  à  un  chien  qui  éprouva  iramé- 
diaienent  des  vomissements.  Bienlât  la  femme  et  les  sœurs  de 
L.  • .  se  trouvèrent  Indisposées  au  point  de  ne  pouvoir  cenli- 
Mer  le  repas  ;  elles  furent  saisies  de  cremblemenu  nerveux,  de 
nausées  et  de  vomissements.  Vers  dix  ou  onze  heures  du  soir, 
les  autres  convives  éprouvèrent  les  mêmes  symptômes.  On  ap^- 
pela  les  médecine,  qui  déclarèrent  que  ces  accidents  étaient 
provoqués  par  des  substances  vénéneuses.  On  crut  générale- 
ment à  un  empojsoj^nement,  et  les  soupçons  tonbèMUt  sur 
}.  L. . . ,  frère  et  beau-frère  des  époux  B. .  •  ;  en  effet,  ils  vi- 
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vaient  mal  enaembie,  et  l'accusé  se  plaignait  contre  eux  de  fin- 
exécution  d*uQ  traité  de  famille. 

«  J.  L.  • .  s'est  d'abord  défendu  contre  l'opinion  qui  l'accu- 
sait; mais  lorsqu'il  sut  que  la  justice  avait  appris  qu'il  avait 
répandu  des  substances  vénéneuses  sur  les  artichauts  déposés 
par  sa  belle- sœur  dans  le  four  du  sieur  L. . . ,  il  fit  des  aveux 
qui  confirmèrent  toutes  les  données  de  la  procédure  ;  il  a  déclaré 
que,  depuis  deux  mois,  il  avait  acheté  des  pilules  dites  améri^ 
eaineif  qu'il  avait  fait  sécher  et  qu'il  avait  répandues  sur  des 
artichauts;  mais  il  a  pris  soin  d'ajouter  qu'il  ignorait  que  son 
beau-frère  eût  des  convives,  et  qu'il  n'avait  voulu  qu'attenter  à 
la  vie  des  époux  B... 

«  Les  experts  chimistes  qui  ont  procédé  à  l'analyse  de  ces 
pilules,  ont  déclaré  que  les  substances  qu'elles  renfermaient, 
prises  à  dose  élevée,  pouvaient  dopner  la  mort.  • 

Les  débats  ont  confirmé  toutes  les  circonstances  rdevées  par 
l'accusation. 

L'accusé  L.  • .  qui,  dans  l'instruction»  avait  avoué  son  inten- 
Uon  bien  arrêtée  de  donner  la  mort  à  sa  sœur  et  à  son  beau- 
frère,  qui  avait  même  ajouté  que  son  crime  avait  été  dirigé  par 
Tespoir  d'hériter  d'eux,  revient  sur  ses  précédents  aveux.  Il  nie 
avoir  voulu  faire  mourir  ses  victimes,  et  prétend  n'avoir  agi  que 
dans  le  but  de  se  faire  arrêter. 

M.  Burguerieu,  substitut,  a  combattu  le  système  de  défense 
de  L  •  •  • ,  et  à  demandé  la  condamnation  de  celui-ci* 

Malgré  la  plaidoirie  de  M*  Bermond,  défenseur  de  l'accusé, 
le  jury  a  rendu  un  verdict  de  culpabilité,  modifié  par  des  cir- 
constances atténuantes,  et  la  Cour,  s'associant  à  cette  induU 
gence,  a  condamné  L.  •  •  à  six  ans  de  travaux  forcés. 

Ne  connaissant  pas  la  formule  des  pilules  américaines,  nous 
avons  écrit  à  M.  le  docteur  Gaussé,  d'Alby,  pour  avoir  des  dé- 
tails sur  ces  pilules.  Voici  la  réponse  de  ce  praticien  ; 
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Aibi,  le  14  Janvier  ISftS. 
Monsieiiri 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre,  et  de  tous  donner 
les  renseignements  que  voas  désirez  sur  la  eomposiiion  dei 
jUmUm  amérieaineê.  J*y  joindrai  quelques  obsertaiions  sur 
raSûre  L. .  •  elie^-méme,  dans  cette  affaire. 

Les  premières  déjections  ne  furent  pas  recueillies;  ce  ne  fut 
que  le  mardi  6  juiui  lorsque  Tautoriié  Judiciaire  se  transporta 
dans  le  domicile  des  malades,  qu'on  put  recueillir  quelques  dé- 
jectioos  émises  le  matin  même  par  R.  G...,  veuve  B... 
et  mélangées  avec  de  l'urine.  Cette  femme,  par  suite  de  son 
gnadàge,  avait  été  la  plus  indisposée. 

Toiii  pourquoi  les  savants  experts  de  Toulouse,  ne  purent 
retrouver  dans  ces  déjections  recueillies  pluêieunfouri  aprii 
FempaUannêment,  aucune  trace  de  phosphore.  Le  sieur 
6...,  demeurant  à  Toulouse,  rue  S.-C.  • .,  ^^9  Q^i  parcourt 
les  villes  et  les  villages,  pour  vendre  ses  pilules  destinées  à 
la  destruction  des  rats  et  souris,  nous  a  dit  que  les  substan- 
ces qui  entraient  dans  leur  composition  étaient  :  la  farine^ 
lagêmmc,  la  graine,  le  blanc  d Espagne  y  la  mie  de  pain 
ii  le  phaephare.  Cet  homme,  qui  compose  lui-même  ses  pilu- 
les, sans  avoir,  sans  doute,  aucune  connaissance  pharmaceuti- 
que, s'est  dit  autorisé  par  la  police. 

Les  experu  de  Toulouse,  à  la  suite  d'expériences  comparati- 
ves, ont  démontré  que  chaque  botie  de  trente  pilules  environ, 
contenait  au  moins  un  de'eigramme  de  phosphore  libre,  et 
que  ce  corps  était  irrégulièrement  divisé  dans  la  masse  pilu- 
laire. 

Ii« . .  prétendait  n'avoir  employé  qu'une  botte  dans  la. 
perpétration  de  son  crime,  qui  n'avait  d'autre  but  que  d'hériter 
de  sa  sœur,  celle-ci  n'ayant  point  d'enfant  de  son  mariage 
avec  B...  De  là,  une  question  très  importante  aux  débatS| 


Digitized  by  VjOOQ IC 


à  savoir  :  H  mM'  Méiftëmme  de  phosphore  était  capable 
d'empoisonner  cinq  personnes,  et  ti,  pat"  èûHé^  en  vue 
de  Farticle  SOI  du  eode  pinalf  H  y  avait  eu  empoiêonsie' 
ment,  celui-ci  étant  défini  :  tout  attentat  à  la  vie  dune 
personnepar  Feffet  de  substances  qui  peuvent  donnée  lèk 
mort  plus  ou  moins  promptement,  etc.  En  somme^pouvatt'- 
en  dire  que,  un  décigramsne  de  phosphore  était  suffisant 
pour  donner  la  mort  à  cinq  personnes  ?  Cette  question  a  du 
reste  été  interprétée  diversement  par  les  légistet. 

Sur  les  débats  L..»  malgré  Favea  qu'il  avait  fait  de  loo 
crime,  se  défendait  en  disant  qu'il  ne  savait  pas  que  lespilulee 
américainet  ftissent  du  poisoui  car  pour  avoir  du  poison,  H* 
saii-il,  il  faut  un  certificat  et  il  n'avait  eu  besoin  d'aucune  att^* 
talion,  pour  se  procurer  ces  pilules,  que  la  police  permettait 
d'ailleurs  de  vendre  sur  toutes  les  places  publiques^ 

L. . .  a  été  condamné  à  six  ans  de  rédusioû. 

Vous  verrez  encore  par  cette  affaire,  M.  Chevallier^  s^il  n'est 
pas  urgent  de  réglementer  la  vente  de  toutes  ces  drogues,  et 
de  porter  une  modification  importante  dans  les  ventes  du  phos- 
phore, sous  quelque  dénomination  qu'elle  se  fasse. 

Je  suis,  etc«  CAUSSi. 

1  ■     '  ■■  '■    X 

DE  LA  1IÉGJS88It£  D'EUPLOTSa  US  PHOSPHORE  EOUOB  AHORPHB 
DANS  LA  PEÉPARATIOH  DES  ALLUMETTES  CHIMIQUES  ET  DBS 
PATES  PHOSPHORfiBS. 

{Entrait  des  mékîoires  publiée  par  M.  ChèvalHer  père, 
M.  Chevallier  fiU  et  M.  Causse  {dMH).) 

Le  phosphore  que  jadis  on  fit  entrer  dans  quelques  prépar 
rations  pharmaceutiques,  est  aujourd'hui  presque  oublié  en 
thérapeatique  et  les  seuls  usages  auxquels  il  est  journellement 
employé,  ne  Sont  guère  que  la  fabricatioo  des  allumettes  chh 
iniques  et  celle  des  pâtes  phosphorées, 
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Ces  dernières,  comme  chacun  le  sait,  portent  encore  le  nom 
d&mort  aux  raii;  on  led  Utilise  pour  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles* 

Mais  le  t>hosphore  qui  fait  partie  de  ces  préparations,  est 
bien  souvent  la  cause  d'accidents  auxquels  il  est  hélas  !  fort  dif- 
ficile de  remédier  ;  c^est  un  terrible  poison,  plus  dangereux 
encore  que  rarsenic,  car  la  science  ne  connaît  pas  jusqu'à  pré- 
sent d'aniidote  sur  lequel  elle  puisse  compter  pour  en  enrayer 
les  funestes  effets. 

Cest  donc  dans  le  but  d'apporter  un  remède  aux  accidents 
causés  par  les  allumettes  chimiques  que  M.  le  docteur 
Causse  (d'Albi),  a  présenté  Tannée  dernière  un  important  mé* 
moire  à  VAcadémie  impériale  de  médecine,  dont  M.  le  profes- 
'seor  Chevallier  a  rendu  compte  à  cette  savante  Compagnie. 
Depuis  cette  époque  M.  le  docteur  Gaussé  et  M.  Chevallier 
fils,  ODC  fait  paraître  dans  les  Annales  éthygiène  un  travail  com- 
plet sur  les  empoisonnements  causés,  soit  par  le  phosphore, 
soit  par  les  allumettes  chimiques  et  les  pâtes  phosphorées. 

Les  divers  recueils  de  médecine  légale  nous  offrent  d'assez 
nombreux  exemples  d'accidents  dus  au  phosphore  ou  aux  ma- 
tières dans  les  compositions  desquelles  il  entre;  ces  accidents 
pourraient  être  classés  ainsi  :  \?  Le$  empoiêonnements  cri" 
mineli;  V  les  empoisonnementi  accidcntelê  ou  par  impru'- 
denee,  etc.;  3^  les  suicides. 

Èofin  il  est  une  maladie  terrible  pour  les  ouvriers  qui  tra«- 
vaillent  le  phosphore,  c'est  la  nécrose  maxillaire  qui,  ainsi 
que  l'ont  établi  MM.  Chevallier  père,  Bricheieau  et  Boys  de 
Loury,  dans  un  mémoire  présenté  en  1867  à  l'Académie  des 
sciences,  n'est  due  :  1*  ni  à  la  malpropreté  des  ouvriers  ;  2**  ni 
ail  défaiit  de  sobriété  ;  3^  ni  à  la  présence  du  soufre  fixé  sur  les 
allumettes  chimiques,  mais  bien  à  la  vapeur  qu'exhalent  la 
p&te  phosphorée  et  les  allumettes  préparées  avec  cette  p&te, 
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Le  bot  que  se  sont  proposé  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer  ei  dont  nous  analysons  les  mémoires,  a  été  de  reroplacor 
le  phosphore  par  une  matière  analogue,  capable  de  rendre  les 
mêmes  services  sans  toutefois  causer  les  mêmes  accidents  ; 
cette  matière  est  le  phosphore  lui-même,  mais  à  un  état  af- 
lofropique  pariioulier,  état  queM.Schroetler  a  fait  connaître 
en  1869;  je  \euxp2LT\er  du  phosphorerouge  amorphe.  On  ob- 
tient facilement  cette  modification  en  chauffant  à  2&0  ou  250 
degrés  le  phosphore  ordinaire  dans  un  tube  fermé.  M.  le  pro- 
fesseur Bussy  en  répétant  les  expériences  du  célèbre  chimiste 
allemand,  a  pu  constater  et  reconnaître,  comme  on  Tavait  an- 
noncé, que  le  phosphore  rouge  jouit  des  propriétés  sui^ 
vantes  (1)  : 

r  II  est  amorphe,  pulvérulent,  non  lumineux  dans  Tobscu- 
rllé; 

2'  Exposé  au  contact  de  Tair,  il  ne  répand  pas,  comme  le 
phosphore  ordinaire,  de  vapeurs  alliacées  ; 

3o  II  ne  brûle  pas  à  Tair,  à  la  température  commune  ainsi 
que  le  fait  le  phosphore  blanc,  à  moins  que  la  chaleur  ne  soit 
ussez élevée,  et  la  combustion  a  toujours  lieu  alors  presque  sans 
aucune  odeur;  il  n*empoisonne  pas. 

Enfin,  dans  des  expériences  entreprises  àTÉcole  d*  Al  fort, 
sur  la  demande  de  M.  Chevallier  (ièrci  MM.  Lassaigné  et  Rey- 
nai  ont  vu  que  le  phosphore  rouge  peut  être  ingéré  à  des  ani- 
maux, à  des  doses  beaucoup  plus  considérables  que  le  phoe- 
phoréblaneei  sans  que  cette  ingestion  soit  suivie  d'accidents; 
le  phosphore  rouge  passe  et  se  retrouve  dans  les  excréments 
^   rendus.  C'est  ainsi,  que  ces  habiles  obs'ervateurs  ont  pu  faire 


(I)  On  trouTe  deâ  diSt^ils  intéretsants  sur  le  phosphore  rooge,  d«os 
les  TOI  unies  suifants  du  Journal  de  Pharmaeict  tome  XVHI,  page  262  » 
tome  XIX,  page&G  et  316;  tome  XXIV>  page  26. 
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prendre  impunément  2,  3  et  même  5  grammes  de  ce  phos- 
phore nmife,  i  une  jeune  ohienne  de  Terre-Neuve  de  8  moie  ; 
et  que  des  oiseMx  aient  absorbé  jasqn'à  09*,03  sans  ivre  in- 
eonmodëe»  undis  ^n'à  dose  ëgalOi  le  pkoêphare  irmutuddê 
eaisait  rapidement  la  mort. 

Disons  enfin  qne  le  phosphore  rouge  ne  dégageant  pas  ces 
Tapeurs  alliacées,  qui  produisent  les  douleurs  dentaires  et  les 
nécroses  maBiliaires  dont  sont  atteints  les  malheureux  ouvriers 
qui  travaillent  le  phosphore,  son  emploi  devient  bien  préféra- 
ble au  premier.  • 

M.  CheTalIter  a  su  de  MM.  Coignet  père  et  fils,  qui  prépa- 
rent à  leor  usine  de  Lyon,  presque  tout  le  phosphore  con- 
sommé actuellement  en  France,  quMl  leur  serait  possible,  en 
qadque  temps,  de  transformer  en  phosphore  rouge  tonte  celte 
quantité  de  phosphore  ordinaire,  soit  pour  répondre  aux  besoins 
de  la  consommation  de  la  France,  soit  pour  ceux  du  coms 
merce  de  Texportation. 

Le  prix  en  serait  modéré,  et  les  allumeiies  préparées  par  ce 
nouveau  mode  n'auraient  pas  un  prix  de  revient  bien  supérieur 
à  celui  des  allumettes  chimiques  ordinaires.  M.  Gamailie,  après 
un  grand  nombre  d'essais,  et  sans  vouloir  en  conserverie  mo- 
nopole, est  parvenu  aussi  à  faire  avec  le  phosphore  rouge  des 
allumettes  qui  jouissent  de  toutes  les  propriétés  de  celles  qu'on 
emploie  actuellement. 

Quant  aux  pSktes  phosphorées  dont  l'emploi  a  été  si  souvent 
la  cause  d'homicides  volontaires  ou  d'accidents  suivis  de  mort ,  et 
aprèsriogestion desquelles  il  est  même  fort  difficilede  retrouver 
le  phosphore  à  l'état  de  liberté,  M.  Gaussé  a  conseillé  d  y  mêler 
toujours  une  certaine  quantité  d'un  sel  antimonique,  facile  à 
reeonnahre  dans  les  expertises  chimico-légale.  On  sait  en  effet 
que  le  phosphore  se  transforme  rapidement  dans  réconomiè, 
soh  en  acide  phosphorique,  soit  en  phosphate,  et  il  est  almrs 
ft^sftniB.l.  10 
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bien  difflcile  à  Texperl  de  décider  si  ce  sel  provient  de  l'oxyda* 
tioii  de  phosphore  oa  s^il  eiistail  priiniUveineBt  dans  l'ëcom* 
mie.  M.  le  docteur  Caassé  a  d'abord  conseillé  l'emploi  de 
féfflétiqae;  M.  ClievalUer  a  proposé  celui  do  kermàs^  préparé  par 
la  méthode  deFabroni  et  qui  est  d'an  prix  peu  élevé;  nais 
M.  Gaussé  donne  la  préférence  à  réméiiilue»  le  tarirate  d*an- 
tlmoine  et  de  potasse  qui  favorise  les  vomissements  dea  maiiè- 
.res  toxiques  ingéréesi  et  qvA  peut  mettre  ainsi  sur  la  irace  de  la 
substance  vénéneuse. 

Déjà  à  une  cenaioe  époque  les  chimistes  Henry  père,  La* 
barraquei  BouUayi  Derosoe,  Brard,  Boys  de  Loury,  Grimtud, 
et  Cadet  Gassicouri,  etc.,  s'éiaieqt  préoccupés  de  IHdée,  qu'il 
serait  uiUe  de  donner  aux  su^staiices  toxiques  une  couleur  qu 
une  saveur  propres  à  les  faire  facilement  recoanature.  Des  ma- 
tières eahramteM  ou  des  $ub$inH4m$  amèreê  furent  conseil- 
lées tour  à  tour,  la  coloquintei  l'aloès,  etc.,  et  oh  conçoit  qu'il 
serait  facile  d'employer  dans  le  même  but,  et  pour  la  prépara- 
tion dea  allumettes,  les  poudres  dequasëia,  de  gentiane,  Tacide 
picrique,  eto« 

Ces  cOBttdérations  intéressantes,  tant  au  point  de  vue  cbi- 
mico^légal  qu'au  point  de  vue  hygiénique,  ont  conduit  MM. 
Chevallier  père  et  ils  et  M.  Gaussé  (d'Albi),  è  émettre  les 
eonclusioBs  suivantes  : 

1*  Le  phoêphore  roùge  n'engendrant  pas  la  néeroie-maxH'- 
Mre^  mafaidie  terrible  qui,  à  la  suite  de  douleurs  longues  et 
cruelles  entraîne  presque  toujours  la  mort  des  ouvriers  qui  en 
sont  atteints,  doit  éire  indlspensablement  substiruë  au  phos* 
phore  ordinaire. 

V  II  y  aurait  avanlage,  sous  le  point  de  vue  de  la  sécuritc 
publique,  à  ne  préparer  les  alumeites  phosphorées  commer* 
claies  qu'avec  le  phosphore  rouge  qui  est  d'un  maniement  plus 
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fKite,  ectpit  peut  être  pris  à  dos  doses  (rès  fortes  sens  acei* 
dent  0). 

S*  Les  aHomattet  préparées  arec  ee  pbospbore  Bi'sitirent 
pas  rkumidité. 

V  Dans  les  pâtes  pbosphor^es  remploi  de  rémëtique  est 
indtspeDsabiey  puisqu'il  aidera  le  chimi&te  daus  les  cas  d'em- 
pMSODBeineDt  à  signaler  Texisteiice  du  phosphore, 

S*  Ea&D  il  serait  de  la  plus  grande  utilité  que  les  pâtes 
pbosphorëes  fussent  faites  aYec  des  doses  régulières,  doses 
dans  lesqo^les  entrerait  soit  du  kerooès,  soit  de  Témétique  en 
certaines  proportions;  Henry  Ossun  fils. 


VASStflCÀTlOff  l^U  81B0P  M  OOIMB. 

La  Tribaaal  eerreetionnel  (7*  CbantHre),  présidé  par  M.  Pi- 
cot|  dans  son  audience  du  9  féyrieri  et  sur  les  réqalsiiiQM  de 
M.  Boodarand,  avocat  impérial,  et  sur  un  rapport  de  M.  Cb^ 
Tallier,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  membre  du  Conseil 
de  salubrité,  a  condamné  le  sieur  J.-B.  D...,  confiseur  à 
Paris,  à  50  fr.  d'amende,  pour  mise  en  vente  de  sirop  de 
gomme,  fabriqué  non  conformément  aux  prescriptions  du  Co- 
dex, coniraTeution  à  rariicie  I^,  paragraphe  S  de  la  loi  du  VJ 

mars  1851. 

1     •    -    —      --  - ^ 

(1)  Bu  cfTéC  daBS  la  préparation  dé  cette  pâté  a?ee  It  pbos|»lH)re 
r««gt.  Il  bVsS  pas  beaolB  de  filtre  ialerfSBlr  la  chaleur  ;  e»  as  oonfeirte 
de  f^c  «A  premier  mdlange  ▲  : 

i  coUtlMjsIds.. 4. 

(  phosphore 4. 

4|a*on  ajoate  aa  soi  tant  B  : 


( 

te 

(  cliloratc de  potasse..    3. 
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tOLICB  DE  LA  PHAmMAGIB.  —  DÉBIT    AU   POIDS   lliDIGiNAL,  -* 
VERTE  DE  REMÈDB8  SECRETS.  —  OFFICIER  DE  SARTi* 

L'article  S6  de  la  loi  du  2i  germiDal  an  XI  sur  la  police  de 
la  pharmacie,  qui  prohibe  tout  débit  au  poids  médicinal  des 
drogues  et  préparations  médicamenteuses,  est  applicable  à  ToF- 
ilcier  de  santé  qui  les  débite  i  son  domicile;  de  même  cet  arti- 
cle qui  prohibe  toute  annonce  et  afiSche  imprimée  de  remèdet 
secrets,  est  applicable  à  la  Yente  de  ces  remèdes. 

Cassation»  sur  le  pourvoi  du  procureur  général  près  la  Cour 
impériale  de  Montpellier,  d'un  arrêt  de  cette  Cour,  chambré 
d'accusation,  du  7  décembre  1854,  qui  a  décidé  n'y  avoir  lien 
à  suivre  contre  le  sieur  J.  G...,  officier  de  santé,  préve* 
nu  d'avoir  débité  à  son  domicile,  au  poids  médicinal,  des  pré- 
parations médicamenteuses,  et  de  vente  de  remèdes  secrets* 

M.  Seneca,  conseiller  rapporteur  \  M.  Renault-d'Ubexi,  avo* 
cat^énéral,  conclusions  conformes'. 


REMÈDES  SECRETS. 

Le  SO  avril  dernier,  le  docteur  Corbin ,  habitant  Chartres, 
fut  appelé  auprès  de  la  dame  Maibon,  mourante;  elle  suc* 
comba  pendant  la  nuit.  Il  apprit  que  depuis  une  quinzaine 
de  jours  cette  dame  faisait  usage  de  remèdes  envoyés  de  Paris 
par  un  nommé  R.  de  J...  Une  correspondance  fut  même  trou- 
vée $  elle  prouvait  clairement  que  R.  de  J...  promettait  une 
gaérison  radicale  à  sa  malade,  bien  qu'il  sût  que  la  maladie 
dont  la  dame  Mathon  était  affectée  ne  pouvait  être  guérie. 
M.  le  docteur  Corbin,  convaincu  que  de  tels  faits  étaient  fort 
répréhensibles,  les  dénonça  à  la  justice. 

Une  instruction  s'ensuivit  immédiatement;  etle  a  eu  pour 
résultat  la  comparution  devant  la  police  correctionnelle  des 
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sieur»  R.^  dit  de  J...,  se  disant  dodeur  médecioj  ei  K.  D.«.| 
pbarmacieii,  SQUS  la  préveniioii,  le  premier  d'avoir  fait  usage 
d'une  fausse  quaUié  pour  coanueltre  de  nombreuses  escroque* 
ries,  et  de  veule  de  remèdes  secreis,  et  le  second  de  s*étre 
rendu  complice  t  puisque  ce  pharmacien  était  associé  avec 
£.  de  J«..|  pour  la  fouruiiure  des  mëdiçamenls  eu  province. 

Le  Tribunal  a  rendu  un  jugement  aiusi  conçu  : 

«i  Attendu  qu'il  résulte  de  Tinstruciion  et  des  débats  que» 
dan9  le  courant  des  années  1852,  1853  et  185&y  R.  de  J...,  k 
faide  de  manœuvres  frauduleuses  pour  faire  croire  à  la  gilë- 
rîson  de  maladies  incurables,  et  qu'ilqualtfiuit  lui*méme  comme 
lellesy  a  obtenu  d'un  grand  nombre  de  personnes  la  remise  de 
diverses  sommes  d'argent; 

«  Attendu  que  ces  manœuvres  frauduleuses  consiiUient 
principalement  V  dans  un  prospectus  mensonger  et  rempli 
d'exagération  qui,  répandu  à  profusion  dans  toute  la  France,  * 
allait,  sur  la  foi  de  promesses  d'une  guérison  chimérique,  ex^ 
citer  cbez  des  malades,  la  plupart  désespérés,  un  espoir  qui 
les  entraînait  nécessairement  à  s'adresser  au  médecin  qui  était 
l'auteur  de  ces  annonces  frauduleuses;  S""  dans  une  multitude 
de  lettres  toutes  semblables,  écrites  à  la  main,  préparées  d'a- 
vance, et  commençant  par  ces  mots:  «  En  réponse  à  votre 
lettre  l'ai  l'honneur  de  vous  annoncer...}» 

ic  Que  ces  lettres  annonçaient  que,  dans  l'espace  de  trente  ou 
quaranie  jours,  R.  de  J...  avait  guéri  un  si  grand  nombre  de 
maladies  sei^blables,  qu'il  pouvait  assUrer  la  guérison  de  ses: 
correspondants;  que  les  médicaments  si  difBciles  à  préparer 
ne  pouvaient  l'être  qu'à  Paris;  que  son  traitement  était  des 
moins  dispendieux,  et  que,  moyennant  l'envoi  de  16  francs,  il 
enverrait  une  caisse  de  ces  médicaments  ; 

a  Attendu  que  ces  lettres,  toutes  pareilles  et  comme  stéréo* 
iTpées^  selon  le  rapport  des  experts,  étaient  ainsi  préporéea 
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ladtos»  à  tous  cettx  qiii^  sur  la  foi  4a  prospectus  nensoiiffer, 
s'étaient  engagés  dans  une  correspondafiee  avee  R.  de  J...; 

K  Qu*aiosi»  et  quel  que  (Ût  la  maladie  du  consultant,  soH 
qtt*il  s*agft  de  maux  d*yeux,  de  paralysie,  de  cancer,  de  malt* 
dies-de  poitrine,  de  douleurs  de  toute  nature  et  de  toute  Ta* 
riéié,  Tinculpé  enroyait  sa  lettre,  où  était  invariablement  ap* 
pris  au  correspondant  que,  dans  l'espace  de  trente  ou  quarante 
jourst  il  avait  guéri  un  grand  ntMubre  de  maiadies  sembtablee; 

Que  ces  lettres  constituent  dans  cet  état  de  ciK>se8  des  bmk 
nmnrres  frauduleuses  tendant  à  faire  croire  à  des  guérisons 
fausses  pour  le  pas&é  et  cbimériques  pour  le  consultant^  et 
qu'elles  avaient  pour  objet  d'obtenir  de  lui  la  remise  de  sommes 
de  16  flrancB  par  chaque  envoi  de  caisse  de  médicaments  ; 

«  Attendu  que  le  Tribunal  ne  peut  s'arrêter  &  robjeclfon 
tlHSe  des  témoignages  résuhaot  de  l'Insiruciion  elle*>ménie,  et 
de  certificats  étrangers  qui  établiraient  que  plusieurs  per* 
sonnes  ont  été  guéries  par  les  médicamenis  fournis  ; 

Qu'il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'apprécier  l'impéritie,  Hgoo- 
rance  de  R.  de  J. .. ,  ou  les  morts  ou  maladies  dont  il  aurait  été 
la  Càttse  involontaire  par  ses  imprudences  ;  qu^il  s'agit,  au 
contrsiire,  de  reconnàtire  les  moyens  fetlacieut,  les  men- 
songes, les  manœuvres  habiles  et  frauduleuses  à  l'aide  des- 
^M  il  escroquait  uhé  partie  delà  fortune  de  ses  cofrespoti- 
dUftfèt  déKts  que  n'amoindrissent  en  rien  les  fésuliau  fovora^ 
Ues'ét  postérteui^  qui  ont  pu  se  produire  accidenielYement 
dUtiÉRk  santé  de  malades  qui  avaient  été  enti^tnés  à  le  consul* 
ter  et  à  lui  fi^lhélitft  dé*  «ol&Ékes  d'isirgent  à  l'atde  de  ees  ftia- 
Dteirirl*^  ^rMduleuséè. 

«  En  ce  qui  louche  la  cômt)lic!ié  de  D*  • .  pour  les  faits  d^és^* 
ertt^herié  ; 

<»  Attèudu  qu'il  n'est  pOiiil  établi  que  D.  • .  ah  asslfté  ài^ëô 

Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PBAftIfACIB  BT  SB  TOUCOLOOIB*  IH 

R«  *  •  de  J.  •  .y  soit  dans  la  confeciioii  d«s  près* 
pecUM,  soft  dans  la  rédaction  des  lettres  ci-dessiM  qaaUUes, 
soit  dafls  les  hits  qui  ont  préparé,  ftiditté  et  consoinmé  l'escro- 

•  Qm  ai  OA  registre  lodieatif  des  noms  de  penomies  eontuW 
taat  H .  •  •  a  été  trouvé  chez  D  • . . ,  ce  registre  pamtt  se  mtta** 
cher  Men  plooDt  à  la  régularité  des  envois  que  D. .  •  devait 
Mie  des  médleamems  qu'il  préparait,  qu*à  un  compte  ouvert 
ponrles  prodoiis  de  reecroquerie  coeiBione;  que  ce  registre 
aratt  pour  hm  ie  règiement  du  prix  des  médioanieiits  préparée 
et  Ibttnite  par  D. .  • ,  mais  qu'on  ne  peut  le  considérer  comme 
réiat  du  reeel  que  cedemier  aurait  fait  d'une  partie  des  sommcto 
escroquées;  qu'ainsi  le  chef  de  la  prévention  de  complioilé 
éTesenNpmrie  oontre  D.  •  •  fl'efel  peint  établi  ^ 

•  En  ce  qui  «snobe  les  autres  caractères  de  l'escroquerie  ré» 
frochéeà  E.».deJ..M  ft>ndés  sir  la  prise  de  ftei  nom,  de 
basses  qualités,  attendu  qu'ils  n*ooi  pab  été  étabRs  par  l'ins^ 
traction  et  les  débats,  et  qu'ils  ne  sauraient  être  reprocbés  à 
B*..  de  jr»#.,  le  renvoie  de  lu  préVeatioD  sur  ce  chef; 

«  lu  œ  qui  touche  te  cbèf  de  la  préventiou  relatif  à  la  £1^ 
briauion  et  à  la  vente  des  remèdes  secreu  lasputés  aUB  in- 
culpés; 

«  Atieudu  qu'il  résulte  de  tous  les  élémenudé  la  cause,  des 
procès*verbaux  de  saisie,  du  relevé  de  diverses  pièces  et  de 
registre!  saisis  cbeB D...,  ei  enlu  du  rapport  des  experU; 

«  Que  4aDS  le  courant  des  annéea  lUS,  Itf  S,  1854,  H. . . 
de  J.  •  «  et  D.  •  •  ont  ooqjoiniement  fabriqué,  vendu  et  distribué 
deupréparatiODs  médicinales  qui  n'étaient  ut  lâserites  au  Go* 
duB,  ui  le  résultat  d'ordonnances  epéoiaies  et  partlOttiièreB 
pour  chaque  malade  et  chaque  maladie  ) 

•  Que  ces  remèdes  émient,  au  coniraifu  préparée  ff'âvaneu 
dlB^4ea  ftirmulei  féuéruMa  tosctUes  eur  le  ^eglsm  ealstei 
formant  un  Codex  particulier  à  Tusage  deelueul|iéli 
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•  Que  C68  préparatiiHis  avaieni  lellemeot  ce  caractère  4e  gé- 
néralilë,  qu'elles  avaient  reçu  enire  les  incalpés  des  déoemi» 
nallons  particulières  et  convenoes,  comme  :  poiian  rmêfe^ 
11*1  ;  potion  Ueuûj  nM  \  potion  laudanisëe;  potioo  au  tarti«,  1 
ei  3  9  potîou  stibiée  $  liquido  voris  pommade  jaime  $  pommade 
Uaucbe et  autres; 

«  Que  ces  préparations,  ainsi  fiiites  d*af  ance  en  qnantiuS 
considérable,  sur  une  simple  indication  renvoyant  au  regisire- 
codex  des  inculpés,  et  n*étant  ni  le  résultat  de  préparations 
eonfmnes  au  Codex  légaU  ni  d'ordonnances  spéciales  et  régu* 
Itères,  constituent  de  véritables  et  nombreux  remèdes  secrets 
dont  la  qualité  même,  loin  d'être  un  ùit  excusable,  n'est  qu'une 
aggravation  du  délit  ; 

«  Qu'ainsi  R.  •  •  de  J.  •  •  et  D.  •  • ,  le  premier  en  état  de  ré* 
cidive  comme  ayant  déjà  été  condamné  pour  ce  fait  de  vente 
de  remède  secret,  ont  conjointement  commis  le  délit  prévu  par 
l'art.  S6  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  la  loi  du  0  plnvitee 
anXllI; 

«  Qu'il  résulte  également  de  ce  qui  préeède  que  R« .  •  de 
J.  •  »  a  commis  le  délit  prévu  par  l'art.  &05  du  Code  pénal  ; 

«  Renvoie  R.  •  •  de  J  •  •  •  du  chef  de  la  prévention  retaidf  a 
l'usage  de  faux  nom  et  de  fausses  qualités  ; 

•  Renvoie  D.  •  •  des  fins  de  la  plainte  en  ce  qui  touche  la 
coiftplicilé  d'escroquerie  ; 

•  Et  attendu  par  tout  ce  qui  précède  q6e  R. .  •  de  J.  •  ^ 
dans  le  courant  (tes  années  1853-58-5&,  en  employant  des  ma- 
nœuvres frauduleuses  pour  persuader  l'exisience  d'un  pouvoir 
imaginaire  et  faire  nature  Tespérance  d'un  succès  cbiaiériqiie, 
s'est  fait  remettre  des  sommes  d'argent  par  un  grand  nombro 
de  personnes  et  notamment  par  la  dame  Salme,  16  fr.,  par  la 
dame  Marthe,  14  fr»,  etc.,  etc.,  et  qu'il  a  ainsi  escroqué  tout 
wk  piirtiede4albrittMdassiasMattésj  délift  prévviMv.  l'art» 
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«  £l conure R. . .  de  J. •  •  eiD. . .,  d'avoir,  en  }8U eilS54; 
coDjoiDieraeiit  anaoïieë,  vendu  et  mis  ea  vente  de»  remèdes  se- 
erou,  délit  prëvo  par  l'art.  86  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ei 
la  loi  do  9  pittvitee  an  Xlil  j 

•  Attendu  que  B. .  •  dit  de  J. .  •  eat  en  état  de  récidive  lé* 
gaiOi  en  ce  qui  touche  le  chef  relatif  aux  remèdes  secrets  comme 
ayant  déjà  été  condamné  pour  ce  fait  ; 

«  Et  lui  faisant  à  cet  égard  l'application  spéciale  de  la  loi  du 
9plnviA8eauXlII; 

•  Ya  également  l'art.  265  du  Code  d'instruction  criminelle; 
«  Condamne  R.  •  •  dit  de  J. . .  à  IS  mois  de  prison  et  8,000 

tr.  d'amendei 
«  D. . .  à  600  fr.  d'amende  ; 

•  Condamne  R. . .  dit  de  J . .  •  aux  trois  cinquièmes  et  D.  •  • 
ans  denx  cinquièmes  des  dépens.  • 


VKRTB  nu   LàUAiUfUM  PAE  LBS  PHARMAGlBlfS. 

Nous  l'avons  dit,  nous  le  répétons  de  nouveau,  la  vente  du 
landanmn  par  les  pharmaciens  ne  doit  se  faire  que  sur  ordon* 
nanee  de  médecin,  et  non  autrement. 

L'importance  de  cette  recommandation  se  démontre  par  les 
faiis.  En  e>ét,  on  lit  dans  un  procès  récemment  popié.devantla 
Cour.  d'Assises  du  Rhône,  que  le  nommé  P.  •  •  avait.acbeté  du 
laudanum  qui  devait  être  employé  pour'  endormir  les  époux 
]>•••  pour  les  voler;  les  faits  snivanis  se  sont  révélés  à 
randience.  P.  •  •  s'est  présenté  ches  un  pharmacien  et  lui  a 
demandé  tonales  ingrédiens  nécessaires  à  un  cataplasme  :  Cs* 
rine  de  graine  de  Ho,  chiendent  et  laudanum.  Il  a  gardé  le  lau- 
danum et  a  laissé  le  reste  chez  un  nommé  G*  •  • 

Il  avait  été  convenu  qu'on  ferait  apporter  du  vin  chez  D.  • ., 
et  qu'on  verserait  le  poison  dans  les  verres  des  deux  vieillards  i 
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DephiSy  M*«.  et  P.*.  devaient  se  tenir  à  l'affAc  et  aider  è 
consommer  le  yoI. 


yrAlfDES  CORROMPUES. 

LesieurB*  •  «ibrocaoteur,  dë|iàcondamhéenlS52  pour  veoie 
de  viandes  corrompues,  et  la  femme  J..«  marchande  des  quatre  - 
saisons  étaient  signalés  commese  livrant  an  commerce  de  viaodea 
insalubres.  Pris  en  flagrant  délit,  il  résulte  des  reaseignementSi 
qulls  acheiaient  à  bas  prix  et  pour  la  fonte  seulement,  disaient- 
ili^  des  viandes  impropres  à  la  consommaiioa,  viandes  qu'ils 
revendaient  ensuite  pour  servira  la  nourriture.  Les  achats  de 
B. .  •  s'élevaient  de  200  à  SOC  kilos  par  mots. 

Traduits  devant  le  Tribunal  correctionnel^  le  sieur  B..«  a 
été  condamné  h  troii  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  la 
femme  J.  •  •  è  nn  mois  et  50  fr. 


M  hk  CLàSSiriCA.TIOrf  DES  FARUIES  (i)« 

Qu^eniend'On  par  farin0*  frêmièr0ê  ? 

On  eniMdpAr  cettd  dénominatioa  la  farine  de  preoiier  jet 
qo'an  obtient  par  la  noittnrt  du  bon  blé  bien  onu^yé  et  dei 
premiers  graanx.  .     . 

Qiul  0êt  FuiOfê  dû  ûMê  fmtmê  f 

Elle  0SI  employée  ponr  la  confection  du  pain  blano  de,pm^ 
mière  qualité  ;  elle  est  nsltée  pour  la  pâtisserie,  quand  elle 
vient  des  premières  marques  de  bonsfabricànis. 

(1)  Il  est  difRcUe  à  la  meunerie  de  garantir  dans  les  années  diflicilcs 
les  qualités  régulières  des  belles  farines  ;  en  effet  ces  produits  contien- 
ftèét  forcément  des  débris  de  grains  de  toits  les  pays  et  de  toute  es* 

let^. 
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Les  fiiriBes  deexième»  soBt  ordiBaireneat  le  produit  d#  U 
aovcwe,  r  des  deuxième  gruau  qui  n«  peureiM  atrardaM 
des  farines  de  première  qualité  $  2*  des  blés  de  densiiMMqtf|i« 
lild  et  quelqoefois  méine  de  troisième* 

Quel  uî  Puiogê  de  e$Ue  farine  T 

La  farioe  de  deuxième  qualité  sert  à  préparer  le  paîo  moins 
blanc  que  celui  préparé  avec  les  farines  premières.  B  se  vend 
peu  deœs  farines  à  Paris,  où  oii  fait  un  usage  presque  général 
du  pain  de  première  qualité»  Cette  sorte  s*ezpédiedans  le  Iford 
où  elle  trouve  son  emploi. 

Quemiend-en  par  farinée  Je  ireieihne quaUUf 

Les  farines  troisièmes  sont  celles  qui,  en  raison  deleur  coii« 
leer,  ne  peuvent  être  vendues  pour  deuxièmes.  fiHes  sont  le 
prodoit  des  gmanx  remonlus,  et  qui  sont  assez  souvent  méiée 
à  du  seigle  ou  à  de  l'orge  et  i  des  premières  cribliires. 

Que  faii-em  de  oe$  farine$  ? 

On  s'en  sert  pour  confectionner  du  pain  qui  est  Mik^  lourd» 
draae  saveur  peu  agréable  et  ayant  d^à  le  goAt  ptoBoncé  d*it- 
sues  du  son  des  diverses  graines  qui  le  produisent 

Qeeniend^en  par  farines  quairiimei  ? 

On  désiffue  par  ce  nom  la  dernière  qualité  du  produit  des 
oiréales,  latarine  se  rapprechantleplus  du  remwlage^ou  is« 


Qaeleea$Uleemeatee  dé  OH  farinée  f 

Elles  serveut  à  cenfectioëner  bb  pain  bran  qui  e  le  gsit  de 
80B.  Ce  pain,  selon  l'âgée  ces  brlaes,  est  aMTé 

Les  farines  quatrièmes  s'avarieot  promptement  ;  elles  ne  con- 
tiennent que  peu  de  gluten. 

Les  farinée  quatrièmes  eonUenneni-elles  des  produite  de 
la  mauiure,  des  crihlures,  etc.  ? 

Ces  farines  tontienoenl  des  prddllki  deè  «flMlrei  )  t^ 
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proTieonent  des  débris  des  mottiures diverses;  Itert  soovMt 
tRes  reDfemeDt  les  prodoks  de  la  moaiare  d^issoes  qoi,  dans 
des  opéraiioM  piécédentes,  d'odS  pas  été  aueiates  d*uM  ut- 
■ièiis  seflisaDte  par  la  meule.   • 

Lûê  farinée  quatrièmeê  ne  toni'eltei  poê  mitJeê  àdûêfa^ 
rins$  jnrmmièreM^  dnuriimeê  et  troiêièmeê  pour  la  panifia 
ealien  ? 

Les  farines  qnalrièmes  sont  les  basses  farines  ;  elles  s'«ni* 
ploient  pour  faire  dupaindestinëauxcbeyanx,  pain  don  ton  fait 
vne  grande  consommation  dans  le  Nord. 

Elles  peuvent  aussi  y  par  un  mélange  raisonné/ie  premières, 
deuièmesi  troisièmes  et  même  de  fleur  de  seigle,  faire  un  pain 
petêiaUe.  Ce  mélange  est  souvent  demandé  pour  TAIsace,  la 
Suisse,  les  Vosges.  La  farine  quatrième  sert  à  faire  la  colle  de 
pite; 

Les  farines  aeUee,  friseê^  les  farinée  pieilhi,  eettee  alié- 
réee  par  les  ehuleure  ne  soni'ettee  pas  travaillées  ?  . 
'  Les  farines  avariées,  prises  en  pierre,  etc.,  sont,  quelle  que 
soit  leur  qualité,  comprimées,  écrasées,  rebluiées,  quelquefois 
remottlues;  puis  elles  sont  mêlées  avec  des  farines  frstehes  pro- 
venant de  blés  tendres  et  humides;  elles  aident  à  la  paniflca- 
tion  dans  des  proportions  que  le  praticien  doit  savoir  apprécier» 

Les  renseignements  que  nous  donnons  ici  doivent  fsire  voir 
que  les  experts  chimistes  qui  ont  des  farines  à  examiner,  doi* 
vent  d*abord  savoir  quel  est  le.  type  de  ces  fkrkies,  et  si  elles 
ont  été  vendues  comme  farines  de  première,  de  deuxième,  de 
troisième  ou  enfln  de  quatrième  classe. . 

nXGHBRGHBS  SOR  BU  PAIN  DB  HAUVAISB  QUALITÉ  $ 

par  M.  LfiGRip,  pharmacien  à  Chambon. 
Otes  le  Jemrnalik  Chimie  médicale^  page  668  (18&4),  se 
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troaye  nn  rapport  dé  MM.  Ancaioh  ëi  Parisot,  dans  lequel  Os 
dfaiibt  :  «  Le|min  confectionôé  arec  ia  fariné  saiiie  contient  au 
•  Bioilis  1  gradime  60  pour  100  d'une  malièffeâcre  et  brftlànte 
«  4oi  peut  agir  tfnr  le  tube  digestif  à  la  taqùn  des  poisons  ftcreSi 
«  surtout  chez  les  individus  pauvres  dont  le  pain  est  presque 
«  la  seule  nourriture.  »  Aytfni  eu  occasion  de  faire  de  nom- 
btMses  expériences  sur  dirers  échantiliOBS  de  paiif^  nous  ah 
lens  rapporter  ici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus; 

Dus  un  rapport  judiciaire  que  nous  ftmes  en  1854»  par  suite 
de  la  conmissien  rogatoirè  qui  nous  fut  confiée  le  7  sepienibre 
185&  par  M.  le  substitut  du  procureur  impérial  du  Tribunal  Ab 
Chfambon»  nous  disions. 

Après  avoir  été  appelé  par  M.  le  substitut»  qui  nous  remit, 
après  avoir  prêté  entre  ses  mains  serment  de  remplir  en  hon- 
neur el  conscience  la  mission  qui  nous  était  confiée»  deux 
rooroea'ux  de  pain  placés  sous  les  n*  1  et  n**  2.  Ce  pain  venait 
de  Giatelai  et  provenait»  le  premier  d*un  individu  qui  se  plal- 
gnait  delà  qualité»  le  second  du  boulanger  accusé»  et  qui»  en 
le  remettant»  avait  assuré  quUl  avait  été  fait  avec  la  même  fa* 
rine  que  celui  du  plaignant.  Notre  missiou  était  de  savoir  si  le 
paio  n*  1  offrait  quelque  chose  de  malfaisant»  si  ses  éléments 
étaient  différents  de  celui  remis  par  l'accusé. 
Examen  phy$iqu&. 

Le  pain  n*  1  est  fait  avec  du  seigle  et  il  a  une  couleur  bise 
qui  indique  que  le  seigle  employé  n'est  pas  de  première  qua- 
lité; il  provient  d'une  tourte  de  10  centimètres  d'épaisseur;  il 
est  bien  cuit  ;  ia  partie  moyenne  de  la  mie  a  raq>ect  d'un  pain 
bien  préparé  et  bien  levé»  mais  dont  la  crotte»  surtout  celle  de 
deisns»  a  refroidi  tantôt  sur  l'une»  tautAt  sur  l'autre;  la  mie  est 
tassée  de  manière  à  former  une  partie  mate  et  comme  cornée 
large  de  6  it  10  millimètres  (effet  qiti  se  produit  souvent  lors- 
qu'on emploie  trop  d'eau  à  la  confeciibn  de  la  pftte  on  loraqu^ 
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tfa  grtin  nouvcaii  a  été  trop  lAt  employé)-  Ce  paia  oAre 
fuelqnes  tichet  de  ndisisunrM  à  rextérienr  de  la  inte.  S  cm 
coléte  t»ar  me  leetioa  nette  nue  tranche  de  mie,  on  y  obierre, 
en  s'aidant  paru  fortgrùtsiitement,  une  fonle  de  peths  points 
airtfs  d'ai^ieet  pelUcoleilx.  On  dirait,  grftce  à  la  présence  d^one 
ilM  Ugnenae  très  flnenient  tiroyée,  qne  te  tratail  de  la  meule 
i  été  conduit  de  manière  à  produire  le  plut  de  ferioe  possiiile. 
De  ce  traf ail  il  réralte,  en  fénéral,  un  pain  moina  Uanc  «^ 
Au  giftiyCepain  a  tout  d*al>ord  la  sa?  enrdu  pain  de  «elgle,  puis, 
*ai  on  le  garde  daue  la  bouoiie  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  teuSlIe, 
€1  si  on  aspire  Fair  extérieur,  on  lai  troufe  un  go&t  étringe 
Joint  à  un  peu  d'amertume  ;  enfin,  en  ravalant,  il  produit  à  la 
gorge  de  ràcreté* 

Le  pain  n*  S  a  une  couleur  qui,  ssns  être  belle  comme  pain 
éB  leigio,  est  mien  cependant  que  celle  du  n*  1  s  elte  a  un  re- 
flet jaunâtre  plus  agrésUe  que  la  teinte  gri&fttre  de  ce  dernier. 
La  tourta  dV»à  provenait  ce  morceau  avait  au  plus  8  èenti^ 
mètres  dPëpalsseur.  Il  éuit  parfaitement  tra?atllé,  et  n'oiliratt 
pas  ces  lignes  mates  que  nous  avons  signalées  au  n*  i  ^11  nV 
vatt  aucune  atteinte  de  moisissure  lorsqu'on  nous  le  remit.  «^ 
On  remarquait  bien,  comme  an  premier,  que  la  mouture  avait 
dfi  être  forcée  au  préjudice  de  la  qualité,  mais  on  n'y  voyait 
presque  pas  de  ces  points  noirs  pellicoleux  dont  nous  avons 
pai^é.  Il  est  excellent  au  goût  comme  pain  de  seigle  de 

deuxième  qualité. 

BmamuH  eAtuttf  «»« 

La  mie  fraîche  de  ces  deux  échantillons  de  pain  a  été  traitée 
isoWmeni  pw  l'eau. 

LliydroM  du  pain  n*  1  a  une  couleur  ambrée  un  peu  plus  in* 
tense  que  celui  du  n*  s  ;  H  a  une  saveur  d'eau  panée  et  un  ar^^ 
nère^goftrheriMeéi  le  h«  S  n'a  rien  de  cet  arrtére-*goÀt  et  sa 
«urottr  est  pins  sacrée. 
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Ce  B*esi  qii^aprèfl  quelqaeiioim  que  rhydrolë  liBipideda  n«  1 
àîQmm^'Cè  de  fe  iroobler»  bieo  qjafuM  aorte  de  |mIoioq  md^ 
qoenx  très-blaoc  se  fût  déjà  formé  à  la  partie  ôiMrieiire  dm  Ih 
«ohte  ;  l'bydrolén''  S,  légèremeat  opalio,  coome  ti  oialgi^  la 
litnKieB  il  f&t  passé  avec  lui  des  nolécoles  aflaytacées,  a  paru 
donner,  moins  vtLe  naissance  à  qnelqnea  mncédînés  floconneiii. 

Le  pain^ésida  de  Thydrolén'  1,  moins  blanc  qoe  le  nf  S, 
a*oflre  pas  comme  celui-ci  une  sorte  de  bouillie  Këe,  mais  bien 
une  plie  grenuoi  oomase  sll  n'avait  point  été  trituré  avec  l'eau 
employée  par  fractions. 

]#es  ftUrea  et  les  pains-résidus  des  bydrolés  ont  été  déposés 
sur  des  assiettes  et  cou?erts  cbacon  d'une  clocbe  en  wtnei  des 
ttoocbes  en  nofubre  égal  y  ont  été  introdaites  :  elles  ont  paru 
moins  friandes  da  pain  n*  1  que  de  ceUd  n*2|  après  yHigt- 
qoatre  beares  de  séjoar  sous  lesiclocbeS)  ^es  en  swt  sorties 
les  unes  et  les  autres  pleines  de  vie. 

100  grammes  de  mie  de  l'un  et  l'autre  pains  ont  ^  sécbés  à 
l'ëtuvej  ils  se  sont  trouvés  réduits,  pour  le  n*  1  à  $8  grammes, 
pour  le  B"  2  à  58,5. 

10  grammes  de  l'un  et  de  l'autre  pains  sécMs,  rédaiis  en 
poudre  fine,  ont  été  traités  par  50  grammes  d'éther  j  on  laissa 
deux  jours  en  macératioui  mais  agitant  fréquemmenti  après 
quoi  on  filtra. 

L'éihérolë  du  pain  n""  1»  un  peu  plus  coloré  que  celui  n"*  S,  a 
laissé,  comme  ce  dernier,  un  résidu  buileux  jaune  complète* 
ment  liquide  de  Si  à  30  degrés  au-dessus  de  0,  mais  en  partie 
solide  à  la  leoipérature  moyenne.  Ji^a  partie  solide  se  trouvait 
en  plus  grande  proportion  pour  le  pain  n*  1  que  pour  celui 
n*'  S  ;  elle  était  d'ailleurs  d'un  plus  beau  jaune. 

Le  pais^résidu  des  ëihéroles,  e|iposé  à  l'air  seo  iosqu'à  corn* 
l^e  évaporation  d'un  reste  d'éiber,  a  été  repris  par  l'alcool 
rectifié.  Après  un  long  contact  on  a  filtré.  Les  résidas  de  ostte 
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opération  ont  été  mis  enrëserre.  Là  couleur  jaone  ambrëe  des 
deux  alcôolés  filtrés  était  à  peu  près  de  même  intensité  pour 
rnn  et  Tanire  pains; 

Les  deux  colatures  alcooliques  ont  été  sonmises  à  la  distilla- 
tion au  baîn^-marie.  Les  prodoits  mélangés  à  de  Teân  distillée 
n'ont  offert  rien  de  remarquable  ni  au  goût  ni  i  la  Vue. 

Les  deux  résidus  de  l'opération  ci-dessus  étaient  un  liquide 
aqueux,  louche,  jaunfttre,  dans  lequel  se  voyaient  de  petites 
gouttelettes  d'une  substance  grasse  janne  et  des  molécules  gre- 
nues, très  tenues  et  plus  pesantes  que  le  liquide.  La  première 
de  ces  substances  est  une  huile  en  tout  semblable  à  Thutle  janne 
épaisse  ;  recueillie  par  Téther,  elle  s'est  trouvée  beaucoup  plus 
abondante  dans  Talcoolé  du  pain  n*  i  que  dans  celui  du  pain 
n*  2.  —  La  seconde,  plus  pesante  que  le  liquide,  est  de  na- 
ture résineuse  ;  elle  s'a^lutine  en  masse  molle  et  brunit  à  Tair. 

Etendus  d*eau,  ces  deux  résidus  liquides  de  la  distillation 
ont  été  séparés  par  décantation  de  toute  la  matière  résineuse, 
puis  soumis  à  févaporation.  Le  produit  mucoso-sucré  de  cette 
opération  a,  pour  le  pain  n*  1  une  saveur  acre  très^rononcée, 
et  pour  le  pain  n*  2  un  goût  sucré  avec  une  saveur  légèrement 
aigrelette. 

Pour  connaître  la  nature  et  la  proportion  des  siîbstanees 
inorganiques,  et  savoir  surtout  s'il  n'en  existait  point  dans  le 
pain  soumis  à  nos  recherches  qui  fussent  capables  de  le  rendre 
malfaisant,  nous  en  avons  incinéré  de  chaque  20  grammes. 
Par  cette  opération  la  quantité  de  cendres  obtenues  a  été 

Pour  le  pain  n*'  1  ; 0  sr-,  Si 

Pour  le  pain  n*  2 0  i^-,tO 

Pour  pain  de  seigle  première  qua- 
qualité  (comparaison). 0  sr*,26 

L*examen  des  sels  contenus  daos  les  solutés,  soit  aqueux^ 
soit  acides  des  produits  de  l'incinération,  ne  nous  a  rien  fait 
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décottTrir  qui  ne  soit  da  nombre  des  sels  normaux  du  pain  et 
dans  les  proportions  habiiuelles.  Les  queljqaes  milligrammes 
de  cendres  en  plus  dans  le  pain  qui  nous  occupe  devaient  exis- 
ter dans  un  pain  de  qualité  inférieure. 

A  ces  résultats  obtenus  nous  avons  opposé  ceux  que  devait 
donner  du  plan  de  première  qualité.  Nous  nous  en  sommes 

procnréyfaitavec  du  seigle»etnousravonssoomisà  toutes  lesex- 
périenees  que  nous  venons  de  relater  :  Téthérolé  avait  une  très 
bible  teinte  jaune.  La  matière  grasse  qu'il  a  isolée  était  à  peine 
de  f/i80,  quand  pour  le  pain  n"  1  elle  avait  été  de  1/60.  La 
matière  résineuse  s'y  est  montrée  en  proportion  insignifiante. 
—  L'extrait  macoso-sucré  obtenu  par  Tévaporation  de  Tal- 
eoolé  n'avait,  avec  sa  saveur  douce  sucrée,  ni  le  piquant  de 
i'extnût  du  pain  n""  2,  ni,  surtout,  l'àcreté  de  celui  du  pain  n"  1. 
Lei&  du  même  mois  (septembre),  l'autorité  judiciaire  nous 
remit  deux  nouveaux  morceaux  de  pain  bis,  de  seigle,  à  Tefiet 
de  les  examiner  également,  et  de  les  soumettre  à  l'an^lysQ  chi- 
mique, afin  de  connaître  et  d'établir,  dans  un  même  rapport, 
les  causes  qui  ont  porté  les  consommateurs  à  se  plaindre  de  la 
qualité  de  ce  pain  et  à  le  refuser  comme  aliment.  Voici  succinc- 
tement ce  que  nous  avons  constaté  sur  ce  pain,  traité,  du 
reste,  comme  celui  qui  a  été  soumis  à  nos  recherches,  le  6. 

Le  pain  dit  de  Marie  Dain  est  un  pain  bis,  bien  boulangé  et 
bien  cait.  Il  présente  à  la  loupe,  par  une  section  nette,  comme 
dans  ceux  qui  nous  ont  déjà  occupé,  des  points  noirs  pellicu- 
leox.  Au  goût  on  le  reconnaît  poi^du  pain  de  seigle,  mais  il  a 
une  àcreté  moins  prononcée  que  dans  le  pain  n*"  i  de  la  pre- 
mière expertise  et  est  aussi  moins  amer.  —  Il  perd  45/100  d'eau 
à  la  dessiccation. 

Le  second  pain,  dit  de  Pradiilon,  nous  paraît,  par  ses  (]ua- 
Ktés  physiques,  être,  sinon  le  même  pain,  du  moins  ne  pas  of- 
frir de  différence  sensible  avec  celui  de  Marie  Dain.  Il  a  perdu 

&•  SÉRIE.   ^  11 
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&1/100  à  la  dessiccaiion.  Peat-éire  cette  di&ëreace  de  perte 
tient-elle  à  ce  que  ce  deraier  aurait  été  fait  uu  ou  deux  jours 
avant  le  premier. 

L'éihérolé  du  pain  Marie  Dain  était  d*ua  jaune  tua  peu  plus 
inleuse  que  celui  du  pain  de  Pradiilou  ;  aus^i  pour  le  premier 
le  rendement  en  matière  grasse  et  buileuae  égale  à  peu  pris 
celui  du  pain  n'' 1. 

Traité  par  Talcool,  comme  nous  Tavons  relaté  pour  le  pain 
qui  nous  a  été  remis  le  6,  les  résultats  ont  été  les  mêmes,  sauf 
une  différence  à  peine  sensible  pour  le  pain  de  PradiUon. 
;•  L'extrait  aqueux  mucoso-sucré  du  résidu  des  alcoolés  avait 
au  goût  à  peu  près  la  même  &creté  (|ue  celui  du  pain  n**  1. 

Les  hydrolésy  soit  de  ces  pains,  soit  de  leurs  cendres,  n'ont 
offert  aux  réactifs  la  présence  d'aucuns  sels  minéraux  étrangers 
introduits  dans  le  pain  et  capables  de  aUire  à  la  santé. 

Conohisionf» 

On  sait  que  le  seigle  ergoté  produit  un  pain  de  mauvais  goût 
et  surtout  un  pain  malfaisant  :  trop  d'exemples  de  gangrène 
ont  été  observés,  et  reconnus  provenir  d'une  alimentation  pro- 
longée de  pain  de  seigle  contenant  trop  d'ergot,  pour  qu'il  soit 
permis  d'en  douter.  On  sait  que  l'ergot  de  seigle  coniieni, 
après  dessiccation,  (Journal  de  Chimie  médicale^  année  18/^4, 
page  377)  entre  autres  principes,  et  dans  la  proportion  d'en- 
viron 20/100  une  huile  fixe  jaune  et  qui  ne  reste  fluide  qu'à 
25*  au-dessus  de  0.  —  On  sait  encore  qu'outre  l'ergot  de 
seigle  il  se  trouve  presquetoujours  dans  celte  sorte  de  blé  de 
la  nielle,  la  semence  du  lyehois  gitbago,  et  que  sa  quantité  est 
souvent  consfdérable.  Un  travail  récent,i853,  de  MM.  Lassai- 
gne,  Chevallier  et  Tardieu,  et  un  autre  antérieur  de  M.  Mala- 
pert,  ont  assez  démontré  qu'un  principe  narcotico-ftcre  exis^r 
tant  abondamment  dnas  la  nielle  rendait  impropre  à  Talimeih 
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tatiOD  de  l'homme  le  graia  noa  mondé  de  cette  dernière  lor»- 
qu'il  en  coalient  uoe  trop  forte  proportion. 

Cen'est  pas  poar  vérifier  cette  assertion  que  TantcHriié  de  leurs 
auieurs  exempte  de  contrôle,  mais  pour  nous  Axer  mrenxsur les 
données  acquises  par  le  travail  qui  fait  Tobjet  de  ce  rapfiorii 
nous  avons  soumis  la  melle  seuie^  ou  méiée  em  diverâes  pa^ 
portions  an  seigle,  à  toutes  les  expériences  précitées,  et  to«i 
les  résultats  obtenus  ont  été  : 

l**Qae  la  petite  proportion  d'biiile  se  figeant  au-dessous  de 
0+25  appartient  à  l'ergot  ;  ce  qui  établit  au  moins  sa  présence 
dans  le  grain  employé. 

2"*  Que  la  quantité  bien  plus  considérable  d'httile  laane  re»» 
tant  liquide  à  0  -{- 10  est  de  l'huile  de  semence  de  nielle. 

y  Que  Tàcreté  et  le  goût  particulier  qu'on  remarque  dai»  te 
pain  n^  1,  et  dans  ces  derniers,  sont  snrtom  dus,  premièrement 
à  la  saponiae,  principe  d'une  très  grande  àereté,  et  qui,  en  proN 
dttisant  une  excessive  chaleur  &  la  gorge,,  pem  y  délermifter 
une  grave  inftamoàation;  deuxièmement,  à  l'huile  janne,  limr 
pide,  d'un  goùi  particulier,  rappelant  celle  du  cair  gras  que 
l'on  mâcherait.  ^ 

bf"  Que  les  échantillons  de  pains  qui  oous  ont  été  remiscomne 
suspects  sonti  en  effet,  impropres  à  l'alimentation  deVbomme, 
non  parce  que  le  seigle  dont  ils  ont  été  faits  contenait  trop  d'er-* 
got,  mais  bien  parce  que  la  nielle  y  existait  dans  une  énorme 
proportion. 

5^  Enfin,  ^e  quand  le  pain  n""  2  proviendrait  du  même  seigle 
qaele  pain  tt°l,U  n'est  pas  de  la  même  farine  :  nous  voulons  dire 
que  le  son  dé  sa  farine  aurait  au  moins  subi  un  repassage  h  la 
meule  avant  d'y  être  reméle' ponr  établir  un  pain  de  moindre 
valeur  ^  de  là  élimination  de  la  plus  grande  partie  des  embryons 
de  la  nielle,  résistant  davantage  à  l'action  de  la  meule,  et  qut, 
presque  seuls,  contiennent  son  principe  acre.  Voilà  surtout 
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pourquoi  nous  ne  pouvons  reconnaître  comme  étant  faits  aveô 
la  même  farineles  deux  échantillons  de  pain  n"*  1  et  n^*  2  qui  nous 
onc  été  remis  le  6  septembre. 

Le  travail  ci-dessus  nous  a  fourni  quelques  réflexions  :  nous 
pensons,  d'abord,  que  l'on  attribue  trop  généralement  le  man- 
dais goût  et  le  trop  fréquent  effet  malfaisant  du  pain  de  basse 
qualité  à  la  fraude,  par  mélange,  ou  à  Taltération,  par  fermen- 
talion  des  farines. 

Des  pluies  trop  abondantes  et  surtout  trop  constantes  à  Té- 
poqne  de  la  maturité  des  seigles  ;  des  terrains  plats,  ou  sur 
glaise,  par  là  trop  constamment  humides,  donnent  abondam- 
ment naissance  à  Tergot  dans  le  seigle. 

L'indifférence  du  cultivateur  à  purger  sa  récolte  de  la  se- 
mence du  lycbnis  githago,  nielle,  surtout  la  portion  qu'il  des- 
tine à  la  semence,  fait  qu'en  plus  ou  moins  grande  proportion 
les  graines  céréales,  surtout  dans  les  départements  à  grande 
production  de  seigle,  contiennent  toujours  de  la  nielle  :  —  nous 
avons  vu  du  seigle  devant  être  semé  qui  contenait  1/50  de  son 
poids  de  semence  de  nielle.  On  nous  dit  cependant  qu'il  avait 
été  passé  sur  une  grille  dans  le  but  de  le  rendre  plus  propre  à 
être  semé.  Qu'éiait-il  auparavant?  On  peut  se  le  figurer  si  nous 
sgoutoas  que  nous  en  avons  vu  d'exposé  en  vente  à  la  halle, 
contenant  tant  de  semences  étrangères,  Ivraie,  gesses,  vesces, 
graterons,  nielle  et  auires,  puis  l'ergot,  que,  soigneusement 
mondé,  le  seigle  se  touva  réduit  à  17/18  de  son  poids,  et  que  la 
nielle  seule  s'y  trouvait  dans  la  proportion  de  1  sur  2&.  —  II 
Aérait  rependant  très  facile  au  cultivateur  soigneux  de  purger 
entièrement  son  grain  de  nielle.  Il  suffit  pour  cela  de  le  mettre 
sur  }\n  crible  à  trous  ronds,  le  plus  multipliés  possible,  et  ne 
permettant  rigoureusement  qu'à  la  nielle  de  passer  :  toutes  les 
attires  petites  graines  étrangères  passeront  avec  elle,  moins 
4tuelque  peu  d'ivraie  qui  ne  serait  pas  assea  brisée.  Il  pa.^sera 
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bien  aussi  le  plus  petit  da  graio,  mais  un  ou  deux  repassages 
n'en  laisseront,  avec  ce  qni  doit  être  éliminéi  que  ce  qui  peut 
être  sacrifié  à  la  volaille. 

Si  nous  ne  parlons  pas  ici  de  Tergoi,  c*est  que  le  passage  à 
la  grille  ordinaire  peut,  vu  sa  grosseur,  presqu'enttàrement 
en  purger  le  seigle. 

Le  moyen  que  nous  indiquons  icilpour  extraire  toute  la  nielle 
des  céréales,  pratiqué  deux  ou  trois  années  de  suite  à  l'égard 
du  grain  destiné  à  la  reproduction,  ferait  que  de  longtemps  il  - 
ne  s'en  rencontrerait  plus  dans  les  récoltes.  , 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  que  l'autorité,  et  surtout 
les  conseils  de  salubrité  publique,  dont  le  devoir  est  de  recherr 
cher  partout  la  fraude  et  de  poursuivre  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables,  surtout  en  ce  qui  est  des  substances  alimentaires, 
devraient  surveiller,  sur  les  balles,  les  grains  qui  y  sont  appor- 
tés, faire  reporter  au  domaine  ceux  impurs,  qui  contiendraient 
surtout  trop  de  nielle,  et  en  défendre  la  vente  en  cet  état  sous 
peine  d*ameiide. 

Dans  les  départements  à  seigle,  le^pain  fait  de  la  farine  seule 
de  cette  céréale  n'est  point  malfaisant,  lors  même  que  le  grain 
contient  une  grande  quantité  de  nielle.  Les  cotylédons,  partie 
malfaisante  de  cette  graine,  restent  dans  le  son  ;  sa  fécule,  inof- 
fensive, seule  passe  avec  la  farine.  De  là  le  silence  du  proprié- 
uire  se  nourrissant  de  pain  de  seigle  de  première  qualité  sur 
le  danger  de  laisser  la  nielle  dans  le  grain.  —  Lorsqu'on  ne 
fait  pas  de  recoupes  pour  ne  laisser  que  peu  de  son;  mais  si 
Ton  veut  avoir  un  pain  de  deuxième  qualité,  on  se  contente  de 
mêler  à  la  fine  fleur  ce  qu  un  tissu  un  peu  moins  serré  peut 
permettre  encore  de  passer,  ce  produit,  plus  grossier,  contient 
ft  peine  de  lîC  partie  cotylédonaire  de  la  nielle.*  Ceci  ex* 
pliqne  pourquoi  le  culfivateur,  le  paysan  en  général  qui  fait 
n)oudre  $on  grain,  mange  impunément  le  pain  de  deuxième 
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qualité  fait  de  sei^e  très  chargé  de  nielle,  et  poiir(|voi  on  l'en« 
tend  bantement  dira  que  la  nielle  ne  nuit  pas  dans  le  blë.  De 
là,  on  comprend,  non-seulement  son  indifférence  à  Tôter,  mais 
aussi  sa  tendance,  née  du  profit,  à  la  laisser.  Aussi,  si  nous  si* 
gnaloDS  au  pouvoir  et  aux  hommes  compéienis  le  besoin  de 
purger  les  grains  de  nielle,  c'est  surtout  dans  l'intérêt  des  pau- 
vres qui  achètent  du  pain  de  basse  qualité  ou  des  farines  pas- 
sables en]  apparence,  gràee  à  la  meule,  ne  produisait  son* 
vent  qu'un  pain  nuisible  à  la  santé. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  \  ces  pains  de  mauvais 
goût,  &cres  et  brûlants  à  la  gorge  et  graveleux  à  la  dent,  sont 
moins  dus  à  la  falsification  et  à  la  détérioration  des  fiirines 
qu'au  remoulage  in  entremit  et  sans  résidu  des  blés  chargés  de 
nielle.  Avec  de  telles  farines,  le  pain  est  déjà  très  mauvais  lors- 
que le  grain  ne  contient  que  1/100,  même  1/120  de  nielle. 

I  ■  >'■■■■'  r       igaagsagggg  '  ,  j 

SA0Z  BUlf£RAI.E0. 

A  JiESSIBCES  LBS  INSPEGTBUAS  DSS  BAUX  1IIm£rALES, 
A  HESSIEUaS  LES  PHARMACIENS. 

Messieurs, 

Les  travaux  entrepris  depuis  quelques  années  par  des  dii- 
mîstes  éminents,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  semblent  dé- 
montrer que  les  eaux  minérales  les  plus  efficaces  et  les  plus 
usitées,  sont  celles  qui  renferment  un  principe  actif  médica- 
menteux, l'arsenic. 

On  ne  saurait  en  effet  mettre  en  doute  que  c'est  à  la  présence 
de  ce  corps  que  l'on  doit  attribuer  une  partie  de  la  puissante 
action  des  eaux  minérales  sur  l'économie,  et  les  effets  salutai- 
res qu'elles  produisent. 

L'existence  de  l'arsenic  ayant  déjà  été  constatée,  en  France, 
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dans  84  espioes  d^ni  miflërales,  paru!  lesquelles  on  compte 
celles  de  Yichy,  Bussang,  Plombières,  Mont-Dore,  Bourbon'- 
De*le8-Bains,  etc.,  etc.  5  îl  est  probable  qu*on  le  rencontrera 
encore  dans  un  grand  nombre  d'autres,  qui  n'ont  pas  été  sou- 
mises aux  investigations  nécessaire. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  important  de  faire  des  recber-* 
ches  sur  les  eaux  dans  lesquelles  l'existence  de  ce  principe  n'a 
pas  encore  été  démontrée  ;  nous  venons,  en  conséquence,  vons 
prier,  si  vont  le  jugez  convenable,  de  nous  adresser,  lorsque 
cela  vous  sera  possible  ;  1^  des  résidus  (dépôts)  laissés  par  les 
eaux  près  desquelles  vous  vous  trouveae  $  Vie  produit  de  l'é- 
vaporatîon  de  vingt  litres  de  ces  liquides,  qui,  ordinairement, 
renferme  les  sels  solnbles. 

En  vous  priant  de  profiter  d'une  occasion  pour  nous  faire 
parvenir  ce  que  nous  vous  demandons,  nous  n'avons  en  vue 
que  de  diminuer  les  frais  de  transport,  qui,  en  raison  du 
grand  nombre  d'eaux  minérales  qui  restent  à  examiner,  pour- 
raient être  considérables; 

Nous  sommes,  en  attendant  l'envoi  des  produits  que  nous 
vous  demandons, 

Vos  très'dévoués , 
A.  Chbvallieb;  Goblet» 

Memtoe.de  rAcadémie  Impériale  de  médedoe,  etc.,  et4s. 


CHROHIOOB  mDfismxBii&B. 

AVIS. 

Voulant  être  utiles  à  nos  lecteurs,  nous  v«ons  de  prendre 
des  arrangements  pour  faire  parattre^  im%  ^  Jàttmal  tle 
^ftfmîtfwtrfrffcafe^  des  chroniques  dans  lesquelles  nous  ferons 
connaître,  d'une  manière  précise  mais  laronlqne,  les  fàîis  qui 
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se  raïuchenl  à  la  chimiei  à  rindusirie»  à  la  ihérapeaUqué,  à  la 
pharmacie. 

Pour  arriver  à  ce  but^  nous  avons  eu  recours  1*  à  M.  Ernest 
Vincent  qui^  ayant  été  pendant  trente  ans  employé  à  la  Société 
d'encouragement L  s*est  tenu  au  courant  des  découvertes  indus- 
trielles, et  qui  a  en  outre  consacré  ^es  loisirs  à  recueillir 
les  ouvrages  et  les  brochures  qui  ont  été  publiés  sur  les  sciences 
et  sur  les  arts  industriels,  et  qui  a  pu  se  former  ainsi  une  bi- 
bliothèque industrielle  des  plus  complètes;  St'àM.  Ossian  Henry 
fils,  qui  a  obtenu  cette  année  des  succès  à  l'Ecole  de  pharmacie 
et  à  TEcole  de  médecine,  et  qui  est  attaché  comme  aide- major 
auxiliaire  à  THôtel  des  Invalides. 

M.  Bonnemains,  chimiste-mannfacturier,  nous  a  aussi  pro* 
mis  des  articles  sur  la  chimie  manufacturière  appliquée. 

On  sait  aussi  que  mon  fils,  qui  s'occupe  de  chimie,  prend  part 
à  la  rédaction  du  Journal.  A.  Chevallier. 


Poar  obtenir  artificiellement  des  arbres  nains  :  on   greffe  d*abonl 

le  plus  près  possible  de  lerre  ;  an  bout  de  deux  ans,  quand  la  greffe 

est  assez  forte,  on  coupe  sa  flèche,  et  très  bas  près  de  son  insertion  sur  le 

sujet;  on  fait  en  biais  une  incision  pénétrant  jusqu'au  tiers  ou  même  la 

moitié  du  diamètre  de  la  tige  ;  on  fait  la  ligature  avec  du  fil  de  laine,  comme 

pour  une  greffe.  L'arbre  cesse  aussit/^tde  croître  en  hauteur  ;  il  ne  tend  plus 

qu'à  pousser  des  bi anches  latérales  divergentes  et  fructifie  de  très  bonne 

heure. 

MALABJM  DU  VOTSBl. 

M.  Armand  Bazin  a  adressé  k  l'Académie  des  Sciences  une  noie  sur  la 
maladie  du  noyer  attribuée  à  la  présence  d'un  insecte  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  puceron,  aphis  juglandis,  Linn. 

Ces  insectes  ne  se  cachent  pas  sous  les  feuilles  comme  beaucoup  de  leurs 
congénère^  G'çstk  la  surface  supérieure  qu'ils  se  trouvent.  Ils  vifent  par 
groupes  nombreux,  placés  sur  deux  rangs,  le  long  de  la  nervure  médiane, 
i^  uns  à  ^uche,  l^s  auti^s  à  droite,  la  tête  ordipairemeni  tournée  vers  1«^ 
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pélioia.  Ht  fettoit  immebilet,  quelqoefoia  Tisgt  ou  trente  tar  une  même 
tnîlle,  quelquefois  daYanUge,  k  trompe  enfoncée  dans  la  nerrure.  Usaont 
ordinairement  déposés  par  leur  mère»,  vers  le  milieu  de  la  feuille  ;  et  plus 
lard»  probablement  quand  la  sève  s'épuise  et  n'arrife  plus  jusqu'à  eux»  ila 
descendent  Tors  le  pétiole. 

On  Yoit,  même  k  l'oûlnu,  fous  les  petits  points  noirs  formés  par  leur  pi- 
qûre; an  bout  de  quelque  temps  ces  points  semblent  se  réunir»  et  la  ner«» 
rare  ne  présente  plus  qu'une  seule  ligne  noire  dans  toute  l'étendue  de  la 
longueur  qui  n'été  piquée  par  les  aphis.  En  même  temps,  les  parties  les 
^us  eitérieures  des  feuilles,  le  contour  et  surtout  Textréinité  jaunissent» 
et  les  feniUes  finissent  par  tomber,  ou»  si  elles  restent  sur  l'arbre»  elles 
sont  laoguissantes  et  ne  remplissent  que  très  imparfiiitement  leurs 
fondions. 

11  est  donc  impossible  à  tout  observateur»  dit  M.  Bazin»  de  constater  ces 
iaits,  et  il  affirme  que  cette  maladie  grave  du  noyer  est  causée  par  Tapbis 
jaglaodia. 

FOUa  ▲  OHAUX. 

Dernièrement  il  a  été  iaitk  la  Société  d'Encouragement  un  rapport  très 
bveralile  sur  un  nouveau  four  k  chaux  de  Tinvention  de  M.  Simonneau* 
Ce  four,  dont  la  cavité  forme  un  ellipsoïde  âe  révolution»  se  range  dans  la 
olégoiiedes  fours  à  feu  continu,  k  lia  m  ma  ascendante  et  k  plusieurs  foyers 
btéraux;  il  se  distingue  par  une  distance  plus  grande  entre  les  grilles  et 
rorffice  des  conduits  déboucbant  dans  le  four,  par  la  facilité  qu'il  procure 
de  cuire  la  cbaux  avec  toutes  sortes  de  combustibles,  le  bois,  les  ajoncs, 
la  tourbe,  la  houille,  l'anthracite,  etc.;  par  l'avantage  non  moins  précieux 
depermettre  au  chaufournier,  selon  l'urgence,  de  changer  le  combustible» 
d'activer  on  de  ralentir  le  feu  k  volonté»  de  suspendre  même  le  travail  de 
la  cuisson  pendant  trois  ou  quatre  mois  sans  qu'on  soit  obligé  de  laisser 
leftoidir  le  four»  de  le  charger  et  de  l'allumer  de  nouveau.  Un  de  ces 
fours,  coiffé  depuis  le  !•'  décembre  1852  jusqu'au  !•'  mars  1853,  a  pu  ror 
prendre  sa  marche  ordinaire  k  l'aide  d'une  dnqnanlaine  de  fagots  d'ajoncs^ 

Cest  Ik  une  véritable  conquête  pour  notre  agriculture,  qui  a  tant  besoin 
d'amendements,  puisqu'aujourd'hui  la  chaux  cuite  par  les  fours  de  SI.  Si- 
awnutau»  est  vendue  dans  diverses  localités  k  un  pri)^  moindre  de  40  k  45 
|>oiir  iqo. 
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Bien  des  cnUlvatetirs  !f:tiorent  encore  tpic  l^on  peut  augmenter  sensible» 
ment  la  facalté  ntitritfte  des  aliments  secs  en  les  dWisant,  pnis  «&  te  rt» 
mollissant  avec  l'eau  ttùiùe  ou  la  vapeur,  et  en  les  mélangeant  k  uae  cer- 
taine quantité  de  sel  qui  en  facilite  la  digestion  et  l'asstmf latioïk.  B»  voici 
un  exempte»  Cent  moutons  reeeTaient  en  trois  rations  iK>ut  l««r  alinaentn* 
tion  Journalière  86  kilogrammes  de  fo(n  et  7C  kilogrammes  de  iptlllê 
hachée. 

Lorsque  l'on  a  oommencé  k  arroser  leur  Ibumge  avec  de  Tena  niée,  m 
a  été  obligé  de  réduire  la  nourriture  k  69  kilogrammes  et  demi  de  Ma  et 
autant  de  {Mille,  et,  comme  on  s*aperçut  bientôt  que  les  moutons  ne  ooe- 
sommaient  pas  la  totalité  de  celte  dernière  ration,  on  la  réduisit  de  non- 
veau  k  50  kilogrammes  de  ioiu  et  50  kilogrammes  de  paille  hachée  qu'on 
arrosait  la  veille  avec  150  litres  d*eiu  froide  dans  laquelle  on  avait  fiait  dis- 
soudre 750  grammes  de  sel  marin.  Avec  ces  rations,  ces  animaux,  même 
les  brebis  portières,  se  sont  constamment  maintenus  en  bon  état;  leur  ap- 
pétit a  été  soutenu  et  leur  vivacité  est  demeurée  la  même. 

OHZOOaiS  COMBKX  rOVBlBJkOJb 

VEcho  ttgricoU  recommande  la  culture  de  la  chicorée,  nos  pas  peer  b 
racine,  mais  pour  la  feuille,  comme  fourrage.  Elle  vient  partout,  et  dans 
les  terres  profondes,  donne  des  récoltes  surprenantes,  trois  on  quatre  eoe- 
pes  de  50  k  75,000  kilogrammes  par  hectare.  La  planta  peut  oonservar 
toute  sa  vigueur  de  six  k  dix  ans  de  suite.  Elle  ne  craint  ni  la  gftrhrfciiw, 
ni  la  pluiOf  ni  le  froid  ;  elle  est  si  précoce,  que  la  première  coupe  pent 
avoir  lieu  en  avril.  Il  faut  de  5  k  8  kilogrammes  de  bonne  semence  par  beo- 
tarc^  On  sème  en  lignes  séparées  paras  ou  30  centimètres  ;  les  pieds  doi- 
vent être  k  2ou  3  centimètres  l'un  de  l'autre;  le  fourrage  doit  être  donné 
en  vert. 

DV  JOBrO.  -  iA  BXSTRirCVlOW. 

Le  jonc,  qui  croli  ordinairement  dans  les  prairies  humides,  altère,  on  le 
sait,  singulièrement  la  qualité  des  fourrages,  et  il  prend  insensiblement  et 
si  fortement  racine  que  les  prairies  ne  produisent  plus  d'autres  herbes. 
Que  faudrait-il  donc  faire  dans  ces  circonstances  pour  le  détruire  entière- 
ment? 

On  fait  couper  le  Jonc  avec  les  herbes  le  plus  près  de  terre  possible  daas 
le  mois  d'avril,  et  on  fait  déposer  sur  le  sol  de  la  poussière  de  charbon  ou 
du  guano  et  des  cendres  de  Hollande.  Dans  nos  localités,  les  cendres  de 
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bovillâ»  \e$  déltfis  de  four  1  cham  et  h  hriqms  qui  eoAtMil  ttolns  chef 
joaissent  de  U  mène  proinclftté» 

Nou«  avons  été  mis  k  même  de  yoit,  il  y  a  quelques  semaines,  une  ftibrl*** 
que  de  papier  située  k  Gourbevoie  qui  emploie  comme  matière  première 
une  plante  désignée  sous  le  nom  d*alfa  qui  n'est  autre  que  du  jonc.  Les 
produits  obtemis  de  cette  substance  comme  p&te  k  papier  sont  très-beaux 
etsonc  de  nature,  mélangés  avec  des  cbiffbns,  k  fournir  un  excellent  papier. 

XZGXffXTES  SI7LFI7ILZUX.  —  DE  KSUa  SBUXOIp  JPAB 
M.  MAITMXVf. 

Bans  un  mémoire  présenté  k  TÀcadémie  des  Sciences,  M ^  Maumené  a 
démontré  Tbeureux  parti  qu'on  peut  tirer  comme  combustible»  on  dans  di« 
verses  industries,  de  remploi  des  lignites  sulfureux  qu*on  trouve  en  aboa* 
dance  dans  les  environs  de  Reims.  Il  résulte  des  nombreuses  expériences 
£aiiespar  l'auteur,  que  le  lignite,  dans  les  conditions  les  moins  favorables, 
donne  Tnnilé  de  chaleur  pour  un  prix  trois  fois  moindre  que  la  bouille  *, 

Qu'il  offrerk  la  vérité,  des  inconvénienU,k  cause  des  vapeurs  sulfureuses 
qui  se  dégagent,  qu'il  exige  peur  son  entretien  une  attention  continuelle 
dii  cbsDffeur  ;  q«e«  malgré  cela,  il  peut  être  employé  dans  les  ateliers,  les 
cvJsljies,  les  appartemenu  même,  en  le  brûlant  dans  deé  foyers  fentais, 
et  qs'il  a  sur  la  boville  le  graad  avantage  de  rester  allnmé  josqn'k  la  der» 
nièrepareeUe; 

Qoe  le  noir  de  tignite  oaleiné  sans  air  a  une  grande  puissanee  décolo«i 
rante; 

Qu'en  le  lavant  à  l'acide  et  k  l'eau  on  peut  l'employer  pour  l'extraction 
dtt  sucre  avec  un  grand  avantage  ; 

Qoe  le  wÀr  de  lignite  peut  être  employé  en  peinture,  en  le  mêlant  k 
l'ean,  k  l'huile,  au  vernis  ou  avec  d'autres  couleurs,  pour  l'obtention  des 
nuanoss  foncées,  et  d'un  bon  effet, 

AO&XCraTV&S.  ^  SVA  UL  fttm&tBTK. 
Lalupaline  ou  minette  dorée  est  cultivée  très  en  grand  dans  diverses 
provinces  oh  on  la  sème  en  automne  principalement  sur  les  seigles  ou  les 
/h>mcnts;  au  printemps  elle  consiilue  un  excellent  fourrage.  Elle  est 
moins  difllcile  que  le  trèfle,  et  réussit  mieux  que  lui  dans  les  terres  sèches 
et  pierreuses,  calcaires  ou  non  ;  elle  améliore  considérablement  les  terres 
qui  la  portent.  On  la  sème  k  la  dose  de  15  kilogrammes  par  hectare;  fau- 
chée, elle  ne  donne  qu^une  coupe  évaluée  k  50,000  kilogrammes  par  hec- 
tare ;  pâturée,  elle  donne  une  abondante  nourriture  pour  les  moutons,  Il 
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est  trèt  bon  de  la  mélanger  an  trèfle  ronge  :  si  Tannée  esi  hnmide,  le  tiëfle 
rétonfle;  si  Tannée  est  sècbe,  elle  prend  le  dessus;  on  a,  dans  tons  les 
casy  un  produit  assuré. 


MOTur  us  o&xiTxa  ul  tokats. 

La  tomate  se  greffe  très  bien  sur  la  pomme  de  terre,  comme  le  prouve 
une  expérience  faite  par  le  comité  agricole  de  Yaloongrais  (Calvados).  Les 
tiges  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  tomate  qu'on  veut  rapprocher  par 
greffe  doWent  être  de  même  diamètre;  Tentaiile  se  fait  en  biseau,  un  tu- 
teur assujettit  la  tige  greffée,  la  reprise  est  complète  au  bout  de  huit 
Jours.  Le  produit  de  la  tomate  greffée  est  le  même  que  celui  du  plan  na* 
turel,  et  il  n'est  nullement  altéré  ;  la  tige  de  pomme  de  terre  donne,  de 
son  c6(é,  son  contingent  ordinaire  de  tubercules;  chacune  des  deux 
plantes  mariées  continue  k  vivre  de  sa  vie  propre. 

ra  ZiA  TOUBBS  STIIS  SOV  SKV&OX  XV  ▲OaXOVXiTUKB. 

Déjà  en  1757,  dit  M.  Ghevaiiier  fils  dans  sa  note  soumise  dernièrement 
h  la  Société  d'encouragement  sur  Temploi  de  la  tourbe  en  agriculture,  on 
utilisait  les  cendres  de  tourbes  en  les  répandant  sur  divers  terrains  ;  en 
1792  on  mêlait  la  tourbe  aux  i\imiers  natureb  ou  anx  matières  animales, 
aux  excréments,  aux  urines  des  éiables,  etc.;  ailleurs,  après  Tavoir  laissée 
longtemps  exposée  à  l'air  et  l'avoir  pulvérisée,  on  la  répandait  simplement 
sur  les  ferres  ensemencées.  U.  Chevallier  fils  a  essayé  la  u>urbe  de  ces 
trois  manières  :  l"*  en  la  faisant  sécher,  la  divisant  et  la  répandant  sur  la 
terre  labourée  destinée  à  la  culture  du  blé,  il  lui  a  semblé  que  le  blé  au- 
quel 00  avait  ajouté  de  la  tourbe  s'était  mieux  développé  ;  2*"  il  a  disposé 
dans  une  éiable  une  couche  de  tourbe  de  18  centimètres  de  hauteur  et  il 
a  abrité  dans  Tétable  pendant  six  mois  soixante  moulons;  cette  litière  em« 
ployée  comme  engrais  a  donné  de  meilleurs  résultats  que  de  très  bons  fu— 
miers  de  ferme;  3^ de  la  tourbe  immergée  dans  des  jus  de  fumier  pendant 
quelques  mois  vaut  le  bon  fumier  de  fefme  li  poids  égaux;  4»  des  cendres 
de  tourbe  brûlée  ne  se  sont  pas  montrées  plus  efficaces  que  les  cendres 
d'ajoncs,  de  bois,  de  tannée,  etc.;5°  enfin  on  a  préparé  un  engrais  de  tourbe 
et  en  superposant  des  couches  de  cette  substance  séparées  par  un  arrosage 
de  lait  de  chaux,  cet  engrais  peut  donner  des  résultats  utiles.  La  conclu*-' 
sion  des  recherches  de  M*  Chevallier  fils  est  que  la  tourbe  n'a  pas  été  uti* 
Usée  dans  Tagriculture  autant  qu'elle  pourrait  et  qu'elle  devrait  l'être* 
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■ABXOUM. 

M.  ledoctenrdeBeaavoysa  dit  coonattro  dernièrement  k  1.  Bodéiê 
ftedimaiâtio»  des  expériences  sur  l'aneSlbésie  des  abeilles,  n  a  endormi 
d«  abeilles  plus  de  quarante  fofa.  soit  avec  le  lycoperdon.  «>lt  avec  de 
lamadoo  employé  de  la  même  manière,  mais  en  plus  grande  quantité  • 
•oit  en  brûlant  de  la  fliasse  Imbibée  d'une  solution  de  nitrate  de  potasse 
etséchée;  soit  arec  les  vapeurs  de  graines  dejusquiameou  des  têtes  de  m. 
VOIS  brûlé.5  soit  enfln  avec  de  la  fumée  de  tabac,  qui  agit  très  prompte- 
•eut  «t  très  énergiqnement.  Mais  les  fumigations  avec  le  tabac,  k  causa 
ans  donte  de  l'odeur  icn  et  persislanie  de  la  fumée,  a  fait  fuir  les 
abeilles  que  les  autres  moyens  anesthésiques  n'avaient  pas  effrayées  Les 
vape.«  de  la  fliasse  Imbibée  de  sel  de  nitre  endorment  si  vite  les  abeilles 
q«-eM«  ootk  peine  te  temps  de  s'en  apoMevoir,  ce  procédé  est  donc  es- 
ientHiltement  pratique  et  très  économique;  on  pourra  y  avoir  reconrs  par- 
twil.  et  remnoer  k  la  coutume  barbare  de  tuer  ces  pauvres  peUts  êtres  si 
nenbisants. 

ILCbaralller  fils  a  soumis  h  la  Société  d'encouragement  une  notice 
h-toriq«e  très  intéressante  su,  le.  tubenmles  d'asphodèle,  leur  emploi 
1  co«me  aUment  pour  1,  nourriture  de  i'homme  ou  des  animam; 
«•«wuDewsrvantkla  préparation  d'une  colle  très  avantageuse  dans  l'in- 
dastne;  3»  comme  pouvant  donner  de  l'alcool,  4«  enfin  comme  médica- 
■«t.  Il  consute  ensuite  labsence  dans  les  Jus  d'asphodèle  de  tente  fécule 
»yl»cée.  ia  présence  d'un  principe  colorant  naturellement  jaune  que  les 
«ides  ne  détruisent  pas  mais  qui  passe  au  rouge  sous  l'influence  des  alcalis 
et  surtout  de  la  potasse.  Un  essai  fait  sur  des  bulbes  d'asphodèle  provenant 
da  iardio  des  Plantes  lui  a  montré  que  700  grammes  de  pulpe  après  des- 
*caUoo  dans  une  ctuve  ne  pèsent  plus  que  109  grammes,  les  tubercules 
natiendraient  donc  sept  foi»  leur  poids  d'eau. 

».  Clerget  a  fait  part  k  l'Académie  des  sciences  du  résulUt  de  ses 
okienrations  sur  l'alcool  d'asphodèle.  Quel  est  donc  le  principe  fermentes- 
Aie  et  producteur  de  l'alcool  qu'on  en  extrait?  M.  Clerget  poursuit  dans 
«botavecM.Jacquelain.desrechercliesqui  seront  bieniftt  terminées. 
Toid  en  attendant  les  résullaU  de  quelques  expériences  qu'il  a  &ites  sur 
*i  toberniles  frais  et  des  cossettes  desséchées  d'asphodèle.  Les  tubercules 
*«i8  râpés  et  soumis  k  la  presse  ont  fourni  81  pour  100  d«  jus  ayant  pour 
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deosité  l;08â  celle  du  Teau  étant  ly  ei  »'»yant  aucune  action  sur  la  lu- 
mière polarisée.  Mais  aoidulé  à  cbaud  jiar  Tacide  clilprl^driqne  le  |«sa 
prî)  un  pouvoir  lérogyre  d'uAe  grande  énergie.  Traité  par  8  pour  iOO  de 
son  poids  de  levure  de  bière  et  par  son  volume  d*eau,  U  est  entré  piesque 
immédiatement  en  fermentation;  distillé  quand  reflfervesoence  a  été  arr^ 
tée,  il  a  donné  8  pour  100  d'alcool  absolu  en  volume,  le  doubla  de  ce  que 
donnent  en  fabrique  les  jus  de  betteraves.  Les.cosseltes  donnent  3  poar 
100  de  moins.  La  levure  de  bière  peut  être  remplacée  par  la  vinasse  d'une 
distillation  précédente;  la  fermentation  est  presque  aussi  active.  Ce  se- 
cond procédé  analogue  k  celui  de  M.  Ghampoonois,  serait  plus  écono- 
mique. 

la  pulpe  d'aspbodèle  n'est  pas  acceptée  comme  aliment  par  le  bétail, 
mais  elle  donne  si  facilement  et  en  telle  abondance  un  bot  alcool,  qiie 
cette  fabrication  aurait  de  grands  avantagea  en  Algérie»  eo  âioUe,  ea 
Corse. 

La  seule  indication  donnée  jusqu'ici  pour  l'extraction  de  I'alc0(d.4'a9^ 
pbodèle  est  extraite  d,u  bniel  de  M»  HexmeqniBy  pris  k  Oran  le  2  mai 
1851  :  1*"  lavez  les  tubercules  et  faltes-'lea  ràpar  ou  éanser ;  2*  IMies  na- 
cérer  la  pulpe  dans  un  volume  d'eau  égal  av  sien  >  SP  a}o«tai  de  Ui  levofs 
de  bière  dans  la  proportion  de  4  kilogrammes  pour  100  kilogitanitt  de 
pulpe;  4°  laissez  fermenter  pendant  cinq  jours;  5*  distilles  4aas  «  ap- 
pareil simple  consistant  en  une  touriUe  chauJIée  par  un  serpe&tiik  et 
munie  d'un  récipient  k  réfrigérant.  En  opérant  ainsi  on  a,  dit  le  brevet, 
pour  100  kilogrammes  de  pulpe  80  litres  de  pUegne  à  14  degrés»  Cartier  et 
la  rcctiûcation  des  phlegnes  donne  20  litres  d*esprit  3/6  de  boo  goAt» 

^AI.COO&  OM  VOMXTAaiBOirRS. 

Nous  empruntons  k  la  chronique  agricole  de  M.  Barrai,  la  uote  suivante 
de  M.  Armand  Bazin,  relative  au  rendement  en  alcool  des  topinambours. 

«  Nous  avons  pris  340  kilogrammes  de  topinambours  bien  lavés  et  nous 
les  avons  râpés.  La  pa^e  que  nous  avons  obtenue  étant  grossière,  nous 
Tavons  fait  macérer  dans  un  hectolitre  d'eau  pendai(it  uiie  heure.  Soninîse 
h  la  presse  hydraulique,  elle  donna  trois  hectolitres  de  jus  et  100  kilo- 
grammes de  marc.  On  mit  dans  ce  jus  de  l'eau  chaude  pour  élever  sa  teofe-» 
pérature  à  27  degrés  centigrades,  et  abaisser  sa  densité  k  103,5  au  deiksi» 
mètre.  On  y  ajouta  1,500  grammes  de  levure  de  bière* 

«  La  fermentation  marcha  réguUèremeut  pendant  48  heures^  Par  la 
disiillationi  on  obtipkt  34  lities  28  cenUliti^  U'aleool  k  38  degiés;  soi%  M 
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Ulres  03  ^seatUitrea  d'aloool  ab^l^  sauf  la  perte  k  la  rectiCcation.  Afin 
cfexUairetoutle.jun  de  la  pulpe»  on  la  fit  macérer  de  nouveau  et  on  la 
pressa  une  seconde  fois*  Le  jus  obtenu  da^s  cette  seconde  opération  donna 
autres,  Oi  centilitres  d'aloool,  et  il  ne  resta  plus  que  79  kilogrammes  de 
pulpe. 

€  Ainsi^  en  résumé  :  340  kectolitres  de  topinambours  ont  donné  361 
kilogrammes  de  îus  et  79  kilogrammes!  de  pulpe»  c'est-k-dire  23  pour  100 
'  de  pulpe  et  77  pour  lOQ  de  jus* 

Ces  âlVl  kilogrammes  de  jus  ont  donné  10  litres  06  d'alcool.  C'est  donc 
4  iiires7SlôentiUuresd*alcool  absolu  pour  100  kilogrammes  de  jus.  En 
soppesant  10  pour  100  de  perte  k  la  rectification»  ce  serait  4  litres  25  cen-r 
tilîtreif  d'aloool  pour  100  kilogrammes  de  topinambours»  et  5  litres  54  cen* 
tiUiMS  pour  100  kilogrammes  de  jus* 

«  Neos  avons  coostaté  que  les  vaches  et  les  moutons  man||nt  avec 
plaisir  la  pulpe  de  topinambour.» 

jAooo&é  —  ftA  Bspaoira««ov  au  motsw  bv  »i- 

CARMWMM  BVTBaoaàtfXri 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  de  médecine»  H.  Bertfat'- 
Iot|  préparateur  de  chimie  au  Collège  de  France,  par  une  note  d'un  très 
grand  intérêt  sur  la  reproduction  de  l'alcool,  au  mojfvndu  bioarbure  d'hj- 
drogène,  fait  connaître  qu'en  traitant  l'alcool  par  l'acide  suif urique  monoliy-; 
dralé  h  la  température  de  rébullitlon,  on  produirait  en  abondance  du  gai 
hydrogène  bicarboné,  mais  personne  n'avait  encore  réussi  h  convertir  Pby- 
drogène  bicarboné  en  alcool  ;  Bf .  Berthelot  y  est  parvenu  le  premier, 
et  ce  qui  est  plus  singulier,  par  le  même  agent,  c'èst-k-dîre  en  agitant 
très  longtemps  ce  gaz  au  contact  de  Tacide  sulfurique  dans  un  vase  feiné» 
contenant  en  outre^  une  certaine  quantité  de  mercure. 

mzàas  9B  cmuBMtmKTê 

Le  chiendent,  traité  de  la  manière  suivante,  donne  une  Mère  h  bon 
marché  ;  on  met  dans  un  baquet  4  kilogrammes  de  chiendent  haché,  on 
arrose  avec  de  l'eau  tiède  sans  noyer  la  racine;  quand  elle  a  germé  et  que 
l'on  a  vu  apparaître  de  petites  tiges,  on  introduit  fa  masse  dans  une  bar^ 
rique  avec  1  kilogramme  de  baies  de  genièvre  concassées,  60  grammes  &e 
levure  de  bière  et  2  kilogrammes  de  cassonade;  on  verse  dessus  8  litres 
d'eau  chaude  sans  être  bouillante  et  Ton  agite  avec  un  bftlon,  le  lendemain 
on  ajoute  8  nouveaux  litres  d'eau  chaude  et  l'on  arrose  encore;  le  troisième 
jour  on  répèle  la  même  opération»  on  couche  ensuite  te  tonneau,  ea  làis« 
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sani-  un  trdtt  |>ar  lectfiel  leà  gai  puissent  s'échapper;  on  laisse  reposer  cinq 
ou  sii  Jours  ;  On  soutire  dans  un  autre  vase  et  d^ux  jours  après  on  peut 
boire  celle  bière,  qui  est  agréable  au  goût  et  très  saine. 

UQVXVR  WMMMMMTÈM  OBTXmJX  9V  SOaOBO. 

Toici  la  recette  que  donne  H.  Louis  Vilmorin,  pour  préparer  avec  le 
sorgho  sucré,  uUé  liqueur  fermentée  non  distillée,  pouvant  remplacer  le 
vin  ou  le  cidre.  Des  tiges  du  sorgho,  dépouillées  de  leurs  feuilles  et  cou- 
pées par  fragments  de  deux  décimètres,  au  plus,  peuvent  être  écrasées 
^ansle  tour  d'un  pressoir  )i  cidre  ordinaire.  On  concentre,  par  ('évapora- 
lion«  le  jus  sortant  du  pressoir,  jasqu'ii  ce  que  le  titre  sott  de- 
yeno  suffisant  ;  en  faisant  cette  opération,  il  sera  bon  d'ajouter,  par  hecto- 
litre de  jus,  200  grammes  environ  de  copeaux  de  bois  de  chêne  neuf;  en 
général,  il  suffit  d*une  réduction  de  moitié  du  volume;  le  liquide,  après 
la  ferinenlatioo,  se  trouve  ainsi  déféqué,  dépouillé  des  ma  Itères  alboral- 
noTdes,  et  d'un  goût  de  vert  as8<>z  persistant,  qui  persisterait  si  on  faisait 
fermenter  le  jus  seul  ;  ces  mêmes  jus  déféqués  par  ébuilition  et  distillés 
•donnent  des  eaux-de«vie  de  bon  goût,  même  lorsqu'elles  ne  marquent  que 
40  degrés  ceniésimaux.  On  peut  aider  la  fermentation  par  l'addition  d'un 
^xième  de  jus  cru,  ou  d'un  peu  de  levure  de  bière.  En  portanl,  pour  la  moitié 
du  jus,  rébullition  jusqu'à  un  commencement  de  caramélisation  et  l'ajou- 
tant à  l'autre  moitié,  on  obtient  un  liquide  légèrement  sucré  et  qu'on 
^eut  rendre  mousseux  en  le  mettant  en  bouteilles,  avant  que  la  fermen- 
tation soit  tout  ^  fait  terminée.  Ces  mêmes  procédés  sont  applicables  li  la 
préparation  du  vin  et  de  l'alcool  avec  les  tiges  de  maïs,  surtout  des  varié-* 
lés  tardives. 

o»xini. 

M.  Pelouze  a  fait  connattre  dernièrement  k  l'Académie  des  sciences» 
ipar  une  analyse  sommaire,  les  recherches  de  M.  Roux,  professeur  )k 
i*École  de  chirurgie  navale  de  Brest,  sur  l'opium  indigène.  Des  analyses 
iaitesavec  soin  ont  prouvé  que  l'opium  provenant  de  pavots  cultivés  dans 
Je  Finistère  contenait  10  pour  100  de  morphine  et  des  quantités  notables 
•de  narcotine»  Des  expériences  thérapeutiques  ont  confirmé  celte  analyse  ; 
Topium,  préparé  en  Bretagne,  a  présenté  les  mêmes  propriétés  que  les 
oneilleurs  opiums  d'Orient.  Le  climat  de  la  Basse-Bretagne  est  très  fevora- 
'l>le  k  cette  culture,  et  la  main  d'œuvre  y  est  très  peu  chère  ;  on  pourrait 
^onc  y  tenter  sur  une  plus  vaste  échelle  la  production  de  l'opium. 
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M.  Bnbranftar  sonlère  dans  le  Moniteur  Induêtriel  une  question  très 
grtfe: 

Le  sucrage  des  vins,  recommandé  par  divers  auteurs,  expérimenté  avec 
succès  par  plusieurs  œnologues,  a  été  l'objet  de  pratiques  en  grand  dans 
plusieurs  vignobles  et  notamment  en  Bourgogne;  cette  pratique^  ûiite 
d'une  manière  abusive  avec  des  sirops  de  fécule,  ayant  porté  atteioie  k  la 
réputation  des  vins  de  Bourgogne,  le  congrès  des  vignerons,  réuni  h 
Dijon,  en  1846,  a  hautement  condamné  le  sucrage. 
•  Celte  décision  est  regrettable,  car  la  méthode  qu'elle  condamne,  peut, 
étiint  bien  dirigée,  rendre  d'immenses  services  k  l'industrie  viticole. 

Le  sacre  de  cannes  raffiné  peut  seul  être  employé  utilement,  pour  no 
pas  changer  dans  les  ?ins  les  qualités  auxquelles  le  consommateur  est 
habitué. 

Les  moscowades  de  canne  et  de  betterave,  les  glucoses  de  f<3culi>s  et 
autres,  nepcnvent  servir  qu'à  alcooliser  les  vendages  communes,  et  quand 
les  saveurs  qu'ils  substituent  aux  saveurs  propres  des  vins  ne  peuvent  pas 
eompromettre  la  vente. 

n  j  a  bien  longtemps,  h  notre  connaissance^  que  l'on  a  conseillé  d'^gouler 
do  sucre  dans  l'acte  de  la  fermentation. 

Bien  conduite,  cette  pratique  est  excellente.  Des  vignerons  de  Glielles 
(Seine  et  Vame)  qui  avaient  suivi  le  conseil  de  M.  Despretz,  membre  de 
nnstîtot,  s'en  sont  très  bien  trouvés;  personne  ne  voulait  croire  que  les 
vins  produits  par  eux  étaient  des  vins  des  mauvais  crus  du  pays. 

XA  T0VXWABIB01J&  OOXmX  BVCOfoAOf  BV  OAVJL 

M.  Michel  Szteyn,  a  cherché  h  prouver  qu'il  y  aurait  bénéfice  et 
avantage  k  cultiver  le  topinambour  au  lieu  de  la  chicorée,  pour  en  foire 
un  succédané  de  café.  L'idée  n'est  certes  pas  mauvaise,  mais  aura-t-elle 
du  succès?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  il  nous  serait  facile  de  démontrer, 
par  la  nomenclature  des  substances  qui  ont  été  proposées  k  dilTércntes 
époques,  comnie  succédanées  du  café,  que' toutes  ont  été  successivement 
abandonnées.  Tant  il  est  difficile  de  faire  changer  les  habitudes  des 
popnlaUons* 

movaiivis  AxrvxvvTBXBXBBBB  ▼▲vsmu  bb  cjutàé 

Le  café,  assure  un  docteur  allemand,  est  le  moyeu  le  plus  puissant 
pour  annihiler  les  effets  fâcheux  des  émanations  putrides  animales  et 
végétales,  et  pour  tes  détruire  entièrement*  A  l'appui  de  son  opinion,  il 
4«  séniF.  1.  1^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


17ft  XO0RSAL  ftB  CHIM»  Mil>l€ALIf 

éDumèie  on  gfaad  nombre  de  Cii.Ut  el  entre  autres  lee  8iii?ants  :  Une 
chambre  dans  laquelle  ou  auitlaiaséde  la  viande  ledécompeier  pendant 
plusieurs  jouft,  fût  désinlisctée  aussitôt  qu'on  y  eut  placé  pendant  quel» 
ques  insunts  un  rotissoir»  oonlenant  600  grammes  de  call  léoemmant 
torréfié. 

Dans  une  autre  pièce  qui  renfermait  de  l*bydrogtae  sulfuré  et  de 
l'ammoniaque  en  grande  quantité»  toute  odeur  avait  disparu  une  demi 
minute  après  qu'on  eut  employé  90  grammes  de  café  venant  d'être 
torréfié. 

Selon  le  même  docteur»  le  café  détruit  l'odeur  du  musc,  du  castoréum 
et  même  de  Tassa-fœtida  :  la  preuve  que  les  vapeurs  empyreumatiqnos  da 
calé  n'agissent  pas  en  déguisant  les  auures  substances  »  mais  bien  en  les 
décomposant;  c'est queles  premières  vapeurs  soot  complèiement  absorbées 
et  ne  donnent  lieu  k  aucune  odeur  »  tandis  que,  lorsque  la  saturation  est 
complète,  l'odeur  détruite  reparaît.  C'est  Tinverse  pour  les  autres  vapeurs 
aromatiques,  même  pour  l'acide  acétique  et  pour  le  cblore. 

Le  procédé  employé  consiste  k  piler  dans  un  mortier  une  quantité  don- 
née de  café,  et  k  le  placer  sur  une  plaque  de  fer  modérément  chaude,  de 
manière  k  lui  donner  une  teinte  branktre.  On  s'est  assuré  que  l'acide 
cafôique  et  l'huile  essenliéllô  empyreumatique  de  café  agissait  encore 
avec  plus  de  rapidité  et  avec  un  moindre  volume. 

Le  café  possède  une  autre  propriéié  plus  modeste,  il  est  vrai,  mais  qui 
a  cependant  son  utilité  :  il  empécbe  le  lait  de  tourner.  En  effet,  |en  le  mé- 
langeant avec  du  lait,  ce  dernier  peut  d'abord  être  conservé  pendant  plu- 
sieurs Jours,  puis  ensuite  être  réchauffé  ou  bouilli  sans  subir  d'autre 
modification  que  celle  qui  résulte  de  son  association  avec  la  liqueur  aroma- 
tique. Dana  la  saison  chaude,  et  particulièrement  en  temps  d'orage ,  cette 
piuprlélèsemiid'anegffande  utilité,  k  Paris  surtout,  ohl'on  voit  si  souvent 
le  lait  tourner  en  même  temps  qu'il  reçoit  l'impression  de  la  chaleur. 

Bans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  flcienoes.  11.  Regnanll 
a  fait  connaître  les  résuitati  de  nouvelles  recherches  entreprises  par  M.  Bé» 
chsmp,  sur  l'amidon  et  sur  les  éuts  par  lesquels  il  passe  avant  de  na  trane* 
former  en  deilrine. 

«  J'ai  eu  riionneur,  dit  H.  Bécbamp,  de  présenter  k  l'Académie,  le 
St5  janvier  1S53,  une  note  dans  laquelle  j'annouçais  U  regénération  de 
/amidon,  de  $00  dérivé  nitrique,  la  nUromédm-,  pour  affirmer  ce  fait,  je 
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m*éiai«  hêiè  sur  c«  qoe  l'Me  eolore  e»  blau  le  ptoduit  obMM.  Une  fnbli*^ 
caUon  de  M.  B1o|h|Ioi  e%\  ymnw  Jeter  dn  douta  tur  m»  i^i emièie  inierprè* 
latîoAr  Ydilà  Tovlgf D6  du  tmveU  «m  JUI  rboiiaaur  de  prteiiler  b  l'âctp 
dénie^ 

«  Par  des  içciieFelies  aur  la  syloîdiaei  que  Je  me  propose  de  publier 
bient^,  J'at  é\é  aweaé  k  étudier  Taciloa  de  Tacide  nitrique»  de  Taeldo  sul- 
teiqoe»  de  l'acide  «ciUqfie  oristallisable,  du  eblerure  de  t!km$  oi  eoHu  oeUe 
des  alcalis  caustiques  sur  la  fécule. 

«  Tou«  les  cblfuietes  savent  qoe  la  fécule  auMt,  avant  de  la  tranaftiiinir 
en  dextrine,  une  première  modittcaiien  que  Ton  a  naumée  dettri^e  eolnt> 
Table  par  Tiede^ 

«  reasaie  de  pionver,  daaa  ae  travail»  qna  rindiasolublâité  de  la  ttenla 
ne  tient  paa  à  aon  organisation,  ei  qn^l  eilste  en  réalité  une  modiiaatipn 
dn  nette  aubstanee,  qni  est  aolable  daaa  l'eau  froide,  et  Intermédlatre  entre 
la  lécnle  Iniolnbla  et  la  dextrine  pore. 

m  9m  eibty  al  l'^on  traite  la  fteule  par  l'acide  nitrique  trèa  ooncenité 
(mélange  b  parties  égales  d'acides  AsO'  AHO  et  A«0>  HO),  elle  se  trana* 
forme  d'alMHFd  en  im  empois  épais  qvA  6nit  par  se  dissoudre  dans  on  eicès 
dTMde.  La  liqoenr  obtenue  est  intégralement  soluble  dans  Veau;  il  ne 
s^élalt  donc  pas  fermé  de  xyleldine.  Hais  si  l'on  4onte  anflBsamment  d'al- 
cool eoBcentré,  tonte  la  lécnle  se  sépare  sous  la  forme  d'une  masse  pols^ 
senae»  qui,  lavée  b  l'alcool,  se  réduit  en  une  poudre  blancbe  parfaitement 
nentre  au  papier  de  tournesol.  Cette  matière  est  déjb  un  peu  soluble  dans 
l*ean  froide,  mais  les  9/10  y  sont  insolubles.  8i,  au  contraire,  le  mélange 
visqueux  de  fécule  et  d'acide  est  abaiîdonné  b  lui-même  pendant  quarante- 
bnitb  soixante  beures,  ou  diaulTé  Jusqu'à  apparition  de  vapeur  rutilante, 
il  se  UquéHe  complètement,  et  la  fécule  peut  en  être  séparée  tout  entière 
par  l'alcool  concentré.  Le  produit,  lavé  bl'aîceol  ftdble  pour  enlever  l'acide 
qni  j  adbère,  est  désonnais  soluble  dans  l'eau  froide. 

«  Dans  tous  les  cas,  matière  dissoute  et  matière  insoluble  sont  colorablea 
en  Uen  par  l'iode. 

«  Un  n^élange  épais  de  fécule  et  d'acide  sulfurtque  concentré,  80*  HO, 
traité  par  Talcool,  après  environ  quatre  minutes  de  conuct,  se  comporte 
tout  b  hii  conque  le  mélange  de  fécule  et  d'adde  nitrique^  c^est-b-dlre  que 
la  lécnle  en  est  intégralemeot  séparée  et  qu'elle  est  devenue  en  partie  8Q- 
luble  dans  l'eau  froide. 

«  Au  contraire,  si  le  mélange  de  fécule  et  d'acide  sulfurlq^e  a  été  aban- 
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donné  k  lai-mène  pendant  une  demi-heure,  h  fécale  que  raloool  en 
sépara  est  devenue  complètement  sofuble  dans  l'eau  froide. 

m  L'adde  acétique  cristatliaabley  ehanflé  k  lOOdegrés  dans  un  tnbe  loellé 
arec  de  la  lécule,  la  transforme  en  modification  soluble  dans  l'espace  de 
trois  II  dnq  heures»  sans  que  les  grains  se  déforment  ou  se  dissolvent,  ils 
sont  seulement  fondus  (mais  non  exfoliés)  dans  la  région  opposée  au  tube. 
Toulefois»  sttiyant  la  durée  de  l'action,  la  lécule  peut  n'être  soluble  qne 
dans  l'eau  h  60  degrés* 

<  L'adde  acétique  oïdinairo  G*  V  (^,  2  110  agit  plus  rlvement  sur  la 
fôoule  et  peut  la  transformer  en  deitrine. 

«  Une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  zinc  fondu,  par  conséquent 
bien  exempt  d'aeide  libre»  transforme,  h  froid,  la  fécule  en  empois.  Cet 
empois  se  liquéfie  au  bout  de  quelques  heures,  lorsqu'on  le  chauffe  à  lOOde- 
grés* Le  mélange  peut  être  chauffé  Jusqu'à  140  degrés,  sans  qu'il  se  forme 
trace  dedextrine;  mais  la  fécule  que  l'on  sépare  de  cette  diaaolatlon  par 
ralcool  peut,  sulyant  la  durée  de  la  réaction,  defenir  inUgralement  soluble 
dans  l'eau  froide. 

«  Enfin,  la  fécule  chauffée  dans  une  dissolution  très  concentrée  de  po- 
tasse caustique»  peut  perdre  tout  son  aiote  k  i'éut  d'ammoniaque.  Je  me 
sois  assuré  de  ce  dégagement  d'H'N,  non-seulement  par  le  papier  de  tour- 
nesol rougi,  mais  encore  en  transformant  cet  alcali  en  chlorure  double  de 
platine  et  d'ammoniaque. 

«  Dans  ce  cas  encore,  si,  après  avoir  saturé  Talcali  caustique  par  l'acide 
acétique*  on  ajoute  de  l'alcool^  toute  la  fécule  se  sépare.  Une  petite  quantité 
est  devenue  soluble,  mais  la  plus  grande  partie  reste  h  l'eut  de  modifica- 
tion insoluble,  non-seulement  dans  l'eau  froide,  mais  même  dans  l'eau 
bouillante.  Jamais  il  ne  se  forme  de  dextrine  sous  ^'influence  d'une  disso- 
lution concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique. 

«  La  fécule  désorganisée  insoluble  présente  cela  do  particulier,  qu'elle 
ne  forme  plus  d'empois  avec  l'eau  chaude  ;  mais  elle  peut  devenir  fécule  so* 
Inble  ou  dextrine  sous  l'influence  des  acides. 

«  Je  donne,  dans  mon  Mémoire,  des  détails  qui  montrent,  jusqu'à  l'évi- 
dence, le  ÎMssage  insensible  de  la  fécule  insoluble  h  l'eut  de  fécule  défini- 
tivement  soluble. 

«  Ces  expériences  me  paraissent  meure  hors  de  doute  le  fhit  que  la  fé- 
cule est,  comme  l'a  montré  M.  Payen,  insoluble  dans  toutes  ses  parties, 
mais  formée  de  couches  de  différenU  àgos,  dont  les  plus  jeunes  sont  f^d- 
lement  altérables. 
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«  Les  propriétés  suivantes  de  la  fécule  soluble  la  dislinguent  neltemcnt 
de  la  dexirine. 

•  V  Elle  est  colorée  ea  bleu  par  la  teinlure  d'Iode  ; 

«  S^  L'acide  tanniqae  y  occasionne  un  précipité  comme  dans  la  dissolu- 
tion apparente  de  la  fécule  ordinaire  ; 

«  3*  Elle  trouble  l'ean  de  chaux  ot  précipite  abondamment  l'eau  de 
baryte; 

«  Toutes  ces  réactions  son  t  négatives  avec  la  deztrine  ; 

«  4i*  Son  pouvoir  rola toi re  moléculaire  est  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
loi  de  la  dextrine  ;  il  est  [a]  js=209  degrés  environ.  C'est  ce  qui  résulte  d'un 
grand  nombre  de  mesures  que  je  donne  dans  mon  Mémoire* 

«  La  dissolution  de  fécule  soluble  traverse  assea  facilement  les  pores 
d'une  membrane  animale. 

«  Enfin;  il  fallait  encore  prouver  que  la  dissolution  de  la  fécule  soluble 
dIAre  de  la  dissolution  apparente  de  la  fécule  ordinaire.  Je  ne  citerai  que 
la  preuve  suivante  : 

»  SI  l'on  f^t  bouillir  de  l'empois  dans  l'eau,  de  manière  qu'il  y  ait  un 
grand  excès  de  fécule,  et  que  l'on  filtre,  la  dissolution  filtrée  ne  contient 
guère  plus  de  0,336  pour  100  de  fécule.  Cette  dissolution  éUnt  <»ncentrée 
au  bain-marie,  se  trouble,  la  fécule  se  sépare,  et  le  liquide  filtré  ne  con- 
tient pas  plus  de  matière  dissoute  qu'avant  l'évaporation.  Une  dissotulion 
de  fécule  soluble,  au  contraire,  peut  être  évaporée  en  consistance  sirupeuse 
sans  se  troubler. 

«  n  est  bon  de  remarquer  que  la  propriété  ;dont  jouit.pa  fécule  de  se 
colorer  en  bleu  par  l'iode,  est  indépendante  du  peu  de  matière  azotééqn*cile 
renferme,  puisque  la  fécule  dontl'aaoïe  s'est  dégagea  l'état  d'ammoniaque 
sot»  l'inOuence  de  la  potasse  caustique,  continue  do  bleuir  sous  l'influence 
de  ce  métalloïde. 

«  Je  me  suis  assuré,  de  plus,  que  la  fécule  conserve  sa  propriété  de  bleuir 
par  llode  en  présence  de  la  salive  et  d'autres  sécrétions  animales,  et  que 
l'abseseedecolofation  tient  en  partie  t  la  présence  d'un  peu  d'alcali  libre, 
mais  fartent  k  Tiofluenoe  d'une  matière  animale,  qui  masque  la  eok>n- 
tlon.  » 


D'après  M.  Heurzé,  l'agriculmre  française  s'est  enrichie,  il  y  a  deux 
uns,  d'une  variété  précieuse  de  betterave  saccbariffere  appelée  blanche  de 
Magdeàowg,  Sa  lucifie  est  peU(e,  pivotante,  effilée  et  Iftlançbe,  «vec  q«el« 
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ques  nudnoes  roses  ça  et  Ik  ;  son  collet  est  tcrit  arrondi  très  élargi  el  peu 
4tevé  au-dessus  du  sol.  Ses  feuilles  sont  peu  développées,  ondulées,  fHsées 
sur  les  bords,  assez  nombreuses  et  disposées  en  rosette  ;  elle  est  plus  riche 
eit  sucre  que  la  betterave  deSilésfe  et  a  remplacé  celle-ci  partout  en  Crûsse. 
M.  Pluchet  de  Trappes  a  suivi  ce  bon  exemple;  il  sème  en  lignes  distantes 
de  40  k  M  cenUmèirej!,  en  laissant  trois  k  cinq  betteraves  par  mètre  éou« 
rant;  et  obtient  en  moyenne  35,000  kilogrammes  de  racines  par  beetare« 

ftVBSTAWCXS  AUUSHTAZaZt.—  BI80VZT8 

jjriKAuais. 


Depuis  quolquos  amiées  on  importe  des  quantilét  oasea  coiiMérablet  de 
viandes  dasaéoliées  dans  les  contrées  méridionales  de  Amérique,  dti  elles 
sont  connues  sous  le  nom  d'assayo  ;  elles  produisent  un  bovHlon  asses  ana- 
16gM  Itœltti  qnedontae  la  viande  fraîche»  Une  antre  sorte  d*alhAénl  qui 
«si  pféparé  au  TesàSt  lotMat  biscuit  (biioait  de  viande  Smperlé,  il  y  a  quel- 
ques années,  en  France  par  M.  le  marquis  de  Liscodi),  est  d'un  usage 
général  dans  la  marine  américaine;  il  consiste  dans  une  espèce  de  bouillon 
'  de  bœuf  dégraissé  et  évaporé  en  consistance  sirupeuse»  puis  mélangé  avec 
\Ae  la  Arioe  de  firoment  eu  proportion  suffisante  pour  former  «ne  pftte ferme 
qu'on  étend  sous  le  rouleau,  qu'on  perce  de  petits  trous»  qu^dééoape 
dans  lesdimenstontordiflalree  defl1>isciiils  de  mer,  qu*bn  fait  cuire  et  des- 
sécher convenablement  i  en  ie  éoneomne  soiik  l'état  sec,  aolt  en  letiMMae- 
saut,  en  y  jyoutant  vingt  k  trente  fois  son  poids  d'eau,  du  sel  et  quelques 
assaisonnements»  en  le  soumettant  k  une  ébuUitioB  de  vingt-cinq  k  trente 
minutes. 

M.  BfOCcUeri  a,  de  son  côté,  pensé  h  uUBser  le  lang  des  aalmanx  abat- 
tus» sang  répandu  sans  profit  et  utilisé  tout  au  plus  comme  engrais  ou  pour 
frauder  certains  produits  par  des  procédés  qui  lui  sont  propres,  en  unissant 
h  de  la  fine  fleur  ée  Airine  l'albumine  et  la  fibrine  qu'il  en  extrait,  h  la  con- 
lèotion  de  pinns  et  de  biscuits  tt'uae  ooMervation  fiioite  et  pouvant  servir 
4abaM  h  des  iratages  très^nstritife;  oette  piépasttiDB  cootiesty  d^èptès 
rinvenfteiMr,  aaoliiéde  l'aaote  du  sang  eoneofnmé. 

Nous  rappellerons  qu'Appert,  Darcet,  du  Liscoet,  etc,  etc.,  ont,  h  diverses 
époques» fait  ooanaltra  les  moyens  U  employer  pour  la  fabrication  de  biscuits 
ou  pains  animalisés,  et  qu'il  y  a  bien  quinze  ans  que  nous  avons  dans  le 
local  de  la  Société  d^encouragementmangé  des  biscuits  fiiits  avec  un  mélange 
delStrine,  de  fibrine  et  d'albumine  extraites  du  sang  des  animaux  d'après  les 
pit>cédfis  d^Uli  Jeune  cbimi^'te^  M.  Pothier. 
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■•  Deetiinie  a  présenté  dentièreineiit  )i  l'Âcadéoiie  des  sciences  des  raci- 
nes ou  tubercules  du  Diascoi^  Japonka,  igname  de  Chine,  obtenus  au 
Ardin  des  Plnntes.  Dans  une  note  très-courte»  le  savant  professeur  insiste 
«ur  les  nvanlages  de  celte  plante  alSmenUire,  qui  pourrait  entrer  dans  la 
grande  cuUare.  Ses  racines  sont  aussi  bonnes  au  goût  et  pins  nutriii?es  que 
h  pomme  de  terre  et  la  patate;  elle  cuit  même  un  peu  plus  ?ite.  Si  on  en 
Jugeatit  par  1^  expériences  do  BIH.  Decaisne  et  BoussIngauU,  l'igname 
poivrait  produire iBtqu%  0O»66O kilogrammes  par  hectare,  au  moinsautani 
quo  la  bettwave.  Bon  plus  grand  IncooTénlent  est  la  profondeur  h  laquelle 
iToalbnoentieBneSBes;  l'airachage  est  ainsi  rendu  uès-difidle  ;  llle  devient 
plus  eaoore  par  oetie  dfeonsuooe  que  le  gros  bout  de  la  racine  est  le  boa  t 
iaférlear. 

Il  y  a  blflB  leBglemt»»  h  notre  eomnissaBoe,  que  M.  Rey  de  Morande  a 
publié  un  ouvrage  sur  b  culture  et  les  aYantages  de  rigname  ;  malheureu- 
aeaaant»  ainsi  que  eeU  arHre  tiop  fréquemment  en  f  ranoe,  on  enoourage 
peu  eemi  qOI  iaqiertent  ou  qui  dolent  leur  pays  d'une  nouvelle  industrie,  et 
BOUS  sommes  de  favisdu  rédacteur  d«  Cosmos  en  disattt  comme  loi  :  81  Rey 
do  Morande  avait  ét^  secondé  dans  la  glorieuse  propagande  qu'il  a  préchée 
peadam  taante  ans,  l'igname  serait  aujourd'hui  importée  et  cultivée  en 
Fraoû»  sur  une  très-vaste  échelle  et  nous  ntaurions  plus  h  redouter,  du 
BMias  on  partie,  le  retour  des  disettes* 

VATX  OOMXBTXBUB  AV  UOnV« 

Appelée  par  son  auteur  bonbçn  Fiuœt^  elio  est  obtenue  par  suite  de  ma- 
nipulations et  d'emploi  de  la  vapeur  surdiauflée,  h  l'état  de  |Ate  ;  elle  est 
Ihlie  avec  le  lichen  d'Islande  et  non  avec  le  lichen  Caireghea  ;  elle  ne 
reafenner  ni  gomme,  ni  aucune  substance  étrangère^  comme  agent  de 
UnisoB  ou  de  coloration,  elle  conserve  Tamerturoe  natureVe  h  le  pl«nlo« 


Ta!  est  le  nom  pompeux  donné  h  un  biscuit  ibrmé  d*un  nâélange  h  poids 
égaux  do  fturine  et  de  pomme  de  terre  que  son  auteur  voudrait  voir  adopter 
par  le  gouvernement  pour  la  nourriture  des  marins  et  des  soldats.  Aussi 
j^l{fféabla  au  go6t  que  lo  biscuit  de  Iwino  et  suflkamment  nutritif,  le  pain 
dm  éèiart  ooAtenit  beaneoup  moins  oher  ei  permettrait  de  résener  pour 
In  laiaiiatisB  di  pain  une  grande  qaanUléde  blé. 
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XMUeiiOX  MMM  XAVXVaOTZNAVT  VU  ULTMkM  ITO  ftOX 
BA»8  UL  VAWXrXOATXOX. 

Ud  prétendu  nouveau  procédé  de  panification  a  été  proposé  par 
MM.  Donne!»  prèlre,  et  Bertrand,  médecin»  dont  ils  désirent  que  relBeacH 
té  soit  constatée  par  des  expériences  solennelles.  Leur  procédé  consSita  k 
pétrir  la  farine»  non  avec  de  l'eau  pure»  mais  avoc  uo  liquide  renieroiant 
une  roaiière extraite  du  gros  son.  On  met  sur  le  f^u  une  quantité  doublo  de 
la  quantité  nécessaire  pour  pétrir  un  nombre  donné  de  kilogrammes  de  (k- 
rine;  lorsque  Teau  est  en  ébullilion»  on  jette  une  quantité  proportionnelle  de 
son  ;  on  laisse  bouillir  ^  petit  feu  une  dcmt-beure  en  ayant  soin  de  mêler 
sans  cesse  ;  on  met  ensuite  le  mélange  dans  un  sac  el.on  le  soumet  bouil- 
lant k  la  pression.  Le  liquide  extrait  doit  être  employé  k  froid  et  aases  têt 
pour  qu'il  ne  fermente  pas.  Le  lefain  doit  être  Ikit  d'une  seule  foia  avec 
un  quart  de  la  farine  que  l'on  veut  pétrir»  un  quart  du  liquide  précédent: 
on  laisse  fermenter  trois  heures;  on  travaille  d'abord  le  levain  seul»  on 
.ajoute  ensuite  k  la  fiirine  jusqu'il  oonsistanoe  suffisante»  et  on  obtient  ua 
rendement  en  plus  de  90  k  35  pour  100,  et  le  pain  est  excellent.  C'est  vra  i» 
parfoitement  vrai»  et  nous  avons  été  témoin  et  expérimenté  nn  ]iroeédé 
analogue  breveté  le  10  décembre  1853  au  profit  de  madame  veuve  Onroi  ; 
nous  avons  été  témoin  des  entraves  apportées  h  la  propagation  de  oe  pro- 
cédé qui  peut»  sinon  empêcher  le  retour  des  disettes»  d«  moina  en 
amoindrir  les  funestes  effets»  en  fournissant  b  la  classe  peu  aisée  les 
moyens  de  se  procurer  un  pain  salubre  et  substantiel  h  meilteurnanM. 

Il  y  a  quatre-vingt  cinq  ans»  pour  la  première  fois  k  notre  connaissance, 
qu'on  a  Indiqué  le  lavage  du  son  comme  moyen  d'accroître  le  rendement 
du  pain.  1770  par  MM.  de  la  luttais,  I»epuis»  Parmentier  1776»  l'^Oibé 
RoWer  1802, Haggot  1803»  Edlin  1811,  Auger  1818,  ledocteur  Herpin  1833» 
Rollet  1845,  M"«  Durut  en  1853»  ont»  ou  publié  des  procédés»  ou  pris  des 
brevets  pour  leur  exploitation.  Tout  cela  est  resté  ou  ignoré  ou  volontai- 
rement oublié. 

AS  vmmwLùt  BSft  smuiXB  x»  ujpaAv. 

M.  Tergnaud  Romagnesi  avait  publié  en  1838  un  mémoire  sur  le 
parti  avanugenx  que  l'on  pourrait  tirer  des  bulbes  do  safran  comme  subs- 
tance alimentaire.  Il  avait  été  démontré  dès  lors  par  des  expériences  posi- 
tives que  l'oignon  de  safran  arraché  en  état  convenable  de  maturité  donne» 
après  un  ou  deux  mois  de  dessiccation»  un  produit  alimentaire  abondant. 

Ces  expériences  qui,  il  y  a  vingt  ans»  présenUienl  très  peu  d'inlMt,  sont 
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aujourd'hui  tl'iino  très  grande  importaDce.  L'auteur  vient  de  les  reprendre 
et  d'appeler  sur  ses  travaux  ratteniion  des  corps  savants.  Comme  la  cul* 
tore  du  safran  a  pris  depuis  quelques  années  beaucoup  d'extension,  il  a 
pu,  quoique  s'y  étant  pris  uu  peu  tard,  se  procurer  une  quantité  noiablede 
bulbes  presque  pour  rien,  car  les  cultivateurs  après  la  récolte  jettent  dans 
les  fossés  les  sept  huitièmes  des  tubercules  sans  songer  môme  k  les«on- 
vertir  en  fumier,  ils  n'en  réservent  qu'un  huitième  pour  les  plantations  du 
printemps.  Avec  ces  bulbes  il  a  préparé  une  fécule  d'un  aspect,  d'un  grain, 
d'une  saveur  spéciales  :  cuite  ou  assaisonnée  au  lait  ou  au  bouillon,  elle  est 
légère,  agréable  au  goût,  d'une  digestion  facile.  Convertie  en  empois  pour 
les  tissus  et  employée  dans  les  ans,  elle  s'est  montrée  préférable  k  la  fécule 
de  pomme  de  terre.  Elle  est  très  facilement  convertie  en  alcool  de  très 
bonne  qualité,  bien  meilleur  que  l'alcool  de  betterave. 

Si  on  remarque  1^  que  la  fleur  du  crocus  sativus  ou  safran  est  un  produit 
commercial  recherché,  que  ses  fanes  forment  un  fourrage  nutritif,  que  les 
enveloppes  de  l'oignon  facilement  décolorables  sont  une  matière  très  pro- 
pre, aprèsquelques  manipulations  ficiles  k  entrer  dans  la  composition  du 
papier,  des  étoffes,  des  cordes,  des  literies,  k  l'abri  des  vers;  ^  que  cette 
charmante  plante  d'ornement  vient  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France,  on  voit  tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir. 

warxLM  Bx  €uur»z&&z.— v&ODUOTioar  ABvmraKUS 


On  arrose  du  noir  de  platine  avec  le  styronek  l'état  liquide  et  Ton  aban  - 
donne  le  mélange  k  l'air.  Après  quelques  jours  la  plus  grande  partie  du 
styrone  se  trouve  transformée  en  aldéhyde  cynnamique  ou  huile  de  can« 
nelle,  qu'on  sépare  du  styrone  inaltéré  par  le  procédé  de  M.  Bertagnini. 
Cette  transformation  s'explique  par  la  formule  : 
G»  H>«  O^  (styrone)  4.  20  -e  C**  H*  O'  (hydrate  de  cionamyle)  +  3  HO. 

BjBCHzaoHzs  SV&  vmuxi»^  Bx  xdtoioxvzxa. 

]!•  Jules  Bouis  a  communiqué  dernièrement  k  l'Académie  des  sciences 
le  résultat  de  ses  recherciies  sur  l'huUe  de  médicloier.  Dans  les  Antilles, 
dit-il,  on  trouve  en  grande  partie  une  plante  de  la  famille  des  Euiihorbia- 
eées  qui  produit  des  graines  offrant  certaines  analogies  avec  celle  du  ricin  ; 
elles  renferment  une  amande  ayant  le  goût  des  noisettes,  mais  dont  les 
propriétés  purgatives  ne  tardent  pas  k  se  manifester  lorsqu'on  en  mange 
deux  ou  trois.  Les  noisettes  fournissent  par  expression  37  et  même 
50  pour  100  d'une  huile  blanche,  dont  la  densité  k  19  degrés  est  0$  10  se 
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figeant  en  une  nasse  butyrease  ^  8  degrés  inodore  ^  peu  près  insoluble 
dans  l'alcool,  s'altérant  peu  li  Tair,  ne  se  solidifiant  pas  complètement  sous 
rinflnencede  Tacide  hypo  azoïique,  se  saponifiant  difficilcmnnt  par  la  po- 
tasse, se  transformant  an  contraire  par  la  soude  en  un  sa?on  blanc  et  dur. 
If.  Bouls  a  retiré  de  cette  huile  différents  produits  :  V  traitée  par  Tacide 
•ïotiqae,  elle  donne  de  l'acide  subêrique  C*^H*^  0"  blanc  et  soluble  h 
duind  dans  Tean  ;  Sf  saponifiée  par  la  potaBse,  elle  donne  on  acide  très 
blanc  fondant  k  55  degrés,  se  solidifiant  k  53*  5  ayant  ponr  formule 
C*  fi*  0*,  et  une  M.  Bonis  appelle  acide  isocétique;  cet  acide 
donne  naissance  k  Téther  isocétique  inodore  fondant  par  la  chaleur  de  la 
main,  se  solidifiant  k  ai  degrés,  restant  parfaitement  transparent  avec 
structure  cristalline  ;  3«  traitée  par  Tacide  sulfureux  gazeux,  elle  donne  un 
acide  solide  très  semblable  k  Tadde  subêrique,  mais  fusible  seulement  i 
58  degrés  ;  cette  saponification  acide  peut  se  faire  lentement,  k  froid,  sans 
coloration,  ce  qui  est  extrémemeut  important  ;  4«  traitée  par  l'acide  sulfu- 
rique,  elle  donne  une  matière  noire,  élastique,  appelée  acide  sulfoglyrcé- 
rique  ;  5°  traitée  par  l'alcool  ammoniacal,  elle  donne  un  amide  dérivant  de 
Vacide  isocétique,  l'isocétamide  ;  &*  enfin,  saponifiée  par  l'oxyde  de  plomb, 
elle  donne  un  acide  ayant  la  composition  de  Vacide  oléique. 

L'huile  de  médicinier  peut  donc  être  utilement  employée  dans  rindns- 
Irie,  ioil  pour  la  parAimerie,  comme  lliuile  de  Ben,  soit  pour  ta  Hbrien- 
tion  des  savons,  soit  pour  la  préparation  des  corps  gras,  et,  comme  elle  est 
très  abondante  dans  les  Antilles,  elle  poorra  devenir  l'objet  d*Utt  oonameroe 
tmportaiit* 

SZT&AOTIOW  BIS  m£TA1«  XWTHODVXTB  PAVS 
VOWLaAKUBMM. 

.  IL  Dumas  a,  dans  la  séance  de  l'Académie  jdn  20  janvier  dernier»  pié- 
sente  au  nom  de  M.  Andréa  Poey,  de  la  Havane,  un  travail  qui  conatitne- 
rait  une  brillante  découverte.  H  s'agit  d'une  nouvelle  application  de  Téleo- 
tro-chimie  tentée  par  lui  et  H.  Maurice  Yergnès,  et  qui  aurait  pour  ré- 
sultat l'extraction  des  métaux  introduits  dans  le  corps  sous  forme  de 
remèdes,  on  par  son  absorption  dans  les  arts  et  méiiers  qui  exigent  lear 
emploi,  et  qui  n'ont  pas  été  expulsés,  comme  le  mercure,  le  plomb»  ftr- 
senic. 

Yoicl  ta  manière  d'opérer  : 

Le  matade  est  plongé  jusqu'au  cou  dans  une  baignoire  métallique  Isolée 
da  sol,  et  assis  taoriionulement  sur  un  banc  de  bois  de  toute  ta  longueur 
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éê  eorpi»  qid  te  trovfe  figalement  Isolé  de  là  baignoire,  f eaa  est  acidalée 
avec  de  l'acide  nitrique  oa  de  fidde  hydio  ditorique  pour  l'estnction  dn 
merciure,  de  l'aigent»  de  l'or,  et,  avec  de  Tacide  saiftirique  pour  le  plomb. 
Une  eitrémité  de  la  baignoire  se  trouve  en  contact  avec  le  pOle  négatir  de 
la  plie  et  le  patient  lient  dans  ses  mains  le  eonduelear  positif  ;  dans  celte 
disposition»  le  coursnt  positif  traverse  l'organisation  de  la  t6te  anx  pieds  el 
pénètre  les  parties  internes  jasqu'aui  os,  en  décomposant  et  précipitant  le 
métal  qui  se  trou? e  logé  dans  le  corps  sur  les  parois  de  la  baignoire  et  sous 
sa  forme  prlmitiTe»  lequel  est  alors  visible  k  l'œil  nu.  Par  l'analyse  de 
l'ean  dv  bain  on  même,  disent  les  auteurs,  et  ce  qui  semble  tout  à  Ciil 
Incroyable,  de  l'air,  de  l'atmospbère  de  la  chambre  où  se  sont  répandues 
les  vapeurs  métalliques  nées  de  Taction  calorifique  du  courant,  on  con- 
state la  présence  réelle  des  métaux  expulsés  du  corps  vivant.  H.  Poey  af- 
firme qu'il  a  retiré  ainsi  du  fémur  et  du  tibîa  d'un  syphilitique  une  grande 
quantité  de  mercure  qui  s'y  trouvait  amassée  depuis  quinze  ans,  el  dont 
pinsieon  médecins  avaient  constaté  la  présence. 

L'extraction  des  métaux  du  corps  humain  par  cette  méthode  serait  aussi 
confirmée  par  des  analyses  de  l'eau  du  bain  que  des  chimistes  distingnés, 
MM.  Casaseca  et  Moisant,  de  la  Havane,  auraient  folles  avec  le  plus  grand 
soin.  M.  Moisant,  dans  une  quantité  d'eau  de  91â  grammes,  aurait  vu  se 
fiiraiier  pendant  les  réactions  chimiques  en  moins  de  trois  minutes  un  glo' 
baie  de  mercure  d'un  beau  brillant  méullique  du  poids  de  0,011  grammes 
el  d'un  diamètre  de  9  dix  millièmes  ;  dans  une  seconde  analyse  le  même 
chimiste  a  vu  se  former  un  très  léger  précipité  blanc  qui  donna  deux  gl(H 
bnles  de  plomb  méullique,  quoique  peu  appréciables  h  l'œil  nu,  parfaite- 
ment visibles  h  la  loupe. 

Noos  rappellerons  que  dans  la  séance  de  TAcadémie  du  â7  mars  1844, 
MM.  Gaillol  elMèlsens  ont  présenté  un  mémoire  sur  Inaction  thérapentlque 
deriodore  de  potassium  dans  le  traitement  des  tremblements  mercurlels 
et  des  mnladJeasatamines» 


L'Académie  des  sciences  vient  d'admettre  h  concourir  aux  prix  ] 
tbyon  une  machine  Inventée  par  un  docteur  deThubinge,  ayant  pour  effet 
dTenregistrer  en  lignes  tracées  sur  un  papier  noirci  el  animé  d'un  -naoa* 
vemenide  translation,  les  pulsations  du  pouls  grossies  de  vinyt-çinqk 
trente  Ibis. 
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TABiérés. 


LM  PAOGMÈ8  DE  LA  CHIMIE  (1). 

Il  est  enfin  venu  ce  beau  jour  de  lumière. 

Qui  délaissant  Terreur  et  cette  vile  ornière^ 

Qu'on  appelle  routine  et  qui  guida  jadis, 

Les  pas  mal  assurés  de  ces  donneurs  d'avis 

Qui  mêlant  la  science  avrc  Tastrologic 

Déroulaient  Tafenirpar  la  sombre  magie. 

Et  son? ent  aveuglés  par  leur  cupidité, 

Leurs  absurdes  désirs,  leur  folle  v«inité. 

Au  fond  de  leurs  creusets  ils  cherobaien    rimpussiblc. 

Par  Pair  et  par  le  feu,  pur  le  gaz  Invisible 

Ils  foulaient  transmuter  tous  les  métaux  en  or, 

Et  d*ttne  Immonde  ordure  obtenir  un  trésor. 

Au  milieu  d'un  brouillard  d'incroyables  cbimères, 

De  ce  chemin  d'crreura  qu'avaient  suivi  leurs  pères. 

Rien  ne  venait  guider  leurs  cspiits  égarés. 

Mais  dans  les  résidus  par  leurs  mains  épurés, 

De  ces  philtres  impurs  où  leur  vaine  démence 

Cherchait  non  les  attraits  d'une  belle  science. 

Mais  dans  un  art  pénible  un  secret  dangereux 

Que  ne  pat  éclairer  l'éclat  de  tous  leurs  feux, 

Ils  purent  Toir  germer  d'utiles  découvertes  : 

Les  routes  du  progrès  dès  lors  furent  ouvertes  ; 

L'art  chimique  volant  la  cornue  en  ses  mains 

Par  mille  faits  divers  étonna  les  humains. 

Basile  Yalen tin,  de  ta  cabalistique 

J'admire  la  puissance  et  le  charme  magique, 

J'aime  l'enthousiasme,  et  l'élan  chaleureux 

De  ton  savoir  fécond:  génie  aventureux, 


'   (1)  M.  Léon,  notre  coufrère,  nous  a  adressé  une  pièce  de  vers,  nous 
B*afon8  pas  cru  devoir  lui  en  refuser  l'insertion.  .  A.  Cbbyallibb* 
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Hoaucur  à  tes  succès,  salât,  augusle  moine, 
Qai  troQf  a  le  premier  les  sels  de  raDtimoioe. 

Étrange  destinéct  au  malheur  défou^, 

Raymond  Lnlle,  à  Majorque  avait  dit-on  aimé 

Un  ange  de  beauté,  noblct  pur  et  sans  tacha, 

Alors  qu'à  tous  ses  pas  amoureux  il  s'attache, 

Et  que  sur  un  coursier  écumant  et  fougueux, 

Il  ose  pour  lui  plaire  entrer  dans  les  saints  lient. 

Elle  refuse encor  décédera  sa  llsmme 

Et  de  guérir  le  feu  qui  oonsume  son  âme  : 

Aussitôt  découf  rant  un  ulcère  assassin 

Qai  tel  qu'un  sourd  ?olcan  déforait  son  beau  sein, 

ta  dame  Ini  répond  d'une  foiz  triste  et  sombre  ;  , 

Fuis,  fuis,  infortuné,  fil is^  ta  cacher  dans  l'ombre 

Les  désirs  insensés  de  tes  folles  amours  ; 

Il  faut  nous  séparer,  nous  quitter  pour  toujours. 

Elle  dit.  Rsymond,  pris  d'un  transport  frénétique^ 

S*CDfuit  daùs  un  couTcnt,  se  livre  h  rbcrmétiquc. 

Il  traraUle  sans  ccsse>  et  le  jour  et  la  nuit. 

Il  est  à  l'alambic  dès  que  l'aurore  luit. 

Calcinant  au  creuset  l'argile  avec  le  nitre, 

11  s'illustre  soudain,  et  c'est  à  Juste  litre; 

Il  a  su  découvrir  un  acide  puissant. 

Du  grand  art  des  métaux  Trai  pivot  renaissant.. 

Toi  plus  illuminé  qu'un  mage  de  la  Perse, 

Viens  te  ranger  ici,  merveilleux  Paracelse» 

Tantôt  grave  savant,  tantôt  grotesque  acteur 

Bafonant  sans  rougir  ta  robe  de  docteur , 

On  te  vit  pavanant  le  sommet  de  ta  nuque 

En  plein  cours  t'écrier  :  Auditeurs,  ma  perruque 

En  sait  plus  qu'Hippocrate,  Avicemie,  Thaïes, 

Galien.  Celsius  et  même  Averrhoès. 

Il  crut  avoir  trouvé  la  panacée  altière. 

Qu'il  portait  au  pommean  d'une  antique  rapière. 

Et  malgré  son  pouvoir»  ses  secrets  redoutés, 

La  mort  fini  le  frapper  au  sein  des  voluptés  ^ 
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Mais  sons  on  noa? ean  jour  apparaît  la  science^ 
L'alchimie  expirante  est  réduite  au  silence. 
Latoisier  a  paru,  cet  astre  radieux 
Ya  confondre  de  SUlh  le  degUM  apécleust 
Analysant  les  gas#  le  ffQi  U  terret  Tondct 
Cet  Illustre  savant  vint  éton«er  le  monde» 
Dardant  sur  la  chimie  A  foison  Bt$  écla|rs« 
Ce  brillant  météore  éblouit  l'unif  ers. 
Honneur  du  pam  fraoçala»  6  tdte  luihle  et  f  are 
Qulnapimit  le  fénie»  «uvre  de  la  nature» 
Ta  Tertu,  ton  savofir  «•  pm99k  le  aauver 
Des  fureurs  de  Marat  que  tu  Toulua  hravtiw 

Par  ta  nomenclature  éclairant  la  chimie. 

Tu  Tins  la  ranimer  d'qne  nou? elle  vie. 

Utile  innoTateuri  6  Guyton  de  Hor? eau 

Qui  sus  nous  la  moutrer  sous  un  jour  tout  nouveau. 

Formé  par  le  tratail,  Yauqueliiii  qu'on  renomme^ 

Dans  la  mine  de  plomb  nous  décou? re  le  chrome  t 

De  ses  fastes  essais,  les  résultats  heureux. 

Attirent  des  sayants  le  concours  glorieux* 

Illustre  Bertholletf  gloire  de  ta  patrie» 

De  mille  procédés  tu  dotas  Tindustrie* 

Voyez  d'Arcet»  Thénard,  le  courageux  Dalong, 
Qui  bravant  le  péril  «ut  ennoblir  son  nom  | 
Car  rhorrible  vapeur  de  Tazoteux  chlorure» 
Fit  du  verre  éclater  la  trop  fragile  armure: 
On  craignit  un  instant  que  tes  doctes  travaux 
Teussent  précipité  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

Mais  pour  Bersélius  rwnoBtOM  noire  lyve» 

Chacun  veut  admir^r^  méditer  et  relire 

Le  travail  impgaant  du  aiiblilM  talent» 

Qui,  pour  chacun  des  corpa,  tronve  un  équivalent* 

La  balance  à  la  main  dirigeant  la  aeieiiei 

De  Tatomis/Mi  11  sait  oonféndre  rignonuMe; 

A  la  chimie»  enfin,  stppUqaantla  raison» 

U  découvre  les  lois  de  ta  eombioakon» 
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En  ce  lempi  ^cUirë  dont  rimmortdlA  gloire» 
Un  J^ar  «mbelifra  lea  pêgm  de  ThUtoira 
Qui  dBi  eièclee  futiira  Arepper»  Iciéckofl^  t 

En  metunt  noi  Mv^inU  «a  ring  4e  $m  hin$p 
U  chimie  éclairant  U  pnlManUiJnalleet 
OiToiU  d*«n  aeiil  coup  le  crime  et  ton  complice. 
DeA  chimistes  da  Jour  le  mérite  eialté 
Leur  fraya  le  chemin  de  rimoMltalIté. 

J*  Ltotff 
Pharmacien  de  i'Mcde  dt  Paris*  membre  correspondant  de  iaSpe^éié 
des  Sciences  physiques  et  naturetles  de  Bordeaux^ 

9  février  185S. 


Mahubl  gompi^st  i>«  Gnmis  ànM^riiaiati 

Traduit  de  Tallemand  par  M.  Malepkyrb. 

3  totnmea  lB-*tt. 

Paris,  1855.  *  Chef  Roret.  —  Pril  :  6  Ir, 

Sous  le  litre  de  Nouveau  Manuel  complet  de  chimie  ai^aljiiquef  |f,||a« 
lepijre  fient  de  publier  dea  notions  aur  les  manipolationa  cbimjqueat 
lea  éléments  d'analyse  inorganique  qualitatlTe  et  quantitatlTe»  et  du 
priocipea  de  chimie  organlipie  doa  aux  tra? aui  de  Mil*  H.  Wiil,  Voebler, 
J'  Liébig,  Bdley. 

C'est  donc  une  chose  très  utile  ({ue  ?lent  de  faire  M.  Malepeyre»  en 
preser.taat  aux  Jeunes  chimistes,  aux  manufacturiers,  aux  contre-maltrçs 
d'atelier,  un  ouvrage  élémentaire  où  se  irouYent  résumés  les  principes 
de  CM  diverses  branches  de  l'analyse  chimiquei  avec  toute  la  clarté  et 
I«it4  la  pr(!cision  que  réclanien^  ces  sortes  d'ouvrages» 
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DICTIONIIAIIIB  PM  ALT<BAT10II8  BT  FALSIFIGATIONS  BBB  80»- 
8TARCB8  ALIIfBNTAlBB8,  MÉDIGAIIBNTB178B8  BT  OOMMBBCIALBBy 
ATBG  L'IN DIGATIOH  DB8  IC0TB1I8  SB  LB8  BBGORNAITBB  ; 

Par  A.  CbbvalubBv  ^ 

PharBiaclcn*chiaiUte>iiieaibre  delà  Légion -d*0oniiciir,  profesHitr 
à  l'Ecole  de  pharmacie,  etc.»  etc. 

DBUUfiMB  tMTlOff. 

Âevue,  corrigée  et  aupmemtée, 

2  ?olame8  in-S^  —  Prix  :  13  francs. 

Paris,  ches  Bécbet  ]eane>  ii braire-éditeur,  22,  rue  Monsieur-lc-Prince, 

tsssBss^msasBSSB^aSÊBawÊmBmssssssssssseessaamBsmtsssssa^nm^ÊKÊmmmÊm 
ALM ANAGH  BURAL  DU  BON  8AT0IB. 

In -32.  —  Fi(pir«s. 
Paris.  —  Boucbard  Hosard.  —  Prix  :  50  cenliaiiea. 

Nous  BOUS  empressons  de  signaler  à  nos  lecteurs  un  pelit  JlmanMk 
rural  du  boa  savoir^  que  fient  de'  publier  M.  Louis  Bottcharc),  Ton  des 
oollal>orateurs  des  annales  de  V agriculture  française.  Ce  petit  oposcole 
renferme  des  données  très  intéressantes*  ainsi  qu'il  sera  facile  de  sVn 
cottTaincre  par  la  spécification  des  chapitres  que  nous  donnons  ici  : 

1**  Division,  —  Calendrier  ci? fl  et  agricole. 

2«  Division,  »  Biographie.  Histoire.  Datea  glorieuses  de  ragricullitra 
ancienne  et  moderne. 

3*  Division,  «-  Agricultore  pratique.  De  la  culture  des  céréales  lèar** 
ragères. 

4*  Ditnsion,  —  Zootechnie.  Art  Tétérinaîre' 

6*  Division,  —  Enseignement  bibliographique,  choix  des  livres* 

8*  Division,  «-  Histoire  naturelle  appliquée.  Jardins  pharmaceutiques 
des  fermes.  Description  et  culture  des  plantes  médicinales  employées 
dans  la  médecine  Tétérinaire. 

7*  Division,  —  Economie  domestique.  Mélanges.  Recettes  éprouvées  et 
d*one  application  quotidienne.  Expel lente  boisson  pour  Us  fermes. 

8*  Division,  —  Amusements  ruraux* 

9*  Division,  —  Récits.  Scènes  au  village. 

10*  Division,  —  Littérature  et  morale. 


U  Gérani  :  A.  GHB¥ALLIBB. 


Paris  .*>  Typogrsrhi  e  de E.  et  V.  PENAUD  rrères,  rue  du  Faub.-Monimartre,  lo. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


FABBIGATION  DE  L  ALCOOL. 

n  y  a  quelques  jours,  uo  journal  appelait  rattention  de  ses 
leoirars  sur  le  parti  que  Tiudustrie  peut  tirer,  dans  les  eircon* 
ttaooes  présentes,  de  la  saccharificatiou  et  de  la  disiillatiou  de 
b  fibre  ligneuse  en  général,  et  du  bois  en  particulier.  Ace  pro- 
pos, il  ciiait  une  communication  récente  de  M.  Amould,  à  qui 
B  attribuait  la  première  pensée  de  Texploitation  manufactu'- 
riëre  de  ce  procédé. 

Âi^urd'hni,  M»  Tribooillet  écrit,  à  ce  sujet,  pour  réclamer 
la  priorité  de  Tidée,  La  réclamation  de  M.  Tribouillet  est  pai^ 
fiûtement  fondée.  Il  a  prb,  il  y  a  un  an  environ,  un  brevet  dont 
il  ignorait,  aussi  bien  que  M.  Amould,  Teiistence.  Le  travail 
de  M.  Tribouillet  offre  avec  celui  de  M.  Arnould  la  pins  grande 
analogie.  Le  premier  réalise,  dans  remploi  de  Tacide  sulfn* 
rique,  une  économie  presque  totale,  mais  dont  il  nous  semble 
difficile  que  ^industrie  puisse  profiter.  Expliquons  en  quoi  coo- 
tiate  cette  économie* 

&•  siaiB.  i.  IS 
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La  fabrication  des  bougies  emploie  ponr  décomposer  le  sa- 
Ton  calcaire  une  cqrtatoe  quantité  â*ac|de  siilfuriqne.  C'est  à 
cet  usage  que  M,  Tribouillet  emploie  sa  Hquéuri  à  la  fois  su- 
crée et  sttlfurique.  La  masse  se  sépare  en  trois  parties  :  le  sul- 
fate de  chanx  seprécipHe,  les  acides  gras  aiiiiia|ent  et  la  li- 
queur sucrée  reste  pure  ;  on  la  tire  à  clair  et  on  la  met  fermen- 
ter: Ce  procédé  est  sans  doute  fort  économiqucy  mais  il  en 
résnitprak  que  la  f^riçation  de  l'alcool  serait  snboffdonnée  à 
celle  des  bougiesi  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  proportion 
entre  les  quantités  d*acide  sulfurique  empfoyées  par  ces  deux 
industries;  il  en  résulterait  encore  qu'une  fabrique  d'alcool  ne 
pourrait  exister  sans  être  annexée  à  une  fabrique  de  bougiesi 
chose  qui  nous  semble  diflQcilenesit  exécutable.  Ce  sont,  sans 
doute,  ces  inconvénients  qui  ont  empêché  M.  Tribouiliet  d'ap- 
pliquer sa  découverte. 

Sm  us  QUAMTiS  PftiTBKPIJltS  M»QD8S  BB  L'QUIU  B-AKMBPS 
àXÈBB»  IéOBSQIT-BUU  ^B81>  DÉMJVMSSig  »JK  |.'ACfiKB  nOMi*' 
«TAMIQOB. 

Par  M.  Maglagah; 

I^^auteur  tire  4esexpérienees  qu'il  aCailesyceUesmeiilioanéeft 
par  d'autres,  les  conclusions  suivantes  : 

l""  Que  la  différence  qu'on  remarque  entre  l'huile  reetifiéeo» 
non  rectifiée  d'amandes  amères  monti^e  que  l'action  toiiqae.de 
la  dernière  est  due  essentiellement  à  l'acide  hydrocyaniqno 
qu'elle  contient  ; 

S**  Que  l'huile  réellement  libre  d'acide  faydrooyaniqne,  à  la- 
dose  de  quelques  gouttes,  n'agit  pas  comme  poison  sur  les  ani* 
maux  en  général,  et  que  les  exemples  où  de  telles  dosesd'biiOo* 
non  rectifiée  ont  été  fatales  à  l'homme  ou  aux  animaux  dolTCHt- 
être  attribués  uniquement  à  l'acide  bydrecysniquef 

8*  Que  les  expériences  fiiites  sur  des  lapins,  aoxqueli  m  a 
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QntmmMém  émh^ntloM,  «iMireiit  iofaritMement  que  M 
est  compléiemem  libre  d'acide  prussique,  de  pareilles  doses  ne 
prodaiseot  pas  d'effet  to&iqae  nuisible  ;  qu'à  des  doses  plus  éle- 
vées (1  draoinne  et  plus)  il  esC  fatal  wn  Upios,  aéne  lomiiAl 
est  cMipléteoieiit  Ubre  d'aeide  hydrocyasique.  Cependant  la 
rapidité  avec  laquelle  la^ort  s'accomplitest  très  variable }  cela 
est  dA  aux  particularités  pli3rsiolofiiiiies  de  ces  animaux  $ 

4^  Sur  les  chiens,  dont  l'organisation  est  bien  plusappropriée 
peur  attester  les  effets  probablesdeceitesabstance  surlliominei 
des  doses  s'élevaat  ndme  jusqu'ir  8  drachmes  d'huile  entière^ 
ment  ou  i  peu  près  libred'adde  prussiQue  ne  produiisen t  d'antre 
efét  qu'an  léger  vomissement,  et  neisausent  pas  ia  mort  ni  au- 
cun symptAme  dangereux; 

.  6*  Que  rexpérienee  prouve  que  si  cette  substance  doit  être 
appelée  un  poison,  en  doit  la  regarder  comme  un  poison  peu 
aeiif;  maisqu'en  réalité  elle  ne  peut,  même  en  se  basant  surson 
elM  enr  les  tapiosi  Atre  regardée  comme  un  poison  sans  ren*- 
iMner  so«s  cette  dénomination  beaucoup  d'autres  substances, 
telles  que  lliuile  de  girofle  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
UNdqae} 

6*  Que  l'emploi  de  niirflepnrillée  pour  parfumer  les  assalr 
somenents  n'est  stijet  à  aucune  objection  aiïtre  que  celles  iqiii 
peavent  s'appliquer  aux  huiles  vdatf  les  qu'on  emploie  ordinai- 
reaaant*  (  Momhlyjoum.  et  Gûg  mid.  ) 

^mamÊaeaxsasssassaBaBaàsssssamBssaaaasssamataB^ 
TOZXOOLOOIX. 

t>u  POISON  QOt  SB  nivELorpE  OAns  V»  T4Aiu>as  tr  pans 

LES  boudins  ruiiis» 
CmridériUiêM  eritiqu^^sur  /##  diMnei  hgfeikèêâê  émUéê 
f^ÉâJnmmt  i4a  ffaiurê  de  w  rm^êipp  vMh4uw,  eut- 
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vies  de  texpoeé  iune  tMerie  nouvelle  mr  êon  eeeenûe 

véritable; 

Par  £•  Yar.bbiv  Ck)KPUT. 

S'il  est  incoDl^Uiblê  que  les  ionnenses  progrès  réalises  de* 
puis  quelqoes  années  par  les  sciences  d'invesiigation  ont  élu* 
ddé  bien  des  faits  Jusqu'alors  inexpliqii^,  il  n'en  est  pas  moins 
▼rai  que  plusieurs  points  encore  semblait  se  dérober  à  loute 
interprétation  rationnelle. 

De  ce  nombre  est  le  poison  inconnu  qui  ^  dans  certaines  coa-^ 
trées  surtout,  a  donoé  lieu  aux  fréquents  accidents  que  Ton  a 
constatés  à  la  suite  de  Tiogestion  de  boudins  ou  de  viandes  fu- 
mées, et  relativement  auquel  le  défaut  complet  de  notions 
positives  ne  nous  permet  encore  que.  des  suppositions. 

Le  nombre  effrayant  des  empoisonnements  de  ce  genre  qui 
ont  été  observés  en  Allemagne»  en  éveillant  Tattentûnde  Tao- 
torité,  provoquèrent  les  recherches  des  hommes  de  science  qui 
depuis  quelques  années  ont  évoqué  a  ce  sujet  les  hypothèsesles 
plus  contradictoires  {  mais  aucun  des  savants  qui  en  ont  fais 
l'objet  de  leurs  travaux^  n'est  encore  parvenu,  il  faut  le  dire, 
à  isoler  le  poison  ni  à  formuler,  sur  sa  nature  intime,  auM 
chose  que  des  théories  purement  spécnlatives. 

L'imponance  de  ce  aiya,  l'intérêt  qu'il  présentesous  tant  de 
rapports,  nous  ont  engagé  à  présenter,  à  notre  tomr,  sur  cette 
question  si  abstraitOi  quelques  considérations  résultant  du  rap- 
prochement de  certains  faits  peu  connus,  et  qui  nous  ont  paru 
de  nature  à  mériter  l'attention  tant  au  point  de  vue  général  que 
sous  le  rapport  scientifique.  Puissent  nos  humbles  efforts,  en 
jetaut  quelque  lumière  sur  une  question  aussi  obscure,  fournir 
les  Indications  capables  de  susciter  des  travaux  plus  complets  ; 
notre  ambition  sera  satislaite. 

Nous  regrettons  seulement  que  l'impossibilité  où  nous  nons 
sommes  urouvé  Jusqu'à  ^uréswt  de  nons  procurer  la  sabstaooe 
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r  i|tti  BOOB  oeenpe,  ne  nooft  ait  pas  encore  permis  de 
vérifler  expérimentalement  la  théorie  qu'une  imposante  syol- 
thèM  de  prenvea  abqnises  désormais  à  la  science,  nous  anto- 
lia»  d'tiUeiira  à  établir  comme  logiquement  démontrée. 
.  C'est  dans  le  Wurtemberg,  et  surtout  dans  la  Souabe,  qde 
eaa  aorcea^'aceidenu  «mt  été  ie  plus  fréquemment  observés,  et, 
d*apcèa  «n  feievé  effleiel,  le  nombre  des  individus  empoisonnés 
par  les  boudins  famés  s'est  élevé,  depuis  une  cinquantaine 
d'aBBéaetpow  le  Wurtemberg  aenl,  à  plus  de  &00,  parmi  les- 
quela  IM  sneeombèreot. 

Les  premiàrea  obaervaiiona  relatives  à  ce  poison^i^Wf/^f Z^.- 
Timeum  bt^iiMÊmn)  se  rencontre  dans  les  jicia  phyrieih' 
mêiic.  CalUf.  rnêHe.  Onoldim  de  1715. 

Ptaa  tardi  Kopp(l),  Klibn(i)i  HorB(S),  Dknn  (&),  Berndt  (5), 
Tbruehaeae  ii\  et  d'autres,  rapportèrent  un  nombre  considé- 
rable 4e  caa  d'empoisonnement  du  même  genre. 

Le  docteur  Serner  (7),  àtiui  FoB'  doit  les  premières  recher- 
ches sw  la  native  du  psfson  dés  vùmdes  et  des  houdin$ 
néiéneusj  a  rassemblé  i  M  cas  dlntnxication  de  cette  espèce, 
obaervésde  i7M  à  1S33,  et  sur  ce  nombre,  8&  furent  suivis  de 
moH. 

Un  piatieieo  diatinguédn  Wurtemberg,  le  docteur  Weiss  (8), 
a,  pour  sa  part,  recueilli  dans  l'espace  de  huit  mois  29  exem- 


(1)  Kow,  Jahrbuek  der  Staatsarzneikunde,  Bd.  10,  page  250. 
|a)KiraR,  rêTêUcke  u^€r  dos  W^tnt'Und  Kasegift.  Leiprig,  1824. 

(3)  Hornn*  DUnrUUiù  de  vtneào  tm  botulis,  Berol.,  1827. 

(4)  DjJiMt  l>is$0ri.  de  venem  boiuHMJiaturA*  Berol.,  isa8« 

(5)  BanupT,  Ueberdie  w^rêU  JUsHri.  Witn.,  1S39. 
<6)  Teucbsbs8#  Erstahlungcn  voh  Wursivergiftumgetu 

(7)  KsaicmE.  Jî9obachtung0H  uebtr  die  Wursa^rgiftuMgem.  TubiDgen, 

tasc 
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pies  d'eiiipoi$oimeiMiit8  swbliUei  ohMnrfi  p»  kl»  eut  6 
itarenl  mortal».     • 

.  Cadei  de  GâssicMrt  «  <g«kiMil  randa  eoaple,  dtt»  le 
7(mnuU  d^phmrmam  ^  P(m9^  de  plÉMenrs^M  d^loiitta* 
tion  par  des  stociSiOM  ellérés  (1). 

Tout  l^oemlllea^  wto,  MM.  DtMok  <S)  et  Ittgèlken  (9) 
ont  signalé  plusieurs  nouTeaux  eiemples  Moiblibles.    • 

NotoDS  id  un  ftdl  digne  de  Mmarquei  et  dont nousfermiB 
vessortir  toMM  l'importanoe  à  propoe  des  Indices  qui  nens  ont 
oottduU  à  rédologie  toxicologique  des  eespeisminettiênts  pur 
les  boudias  vénénevs  :  c'est  eettt  ciroonsianee  singulière  que 
pannl  ces  nembrsnses  inionicatiMs,  54  sur  MO  ont  été  obser- 
vées pendant  le  mois  d'kvriU  ce  les  autres  à  peu  près  égaleuMM 
k  diferses  ^^oqnek  de  raunén  )  d'oè  il  résulte  que  «Test  priad- 
paiement  au  j^fUei^pf  que  se  prédissent  ces  accidents. 

Les  principan  symplèiiies  qui  caractérisent  rimoiieatMi 
aurvlennent  en  général  imititê  un  ufngrl-gsriiiru  hmre9  itprès 
^ingestion  des  YiaAdes  i^mmphàfw. 

Us  se  numiCMCÉt  par  un  aoeaUeiÉent  proftmd,  Aéà  doulèate 
stomacales  vîtci  aeœmpagnées  de  nausées,  de  Vôteissemêkiis 
et  d'une  soif  ardente*  Il  y  a  en  même  temps  ralentissement  et 
irrégularité  du  pouls,  refnMdissementdes  ettréuiités,  puis  sur* 
▼ieoiient  deslypothymies»  des  syncopes,  nuedlmiaution  notsbie 
de  la  sensH>ilité  tactile,  Famblyopie,  la  psralysie  des  muscles 
du  pharynx  et  des  paupières,  llschnophonie,  phénomènes  aux*^ 
quels  s'a\jotttent  parfois  une  toux  croupale  et  une  séeberasse 
particulière  de  toutes  les  muqueuses. 

■I      i|i  ■      ■■-Il i»    II» im 1 I..      ,      '   11.^      .■      ,^     ■^Éi— 

(1)  M.  Van  DwGeapuT  n'a  pss  relaté  tous  les  trataek  sur  le  mène 
•Djet  qai  se  trouvent  dans  la  Jùum^iMfe  Chimie  médicale. 

(2)  DmiTSCU»  Fèr^iumgem  dureh  verdûrhens  Wn^ste.  J^renss.  medic* 
Zeitg.  N<^  4. 

(8)  ^MWLVUU  ^Êtpn^s  Wùikmtekfift.iru. 
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lien  «ywpitnM  «iM«r«fs  pendant  la  vie,  wMont  «hnrs  qu'on 
hg  MpfNrDdie  des  réfUloiU  foornis  par  retanen  néeroeoopi^ 
4Qe,  indicineat  qoéicd  poîfioa  exerce  pankiillèrenent  son  lo 

agfesant  cottime  altérant  ^épUquê  sur  h  «rase  dtt  sang,  ainsi 
qne  l'a  préendtt  i\aié  «es^phis  iUasirea  notablHiéa  scientiflques 
ûeVépoqmii):  ^ 

Qaatfi  an  agenia  fhfrapeiiiqaM  aukqnels  on  a  en  i^eomm 
pùut  eoaiMtfre  lee  terriMea  cflbta  de  ee  poison^  l'on  a  txmt  I 
four  «nfa  en  nsage^  inafsaans  ptas  de  enccàs,  les  émëieHcatbai^ 
tii|MS,  lieaantfphldgistiqnes,  les  nareodqnes,  Feau  eblorée,  lei 
spMtnen,  les  a^rfngèsts^  les  aeMea^  Itt  aieatis,  et,  comaie 
coattH»-peieen^  epéMani,  lepalyealftiredepotaMiini,  recoin* 
mandé  par  Serner  r  M  belMone  ei  le  tin ,  prdcettisde  par  Padis 
et  parS^ipp ;^»lâ,  lUttito  de  rMti  lAôsphopée,  employée  par 
Sekimann;  mai»,  dans  laplnpart  des  cas  grades,  ta  mort  n'en 
a  pas  moint  étéla  terminaison  flitale  des  aeddents^ 

La  rechercbe  dé  ce  mysiérienx  poison  a  dû  naturellement 
eidter  la  sagacité  des  chimistes  et  des  toxîcolognes.  Aussi, 
plusieurs  hommes  ëminents  dans  la  science,  Semer,  Emmert, 
Bttdiner;  ^Sehmnann,  Liebig,  et  plus  récemment  M.  le  profea* 
0enr  Séhlossberger,  en  firent  l'objet  de  recherches  spéciales; 
mate  la  dissidence  des  opiniéns  ditersèé  tfue  ces  satants  ont 
ftwmnWés,  la tHre^rgenee  des  résultats  auxquel»  fis  sont  parve^ 
iiaa,  démontrent  surabondamment  la  difficulté  d'une  pareille 
tetufSv» 

Ayant  de  soumettre  à  la<lisoussiou  les  afférentes  hypothèses 
qèft^ut  été  émises  touchant  ce  sujet  si  obsettr,  noue  recber- 
cherona  si  des  exemplee  d'empoisonnements  analogues  n'ont 
point  été  observéi&  la  suite  de  l'ingestion  d-àutres  matières  ali- 
[Iji0iitatres  • 


'■lU'.^.    .1.1     .M' 
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Sn  parcourant  les  principain  oiivrtflâi  qai  ont  trrità  b 
toiioologie^  nons  somoiea  tout  d^berd  frappé  du  gnuid  aiovH 
bre  d*accid6fits  qui  ont  été  produttt  par  Twage  da  oertaHM 
vianJéê  de  ûhmreuierie  uUéréêê^  ec46  la  similttnde  parCùia 
daa  accideDis  furodaiia  par  eellêa-d  avec  cen  qoe  nous  rémois 
de  décrire  comme  appartenant  au  pMfM  ^olulËgrw. 

Il  est,  d'antre  part,  acquis  a^Jourd'Iinl  à  ta  science,  contrai- 
rementàce  qoi  pendant  longtemps  avili  été  admis  sur  la  «si 
d'nn  préjugé  banal,  il  est,  disona^nonsi  acCtteUemeni  émbli  qoe 
des  mandée  non  préparées,  bien  que.parvemieaà  on  éimi  de 
tmire'fwfÉimûéik  avancé,  et  alors  même  qu'elles  pnonennent 
é*a$9ifnaujf  malades,  peuwmi  étte^  après  wfiAt  subi  la  eut- 
SM,  impunément  inêrodnëei  dam  taUmmMian  de  tkan^ 
me,  sans  occasionner  le  moindre  inoonvéïmnt. 

Ce  lut  résulie  d*^ne  longue  série  derecbereiies  espérinaen* 
taies,  entreprises  à  l'Ecole  vétérinaire  d'AMort  et  aitteurst  par 
MM.  Huzard»  Renauld  et  d'autres;  recbendies.qni  déasoft* 
trèrentde  la  manière  la  plus  péremptoire  quoles  viandaa  d'a- 
nimaux malades,  même  lorsqulls  ont  supcombé  à. des  aiifo- 
tiens  cootâgîeu&es  ou  inoculables,  telles  que  le  charbon  et  le 
toeio,  peuvent  enirer  sans  aucun  danger  dana  notre  régiflae 
journalier.  By  a  plus  ;  M.  Floorens  rapporte  que^  pendant  la 
faule  époque  de  1789»  des  indigents  de  Saint-Gennain  ei 
d*Alfort  mangèrent  sept  ou  huit  cents  ^A^naiw  moreen^  au 
farmneu9  eam  dn  être  ineemmodée^ 

U  en  fut  de  même  des  animaux  morts  de  igphue  eonta^emm 
pendant  les  années  1814, 1815  et  1816  (1). 

Les  considérations  que  nous  venons  de  rapporter  ae  iron- 
vent  encore  confirmées  en  entier  par  M.  Payen  dans  son  exoei* 
lent  TraMdes  eubeianeee  aUmmOaireê  (S). 

(1)  BncQVBBSL.  Mmnmei  d'I^giéeê.  Paris»  1S54. 

(S)  Pawi.  Mi  SMàHuMm  Mm$nieit€s.  Fârii*  IS64»  ffe|BSd7* 
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n  MAmMACu-  rnr  m  tcucmiMib.  Ml 

Gitfrfl»  ft^Uqttnid'tillMm  d'tee  nâQièrebira  8topt» 
par  IM  doonéM  de  la  jchiisie  pbjFsiologtqiie,  lorsque  l'on  €on- 
sMère  TacUon  puififtamneiit  modiicairice  qv'aefcent  ki 
MM  ^oMv-^ftldHif  •!««  sur  les  oombioaisoiift  protéiniquw  in^ 
tnNtaritee  dus  le  tube  digestif,  oireoiistaooe  imporWMe  et  sur 
taM|Mile  nous  aurons  oocasiott  de  revenir  en  réfutant  rbypo* 
Ikèse  de  l'intoxication  pntride,.  telle  que  l'a  établie  Liebig  pour 
expliquer  les  empoisonnements  par  les  Tîandes  altérées. 

Mais  si  lesprineipes  dogmatiques  de  la  seienoe  moderne^: 
d^Kceord  a%ec  une  expérimentation  rigoureuse,  prouvent  la 
paiHiiie  itmêêuM  de  Fmagê  de  la  chair  ifatumau»  mt^ 
iâdêÊj  il  n'en  est  plus  de  même  à  regardée  certaines  9iand$Ê 
de  ooBserw  ehaneie^f  ou  qui  ont  éprouvé  seoendairemant 
une  aliAiiiiiûn  êponkmég. 

fie  tMplIréqueniB  exemples  ont  esefiit  démontré  que  car- 
tafams  pi^rations  alimentaires  et  particulièrement  les 
Mandes  de  iterenterie,  sont  susceptibies,  surtout  lorsqu'elfes 
ont  éié'conservées  depuis  un  temps  trop  long  dans  un  air  hu- 
mide et  chaud,  de  subir  une  altération  partiodiàre  et  jusqu'à 
présent  inconnue  dans  son  essence,  mais  capable  de  détermi- 
ner des  moêii$nU  monuU  qui  présentent  une  fréquente  ana* 
logie  avec  ceux  que  déterminent  les  saucissons  altérés. 

Citeiis  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  quelques  faits 
épars  dans  les  annales  de  la  médecine  et  relatifs  à  des  acci* 
dents  de  ce  genre  à  l'égard  desqnds  les  recherches  chimiquas 
mit  restées  jusqu'à  présent  infructueuses. 

Le  7  mai  1882,  M«  ChevalHer,  chimiste  à  Paris,  fut  appelé  à 
iMve,  uTee  le  concours  de  deux  médecine,  un  rappoi*^  sur  des 
viandes  éd  charcuterie  qui  avaient  déterminé  chea  plusieurs 
pcnonnes  des  sympiOmes  graves  d'empoisonnement, 

B  résnlu  des  recherches  minutieuses  qui  furent  entreprises 
pir  les  experu  que  ces  maiîèras  ne  caatwtaient  aucwm.Hioa 
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éè  covptnitftlBqaes  stmépûkkméi  nmn  h  I(k  OMitAMlii  il 
fut  Boté  qa'ellee  te  tr^AiMi  mmAsm  fkstr  d&»  mmiiêmfm^ 
4|ii  «"y  éudeat.  apoBtaaéttiMC  Jli^frtiiwpéw  kmiaViii  m  U 


^  600  penoMes  se  trcwrèreot  réuiîes  «n  lui  rtpat  (pri  «mé? 
Bitttiit  prineipalement  ea  veaa  râiâiiroid  «t.m  jM^kOB^QM!* 
que  temps  après  «voir  pris  ces  alimaalSi  presqaB  lavs  les 
<»Byives  ëprouvèreat  des  aoeîdeittSf  tt  sa  boul  de  Imîl  j/mn  la 
plupv^téiaieDi  alités.  UaeaDquéle  faîte  aveo  sejn.psriiûtda 
aaastatar  qoale  veauèi  le  jaariiM  qui  avaiaiitteiaé  la  basa 
da  repasi  origine  da  ces  aalpaisoaaaaiaiils»  aa  aoatûaaieala»! 
an»  vesiigede  lûuqaes  métalliques,  mais  qu'ils  aiaiaBt  subi 
déjà  une  alidration  eommençantê. . 

finlMif  les  jour nanx.  belges  rappoMaieatqaa  te  capitaine 
ir0y0eeD»du  navire  suédois  k  ffefimne^  fut  graveomt  ince»» 
mode  ainsi  que  tisus  les  bommes  iéà  son  éqiMwge»  pour  avoir 
mangé  crue  de  la  viande  êoUe  al  Mmriée  qui  lut  avait  été 
vendna  par  un  approvisionneor  d'Anvers.  ^ 

Sa  1U3,  à  Baims,  le  nommé  £tieane  et  sa  fenmie  déiennè- 
ffHUavao.de  ta  çkmmmtmê  acbatée  ebea  un  siear  Laoonna. 
Quelque  temps  après,  ils  éprouvèrent  l'un  et  l'antre  toua  les 
^ymptOnies  d'un  mmpakontimnmh  Ot  la  marne  jour  des  acci« 
denuaemblables  semanifesièoent  ebêa  divesatt  peraonneaqai 
avaient  mangé  du  janOxm  vwdu  par  le  mémo  nharentier  (1); 

Geiseler  (2)  a  vu  survenir  des  qrmptdmas  analogues  obea 
êept  personnes  qui  avaient  mancé  d'un  iwmbm  eru  sur  lequel 
des  maiÊiêittreÊ  s'étaient  développées,  tandis  qu'une  antre 


(1)  GAaNlÊn  et  Ch.  HahbL.  falsifications  des  denrées  aiimeniuireSf 
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ifiilMritmnigié  Al  même  jâtDbén,  mais  hau^,  h^éptoimL 
M^att  accident. 

Toot  le  monde  connah  les  oircoDstancee  ftdieuses  qui  ré^ 
tiriafereiit  un  déreloppenieDt  de  fcidiwn  auraniiaeum,  ob-* 
ferfé  eo  18AS  pet  M.  Payen  sur  le  paM  de  munlUon  da  camp 
étaM  sons  Paris. 

Le  docteur  Westerioff  cite  également  plnsienrs  cas  d^etoH 
pofaratiement  par  suite  de  nisage  du  pain  de  seigle  mo/n(l). 

(MHaet  Gadel  de  OasstcoUrt  rapportent  aToir  été  plasieufs 
fois  appelés  à  analyser  des  mets  achetés  tihet  des  cbarcittrefs 
de  Paris  6t  qtii  avaient  occasionné  des  empoisonnements  satts 
qu'A  lenr  (fit  possible  d*y  décourr!^  la  moindre  trace  de  poison 
minéral  (3). 

Enfin,  le  docteur  Olliviêr,  d'Angerâ,  tspporte  nbe  observa* 
tioii  de  symptflmes  graves  d'intoxication  résultant  de  Pinges» 
tioB  d'im  pM  de  viande  parvenu  à  un  état  de  meietesute 
avancé,  sans  que  ce  médecin  ait  pu,  dans  Kanalyse  à  laquelle 
n  le  soumh  avec  le  concours  de  Bàrruel,  y  constater  aucune 
tiace  de  cuivre  ni  une  autre  substance  véaéneusè.  (t). 

Ce  n'est  pas  tout.  On  a  souvent  encore  obéervé,  dans  dflf^ 
rentes  contrées,  des  acddents  produits  fila  suite  de  TtiSâgé  de 
graines  rancies  on  de  fromages  avariés  y  accidents  qui,  d'a- 
près ridentlté  des  symptSibes  observés,  semblent  dus,  selon 
tonte  apparence,  à  la  même  cause  que  les  précédents.  Atnsf, 
la  police  de  Fnincfort  fit  publier,  lô  10  février  1828,  une 
instruction  spéciale  à  propos  de  nombreux  empoisonnements 


(iy  WBSttnL6#F.  Bydragên  toi  de  nàlurhani»  W^ttensa^,  tome  tv, 
Ra«cllo. 

(ï)  Gadkt,  Journ.  de  pharïh.  de  Parts.  OalriLA»  Ttatté  de  tù^kàl.f 
S*  €mttofl,  tntee  lY,  pâgft  839: 

(3)  OariLA»  Traité  de  toxicologie,  5*  édition,  tome  II,  page  S35i  ''  *  * 
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qui  AïKDt  oliserîés  dans  celle  ville  à  te  eofte  dellttceetiûa  de 
fromageê  gâtée  dans  dans  lesqoels  les  réactib  chioilqaes  se 
purent  découvrir  «ttcaoe  principes  toxiques  (1). 

Toynbée  et  Feyrer  ont  récemment  encore  dté  des  empoi- 
sonnements par  de  la  viande  de  porc  dans  laquelle  on  ne  pot 
constater  aucnne  substance  métallique  capable  d'expliquer  les 
aocideots. 

Enfin,  un  nombre  considérable  d'auteurs,  parmi  lesquels 
Sengbuscby  LIchtensudt,  Fayrer,  Gali^y,  Jameson,  Simon, 
Sdwards,  Zenker,  Jachnichen,  Westrumb,  Combe,  etc.,  (l), 
dtent  de  nombreux  empoisonnements  produits  par  des  firo^ 
mageêf  des  graineê  ehanoiûêj,  du  jambon,  des  viandes  cm 
doM  poiêéoni  êaUê. 

Ces  derniers  cas  ont  été  particulièrement  observés  en  Rus-* 
aie,  à  la  suite  de  l'usage  de  poissom  êaUi  ou  fi/unée^  du  genre 
Hmp^  que  Ton  y  mange  erui  (S),  en  grandes,  quantités. 

Plusieurs  observations  de  <^  genre  se  trouvent  encore  con- 
signées dans  les  ouvrages  d'Autenrieth(4);  et  les  TraUée  dm 
iowioologio  d'Orfila  et  de  Cbristison  en  renferment  un  bon 
nombre.  Enfin,  en  dernier  lieu,  MM.  Chevallier  et  Duehesne 
ont  rassemblé  dans  le$  Awnaieê  dhggUne  une  foule  de  cita- 
tions analogui*b(â). 

Dans  toutes  ces  circonstances,  Tidentité  des  conditions  qui 
déterminent  la  production,  du  poison  dans  ces  différentes  sub* 
stances  asotées,  la  similitude  des  désordres  qui  se  produisent 

(f)DuniOS.  QEkanomisehê  OkemU.  fireslau,  IS^a»  fiage  61* 
(t)  Canstatt's  Jahrabericfu. 

(3)  UcHTBMSTAnT.  Ueber  die  Fergiftun^n  durch  gesahene  Fisçht 
in  Âussiand,  {JPreuss,  Fereins%eieg,  1848.) 

(4)  Ueker  dos  Gifi  der  Fieche.  Tobing,  1833. 

(5)  Annulée  d'hygiène.   Paris»   1851,  t%  IJownai  pknrmaeokgief 
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èuM  réeMomie»  jointe  anx  réwltatt  coDttiiimieiit  nëgttilSi  de 
ranalyBe;  toutes  cet  données  eoneordantes  permettent ,  ce 
nous  semMe^  de  rapporter  ces  intoxications  à  la  mteie  origine 
qne  cdle  qni  Gommuniqne  ant  boudins  altérés  leurs  propriétés 
Ténëneuses* 

XiO docteur  Krftgdsteini^ait»  du  reste,  Ait  obserrer  d^à 
((ue  le  principe  ? énéneux  des  poissons  salés  donne  lieu  à  des 
sjoipt^^  ^^  à  fBtii  êemhlMe$  à  ceux  que  détermine  le 
poison  des  tM>ttdins  (1). 

Remarquons  en  ontre  que,  dans  la  plupart  des  cas  que  nous 
tenons  de  rassembler,  l'expertise  a  noté,  mais  sans  toutefois  y 
soupçonner  la-  cause  des  intoxications,  le  déreloppement  dV 
boudantes  moMwrareff  ou  un  état  particulier  d'altération  diffé* 
rsnt  cependant  de  la  putridité. 

(JLa  iuùê  au  prochain  numéro.') 
PBAaMAGIB. 

smop  ra: misas;  Hvqji  issmmiuJti  umnoLATi 
Par  Mf  Sunislas  Maxtui. 

On  met  dans  un  Vase,  qui  ne  doit  être  nieubrienf  en  métal, 
des  coucbes  superposée  de  fraises  et  de  sucre  pulvérisé.  On 
dépose  ce  mélange  à  la  cave)  le  lendemain  on  le  jette  sur  on 
tamis  en  crio,  au  travers  duquel  le  jus  s'éooule.  Ce  jus  est  mis 
en  bouteille  et  chauffé  d'après  le  procédé  Appert.  Le  sirop  de 
fraises  aiosi  préparé  est  clair,  d'une  bdle  conteur,  d'une  odeur 
agréable;  sa  saveur  rappelle  celle  de  la  fraise.  Ce  sirop  peut 
être  conservé  tf  une  année  à  l'autre  sans  s'altérer. 

On  obtient  llioile  essentielle  de  la  fraise  par  le  moyen  soi^ 

Cl)  HanKn*SiaMaT's  Zeiuekr*  1S4S,  H.  4* 
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rçrlejQs^oniDetçejnBdwftuiiflaGQQayec  de  l'éther  mXtm^ 
rique  rectifié.  Après  dew  j<H)r«  dd  GjMitacti  09  déotnles  oa 
mêle  Téiber  obtenu  à  du  sucre  pttlv4ri«é«  Oa  repaie  eeUi^ 
addition  un  grand  nombre  de  fois*  Le  sucrei  ainsi  parCiifliéi 
a  un^  odeur  suav^.  Il  faut  éviter  d#  laisser  dwft  la  jos  de  la 
graine  du  fruit,  car  alors  on  obtiendrait  un  éUiep  d'uu^  odeur 
détestable^  dneà  de  rbuiie  fixe; 

La  fraise  donne  à  la  distillation  un  hydrolat  qpi  hq  4e¥iaBl 
agréable  gqe  lorsqu'il  a  vieilli  cinq,  à  six  mois;  il  faut  pcNpr 
Tobteiur  fflii^itr^  d^os  Teau  de  Talambic  quelques  poignâis  é» 
muriate  4e  soude;^  L'jdrolat  de  firaises  peut  être  emplofé 
comme  parfum  pour  drpmttiser  des  pastilles  et  das  sirops* 

TEINTUR6    DE    FLBUES   DE    COLCHIQUE    Q4NS    LE    RHUHATISICB 
ABTlGULAIREi  SIMPLE  OU  GOUTTEUX,   ET  LES  KÊVRALGIES.     . 

Voulant  étudier  la  supériorité  prétendue  de  Taction  de  cette 
teinture,  sur  celle  de  la  teinture  de  semences,  M.  Forget,  de 
Strasbourg,  a  entrepris  une  série  d'expérimentations  cliniques 
qu'il  ^MÊêÙÊmi^MàdlêUndê  tkénpeuHque^  tetid!\>à  décou- 
lent les  propositions  liuiVantes  s 

r  La  iei&ittMlalooolîqtto  des  fleura  de  eotchtqae  est  un  bon 
remède  contre  le  rhumatisme  aitf  onlaire  uiga» 

%^  Elle  est  sans  aciioH  sensiblemoit  AiforaMe^enire  le  riiQ« 
matisme  aviiculaire  lAroni^ne  et  OMtre  les  nëvtaigles  aiguOs. 

V  Ses  propriéiés  pbfsiques  et  prèbabiemeat  ses  propfMtës 
chimiques,  son  mode  d'administratlen ,  ses  «Amb  {>byak»to^ 
giques  et  ses  résulutsthërapeutiquee,  oMbeaneMp  d'aaatogit 
avec  ceux  de  la  teintmrede  semences  de  cotdrique. 

IC  Ltefflcacité  de  la  teinture  de  fleurs  de  eotoU^ue  parah  être 
supérieure  à  celle  de  la  teinture  de  semences»  dans  le  traite-: 
ment  du  rhumatisme  aigu»* 
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plis  $  troi»  fois  ptn  jour. 

^  r  Bien  411VII»  p«im«  agir  sait  iprodaiMd0  dàtuffemeiH  du 
veDlTe,  il  confieiit  â^  éleftr  Ibb  liofe»  in«4^à  ppodueiiM  te 
qselqaes  flâtês  par  )o!if ,  pûfak  eè  PoB  âeîl  8?»rélfr« 

BaBsaaaaara==ssi=gB=3aaB63sgg3etacâaBt' Il  aaaaaasaaa 

POMMABS  CONTRE  l'eCZËHI  DIT  MAIELON. 

L*eczéma  du  sein  peut  exister  sans  qn'H  y  en  ait  la  ntdindre 
apparence  sur  aucune  autre  partie  du  corps.  CbmÉoie  il  peut,  à 
la  longue,  dénaturek*  le  mamelon  ou  l'auréole  en  ulcérant  les 
tissus,  il  est  prudent  de  l'attaquer  de  bonne  heure,  de  nepas  en 
négliger  le  traitement.  Parmi  les  topiques  usités  en  pardi  cas, 
M.  le  professeur  Yelpeau  se  sert  de  préférante  des  deux  tbr- 
mnles  suivantes  : 

1"*  Axonge  lavée  à  Feau  de  roses. . .    80  grammes. 
Bicarbonate  de  soude  ou  sulfure 

de  cbaux KO  centigr. 

Sëtez. 

!•  Cérat  blanc  à  Peau 80  grammes. 

Précipité  blanc  du  calomel k       — 

CaiBfhfft.*. t^MÉÊitit. 

Mêlez. 

Apuès^SMir  faîl  tombar  k»  erofttesau  majan  du  beurrefrais 
ou  d'un  caiapIttHue  4e  Cvrinaide  lin,  on  enduit  «oignensemeut 
la  uurfaoo  iMig»  av«G  Tmie  de  Qls»pdmjBtdeB,  ou  Uan  enooie 
avec  la  iM|iBVidâe.aui|fnée^faiie  afM'lekMffreijrhiit  etlesoufre 
an  piMulff6kt|>l«AAtqii!aTecia  soufnesoblioié.  8îr«aEéma  résisÉè 
à  ees  m«yem^auQB>t|iNppbeeft4m>ai«iMin(mrtoitfe  kr^iin 
déundéeuu  tmkfm  d&  nitrate  â'^eam,  ifois.ou  quatre  ioiâ 
ùtÊà»  Kttpftoa  de  qninaft  à  vingt  joui»^ 
L'acUoadfi  oai  lepiqufls.  ioii^  eniUM4^4a«fie^plw  jquHHit 
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secondée  par  des  tains  génënin,  soit  mncilagineai,  sok^  mh 
fareuXf  soie  alcalins.  On  donne  en  même  temps  à  rintérienr  k 
tisane  de  tardane,  de  patience,  de  saponaire  on  de  donoe- 
amère,  en  bien  quelques  eaux  minérales  alcalines.  • 


Par  M.  GnARBLi  pharmacien; 

Sqnamei  de  scille  coupées 8  grammes^ 

Feuilles  de  digitale  préparées.  «  •      8     — ^ 

*  Cannelle  fine • .  * 12     «-   ' 

Acétate  de  potasse 15     — 

Tin  de  Bladère. 600     ~ 

Faire  macérer  pendant  huit  jours. 
La  dose  est  d'une  cuillerée  à  soupe  le  matin  à  jean. 
On  peut  augmenter  progresdvement  jusqu'à  quatre  cuillerées 
par  jour  :  deux  le  matin  et  deux  le  soir,  trois  heures  au  moins 
après  le  dernier  repas. 


PALtinOATIONn. 

«SI  m  TIXTE  DB  TURniS  C0aROHP0B8« 

S'il  y  a  des  spéculateurs  qui  doivent  éire  signalés  à  la  sur- 
veillance incessante  de  l'administration  et  à  la  sévérité  de  la 
justicci  ce  sont  certainement  les  hommes  qui,  poussés  par  une 
ignoble  pensée  de  lucre,  cherchent  à  réaliser  des  bénéfices  sur 
la  portion  la  plus  nombreuse,  la  plus  pauvre,  et  partant  la 
plus  intéressante  de  la  population,  en  lui  vendant  des  aliments 
fabriqués  avec  des  viandes  malsaines  qui,  au  lieu  de  redonner 
des  forces  à  l'ouvrier  pour  son  travail  du  lendemain,  lui  com* 
muniquent  les  germes  des  maladies  les  plus  dangereuses,  et 
dépeuplent  les  fisubourgs  pour  encombrer  les  h6piuuxl 
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Il  est  surtotit  uoe  nature  â'alioienls,  la  charcuterie,  qui,  par 
son  bas  prix,  par  sa  rapide  cuisson,  et  aussi  par  sou  goùi  forte- 
ment épîcëf  constitue  presque  à  eUe  seuk  la  nourniure  de 
beaucoup  de  geiiîï,  et  c'est  dans  la  préparation  de  la  charcti- 
lerie  que  ces  fatsiËcatîons  ont  beau  jeu.  Lea  ordounaoces  qui 
régissent  la  boucherie  défeudent  la  mise  en  vente  de  veaux 
âgés  de  moiDs  de  six  sema  tues,  et  des  vaches  ou  des  bœufs 
morts  de  maladie.  Certains  individus  qui  connaîssent  ces  or* 
doanances^  comme  certains  voleurs  les  lots,  afin  de  mieux  les 
vtofer,  achètent  les  veaux  mort-nés^  des  vacbes  poitrinaires  et 
des  bœufs  apoplectiques,  et  bourrent  de  ces  viandes  insalubres, 
fortement  condimeniées,  les  saucissons  qui  se  débitent  par 
miUiers  de  douzaines  dans  les  quartiers  populeux. 

Malhettreusement^  pour  ces  messieurs,  Tàge  d'or  de  leur 
industrie  est  passé  ;  depuis  deux  ans  ils  sont  poursuivis  sans 
relâche  et  rigoureusement. 

Le  trihunal  correctionnel  (?'  chambre),  présidée  par  M. 
Picott  avaità  juger  aujourd'hui  les  sieurs  B.,.,  charcutier  à 
La  Y...,  et  P...,  marchand  de  comestibles  à  La  Y- «^^  pré- 
venus d'avoir  mis  en  vente  et  veudu  plusieurs  douzaines  de 
saucisses  corrompues. 

Le  sieur  Grimons,  64  ans^  inspecteur  de  la  boucheriCi 
-^  Notis  avons  trouvé  dix-sept  douzaines  de  saucisses  longues 
chez  le  sieur  P.»  Quoique  ces  saucisses  fussent  fortement 
ëpicées,  il  s*eu  exhalait  une  odeur  fiévreuse  partic^ulière  à  la 
chair  des  bestiaux  morts  de  maladie;  il  n'y  a  point  ù  se  trom- 
per surim  pareil  indice-  Je  ne  puis  dire  si  c'était  de  la  chair 
de  veau,  de  vache  ou  de  tout  autre  bétail  ;  mais  géaéralement 
les  gens  qui  se  livrent  à  ce  trafic  achètent  les  viandes  des  veaux 
mort-nés  et  des  vaches  mortes  de  maladie. 

Le  sieur  ^wAeV  inspecteur  à  la  boucheriei  confirme  la  pré- 
cédente déposition  > 

h*  «iénii",  1.  *4 
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Le  sieur  B...  ^  Je  n'ai  pas  va  les  saucisses  saisies,  ei  j1- 
gnoresi  c'est  moi  qui  les  ai  vendues  à  P..« 

Le  sieur  P...  —  J*avais  acheté  ces  saucisse  la  veille  à  B.«*» 
el  j'ignorais  qu'elles  étaient  mauvaises;  on  ne  pouvait  s*ea 
apercevoir  qu'en  les  ouvrant.  Je  les  paie  vingt  sous  la  doih 
zaiaeet  ma  femme  les  vend  deux  sous  pièce. 

Le  sieur  B...  —  Je  nie  avoir  vendu  ces  marobandises  à 
P-.. 

Le  Tribunali  après  avoir  entendu  M.  Dupré-Lassalle,  avo- 
cat impérial,  condamne  B...  à  6  jours  de  prison  et  à  S5  francs 
d'amende,  et  P...  à  &0  jours  de  prison.  Ce  dernier  a  d^à  été 
condamné,  le  1&  mai  1852,  pour  délit  de  même  nature,  à  un 
mois  de  prison. 


MiMoiRB  sua  tA  PAÉsfiNGB  DB  LA  NiBLLB  (/ycAnû  gitkago, 
agroitemma  githago,  Linn.)  dans  lb  BLi,  bt  bbs  motbiis 

BB  LA  DiTBaMINBRs 

Par  M.  Legrip,  pharmacien. 

Plusieurs  chimistes  ont  déjà  consiaié  les  effets  désastreux 
souvent  produits  par  la  présence  de  la  nielle  dans  le  blé,  et  de 
toutes  les  substances  qu'on  rencontre  dans  tes  céréales  ;  elle  est, 
sans  couuredit,  avec  Tivraie,  la  plus  dangereuse. 

La  quantité  de  sapontne  qu'elle  contient,  principe  icre  et 
br&lant  assimilable  aux  narcotico-àcres,  y  est  assez  grande  pour 
que  M.  Malapert,  de  Poitiers,  dans  un  mémoire  publié  en  iS&7 
(Journal  de  Chimie  médicale,  page  260)  regarde  la  semence 
du  tyehnis  giihago  comme  une  semence. vénéneuse.  Le  même 
chimiste  dit  plus  loin,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Chevallier 
(Journal  de  Chimie  médicale,  page  SS3)  :  «  Je  soutiens  que 
la  nielle  des  blés  est  vénéneuse  !  Les  expériences  faites  à  Poi- 
tiers, par  MM.  Barilleaud,  Turrault,  Bonnet  et  moi,  et  des  ac- 
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cidents  arriyés  dans  trois  localités  da  déj^riemeni  de  la  YJepWi 
oe  laissent  aocan  doute  à  cet  égards  » 

Lorsqu*on  examine  un  champ  d^  blé,  la  petite  quantité  te  * 
tiges  de  ce  lyehnU^  qui  s*ofire  à  la  v««|  semble  ne  pas  4l?air 
exercer  une  influence  sensible  sur  la  masse  de  la  récolte;  aMi{» 
si  l'on  réfléchit  qu'une  seule  plante  du  lyehnUfith^g^  pi^pd^ 
ayant  la  moisson  de  5  à  iO  capsutess  contenant  chacoM  %m$ 
grande  quantité  de  semences,  et  que  la  proportion  de  liifU# 
pent  au  lien  de  ïh  en  poids  de  la  récolte,  comme  cela  arrifeM 
moyenne,  être  de^et  mâmede^iconme  aoosravenavo4eM 
des  blés  noirs,  en  rente,  on  ne  sera  pins  étonné  des  anitee 
qu'entratne  la  présence  de  cette  semence  dans  les  blés,  ni  d# 
ràcreté  qu'on  trouve  souvent  à  certains  paios* 

Ces  faits  snlQseqt  donc  pour  nons  prouver  qnc  il  la  aMln  m 
se  trouve  pas  en  quantité  assez  grande  pour  exercer  une  aetiM 
toxique,  du  moins  elle  donne  an  pain  qui  en  eontient  unrftereié 
sensible,  et  par  couséqaent  le  rend  moine  sain  et  moine  n»- 
triUr. 

Ici  nous  ne  parbns  que  du  pain  commun,  qne  do  paia  noir, 
dont  se  nourrît  presque  exclusivement  le  roalhenreox,  soit  qif il 
l'achète  tout  bit,  soit  qu'il  le  prépare  avec  des  Cannes  de  qua- 
lité inférieure  ;  car  il  est  prouvé  que  c'est  dans  ce  pain  aento* 
ment  que  se  rencontre  la  nielîe.  Ceue  preuve  est  fondée  sur  les 
remarques  suivantes  x 

l""  Les  sMnences  de  la  nielle  contiennent  de  la  sepenine,et 
ce  toxique  ne  se  tronre  pas  dans  toutes  les  parties  de  lA  grthie; 
H  n'est  contenu  que  dans  les  cotylédons,  avec  une  hniie  Jaune, 
douce,  saponifiablf ,  et  une  matière  colorante  qui  jaunit  aew 
llnlneace  des  aleal is  ^ 

*»  L'embryon,  comme  le  gros  son  lnl*ttAme,  ne  pent  dt» 
réduit  en  pondre  fine  que  t)ar  un  travail  evagéid,  appsM  !•• 
menlage  du  son,  travail  dont  te  seul  bat  ^ade  m  perdre  aneoM 
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partie  des  graios,  dans  ce  cas  la  partie  cotylédoaaire  de  la  nielle 
setroore  rëdaice  en  pondre  Une.  Cesi  alors  qa^onmélangeceite 
foritte  an' produit  de  la  première  mou  tare,  et  ce  sont  ces  (ari* 
nés,  ainsi  recoupées,  qui  serrent  à  la  fabrication  de  ces  pains 
grossiers,  dont  le  pauvre  fait  son  aliment  essentiel; 

8*  Nous  remarquons,  au  contraire,  que  tous  grains  moulus 
par  le  procédé  ordinaire,  non  force',  peut,  lors  même  qu'il  se- 
rait mélangé  avec  une  assez  forte  proportion  de  nielle,  faire  on 
pain  excellent,  car  alors  il  est  presque  de  pure  farine.  De  plus, 
ce  pain  est  non-seulement  inoflensif,  mais  il  acquiert  à  peine 
une  légère  ftcreté,  lorsqu'au  premier  produit  de  la  mouture,  on 
ajoute  ce  qu'on  nomme  le  second ,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus 
fine  du  son. 

^  Nous  cherchons  à  établir  la  nécessité  de  purger  de  la  nielle, 
surtout,  les  blés  de  qualité  inférieure  qui  servent  à  ralimenta- 
tion  desmalheureux.  Car,  généralement,  les  personnes  aisées 
et  les  cultivateurs,  qui  ne  font  entrer  dans  leur  pain  que  des 
fsirines  de  bonne  sorte,  se  sont  assurés  par  l'expérience  que, 
quelle  que  soit  la  proportion  de  nielle  qui  entre  dans  leurs 
grains,  pourvu  que  la  mouture  ait  été  faite  convenablement, 
ils  se  sont  assurés,  dis-je,  que  dans  de  tels  grains  la  nielle  est 
complètement  inoffensive,  et  que  si  le  pain  est  mauvais ,  c'est 
que  les  farines  ont  été  échauffées.  Aussi  ne  doit*on  pas  s'éton* 
ner  de  voir  tant  de  cultivateurs  ne  songer  nullement  à  la.  pré* 
sence  de  la  nielle  dans  leurs  grains,  et  les  vendre,  quoique  em- 
poisonnés i>ar  de  cette  semence,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une 
perte  d*argent« 

L'intérêt  des  familles  pauvres  nous  préoccupe  en  celte  cir- 
constance, et  nous  craignons  fort  que  Topinion  trop  accréditée 
qiM  nous  venons  de  citer,  ne  reurde  encore  longtemps  la  créa- 
tion d*ttn  règlement  qui  interdirait  la  vente  des  grains  mélangés 
diMiietle.Noua  avons  va,  en  effet,  la  Cour  de  Poin>r9  renffre  im 
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arrêt»  en  date  dn  11  juin  1847,  lequel  déclare  qtf  il  n'y  a  pas  lien 
de  SQivre  contre  un  individu  qui  a  vendu  du  blé  mélangé  de 
nielle,  parce  que  cette  graine  n'est  pas  considérée  comme  poi- 
son dans  le  pays.  Il  est  à  désirer  que  de  telles  erreurs  ne  se  re* 
Douvellent  plus;  les  faits  qui  plaident  en  notre  faveur  sont  assez 
Bombreux  et  assez  évidents. 

L'altération  des  pains  de  qualité  inférieure  par  la  nielle  est 
extrêmement  fréquente,  et,  chose  éionnante,  il  en  a  été  à  peine 
question  dans  les  rapports  des  experts  qui  ont  en  à  s'occnper 
de  pain  et  de  farine  suspects.  Aussi  pensons-nous  que  de  mau- 
vais goûts  trouvés  au  pain  et  de  mauvais  caractères  signalés 
dans  les  farines,  ont  pu  quelquefois  dépendre  de  la  présence 
de  la  nielle  provenant  des  recoupes^  lorsqu'on  les  attribuait  à 
des  causes  d'altération  ou  à  l'adultération  frauduleuse. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  ont  engagé  à  faire  le  tru- 
vail  suivant  sur  les  semences  du  iychnis  githago.  En  voici  le 
résumé: 

100  grammes  de  cette  semence,  broyée,  ont  été  soumis  à  une 
cbaleùr  d'étuve  soutenue  à  50*  +  0»  1^  P^rte  a.  été  de  10  pour 
100. 

Ainsi  desséchée,  celte  semence  nous  donna  par  la  trituration 
quatre  produits  que  nous  divisons  ainsi  : 

1*  Une  fine  àeur  :  belle  farine  amylacée  dopnant  avec  l'eau 
un  empois; 

2*  Une  farine  un  peu  moins  blanche  ; 

Z*  Les  embryons  (poudre  grossière)  ; 

&^  Pellicule  noire,  ou  son  (  tcf.  ); 

Ces  quatre  produits,  que  nous  pouvons  réduire  &  trois,  don- 
nent en  moyenne  la  proportion  que  voici  : 

Fine  fleur,  en  grande  partie  amidon.  •    46  grammes. 

Embryons ••..    87     — 

Son 17      — 


Total». ....«.«.w*  1M{ 
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Quelque  ftoin  que  Ton  prenne  à  isoler  ces  trois  principesi  sa 
partie  embryonaire  et  l^épisperme  (pellicule  noire)  retiennent 
toujours  un  peu  de  matière  amylacée,  ce  que  démontre  parfai- 
tement la  réaction  de  Piode  sur  leurs  hydrolés  ;  de  même  les 
cotylédons  ne  retiennent  pas  tout  le  principe  acre  et  toxique, 
rextralt  des  épispermes  est  donc  d^une- légère  àcreté  qu'on 
ressent  aussi  dans  Texirait  de  la  matière  amylacée. 

Nous  avons  indiqué  la  pulvérisation,  ou  plutôt  la  trituration, 
comme  moyen  de  séparer  les  différentes  parties  de  la  graine  de 
^iJelle,  et  d'arriver  par  là  à  déterminer  leur  proportion  ;  voici 
un  moyen  plus  exact  :  En  semant  un  nombre  donné  et  un  poids 
connu  de  semence  de  nielle,sécbée  à  15^  ou  18^  +  ^»  1^9  Teuilles 
cotylédonaires  paraissent  bientôt  au-dessus.de  la  tigelle,  pous- 
sant hors  de  terre  Tépisperme,  enveloppe  noire  de  la  graine, 
parfaitement  isolée,  la  matière  amylacée  ayant  complètement 
disparu  par  le  développement  de  la  jeune  plante.  En  recueil- 
lant avec  soin  et  sans  retard  ces  enveloppes,  les  ramenant  i  la 
dessiccation  primiiive  et  comme  de  la  graine  semée,  on  a  le 
poids  exact  de  cet  épisperme  ou  du  son  de  la  nielle.  Celuide  la 
niatière  amylacée  peut  être  connu  en  détruisant  cette  matière 
organique  par  l'alcoolisation.  Il  ne  reste  plus  qu'à  établir  le 
poids  des  cotylédons,  qui  sont  plus  albumineux  que  gommeux, 
et  celiii  des  sels  minéraux. 

Les  quatre  fractions  de  la  nielle  obtenues  par  sassements  di- 
vers ont  été  traités  séparément  par  quatre  fois  leur  poids 
d'éther,  et  aptes  une  macération  de  viogt-quatre  heures,  on  a 
obtenu  ie$  produits  dont  voici  la  couleur  : 

1*  Farine,  fine  fleur,  jaune  très  faible  ; 

2*  Farine  moins  blanche,  jaune  un  peu  plus  inteose; 

8«  Poudre  embryonaire,  jaune  serin  vif  ^ 

&*  Epiq>enne  ou  soo,  teinte  jaunàure,  terne. 

Par  la  4MllmloB,  cas  prodoUa  eni  donné  de  l'étber,  et  un 
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résida  gras  dont  la  proportion  pour  100  de  matière  employée 
était  de  : 

tfi  pour  la  farine  fine  fleur  ; 
5,8    —    la  deuxième  rarinej 
12,5    —    les  embryons^ 
&,0    —    le  son« 
Les  résidus  sont  des  huiles  très  fluides  à  la  température  or- 
dinaire. Dégustées,  elles  laissent  à  la  gorge  un  peu  d^àcreté» 
surtout  celle  des  embryons,  qui  a  de  plus  une  saveur  de  cuir 
gras. 

Les  poudres,  trahées  par  Féther,  ont  été  reprises  par  l'ai* 
eool.  Après  une  digestion  de  dix  heures^  à  60^  +  0,  on  a  obtenn 
des  alcoolés  dont  la  couleur  était  : 
¥our  la  fleur  de  (hrine,  teinte  à  peine  sensible  ; 
Your  la  deuiième  farine,  légèrement  jaune; 
Pour  les  embryons,  Jaune  serin  clair; 
Pour  répisperme,  teinte  Jaunâtre  terne. 
Ancun  de  ces  alcoolés  n'a  troublé  Teau  distillée;  soumis  à  la 
^stilfatlon,  ils  ont  donné  de  Talcool,  et  un  résida  extractif,  qui, 
èésséch^  à  la  vapeur,  était  : 

Pour  ta  fine  fleur  :  tJn  extrait  mucoso-sucré,  jaune  ambré, 
ne  moussant  pas  sensiblement  à  Teau,  et  qui,  malgré  son  goflt 
d'abord  douce&tre,  laisse  à  la  gorge  un  peu  d*àcreté  ; 

Pour  la  deuxième  farine  :  Un  extrait  plus  abondant,  jaane, 
plus  Intense,  et  moussant  on  peu;  sa  saveur,  douce  d*abord, 
bdsse un  arrîère-goùt  plus  &cre  encore  que  le  précédent; 

Pour  la  partie  embryonalre  :  Extrait  jaune  rouge ,  très  in^ 
iense,  à  aspect  albumineux,  moussant  beaucoup  avec  Peau, 
d'one  acre  té  Insupportable,  brûlant  la  gorge  à  y  déterminer 
nne  vive  Inflammation  ; 

Pour  la  pellicule  noire  :  Extrait  brûn&tre,  moussant  un  peu, 
sa  saveur,  assez  peu  sensible  d'abord,  donne  ensuite  ane  àcreté 
à  la  gorge,  mais  sans  chaleur. 
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De  ces  données,  H  résalte,  selon  nous,  qu*il  y  a  possibilité  de 
reconnaître  si  des  farines  et  du  pain  même  contiennent  ou  non 
de  la  nielle,  et  très  approximativement  en  quelle  proportion: 
t&cfae  qui ,  néanmoins ,  ne  peut  être  que  celle  d'un  chimiste 
exercé  et  scrupuleux  observateur. 

Ainsi,  dans  la  farine  à  laquelle  on  aurait  mêlé  du  son  re- 
moulu,  et  dans  le  pain  fait  avec  cette  farine,  la  seule  inspec- 
tion à  raide  d*une  loupe  un  peu  forte  y  fera  déjà  reconnaître 
des  fragments  pelliculeux  d'épisperme  de  nielle. 

Une  bouillie  à  Teau,  faite  avec  la  farine  ou  avec  le  pain  niel- 
lés, est  toujours  plus  ou  moins  acre;  avec  ^  de  nielle,  propor- 
tion très  ordinaire,  Tàcreté  sera  accompagnée  de  chaleur  et 
d'ifriution. 

L'éthérolé  de  farine  ou  de  pains  niellés  sera  toujours  coloré 
en  jaune  d'autant  plus  vif  que  la  nielle  s'y  trouvera  en  plus 
forte  proportion.  L'huile  que  fournira  cet  éthérolé  sera  toqjoDrs 
fluide  à  la  température  ordinaire,  à  moins  qu'avec  la  nielle  il  ne 
se  trouve  une  quantité  notable  d'ergot.  Cette  huile  Jaune,  très 
intense,  aura  toujours  un  peu  d'àcreté,  et,  d'ailleurs,  sa  saveur 
désagréable  est  celle  du  cuir  gras.  La  proportion  de  cette  huile 
s'élèvera  à  0,60  pour  100  de  farine  ou  pain  niellés,  undis  que 
iOO  parties  de  farine  ou  de  blé  pur  ne  donnent  que  0,AO  d'ane 
huile  douce  peu  colorée. 

Reprenant  ensuite  par  l'alcool,  on  aura  des  alcpolés  dont  les 
extraits  pour  ^  de  nielle  seront  très  àçres  :  on  connaît,  au  con- 
traire, la  saveur  douce  et  sucrée  des  extraits  exempts  de  nielle. 

Ajoutons  encore  cette  dernière  observation  : 

Lorsque  pour  allonger  la  farine  on  remout  le  son  et  la  nielle^ 
qui  y  est  mélangée,  comme  il  passe  à  la  fois  peu  de  matière 
sons  la  meule,  le  frottement  exagéré  des  meules  détruit  les  ru- 
gosités produites  par  le  repiquage,  de  petites  parcelles  se  dé- 
tachent i  de  là  la  présence  du  gravier  dans  la  farine;  de  là  du 
pain  qui,  comme  on  dit,  craque  sous  la  dent. 
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Ce  dernier  caraclère,  souvent  reroarqoé  au  pain  de  qualité 
inférieure,  joint  à  la  couleur  que  lui  fait  prendre  Texcès  de  son» 
pois  r&creté  et  Tardeur  que  la  présence  de  la  nielle  peut  lui 
communiquer,  tout  cela  réuni  à  une  mauvaise  confection,  a 
plos  que  suffi,  peut-être,  pour  conclure  quelquefois  à  des  farines 
échauffées,  lorsqu'elles  sortaient  du  moulin,  ou  à  des  blés  ava- 
riés, lorsqu'ils  provenaient  d'une  récente  récolte. 

Il  résulte  donc  de  toutes  ces  considérations,  que  nous  regar- 
dons comme  d'une  extrême  utilité  la  prise  d'un  arrêté  qui  inter- 
dise la  vente  des  blés  mélangés  de  nielle,  ou  le  recoupage  de  la 
farine  avec  le  son  remoulo,  qui,  à  lui  seul,  contient  presque 
tonte  la  nielle. 


THÉBAPBUTIQUB* 

SUE  l'aCTIOB  CUBATIVB  DE  LA  TRAUMATICmE; 

Par  le  docteur  Eolenbijbu,  de  Berlin. 

On  a  donné  le  nom  de  traumaticine  i  la  solution  de  gutta- 
percba  dans  le  chloroforme.  L'auteur  a  employé  cette  solution 
dans  un  cas  de  sporiasis  invétéré  et  dans  un  cas  d'eczéma,  deux 
formes  de  maladie  cutanée  rebelles,  comme  on  sait,  à  la  plu- 
part des  médications. 

Premiire  observation,  —  Ce  cas  concerne  une  jeune  fille  de 
dix-huit  ans,  affectée,  depuis  plusieurs  années,  de  psoriasis  au 
pli  des  deux  coudes.  L'auteur  enduisit  de  la  solution  de  gutta- 
percha  les  deux  surfaces  malades  ;  il  se  forma  une  pellicule  so.. 
lide,  luisante,  mais  qui  se  fendillait  promptemenl,  ce  qui  néces* 
sita  l'application  journalière  de  ce  médicament.  Au  bout  de 
trois  à  quatre  semaines,  la  surface  de  la  peau  était  encore 
rouge,  mais  elle  était  redeveoue  lisse,  sans  aucune*  trace  de 
squammes. 
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DêwMmé  obêâr^athn.'^  Cette  observation  a  poorol^et  une 
^lite  fiile  de  neof  ans,  dont  le  père  était  sujet  aux  affectioas 
coianëes.  Elle  araii,  sops  les  deux  aisselles  et  à  la  Aice  Interne 
des  euissea^  une  éruption  eczémateuse  assez  étendue,  enlam« 
née,  très  bumide  et  doulourease.  La  solution  de  gntta-percha 
A*attgmenta  pas  rirritation  de  la  peaa.  An  bout  de  trois  aemaK 
nés,  Teczéma  des  deux  aisselles  était  guéri  ;  celui  des  cuisses 
persista  plus  longtemps 5  cependant  il  finit  aussi  par  se  dissi- 
per. Cette  petite  fille  .ne  prit  aucnn  médicament  k  rintérienr; 
la  première  malade  aralt  été  mise  à  Tusage  d'ane  décoctioa  de 
eataepareiile. 

— aag^  ■     asasaaaeggaaagggaBaaaaeaagggggagaaaBeggaataagagai 

nnOI  BB  LitaAUHATICINB  COHTRBLES  AFFBGTI0ZI8  IlTViTfiEiBS 
M  LA  PBAO. 

On  a  donné  le  nom  de  traumaticine  à  la  solution  de  gntta- 
percha  dans  le  chloroforme.  Le  docteur  Eulenburg,  de  Berlin, 
s'en  est  servi  dans  un  cas  de  psoriasis  invétéré  et  dans  un  cas 
dVczéma ,  deux  formes  de  maladie  cutanée,  rebelles,  comme 
aa  aaît,  à  la  plupart  des  médications.  Le  traitement  coiHisie  à 
enduire  les  surfacea  malades  de  l:i  liqueur  ;  elle  y  forme  «ne 
pédicule  solide,  luisante,  qu*il  faut  renouveler  dès  qu'elle  ae 
fendille.  — Çillgemeine  medîzinitehe  C^niral^Zâinitit^  ^ 
et  Mûnileur  dêi  hôpUawe^  n'  99.) 


tt  t*ACtD<  f  ICAtQUB  BMPLOTÉ  COMME  FiBBnftJGB  ; 

Par  M.  Calvbrt. 

Dans  f  une  des  séances  de  Fassociation  britannique,  M.  Cal- 
vert,  professeur  de  chimie  à  Manchester,  a  appelé  Tattentioa 
aur  remploi  de  Tacide  picriqiie  comme  fébrifuge.  Il  a  commur 
nique  une  note  de  M.  le  docteur  Bell,  de  ThApiial  royal  de  Man* 
cbester,  dans  laquelle  ce  dernier  assure  avoir  traité,  avec  le 
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ptaB  gniid  SQceèi»  ph»ieiirecaft  de  llèf  re  iatermittaiiie,  p«r  oe 
BOQveaa  remède;  il  pense  qu'on  pourrait,  arantageusêBiemi  le 
Mdbslitaer  à  b  quinine. 

On  Mil  que  Tacide  pieriqne  est  un  eorps  jaune,  eriatallisë  en 
belles  paillettes,  qui 's'obtient  par  l'aotion  de  l*acide  nitrique 
inr  FittdigD,  Taclde  pbénique,  et  ua  {prand  nombre  de  résines: 

(J^harmaceuiieat  Journal,  notember  185&,  p.  2SS0 


OBJETS  9ZVBR8. 

PAIH  ALTiRÉ 

Réclamation; 

Dieuie^  le  S  mars  f  §51. 
Moosiair  le  rédacteur, 

«  Donnez-moi  deux  lignes  du  plus  honnête  homme  du  monde 
«  et  je  me  charge  de  le  faire  pendre  »  disait  quelqu^un  au  dix* 
huitième  siècle. 

Parodiant  ce  mot  devenu  populaire,  M.  Legrip  s^est  donné 
le  plaisir  de  prendre  trois  lignes  de  notre  rapport  médico- 
Mgal'dn  2  septembre  1856,  pour  les  livrer  de  nouveau  à  la 
publicilé,  en  leê  se'parant  do  ee  qui  précède  ci  de  ce  qui  tes 


Laissons-le  entourer  nos  paroles  d'insinuations  dont,  nous 
aimons  à  le  croire,  il  n*a  pas  su  calculer  sa  portée;  rappelons 
aenlement,  si  vous  voulez  bien  le  permettre,  aux  lecteurs  iiH 
lelligenu  de  votre  estimable  Journal  : 

i*  Que  nous  avons  été  appelés  à  faire  ranal]rse  d*un  mélange 
de  flirines  quatrièmes  de  froment  et  de  farine  de  seigle  notoi- 
liaient  avariées  (ëcbauflëes)  ; 

r  Que  la  tenesr  en  butle  ûé  ce  mélange  était  proporfion- 
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selle  aux  qnaothét  de  farioe  de  seigle  et  de  froment  qn*il  ren- 
fermait ; 

S""  Que  cette  baile,  d'ane  ftcretë  douloureuse^  comme  tontes 
les  huiles  ranciesi  pouvait  et  avait  dû  en  effet  causer  les  graves 
accidents  gastro-intestinaux  qui  nous  ont  été  signalés. 

Ajoutons  enfin  qu'il  est  bon  de  faire  une  étude  sérieuse  de 
la  géographie  phytographique,  avant  de  blâmer,  même  par  ia- 
sinuation,  les  données  de  la  nature  de  celles  qui  font  l'objet  de 
cette  réclamation. 

Agréez,  etc.  AircEtoN,  J.  Parisot,  pharmacien. 


vn  trompeur  TROiPi.  précautions  que  doivent  prendre  les 

experts. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  marchand  de  vin  condamné  pour 
falsification  de  vins  se  présenta  chez  un  de  mes  collègues, 
M.  Stanislas  Martin,  puis  chez  moi;  il  nous  faisait  connaître  qu^il 
avait  eu  du  vin  de  saisi  ;  que  ce  vin  avait  éié  le  sujet  d'un  rap* 
port,  mais  que  ce  rapport  était  inexact.  Voulant  en  démontrer 
l'inexactitude,  il  demandait  que  de  nouveaux  essais  fusseni 
faits. 

Nous  n'avions  nulle  raison  de  ne  pas  accéder  à  cette  demande, 
et  M.  Stanislas  Martin  se  mit  de  suite  en  train  de  faire  les  opé- 
rations nécessaires,  opérations  que,  de  mon  côté,  je  devais  faire 
aussi. 

J'allais  soumettre  les  vins  à  l'examen  chimique,  lorsque  mon 
fils,  en  examinant  les  bouteilles  qui  renfermaient  le  vin  aux 
opérations  nécessaires,  reconnut  que  les  cachets  apposés  j>ar 
les  soins  de  l'administration  étaient  intacts,  mais  que  les  bou- 
teilles avaient  été  percées  par  le  fond,  et  qu'il  éuit  prpbable 
que  cetteopéraiioii  très  adroitement  faite  avait  eu  pour  but  de 
substituer  au  vin  saisi  un  autre  vin  qu'on  voulait  faire  mfifM»* 
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De  soite  je  fisconnattrece  fait  à  mon  collègue  qui  avait  termina 
aon  analyse. 

LlDdividu  qui  avait  demande  l'analyse  se  présenta  denx  jours 
après.  M.  Suoislas  Martin  lui  remit  le  certificat  que  nous  co- 
pions textuellement. 

«  Je  certifie  quele  vin  que  lesieurX.  •  •  m'adonne  à  analyser 
est  de  bonne  qualité.  Je  ne  l'engage  pas  à  se  servir  de  cette 
dédaraiion»  attendu  qu'il  a  commis  un  faux  en  substituant  au 
vin  saisi  par  la  police  un  vin  de  bonne  qualité,  et  que  cette 
substitution  a  été  faite  en  perçant  le  fond  des  bouteilles  et  en 
les  rebouchant  avec  du  liège  noirci  avec  art,  et  qu'beureuse- 
ment  pour  moi|  M.  Chevallier  a  découvert  cette  fraude  assez  à 
temps  pour  que  notre  nom  et  notre  honneur  ne  soient  pas  corn- 
promis,  car  on  aurait  pu  faire  une  troisième  experliseï  etax>faie 
que  nous  nous  étions  trompés. 

«  Paris,  le  » 

On  conçoit  qu'en  remettantau  sieur  X...  lecertificatci-dessus, 
on  le  mit  à  la  porte.  A.  GnsvALLiEn. 

LITTRS  BN  RÉPONSE  A  DES  OBSERVATIOHS  DE  X.  A .  •  . ,  SUR  LES 
ÉTUDES  DBS  ÉLÈVES  DE  LA  MISSION  ÉGYPTIENNE. 

ji  Monsieur  Chevallier. 
Monsieur, 

M.  A . .  •  ayant  contesté  l'utilité  de  la  dépense  que  fait 
Sa  Hautesse  le  Vice-Roi  d'Egypte,  en  envoyant  en  France  des 
élèves  pour  y  étudier  les  sciences,  demandant  à  quoi  pourront 
servir  les  connaissances  que  ces  élèves  auront  acquises? 

Permettez-moi,  Monsieur^  de  lui  répondre,  en  quelques 
mots,  qu*il  ne  connaît  pas  l'Egypte  et  tout  ce  que  ce  beau  pays 
produit  et  pourrait  produire,  si,  aux  connaissances  théoriques 
(^e  possèdent  déjà  les  jeunes  gens  qui  ont  été  envoyés  en  France, 
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fls  pouvaient  ijouter  des  cooDaitsances  pratiques,  eonnaia** 
sances  puisées  à  de  bonnes  sources;  c'est-à-dire  acquisea  en 
Tisitaiit  des  ateliers  industriels,  où  ils  terraient  et  examine- 
raient attentivement  les  modes  d'exécution;  où  enfin  ib  pour^ 
raient  opérer  par  eux-mêmes. 

Avec  de  telles  connaissances,  TEgypte  serait  sûre  d'avoir 
toiqours  à  sa  disposition  des  hommes  capables  de  créer  des 
Ecoles,  des  Industries,  de  diriger  les  fabriques  existantes;  en- 
fin elle  pourrait  trouver  dans  sou  sein  des  chimistes  qui,  par 
leurs  études  pratiques,  illustreraient  leur  pays  tout  en  ae* 
croissant  sa  richesse. 

Mohamed- Ali  avait  compris  toute  la  valeur  et  toute  la  ri«* 
cheash  du  pays  sur  lequel  il  régnait;  il  s'était  rappelé  TEgypie 
anciennei  l'Egypte  industrielle  et  commerçante;  il  voulait  loi 
rendre  toute  sa  splendeur  d'autrefois,  et  sachant  combieii  la 
science  pouvait  Taider  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propo* 
sait,  Mohamed* Ali  envoya  en  France  Téliie  de  la  Jeunesse 
égyptienne  faire  des  études  qu'il  savai  t  si  bien  a  pprécîer  (1).  Mort 
trop  tôt  pour  voir  réaliser  cette  grande  idée,  il  eut  un  digne  suo- 
cesseur  dans  son  fils,  Sa  Hautesse  Satd  Pacha.  Ce  prince  a  cam* 
pris  tout  ce  qu'avait  de  grandiose  Tœuvre  entreprise  par  son  père; 
aussi  espérons-nous  que  les  jeunes  Egyptiens  qui,  comme  moi, 
auront  le  bonheur  d'être  envoyés  en  France  pour  faire  des 
études  scientifiques,  pourront  voir  annexer  à  leurs  connaissances 
théoriques  'des  connaissances  essentiellement  pratiques* 

Pour  vous  prouver,  Monsieur,  que  notre  gouvernement  a'a 
pas  fait  des  sacrifices  inutiles,  en  entretenant  et  facilitant  à  mes 
compatriotes  et  à  moi  l'achèvement  d'études  commencées  dans 
notre  pays,  je  vais  vous  donner  ici  un  aperçu  de  tout  ce  que  nous 


(1)  Btndes  faites  d'abord  &  1*Eco1e  égyptienne  française,  et  depais 
1850  MUS  la  dircctÎMi  éciairiSe  de  M,  Remercier. 
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ponrrloiit  faire»  »*il  dous  était  permis  de  joindre  à  la  ibéorie  que 
nous  poaaédona  déjà|  des  coonaissaoces  pratiques  assez  éieo- 
dues  pour  pouvoiri  eo  peu  de  teiops  et  saus  sacrifices  onéreux, 
arriver  à  devenir  les  iosirumenis  de  la  prospérité  de  TÉgypte. 
Nous  pourrions  ainsi  appliquer  fructueusement  cette  théorie 
que  nous  avons,  après  un  travail  assidu,  pour  ainsi  dire  déro* 
bée  aux  boœmes  que  la  France  se  glorifie  d*avoir  enfantés* 

Fondateurs  d'établissements  industriels  importantSietagri- 
OilteiirB  pratiques,  tout  en  rendant  notre  pays  ricbe  et  floris« 
saot,  nous  le  ferions  le  digne  émule  de  la  France* 

D'après  mes  vues,  pour  arriver  en  partie  à  ce  but,  il  faudrait 
apprendre  :  l""  è  modifier  la  culture  des  céréales  en  indiquant 
bs  modes  suivis  en  France,  en  Angleterre  et  ea  Allemagne  s- 
f  à  connaître  les  instruments  aratoiies  nouveaux  utiles  k 
ioporler  et  à  employer  en  Egypte  ;  S"*  à  appliquer  les  procédés 
capables,  dans  la  panification,  d'augmenter  le  rendement  des 
firines  par  la  mise  en  pratique  du  lavage  du  son  provenant  de 
diverses  céréales,  son  qui  contient  encore  un  gluten  utile  à  la 
nutrition  de  Thomme  ;  enfin  a  perfectionner  le  pétrissage  et 
la  cuisson,  en  faisant  appliquer  les  appareils  ingénieux  de 
UM.  Boland,  Carvilie  et  Aolland  ;  à»  à  rendre  le  maïs  plus  pro* 
Stable  à  notre  pays,  en  le  soumettant  à  l'immersion  pen* 
dant  on  temps  plus  ou  moins  long,  puis  à  Tessorage  sur  une 
claie  et  à  la  mouture,  pour  lui  enlever  le  germe  sans  le  broyer, 
afin  dVmpécher  la  farine  de  rancir;  mode  qui  *est  appli* 
cahleà  diverses  légumineuses,  telles  que  les  fèves,  baricotSi 
ppi%  lentilles }  ^'^  à  convertir  en  engrais  tous  les  détritus  des 
végétauxi  les  débris  des  animaux,  le  sang,  les  urines,  par 
la  mise  en  pratique  des  procédés  indiqués  par  Parent-Ducbft- 
telet  et  par  MM.  Payen,  Cbevallier  père  et  Chevallier  fils,  en- 
grais dontragriculture  saurait  apprécier  toute  la  valeur;  6*tt 
connaître  les  appareils  distillatoires  les  meilleurs  à  importer  en 
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Egypte  et  ceux  utiles  aux  brasseries  et  vioaigreriesy  etc.  ;  T  à 
coDoattre  l'art  d'extraire  des  plantes  et  des  graines  oléaginai* 
ses  les  huiles  et  les  corps  gras  utiles  à  findusuie  et  à  améliorer 
les  procédés  déjà  connus  ;  8**  à  appliquer  les  procédés  chimi- 
ques les  plus  économiques  pour  obtenir  les  matières  tinctoria- 
les, les  gommes,  les  résines,  les  essences  ;  car  l*Égypte  possède 
beaucoup  de  végétaux  qui,  selon  moi,  en  contiennent  aoe 
grande  quantité  ;  9**  à  utiliser  les  procédés  de  conservation  des 
viandes  et  des  fruits,  etc.,  procédés  qui  ont  été  indiqués  par 
MM.  Appert,  Lamy  et  autres;  10°  l'art  de  faire  le  sucre  et  de 
le  raffiner;  11'  Enfin,  à  connaître  les  moyens  soii  d'extraire, 
par  rincinération  et  le  lavage,  la  pousse  qui  se  trouve  dans 
les  nombreiix  végéuux  qui  croissent  en  Egypte,  soit  à  utiliser 
ces  végétaux  à  fabriquer  du  papier,  ou  à  faire  des  combusii- 
Mes,  en  les  agglutinant  à  l'aide  du  goudron  ou  de  diverses 
résines. 

Je  pourrais.  Monsieur,  m'étendre  davantage  sur  tout  ce  qu'il 
serait  mile  que  nous  sachions  pratiquement,  pour  l'importer 
dans  notre  pays  ;  mais  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  convaincre 
mon  contradicteur  que  l'Egypte  n'a  pas  fait  et  ne  fera  pas  des 
sacrifices  infructueux  en  envoyant  des  jeunes  gens  en  France. 
Si  j'ai  un  regret,  c'est  de  ne  pouvoir  pas  rester  assez  de  temps 
dans  votre  pays  pour  acquérir  si  ce  n'est  pas  toutes  ces  connais- 
sances pratiques»  au  moins  une  grande  partie  d'entre  elles. 
Mais  on  doit  reconnaître  avec  mot  que  l'Egypte,  en  envoyant 
et  en  entretenant  des  élèves  en  France  pour  étudier,  il  est 
vrai ,  des  sciences  plus  théoriques  qu'appliquées,  si  elle  leur 
facilite  le  moyen  de  faire  des  études  pratiques,  sera  certaine  de  ^ 
trouver  plus  tard  dans  ces  élèves  des  hommes  capables  d'appor- 
ter à  leur  pays  les  germes  d'une  gloire  nouvelle  et  d'une  ri- 
chesse manufacturière  et  industrielle  dont  la  France  aura  été  le 
brrnrnu. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


»■  tMAmilAClB  BT  BE  TOXIC0L061B.  2do 

Yods  voyez,  Monsieur,  que  d'après  moi,  ce  serait  manifester 
hautement  noire  reconnaissance  à  votre  patrie,  que  de  pouvoir* 
dire  plus  tard  :  c'est  la  France  qui  a  doté  l'Egypte  de  son  in- 
dustrie ;  mais  nous  ne  pourrons  dire  cela  que  grâce  à  Sa  Hautes»* 
le  Vice -Roi ,  qui,  en  imposant  des  dépenses  à  son  royaume, 
pour  notre  instruction,  a  eu  pour  but,  dans  un  temps  peu  éloi- 
gné, d'y  voir  fleurir  les  sciences  et  les  arts. 

J'ai  l'bonneur,  Monsieur,  d'être  avec  considération, 
Votre  très-humble  serviteur, 

MOHAKED  ChARKAUT, 

Elère-pliarmacien»  envoyé  par  Sa  Hautessc  le  Vice-Roi  d'Egyptr. 


POUBRE  DU  CAUCASE  CONTRE  LES  I!fSBCTE8. 

On  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Poudre  du  Cau- 
case, pour  s'opposer  aux  insectes,  puces,  punaises,  fourmis, 
les  blattes,  les  vers  qui  rongent  les  meubles,  une  poudre  qui, 
dit-on,  est  obtenae  par  la  pulvérisation  des  feuilles  et  des  fleurs 
du  Pyreihrum  caucaeicum: 

Cette  poudre,  par  son  odeur,  tue,  dit-on,  les  divers  insectes, 
tout  en  étant  inerte  pour  les  hommes. 

La  poudre  de  pyrethre  s'emploie  à  l'état  de  poudre  ou  à  l'é- 
tat de  teinture,  qu'on  prépare  en  prenant  deux  parties  de  pou- 
dre pour  douze  d'alcool  à  33  degrés,  laissant  en  macération 
pendant  huit  jours,  et  filtrant  pour  obtenir  un  alcoolé. 

Pour  détruire  les  punaises,  les  puces,  etc.,  il  faut  répandre 
de  la  poudre  sur  les  bois,  les  literies  qui  en  sont  infectés  ;  pour 
cela  on  met  la  poudre  dans  un  sachet;  on  secoue  ^  par  l'agita- 
tion, la  poudre  passe  à  travers  les  mailles  du  sac,  et  imprègn  i 
les  divers  objets  qu'on  veut  préserver. 

Pour  agir  contre  les  vers,  il  faut  introduire  la  poudre  dans 
les  différentes  parties  de  ces  meubles,  qui  peuvent  être  rongée». 

A*  SÉRIE.  1.  15 
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Lt  teiatnra  peut  être  employée  à  imprégna  les  bois,  les  ri- 
deaux. 

Oa  peut  eBcore,  à  l'side  de  la  fumée  réiolum  de  la  eombas- 
tion  de  la  poudre  de  pyrethre»  obtettir  an  effet  préveetif  ;  Il 
siiiBt  d^eoftiiner  ces  divers  objeu.  On  peut^  dans  ce  cas,  se  sei^ 
tir  d'un  sooiBet  pour  ioiroduire  la  famée  dans  les  cavités  oft  ces 
Insectes  se  nichent. 

Nous  pensons  que  la  poudre  de  racine  de  pyrethre  des  offi- 
cines doit  jouir  des  propriétés  qu'on  a  atiribaées  à  la  poudre 
des  feuilles  ;  c'est  une  expérience  à  faire. 


CULTURE  DANS  LES  TERRAINS  TOURBEUX. 

(^Production  considérable  des  végétaux 
sur  une  surface  donnée). 

La  culture  maraîchère *est  pratiquée  dans  le  département  de 
la  Somme»  et  surtout  dans  les  environs  d* Amiens  avec  une 
attention ,  une  persévérance  que  couronnent  les  plus  beaux 
succès.  Les  maraîchers  cultivent  leurs  légumes  dans  des  ma- 
rais formés  d'une  terre  légère,  spongieuse,  noirâtre,  chargée 
de  débris  d'animaux,  et  divisée  eu  rectangles  par  des  rigoles» 
servant  à  la  fois  de  clôture,  de  canaux  d'arrosement  et  de 
moyen  de  communication. 

Cette  culture  prend  chaque  Jour  un  grand  développement, 
grioe  au  concours  intelligent  de  la  société  d'horticulture  d'A- 
miens, qui  fait  sans  cesse  de  louables  efforts  afin  de  l'encou* 
rager.  Pour  donner  une  idée  de  Timportance  des  hortillon- 
nages  de  cette  contrée,  la  société  a  publié  les  chiffres  suivants, 
qui  résulteut  d'expériences  qui  ont  été  faites  dans  les  environs 
d*Amiens. 

Des  radis  et  des  raves,  semés  sur  60  hectares,  ont  fourni 
M0,000  bottes  de  S  centimètres  de  diamètre ,  dont  on  a  retiré 
(  prix  marchand)  30,000  fr. 
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20  hectare»  en  salades  ont  fourni  B|000  mannes  composées 
de  vingt-deux  salades  chacune^  dont  le  produit  en  argent  s'est 
âevé  à  20,000  flr. 

10  hectares  en  carottes  bâtîtes  ont  fourni  un  million  de 
bottes  de  ft  centimètres  de  diamètre  à  &  centimes  la  botte,  Soit 
AO.OOOfr. 

Les  pois  mange-touty  poids  micliauds,  pois  I  ^sses,  ont 
été  expérimentés  sur  85  hectares,  dont  chacun  a  rapporté  de 
S  à  700  tt. 

Eq&n  les  résultats  donnés  par  les  artichauts,  les  haricots  et 
les  antres  légumes  que  Ton  cultive  dans  la  Somme  ont  été  éga- 
lement satisfaisants. 

La  société  d* Amiens  fait  remarquer,  de  plus,  que  la  récolte 
da  graines  et  des  semences,  à  laquelle  les  maraîchers  appor- 
tent un  très  grand  soin,  est,  ainsi  que  les  pois,  une  branche 
très  Importante  du  commerce  de  la  Somme  avec  la  France  et 
^étranger,  et  une  source  de  revenu  qu'il  importe  beaucoup  de 
ne  pas  négliger.  Cest  en  signalant  les  beaux  exemples  qiî'on 
peut  les  propager.  La  société  d'Amiens  a  donc  bien  fait  de  les 
ncueitlir;  ils  serviront  de  guide  et  d'encouragement  à  bien 
des  praticiens. 


MiLANQB  DU  CIBBB  AU  VtH.  —  QOBSTlOll  fOSifl  k  NOS 
G0NFBÈBB8. 

Ceau  de  chaux  peut-elle  tertnr  à  distinguer  du  vin  ptir 
Jtun  mUangede  vin  eide  eidre,  eoit  enpetiie  êott  en  grande 
quantité^ 

Cette  question  d'une  haute  gravité  pour  la  sûreté  de  trans- 
actions commerciales,  et  aussi  pour  la  sûreté  des  acheteurs 
et  des  vendeurs  ayant  été  débattue  dans  un  procès,  et  des  opi- 
nions différentes  ayant  été  émises,  nous  prions  nos  Confrè- 
res qui  habitent  les  pays  où  l'on  récolte  le  cidre  et  le  vin,  de 
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▼ouloîr  bien  faire  des  expériences  et  de  nous  en  faire  connatlre 
les  rësulials  :  couleur  du  précipité,  couleur  de  la  liqueur 
eumageante,  nature  des  vins  employée^  rouges  ou  hlance, 
nature  des  cidre»  ou  poirée  mi»  en  expérience. 

On  conçoit  qu'on  devra  expérimenter  :  !•  sur  du  vîn  pur 
comparativement  avec  du  vîn  contenant  10,  50,  25,  SOi  &0  et 
60  pour  100  de  cidre. 

Nous  prions  nos  confrères  de  nous  faire  aussi  connatlre  tout 
ce  qu'ils  savent  sur  les  moyens  à  mettre  en  pratique,  pour 
faire  dietinguer  du  vin  pur  d!un  mélange  de  vin  et  de  cidre. 

A.  Chevallier. 


niCTIOHRAIRB  DBS  ALTÉRATIONS  ET  FALsWiCATIOKS  DES  SUB- 
STANCES ALIMENTAIRES,  MEDICAMENTEUSES  ET  COMMERGIALBS, 
AVEC  l'indication  DES   MOYENS   DE  LES  RECONNAITRE;    PAR 

M.  A.  Chevallier  ,  professeur  a  l'école  supérieure  dk 

PHARMACIE,  MEMBRE  DE  l'ACADÉMIE  DE  MÉDECINB,  ETC.,  ET€. 

Le  mérite  et  Topportunité  sont  les  causes  ordinaires  du  suo^ 
ces  d'un  livre  ;  la  rapidité  avec  laquelle  a  été  épuisée  )a  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  de»  altération»  et  faUifiea^ 
iion»^  prouve  surabondamment  que  ce  livre  présente  cette 
double  condition  de  réussite. 

L'ouvrage ,  dont  nous  annonçons  la  seconde  édition ,  est  le 
résultat  de  recherches  longues  et  persévérantes  qui  intéres» 
sent  tout  à  la  fois  la  chimie,  la  pharmacie,  le  commerce,  Tin* 
dustrie,  l'agriculture,  l'économie  domestique,  l'hygiène  pu- 
blique et  privée,  etc.,  etc. 

Comme  le  titre  l'indique,  c'est  l'ordre  alphabétique  qui  a  été 
suivi  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe  ;  si  cet  ordre  n'est  pas 
le  pins  philosophique  et  le  plus  rationnel,  il  est  incontestable* 
ment  le  plus  commode  pour  les  recherches  ;  d'ailleurs  c'est  le 
spui  qui  pût  être  adopté  dans  le  cas  où  on  devait  traiter  de 
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matières  qui  n'ont  la  plupart  du  temps  aucun  rapport  entre 
elles. 

L'ouvrage  tient  plus  que  le  titre  ne  promet  :  M.  Chevallier  ne 
s'est  pas  contenté  d'indiquer  la  fraude ,  il  a  donné  les  moyens 
de  la  reconnatlre  et  le  pins  souvent  de  l'éviter  ^  de  plus.  Il 
énumère  en  peu  de  mots  et  toujours  d'une  manière  exacte  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  chaque  substance  pré- 
sente à  l'état  de  pureté  parfaite  ;  puis  il  indique  les  caractères 
extérieurs  qui  permettent  de  soupçonner  la  fraude,  et  quel- 
quefois de  la  découvrir  d'une,  manière  certaine;  puis  enfin, 
après  avoir  donné  des  moyens  simples  et  faciles  pour  consta* 
ter  les  falsiâcattons ,  il  indique  les  procédés  les  plus  précis  et 
les  plus  variés  qui  ne  peuvent  guère  être  pratiqués  par  les 
commerçants  et  qui  exigent  l'inlérvention  d'un  chimiste  éclairé. 

Nous  félicitons  surtout  M.  Chevallier  d'avoir  fait  un  ouvrage 
intelligible  pour  tous ,  et  d'avoir  soigneusement  élagué  les 
termes  embarrassants  et  lesthéotnes,  pour  ne  s'appuyer  que 
sur  des  faits  qui  résultent  de  sa  longue  expérience.  En  effet, 
tous  les  procédés  indiqués  ont  été  répétés  plusieurs  fois  par 
lui,  et  les  détails  minutieux  dans  lesquels  il  entre  prouvent 
suffisamment  que  l'auteur  attache  une  grande  impertaiioe  i 
l'exécution  fidèle  des  procédés  reconnus  meilleurs. 

Pour  faciliter  l'Intelligence  du  texte,  plusieurs  planches  des- 
sinées avec  soin  et  dont  quelques-unes  sont  coloriées  et  accom* 
pagnées  de  légendes  explicatives,  sont  jointes  au  texte;  les  di* 
vers  instruments  qui  serveut  aux  essais  des  farines,  des  vins, 
du  laiif  des  poiaêêâê,  des  soudeê,  des  sucrês,  des  manganê' 
se»9  etc.,  etc.  se  trouvent  dans  les  planches. 

Une  question  depuis  longtemps  à  l'ordre  du  jour  et  dont 
les  commerçants  honnêtes  attendent  impatiemment  la  solntionv 
est  traitée  avec  étendue  dans  l'ouvrage  de  M.  Chevallier  ;  doim 
voulons  parler  des  marques  de  f^hrique  qui  ont  aotnefuii 
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nistë  6t  qui  rendraient  encore  de  grands  senrîcesi  qne  le  (on- 
iFemement  lenr  donnât  pu  non  sa  garantie. 

Lea  fraodenra  de  toute  espèce  ont  été  toujours  pourauivisi  et 
loin  de  se  corriger»  il  semble  qu'ils  redoublent  d*audace»  A  me- 
wre  que  le  priK  des  denrées  s'élève,  les  objets  de  première 
9éce$sii&f  comme  les  farinée^  le  pain,  le  laii^  le  beurre,  le 
vm^  1^  ^rei,  les  vinaigres  f  ont  été  altérés  non-seulemeni 
dans  leur  qualité,  mais  encore  souvent  mélangés  avec  des  nue 
titres  capables  de  compromettre  la  santé  publique;  les  médi- 
caments les.plus  précieux,  ceux  sur  lesquels  le  médecin  compte 
et  a  ledroitde  compter  pour  calmer  les  souffrances  des  mala- 
des e\  les  rappeler  &  la  samé,  ont  été  souvent  remplacés  par 
des  substances  inertes  ou  tellement  mélangées  qu'elles  ne  pré* 
sentent  plus  les  propriétés  sur  lesquelles  étaient  basées  lea 
médications  dont  le  résultat  est  le  moins  incertain  i  c'est  ainsi 
que  Ton  trouve  du  quinquina  sans  quiniM,  de  Vopium  sans 
wmvV^^f  du  eulfate  de  quinine  sophistiqué  par  VanM^nh 
\M  mnnMrM,  le  sulfate  de  ehau»^  Vaeide  etéarique^  la  m/s- 
eiii#,  la  mannUê^  etc.,  etc.  ;  du  ealamel  contenant  des  quau-* 
lilés  énormes  de  eulfaU  de  baryte^  et  de  Viodure  de  potaa^ 
mm  métoufé  4e  ehkruree  et  de  br&muree  calcaires!  !  !  etc. 
Nous  nous  afr<ilous  pour  ne  pas  dévoiler  plus  au  long  une  des 
pMea  des  plus  hideuses  de  notre  époque  i  nous  ne  pouvons 
4M  joindre  nos  efforts  à  ceux  que  M.  Chevallier  fait  depuis  si 
kmglemps  pour  demander  au  gouvernement  de  sévir  sévère- 
meni  QOAire  les  fraudeurs  )  et  aussi  lorsque  Tauteur  engage  le 
eMSBier^ut  à  se  meure  en  garde  Ofmtre  les  fraudes  qui  non* 
seulement  constituent  un  vol ,  mais  encore  souvent  un  crime. 

«an»  enureptendre  un  travatt  aosai  eoosidérable,  pour  pu- 
blier lé  DitHonmaira  dee  faUifieaêinu ,  il  ftUait  tout  te  cou- 
Mge,  teaie  raeaviié  de  l'auteur,  il  faUalt  surtout  eetie  série 
dTdtudus  oarnavicée»  dap«ia  do  loiaguee  annéus  ei  qui  ont 
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plaaé  M-  le  protisMiir  Chevallter  à  la  léte  des  bonnM  les 
plas  compétents  en  matière  de  Msilleatioo  ;  lui  seul  pouTait 
démasquer  ces  hommes  aussi  intelligeuts  qu'habiles  qui  ont 
fiit  de  la  falsification  une  industrie  spéciale/ 

La  seconde  édition  du  Dictionnaire  de$  falrifieatiqm  a  élé 
considérablement  augmentée  :  on  y  trouve  quelques  articles 
BoaYeanx  ;  presque  tous  ont  été  additionné»  de  documenta 
précieux.  Anssi  recommandoBs*nous  cet  ounage  aw  pbar^ 
madena  qui  sont  appelés  si  souvent  à  résoudre  des  questîMi 
délicates  en  matière  d'expertise  »  qui  de  plus  doi^mê  «fsosw 
arec  soin  les  dMérentes  préparations  quMls  trouvent  toutes 
fiiites  dans  le  commerce.  Le  Codex  et  le  DieHonnahro  dee 
faltifieaiione  constituent  Vévangile  du  pharmacien.  Les  cbi- 
miuea  trouveront  dans  cet  ouvrage  des  reoseignemeois  otiles  i 
il  est  indispensable  aux  négocianu»  aux  industriels,  wx  pro*' 
curears  impériaux,  aux  Juges  d'instruction,  aux  avocats,  aux 
commlssaif  es  de  police  -y  à  tous  les  magistrats  en  général  ;  les 
agriculteurs  trouveront  dans  ce  livre  des  renseignements  utiles 
sur  l'essai  des  fumierê,  des  engrais,  du  guano,  etc.  ;  le  mé* 
dedn  y  trouvera  des  documents  intéressants  sur  les  questions 
les  plus  importantes  d'hygiène  publique  et  privée  ;  enfin  réco-* 
Bonie  domestique  est  intéressée  par  les  articles  vinê,  cidres, 
vinaigrée,  houitteSy  oombuêMleêj  huihs,  savons,  ohoeotais^ 
Imii,  pain^  farines,  etc.,  etc. 

ha  soin  avec  lequel  le  Dictionnaire  dcf  falsifications  a  été 
rédigé  BOUS  donne  U  conviction  que  cette  seooBde  édUio» 
aavBMttnt  de  succès  que  la  première* 

O.  BtTBIL, 
Agrégé  à  Itcole  de  phantadt. 
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NÉCROIâOOIS. 

BRACOIVNOT. 

Les  sciences,  Tlnstitut  de  France,  rAcadémie  de  Stanislas  Tiennent 
de  faire  une  perte  immense  dans  la  personne  de  M.  Braconnot»  décédé 
à  Nancy,  Par  cette  mort  le  Journal  de  chimie  médicale  perd  un  de  ses 
plus  éminents  collaborateurs  ;  personnellement  nous  perdons  un  ami 
pour  lequel  Dona  ëproufiona  tout  à  la  fois  un  profond  respect  et  la 
ptaia  Tive. amitié. 

Toalant  lui  rendre  un  dernier  hoannage»  nous  arions  demandé  à 
l'un  dé  nos  collègues,  M.  Simonnin  de  Nancy,  des  documents  eurBra* 
connot  ;  ces  documents  ne  nous  étant  pas  encore  panrenus,  et  neToulant 
pas  rester  plus  longtemps  sans  donner  un  dernier  souvenir  à  notre  res 
pectable  collègue  f  pour  le  faire,  nous  rapporterons  ici  le  discours  que 
notr«  ami ,  M.  Nickiès  dcTait  prononcer  sur  la  tombe  de  Braconnot  et 
quelques  détails  qui  nous  ont  été  fournis  sur  ses  derniers  instants* 
Noos  rappellerons  cependant  à  nos  lecteurs,  qu'il  n'y  a  que  quelques 
mois  que  Braconnot  nous  adressait  un  travail  sur  du  pain  et  des  farines 
qui  avaient  causé  des  accidents  toxiques  ^  rapport  qu'il  avait  fait  en 
commun  avec  MM.  Simonnin  et  Blondiot  (Voirie  N^defévr.^p.  76.) 

Discours  de  M,  Nickiès. 
«  Messieurs» 

«  Si  Je  prends  la  parole  sur  la  tombe  de  Thomme  illnstre  qui  Tient 
de  se  séparer  de  nous,  c'est  afin  de  loi  payer,  au  nom  de  la  chimie 
«ontemporaine,  un  Juste  tribut  de  regrets.  Ce  n'est  pas  seulement  un 
homme  utile  qu'il  faut  voir  dans  M.  Braconnot,  c'est  un  grand  savant» 
un  maître,  un  de  ces  nobles  travailleurs  qui,  toujours  en  lutte  avec  la 
matière,  a  su,  avec  les  moyens  les  plus  restreinte,  dérober  à  la  nature 
de  ses  secrets ,  doter  la  science  et  les  arte  de  découvertes  d'une  grande 
portée  et  soutenir  victoriAusemeut,  pendant  près  d'un  quart  de  alècie, 
le  rôle  de  chef  d'école,  au  milieu  de  cette  pléiade  de  grands  hommes  qui 
ont  recueillit  à  divers  titres»  l'héritage  de  Scheele,  de  Lavoisier  et  de 
Berthollet. 

«  Le  titre  de  chef  d'école»  que  la  science  contemporaine  a  décerné  k 
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M,  Bracoanoty  «arait  peut-être  effrayé  le  modeste  et  timide  obserra- 
tear  Danoéien,  qoe  sa  nomination  à  une  place  de  correspondant  de 
llostjtat  a^ait  Unt  étonné;  mais  la  postérité  ratifiera  ce  jogement, 
car»  depuis  longtemps,  la  vole  ouferte  par  M.  Braconnot  a  pris  place 
dans  l'histoire  de  la  science*  sous  le  nom  de  :  Mmie  des  principes  inf 
médiats, 

«  A  répoqne  où  M.  Braconnot  fit  ses  premières  armes,  le  domaine  de 
la  chimie  était  eiploré  dans  deux  directions  parfaitement  distinctes, 
tootea  deni  inspirées  par  le  génie  de  LsToisier.  Davy  venait  d'appliquer 
la  pile  à  la  décomposition  des  alcalis;  BerthoUet  Tenait  de  reconnaître 
la  natnre  dn  chlore,  il  fenait  de  découvrir  le  chlorate  de  .'potasse  et 
niypocUorlte  de  chaux,  Tulgairement  appelé  chlorure  de  chanx,  qn*ii- 
applM|«a  an  blanohtm^t  des  étoffes  et  à  rassatoissement  de  l'air  vicié; 
dmz  Jeones  préparateurs,  MM.  Gay-Lnssac  etThénard,  avaient  publié^ 
depuis  quelque  temps  déjà,  leurs  recherches  physioo»chimiques «  et 
Berxéllas  venait  de  débuter  par  des  analyses  de  roches  et  d*eanx  miné- 
rales. Décomposer  les  corps  qui  Jusque-là  avaient  résisté  anx  réactifs, 
recoBStituer  ensnlte.  de  toutes  pièces;  les  corps  qui  venaient  d'être  dé*' 
composés*  telles  étaient  les  deux  tendances  qui  inspirèrent  les  prtnei«^ 
panx  travaux,  chimiques  du  commencement  de  ce  siècle.  Il  n'y  avait  pa». 
lon^emps,  d'ailleurs,  que  la  composition  de  l'air  avait  été  reconnoe, 
que  l'eau  avait  été  décomposée  »  et  on  admire  encore  les  fatigues  que 
quatre  chimistes  venaient  d'affronter,  avec  succès  toutefois,  pour  pré- 
parer,  de  toutes  pièces,  un  litre  d'eau  avec  de  l'hydrogène  gaxeiix  et 
de  l'oxygène  emprunté  à  Tair. 

«  De  pareils  eiemples  étaient  bien  faits  pour  passionner  les  esprits 
et  pour  imprimer  à  la  Jeunesse  scientifique  une  dfarection  tranchée^ 
Une  seule  classe  de  corps  fut  Jugée  digne  de  ses  investigations,  celle r 
des  combinaisons -qui  se  prêtent  à  l'analyse  et  à  la  synthèse,  en  un 
mol,  les  combinaisons  minérales;  quant  aux  composés  appelés  organi* 
ques»  parce  que  le  plus  souvent  ils  sont  élaborés  par  les  organes  des  - 
végétaux  ou  des  animaux*  on  s'en  préoccupait  peu  ;  ces  substances  se 
déeeoHMisaient  bien,  mais  leur  reproduction  ne  paraissant  pas  possible» 
les  corps  organiques  furent  négligés  et  relégués  dans  les  traités  de 
matière  médicale  ou  de- pharmacie. 

«  On  en  était  iàt  quand  un  jeune  pharmacien  de  Commerce,  peu  sou* 
deux  de  ne  faire  que  de  la  chimie  à  la  mode,  songea  à  s'occuper  des  ' 
combinaisons  tant  dédaignées.  Obéissant  peut-être  à  un  esprit  de  i éac» 
tien  assez  habituel  aux  hommes  à  conviclions  énergiques,  il  laissa  de 
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cAté  1«$  rodiei  f t  les  mlo^raii  qo§  1«  sol  noua  offre  à  |»rofuiMi,  fftur 
<lodier  lot  produits  non  moins  importSBts»  qnt  Iss  TëgéUus  IsbriqoeBt 
a? ec  le  codcmuts  <le  r«ir  ot  de  Is  Inmi^K»  et  qa*oii  appelle  primàpti 
immédimfu  parce  qu'ils  ii*«bI  pas  M  formés  par  la  main  4e  l^honme. 
Il  dut  penser  que  le  sucre»  eonleou  dans  le  «eeiar  des  0eore  oo  daaa 
la  sère  de  Férable,  doit  jotter,  dans  ces  YégétaiiXy  un  rôle  tout  ansai 
Important  que  celui  que  Joue  le  enlTre,  paa  eiemple  daaa  le  règae 
minéral;  il  dut  eomprendre  qve  al  la  nature  a*efferee  de  prodoir*  de 
l'amidon  eu  de  la  f omme ,  de  l'adde  eitrique  on  de  la  félatine»  e^est 
qu'elle  a  ans  ralsoua* 

«  Quel  qv'il  e«  smt»  notre  Jeune  nofateur»  Henri  Vraeenuot,  débuta 
l^rdimenl  daus  la  earrlèrei  aveo  des  proeédéa  à  lui»  il  entreprend 
l'esiamen  de  diieie  produits  ergsniques»  il  aualyie  les  ehampl^noue  el 
j  ttouTe  un  aelde  neufeau*  qu'il  eppelle  ofiiée  /«uf^nei  l'analyee  d» 
lus  du  sorbier  le  eenduit  à  la  déeeuverte  d*un  autre  add^  Vmdtim  jur- 
hiqu0 1  ses  reeberobes  sur  les  fruits  lui  mettent  entre  les  mains  l'Mîdf 
jMS/if  «f  •  qu'il  aait  iaoler  et  retrouf  er  ensuite  dans  une  feule  de  plan^ 
UMtées  dans  réconettUe  domestique.  11  fait  Tanalyse  de  réeoree  du 
peuplier  et  j  trouve  la  anlieine  aocompagnée  d'une  aubetuneo  non* 
ToUeila  ps^tfjM»  sur  laquelle  de  réeenu  travaux  ont  jeté  de  lin- 
t^rét.  Dans  ses  reeberebee  cbimiques  sur  les  prèles^  Il  reucentrub  an 
milieu  des  eombinaisons  les  plus  variées,  un  aeide  qui  lui  parait  aosi* 
venu»  qu'il  isole  et  qu'il  décrit  aoua  le  nom  d'4Mida  éfuiié/ifuef  il  dé* 
couvre  eaauite  la  légumiiu^  principe  nutritif  dea  barlcota  et  dea  les* 
tildes»  en  examinant  les  semences  des  légumlneusee.  Oneebjeetiou  fait» 
à  propos  d'un  travail  sur  l^adde  f  allique  le  force  à  levunfar  aur  eeer»* 
cberebes.  M.  Braeonnot  recommence  et  démêle  l'«cid«  i^fefeibf ■«»  de» 
venu  le  fliateur  par  excellence  de  la  pbotograpbie  sur  papier. 

«  On  se  tromperait  si  en  croyait  que  M.  Braeonnot  s'est  borné  à  ooi 
découvertes  9  tcutos  les  fois  qu'il  entreprenait  l'analyse  d'un  végétal  mu 
dPuu  produit  organique,  il  eiamlnalt.le  tout  evee  le  soin  qu'eu  met  à 
analyser  nue  eau  minérale;  U  déteraiinalt  lee  proportiona  d'eau,  4ê 
féeuK  de  matièro  colorante,  etc.,  eto.,  avec  auUut  de  seeupuki  qM 
BOUS  mettons  à  deeer  la  potame»  la  ebaux  et  l'aelde  eerboulquei 
nus  dans  une  eau  potsble;  ses  analysée,  rapportées  dans  toua  lee  i 
Usy  ont  servi  de  modèle  à  beaucoup  de  travaux  du  mémo  oidro  qmê  in 
cblmie  de  M.  Braoouuot,  devenue  à  la  mode^  à  aou  leur»  avait  laapiffén 
aux  eblmlstM  de  aon  temps. 

«  U  découverte  de  la  merpUue^  faite  par  iertvuer»  de  l'éeele  4b 
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M,  Br«30BBot;  de  It  ouioliMt  de  U  cinchonine  et  de  la  atryehnlBe,  par 
Slf«  Pelletiv  et  CaTentoa,  de  l'école  de  M.  Breconnot,  celle  de  U  tola* 
mtt  de  U  Tératrine  et  de  beaucoup  d'antres  baiea  organiqaesi  qui 
Itorest  îagl4e«  de  îSiB  à  IS24,  marquent  l'aposée  de  l'école  dea  prUicipea 
ivfmddiiiUi  la  cbimie  minérale»  naguère  ai  Horiaaaute,  fut  reléguée  a« 
aepPBd  rang»  et  oependant  M.  Tbéuard  renaît  de  faire  oonualtre  Team 
eiygénée  i  M*  Mard  Tenait  de  découf rir  la  brtaÇf  et  un  tout  JeoBO 
hMBmew  appelé  Pomaa«  Yepait  de  Jeter  lea  baaea  d'un  édifice  futur  :  Uâ 
V9iÊtmes  niwm^mn,  Maia  lea  esprila  étaient  aux  principet  immédiats 
dea  Tégétaui  ;  on  toarmentait  lea  feuillet  »  lei  racines  et  lea  éeoroes 
médScameetensea  9  afin  d'en  extraire  le  principe  actif  $  chaque  Jonr 
fuyait  éolere  uue  neuTélle  tubatance  organiqae»  élaborée  tous  rin« 
tmemcm  de  la  vie;  c'était  à  qui  ralifleraft  cette  proposition ,  formulée 
par  Paracelae  et  justifiée  aujourd'&ui»  savoir  que  €  ckaqne  médicament 
a  en  lui  sa  quintessence*  » 

«  M.  Braeonnot,  qui  professait  alors  la  botanique  à  Nsncj  »  ne  ao 
deuCalKertaînemont  pas  des  eonséquenoes  qu'eurent  ses  travaux»  mate» 
esnflve  ai  f  udqoe  chose  lui  avait  dit  que  l'école  dea  principes  ikimé« 
diala  tnuiAe  à  son  terme  •  il  préluda  puisiUement  à  dei  rèchcieiree 
d'un  autre  ordre»  qui  cadrèrent  àmetveille  avec  la  lendanee  de  i'écelo 
qui  devait,  quelques  années  après»  auooéder  à  la  alenne  dana  l'esprit 
pnbUo, 

«  HéyeuBO  de  l'étonnement  produit  par  la  découvertu  des  bases  w^ 
gsalques»  la  Jqunu  ebimie  se  demandia  eomment,  par  quels  procédés»  la 
natvre  parvenait  A  ftibriquer  ces  merreilleux  agenta  thérapeutiques; 
eue  aongea  à  Imiter  la  nature^  à  lui  faire  concurrence  en  quelque  aorte» 
et  à  aoBstralM  le  continent  européen  au  tvfbut  quHI  payait  aux  colo* 
nica»  elle  oherdha  donc  A  connaître  la  composition  élémeniaira  dcf 
anhntanecs  organiques  qui  préexistent  dans  les  organes  des  végétaux  et 
des  animaux;  cUe  les  soumit  è  Faction  du  feu  et  aux  di? ers  agenta 
diimiques  t  elle  examina  leurs  produits  de  décomposition  et  fit  de  non» 
vouQ^  de  la  éhimlck  la  acienoo  dea  métamorphoaes,  des  métamorphoses 
sans  la  transriiutalf on  des  méUus.  Bile  soumit  l'acide  citrique  à  la 
élslillation  sèche,  et  en  retira  liu  acide  pprogéné,  identique  à  l'acide 
éf uifé/f^e  que  K.Braeonnot  avsit  trouvé  tout  formé  dans  les  prtfes; 
elle  traita  l'alcool  par  du  eiilorure  de  chaux,  et  le  métsmorpbosa  en 
«Meroforme;  elle  attaqua  l'huile  de  pommes  de  terre  par  des  agentt 
oxydants»  et  en  retira  de  l'adde  velérianlquei  A  Teppel  de  H.  Lfebig»  A 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ii9  JOURNAL  DE   CHIMIE  MÉDICALE; 

Gieeseoi  et  de  M.  Damas,  à  Paris,  elle  soumit  les  substances  organiquea 
l  l'analyse  élémentaire,  appliqua  aux  résultats  analytiques  les  notations 
chimiques,  et  commença  à  mettre  un  peu  d*ordre  dans  le  dédale  de  la 
cbimie  organique.  Mais  déji  cette  école,  glorieuse  entre  tootes,  est  me- 
nacée de  toutes  parts;  un  autre  novateur  s*est  levé^  illustre  météore, 
qui  a  à  peine  ln:illé  une  dizaine  d*années,  et  qui,  moins  heureux  qae 
BracDonot,  s'est  fu  mourir  avant  d'avoir  assisté  au  triomphe  de  ses 
Idées;  Laurent,  vaste  esprit  synthétique,  qui,  comprenant  les  puissants 
auxiliaires  que  la  physique  peut  fournir  à  la  chimie,  y  a  préludé  dès  ta 
tendre  jeunesse  en  appliquant,  aux  recherches  de  la  chimie,  le  microa- 
cope  et  le  goniomètre. 

«  Brisé  par  l'Age  et  la  maladie,  M.  Braconnot  n'a  pu  anivré  la  science 
dans  les  rapides  évolutions  qu'elle  a  faites  depnia  une  quinsaine  d'an- 
nées; quinse  années  auparavant,  il  ne  la  suivait  pas.  Il  la  précédait; 
oui,  Braconnot,  le  chef  de  l'école  des  principes  immédiats  en  1823,  s'oc- 
cupe, en  1825,  de  transformer  le  bois  en  sucre;  suspendant  un  moment 
ses  recherches  d'ordre  analytique,  il  change  de  système  et  attaque  tout 
à  Tacide  sulfurique  on  à  l'acide  nitrique  ;  sous  ses  mains,  Iq  bois  et  les 
vieux  chiffons  se  changent  en  gomme^  puis  en  sucre  ;  la  gélatine  devient 
du  sucre  de  gélatine^  corps  intéressant  à  plus  d'un  point  de'  vue  ;  la 
librine,  la  laine  deviennent  de  la  leucine,  alcaloïde  organique  d'un  haut 
intérêt  théorique  ;  le  sucre  devient  de  Vaeide  nitrosaecharique  et  la 
fécale  se' change  en  xyliadine^  première  étape  du  eoton-poudre  ;  pub 
de  temps  à  autre,  le  chimiste  lorrain  revient  A  ses  analyses  Immédiates, 
examine  le  pollen  du  typka  latifoUa;  fait  l'analyse  de  la  bile^  proore 
que  le  picromel  qu'on  avait  extrait  de  cette  sécrétion  n'est  pas  un  pria* 
cipe  immédiat  ;  constate  que  la  dahUney  prétendu  principe  Immédiat 
du  dahlia,  n'est  que  de  VinuUne  très  abondante  dans  le  topInambDur  ; 
établit  que  le  mucilage  du  psylHum  est  identique  au  mucilage  de  la 
graine  de  lin  et  passe  ensuite  à  l'analyse  des  quatre  principales  sonrœa 
qui  alimentent  les  fontaines  de  la  ville  de  Kancy. 

«  Dès  mon  arrivée  dana  cette  ville,  on  me  raconta  comme  un  fkit  en-' 
rieux  que  M.  Braconnot,  le  chimiste  Braconnot,  n'avait  Jamais  voulu  accep- 
ter de  chaire  de  chimie,  mais  qu'il  s'était  volontiers  chargé  de  la  chaire 
de  botanique  de  Nancy,  ainsi  que  de  la  place  de  directeur  du  Jarditt-» 
d08*Plaates,  devenue  vaci^nte  par  suite  du  décès  de  M.  Willemet,  aleol 
maternel  du  savant  bibliothécaire  de  notre  Académie.  Quelque  Je  me  aoiB 
souvenu  que  l'îUustre  phisicten  Faraday  professe»  lai  aussi»  tonte  antre 
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efaote  qae  la  physique,  le  choii  de  U .  Braconnot  ne  m'a  paa  paru  moins 
bîxarre.  Cependant,  en  parcourant  les  mémoirea  de  l'Académie  àe  Sta- 
nislas, dians  le  bot  de  connaître  l'ensemble  des  trayaus  de  M.  Bra'conoot, 
Je  suis  on  peu  refeùn  de  mon  étonnemeot  :  il  devait  aimer  les  plante*, 
le  chef  de  l'école  des  principes  immédiats;  U  devait  avoir  besoin  de 
virre  au  milieu  d'elles»  lui  qui  avait  tant  de  choses  à  leur  demander  ; 
▼oyez  avec  quel  soin  et  quel  amour  il  étudie  VIrriiabilité  des  stigma- 
tes d€S  MUnules;  qu'on  lise  son  mémoire  Sur  les  moyens  de  contreUn^ 
dre  les  arbres  à  fructifier  par  des  effets  morbides  ^  ses  Recherches  sur 
t'influence  des  plantes  sur  le  sol,  ses  observations  sur  la  Rivullaire  tu~ 
buieusCfêtir  deux  Conferves  oscillatoires,  sur  le  Folvace globuleux^  sur 
la  Faculté  que  possèdent  les  fleurs  du  Laurier^rose  d'attraper  des 
insectes,  sur  les  Sporules  de  VJgaricus  atramentariuSf  et  on  convien- 
dra qne  le  chimiste  Braconnot,  qui»  nouveau  Scheele,  avait  pour  tout 
laboratoire  quelques  verres  cassés»  devait  se  sentir  à  Tétroit  chez  lui 
lorsqu'il  voulait  opérer  sur  le  vivant  et  étudier  de  près  les  végétaux  dont 
il  examinait  les  produits. 

»  11  ne  m'appartient  pas  de  parler  des  vertus  privées  de  M.  Bracon- 
not  :  des  voix  plus  éloquentes  se  sont  chargées  de  ce  soin.  Arrivé  d'hier, 
Je  n'ai  vu  de  lui  que  la  tombe;  pour  moi,  comme  pour  mes  contempo- 
rains» Braconnot  est  déjà  un  nom  historique.  Plus  heureux  que  mrR 
frères  en  chimie»  Je  puis  au  moins  le  dire  en  présence  de  ses  dépouillcA 
et  lui  adresser,  au  nom  des  chimistes  contemporains,  un  éternel  adieu.  » 

On  évalue  à  300f000  francs  la  fortune  de  M.  Braconnot,  qui  a  institué 
la  ville  de  Nancy  sa  légataire  universelle,  sous  la  seule  réserve  d'une 
rente  viagère  de  3,000  francs  à  sa  cousine  et  d'une  autre  de  300  francs 
à  sa  domestique. 

Il  a  été  fait  k  cette  occasion,  dans  la  Journée  du  15,  une  distribution 
nombreuse  de  bons  alimentaires  aux  indigents»  qui»  dès  deux  heures  de 
l'après-midi,  envahisssaient  en  foule  les  couloirs  du  rez-de-chaussée  (t 
le  vestibule  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Voici  quelques  détails  sur  les  derniers  Instants  de  Braconnot.  Il  parntt 
que  depuis  longtemps»  après  chaque  repas,  il  éprouvait  des  douleurs  qui 
duraient  deux  heures;  sur  la  fin  de  sa  vie,  ces  douleurs  devinrent  into- 
lérables. Son  agonie  dura  onze  heures  ;  et  il  disait»  à  sa  pauvre  cousine 
éplorée,  dans  un  de  ces  instants  si  douloureux  :  Plus  de  pouls,  plus  de 
pouls.  Je  ne  savais  pas  qu'il  fallait  tant  souffrir  pour  mourir.  Plus  tard 
11  étendit  sur  cette  pauvre  femme  les  mains  comme  pour  la  bénir,  puis 
il  expira. 
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Braeoimot  «rait  beaucoup  d^amitié  pour  MM.  Blondlot  et  Slmonnlii: 
Il  a  tsi\f  afec  eux  une  masse  de  traTanx  ;  et,  au  moment  de  sa  mort^  SI 
regrettait  souTelit  d«  ne  pas  atoir  près  de  lui  le  premier  auquel  it  porbJc 
le  plua  lit  intérêt.  A.  CH£VAtXiu. 


LâUBKlIT. 

l'un  de  Aos  coUèfnea,  tut  agrégé  de  l*Éco1e,  M.  Figuier,  tient  de  pu- 
blier une  notice  historique  sur  l*un  de  mes  compatrioies,  Aogu8teLau<- 
retity  Tun  de  nos  cliimSstes  contemporains  qui  s'est  dlsdogaé  par  de» 
trataux  qui  l*ont  placé  au  rang  des  chimistes  qui  marqueront  dans  tliii- 
toire  de  la  science.  Nous  extrayons  de  rouyrage  de  M.  figuier  ce  que 
nous  allons  dire  sur  ce  satant,  que  nous  atons  rencontré  dans 
le  mondCi  mais  que  nous  n'a?ons  Jamais  su  être  de  notre  Wile. 

Auguste  Laurent  est  né  le  14  noTCmbre  1807  AlaFoHe-fetit-Domaine^ 
près  de  Langres  (Haute-JMlarne).  Son  père  était  négociant,  mais  il  ne  put 
décider  aon  fils  à  suifre  la  même  carrière  ;  aussi,  en  1816,  au  grand  re* 
gret  de  »es  parents,  Laurent  entrait  à  rtcole  des  mines,  d*où  il  sortit 
trois  ans  après  afec  le  diplôme  d'ingénieur.  En  quittant  cette  École»  il 
entreprit  des  excursions  minéralogiques  en  Allemagne.  Il  parcourut  les 
Provinces  Rhénanes,  l'Autriche,  la  Pologne,  la  Saxe,  fisitant  les  mines 
et  les  usines  métallurgiques  de  ces  contrées,  recueillant  des  ohserTations 
et  des  notes  qu'il  comptait  utiliser  par  la  suite. 

Laurent,  qui  afait  étudié  à  TÉcole  des  mines,  s'était  surtout  adonné  à 
la  chimie.  Aussi,  de? enu  maître  de  ses  actions,  il  se  liyra  à  cette  science* 
Il  obtint  alors  la  place  de  préparateur  à  l'École  centrale  des  arts  et  ma- 
nufactnres»  et  il  put,  dans  ses  moments  de  loisir,  terminer  dans  le  la* 
boratoire  de  cet  établissement  quelques  recherches  qu'il  avait  ébauchées 
et  qui  avaient  pour  objet  le  traitement  des  minerais  de  cobalt,  la  fa- 
brication de  l'azur,  du  smalt,  le  traitement  des  mines  d'arsenic. 
C'est  dans  ce  laboratoire  que  Brongniart,  qui  dirigeait  la  fabrique  de 
porcelaines  de  Sèvres,  le  remarqua,  et  le  fit  attacher  au  laboratoire  de 
cette  célèbre  manufacture  »  il  l'associa  même  à  quelques-uns  de  ses 
travaux.  En  effet,  des  recherches  faites  par  Laurent  sont  consignéesdana 
l'eacellent  traité  des  arts  céramiques  publié  par  Brongniart. 

Laurent,  qui  ne^trouvalt  paa  que  les  travaux  auxquels  il  se  livrait  fu8« 
sent  en  rapport  avec  ses  idées  scientifiques,  Laurent»  qui  surtout  avait 
besoin  d'une  entière  liberté,  donna  sa  démission,  quitta  la  fabrique  de 
SènrM  9i  alla  s'installer  dans  une  mansarde  de  la  rue  Saint->André-des- 
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mUi  II  il  MMitA  «n  trèi  niodMte  laboratoire*  rémilt  quelques  âèf«g,  tt 
Miffra  am  occiipitloos  qui  iTiieut  de  Tattralt  pour  lui;  mala  le  tempe 
qu'il  dmittatt  aux  ëièteâ  était  du  temps  perdti  pour  lut,  aosaitAt  qaH 
eut  Ait  qaelqvea  économies  et  qu'il  pnt  se  prher  de  ee  genre  de  ressoûN 
ees,  il  ferma  aa  petite  éeole  de  chloile  et  H  se  livra  aax  espârle&ces  qui 
devaient  prendre  tout  son  temps.  Mais  ses  ressources  s'épuisèrent  atattt 
qn'il  eât  p«t  terminer  son  ûsuvre;  llMInt  donc  oofrir  une  deuxième 
IMa  non  laboratoire.  Il  le  fit,  et  lorsqaMI  eut,  à  Talde  des  80  franco  par 
mois  qoe  lui  payaient  ieà  élètes,  fatt  de  noutellea  épargnes,  il  ferma 
nne  oeconde  fais  son  laboratoire  pour  reprendre  les  travaux  qui  faisaient 
son  bonbeiir« 

Utttent,  en  ae  liftant  à  des  trannx  sans  nombre,  croyait  qu*n  attein* 
drait facilement  le  bot  quil  s'était  proposé;  mais  que  de  persistance  II 
fittt  dansée  monde  pour  se  fiiire  connaître,  pour  arriver,  non  point  à  la 
fNiane»  mais  au  nécessaire!  Lanrent  avait  Immensément  travaillé,  et 
quelques  personnes  seulement  connaissaient  ses  travaux  ;  le  plus  grand 
nombre  Ignoridt  que  dans  la  rue  Saint-André-ides-Arts  existait  un 
bomme  destiné  à  ouvrir  de  nouveaux  boriions  à  la  chimie  moderne. 
Laurent  avait  bAtI  sur  le  sable  ;  Il  avait  entrevu  la  gloire»  la  fortune, 
qui  devraient  avec  Justice  récompenser  le  travailleur;  mais  bientôt  il 
fàt  désabusé;  la  fortune  n'était  pas  venue»  la  gloire  n'est  gloire  que  pour 
ceux  qui  ont  au  moins  le  nécessaire.  Laurent»  qui  n'avait  pu  se  suffire, 
fiât  donc  fèrcé  d'entrer  comme  chimiste  chez  un  parfumeur  de  la  rue 
Boarg^PAbbé,  et  pendant  deux  ans  le  chimiste  éminent,  l'homme  dont 
les  travaux  méritaient  des  encouragements,  se  vit  forcé  d'employer  son 
temps,  ce  temps  si  précieux  pour  les  savants,  à  distiller  des  essences»  à 
préparer  des  mélanges»  à  essayer  des  produits  destinés  à  la  parfumerie. 
Cependant,  tout  en  a'occupant  de  cea  objets  qnl  devaient  lui  causer  un 
ennui  incessant,  Il  rêvait  à  la  science,  il  tentait  encore  quelques  essais, 
H  avait  envahi  une  partie  de  l'atelier  de  l'Industriel,  il  avait  établi  un 
réduit  où  se  trouvaient  une  balance  et  quelques  instruments  de  préci» 
sion.  C^est  U  que  Laurent  passait  lea  quelquea  instants  de  loisir  que 
lui  laissaient  les  fonctions  quHi  avait  à  remplir. 

Cest  dans  le  laboratoire  de  ce  parfumeur,  c'est  là,  au  milieu  des  sa* 
TOUS  et  des  pommades»  que  Laurent  s'occupa  de  faire  un  exposé  de  ses 
Idées  théoriques  sur  la  constitution  des  composés.  Laurent  écrivit  sur 
le  même  sujet  une  thèse  qu'il  soutint  à  la  Faculté  des  sciences  le  30 
décembre  1B37.  La  discussion  de  celte  thèse  présenta  un  haut  intérêt. 
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En  effet,  il  8*agiMait  U  d'un  examen  solennel  de  théories  nonyeltei, 
examen  qui  se  faisait  en  présence  de  M.  le  baron  Tbéoard  et  de  M.  Da- 
mna. La  discussion  dura  deux  heures,  et  le  diplôme  de  docteur  es 
sciences  fut  accordé  à  Tunan imité  à  notre  compatriote. 

Laurent,  muni  de  wn  dlplômei  retourna  à  son  magasin  et  reprit  le 
cours  de  ses  occupations  habituelles. 

Laurent  sortit  de  chex  son  parfumeur  pour  defenir  le  chimiste  d'anr 
manufacture  de  porcelafne  du  duché  de  Luxembourg;  mais  lorsqa*II 
régla  son  compte  avec  son  ancieft  patron»  il  ftit  tout  étonné  de  se  Yoir 
possesseur  d'une  somme  considérable  pour  lui.  Laurent,  comme  la  plu- 
part des  hommes  qui  s'occupent  de  sciences*  ne  s*était  pas  occupé  des 
bénéfices  que  devait  lui  rapporter  son  trafail.  En  effet,  il  se  bornait  i 
demander  de  temps  à  autre  les  modiques  sommes  nécessaires  à  ses  be- 
soins Journaliers.  Les  comptes  réglés,  Il  lui  refenait  10,000  francs.  Son 
honnête  patron  ravait  associé  aux  bénéfices  de  sa  maison.  Mais  malhctt- 
•ement  cette  somme  ne  profita  ni  à  la  science  ni  au  satant. 

La  position  de  Laurent  se  trouvant  changée,  il  se  maria  dans  le  daché 
de  Luxembourg,  et  cette  nouTelle  phase  de  son  existence  dut  changer 
ses  dtepositions.  Il  sentit  la  nécessité  d'aroir  une  position  plus  stable, 
il  consentit  à  entrer  dans  runiyersité,  et  M.  le  baron  Thénard  lai  ayant 
offert  la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux*  il  fao- 
cepta,  et,  le  30  novembre  1838,  il  se  rendit  dans  cette  ville  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  de  professeur. 

C'est  dans  le  laboratoire  de  la  Faculté  de  Bordeaux  qu'il  exécuta  la 
plupart  des  travaux  d'analyses  et  de  recherches  qu'on  a  lus  avec  intérêt 
dans  les  divers  recueils  scienti tiques.  C'est  là  qu'il  préparait  les  baacs 
du  système  général  qu'il  espérait  fonder. 

Nous  avons  dit  que  Laurent  s'était  marié;  les  pfe>éoccapations  du  pèrr 
de  famille  le  portèrent  à  appliquer  la  science  à  l'indus^ie.  Il  s'âssoda 
avec  un  de  ses  amis  pour  fabriquer  industriellemennt  les  aulfates  de 
cuivre  et  de  magnésie,  mais  cette  exploitation  n'eut  pas  de  sacoès.  Il 
arriva  à  Laurent  ce  qui  est  arrivé»  ce  qui  arrivera  aux  savants,  lorsqu'ils 
s'occupent  de  la  partie  commerciale.  Ils  ne  savent  pas  compter  comme 
le  négociant.  Aussi  Laurent  vit-il  son  établissement  péricliter.  Il  reprit 
aa  liberté  en  perdant  les  10,000  francs  qu'il  avait  amassés  avec  tant  de 
labeurs. 

Laurent  rentra  dans  la  vie  scientifique,  s'occupa  de  nouveau  de 
SI  icncepurc.  Il  fit  dr  noiivciu  uti  voya^^ren  Allemagneen  1844.  Il  se  rea- 
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Mt^  Otefite,  141  U  dlscvu   avec  le  eélèhrè  lieliig  m  idées;  il  fat 

.  trài  bien  aeeneilli  da  mattrt  et  des  élèves.  De  OiesseD»  tœompagfié  ^oate 

partie  dea  élèves  de  rOnlfersité,  H  se  rendit  à  Ifarbenrg»  où  il  allait 

rendre  «ne  visite  aa  prefessemr  Bnnaen. 

En  1845»-  le  11  aoAti  Laurent  fat  nommé  membre  eorrespondant  de 
nnatitatt  en  remplacement  de  If.  Faraday  ^  nommé  membre  as- 
socié; cette  distinction  lui  lit  sentir  le  plus  vif  désir  de  revenir  à 
Ferla»  Ce  désir  étant  aif  nillonné  par  «fuelqnes  froissements  qui  lui  fu- 
rent donlonreni,  il  demanda  un  congé  et  quitta  Bordeaux  au  comment 
^  de  J846  avec  sa  femme  et  son  fils.  Sans  fortune*  et  ne  touchant 


fi^une partie  de  son  traitement,  2^500  firancsi  il  ainstalla  rue  de  lUnl- 
vcrsîté  à  un  quatrième  étage.  Là  il  passait  son  temps  entre  sa  familleel 
quelques  élèves  empressés  de  suivre  les  expérimentations  qu'il  exé- 
cutait à  rÉcole  normale  dans  le  Isboratoire  que  M.  Bslard  avsit  en  IV 
bltgeaaoe  de  mettre  à  sa  disposition.  Cependant»  malgré  tonte  la  bien- 
islllance  de  II»  Bsllardy  Laurent,  qui  était  d'une  extrême  délicatesse,  se 
tnnivait  mal  A  l'aise  dans  un  laboratoire  qui  n'était  pas  k  lui;  il  se  fal* 
sait  an  scrupule  d'occasionner  le  moindre  dérangement!  les  moindres 
dépeneess  aussi  ne  fit^ii  dans  ce  laboratoire  des  recherches  que  sur  des 
produits  d'une  faible  valeur  première  et  dont  l'étude  ne  'pouvait  récla* 
mer  de  grands  frais  d'appareils.  Ces!  dans  ce  but  qu'il  exécuta  des  re- 
dierches  sur  les  tungstates,  les  borates»  les  silicates^  les  cyanures 
doubles. 

Laurent,  grâce  à  l'honorable  appui  de  M.  Jean  Beynaud»  obtint^  le  14 
mai  1848,  le  titre  et  la  place  d*essajeur  à  la  Monnaie  ;  U,  fidèle  à  ses 
principes,  dans  une  partie  retirée  de  Thôtel,  dans  une  espèce  de  cour 
Ihride  et  humide,  il  se  fit  un  laboratoire,  dans  lequel  il  exécuta  de 
gronda  travaux,  mais  où  il  contracta  le  germe  de  la  phthlsie  pulmo- 
nalre  qui  devait  causer  sa  mort. 

Malade»  bien  malade»  Laurent  ne  cessa  pas  de  s'occuper»  et  sll  aban- 
donnait les  travaux  pratiques,  ce  n'était  que  pour  réunir  et  coordon- 
ner les  faits»  les  observation?  qu'il  avait  accumulés.  Il  travaillait  à  un 
,  livre  dana  lequd  il  voulait  exposer  ses  opinions  et  les  baser  sur  des  faits* 
Ce  livre  qui  occupait  ses  derniers  instants  ne  put  être  achevé»  et  c'était 
,  encore  une  des  préoccupations  qui  ont  troublé  ses  derniers  instants.  Sa 
maladie  empirant  chaque  *ioor»  il  fut  forcé  de  laisser  son  travail  In- 
.  complet. 

Laurent,  aur  la  fin  de  aa  earrlère»  ne  redoutait  point  la  mort»  m»ia 
4*  SÉBIX.  i.  16 
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use  peiiB4«  tmèn  Tenait  «gavent  r«bfédet#  c'til  la  imiliwi  4iit  1^ 
^nalla  U  liiuarait  m  Tenya  et  9m  enlknts  ^  «uia  U  firofidMics  fdBalt 
awr  ces  panvrei  abandoniiét.  Laurent  était  è  peine  «cpiré»  qae  kf 
hommages  et  les  témoignages  .d'amittéfvi  loi  af aient  ae«?aia  nan^é 
fendant  aa  t^  se  pf essaient  antenr  île  êb  tombe;  La  sectièn  deicUnie 
de  l'Acvidémle  daa  sdeocea,  dont  U  n'était  qno  membre  ootrespondaat. 
al&onora  par  one  démarcbo  tonehante;  dlé  se  rendit  ^iet  le  HinlaiR 
4orin8traction  pnbliqine  dans  le  bat  de  reeonmandsr  la  tevte  ot  lis 
.enliULts  de  Lsnrent  à  «a  haute  bien? efllanoe.  Pao  de  tempf  après,  rklné 
.des  fils  de  Laurent  obtenait  une  bourse  dans  nn  dea  oolléges  do  Fadi, 


_ft  Von  assurait  une  position  modeste  à  la  irenTe.  Su  Ani^elarra»  «œ 
aouaeription  ooTcrte  en  faTenr  de  la  famille  du  Aimiato  finmgaia  ottri- 

,gnit  promptement  le  chiffre  de  20»000  franca* 

Kous  ne  parlerons  point  ici  des  travaux  de  notre  eompatriotot  nou 

.renTerrons  nos  lecteurs  à  roa?rage  qui  a  été  publié»  par  Ica  aoiaa  de 

.  JI.  NicUèa»  chei  BacheUer,  sooa  le  titre  de  Jf^^iotfc  d9  Chimie.  Ont  en* 
T rage  est  précédé  d'une  prélace  due  au  talent  de  K«  BioU  Go  Un»  oat  m 
monument  qui  consacrera  la  mémoire  du  ofaimiaielaBgrois. 


tttdnBL  jjian<tirs  xatBiiori  coamis  ub  flLAvoun- 

M.  le  docteur  Griseler  vient  d'indiquer  un  moyen  simple  d'ampûçlliior  ia 
rancidilé  dçs  huiles*  Il  consiste  ^  y  verser  quelques  gouttes  d'élh^  #|Oli' 
que,  ce  qui  empêche  le  phénomène  de  se  produire. 

Quand  l'huile  est  déjà  rance,  l'addition  du  même  éUier  la  la^nèwli  son 
premier  état;  il  n'est  besoin  que  d'une  légère  chaleur  pour  aéparor  en- 
suite rélher  employé.  (  Pharmauutical  JeaifioO* 


La  taurine  est  une  subsunee  organlqQe  quaternaire  que  L.  Om^ln  o 
déoouoerte  en  traitnt  la  bile  par  Vaeide  <Alorbydrique.  Sa  formule  est 
G4  H^  AzS'  0^;  elle  est  remaxquable  par  la  beauté  de  ses  crisiauï  pftniù^ 
tiques»  Ufflpidea  cphim  du  erinal  M  xoctoi  jSaoiqtto  u  cumposiiim  loit 
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tiès  complexe»  puis^i^èllft  Mdlm^  qàaân  Hémeûia  dans  sa  molécule, 
M»  Sireâ^er^  un  des  ebiaaiites  le^  pluB  distlBivé»  derAillên»giie,  tient  éten 
confirmer  la  formule  par  sjnlhèse,  et  a  réussi  h  la  vèptoMM  ifftfMencHt 
ment. 

L'iséthionate  ifomttMiUque  ne  se distingaer de  Ift  Ururine  que  parles 
élânents  de  deux  é<|uiva(liali  dTea». 

En  effet»  on  as 


AZB^QtQ^W»(fi 


TauriiM^         tau. 


Isetliionated'i 

I  s«»  cette  équation,  H.  ftrbîkei'  pensa  que  s'il  pouTaît  ente- 
let  k  riséttaionatA  deuan  é^ukaleste  é'ea»  tan»  VaHérer  j^hjtiquement, 
il  convertirait  ce  sel  en  taurine.  L'expérience  est  venue  confirmer  cette 
ttanière  dé  voir»  et  vd'd  comment  on  peut  réussir  à  opérer  la  transfor- 
Batfon: 

On  prépare  d'abord  Tacide  iséthionique  ea  faisant  réagir  Tacide  sulfa« 
Tique  anhydre  surYaîcool  absolu  ou  Féther  parfaitement  sec;  on  salure 
par  la  baryte  et  on  préâpite  par  Talcpoï.  Lp  sel  barytique  est 
ensuite  dââoiAposé  par  le  carbonate  d'ammoniaque»  qui  donne  un  prédfi 
plté  de  carbonate  de  baryte»  tandis  que  Fiséthionate  d'ammoniaque  resta 
en  solution.  On  fkit  cristalliser  ce  dernier  sel  par  évaporation  et  on  le  de»T 
sSdie  bien  exactement  k  IdO  degrés.  Ainsi  obtenu»  Tiséthionate  d'ammo-< 
irfaqtie  ftmd  à  130  degrés  sans  perdre  d'ammoniaque»  et  peut  ôtrecbaulEi 
lusque  vers  2D0  degrés  sans  s'altérer.  A  210  degrés  il  commence  k  perdra 
de  l'eau»  et»  lorsqu'on  le  chauffe  pendant  quelque  temps  k  220  degrés»  il 
fiait  par  laisser  ^Mgager  tO  St  12  pour  1(XT  d*ean.  le  résidu  solide  et  coloré 
lia  repris  par  l'eau  et  additionné  dequelqtres  gouttes  d'alooot»  qui  préci- 
piie  k  aurtière  eoloravte  brune.  On  filtre  et  on  ajoote  un  excès  d'alcool;  il 
se  précipite  alors  une  urutthude  de  petits  cristaux  Incolores»  qui»  redissouë 
dans  Teau»  sç  s<feit  déposés  de  nouveau  en  affectant  la  ft>rme  caractéristique 
et  qui  présentent  la  composition  dhimfqUe  de  ta  taurine. 

H.  Siredrer»  k  qui  on  doit  déjk  de  beaux  travaux  sur  la  bile»  s'est  acquis 
de  nouveaux  titres  k  l'estime  des  chimistes  en  ^et>roduisant  artificielle" 
ment  par  une  réaction  aussi  simple^  une  des  substances  organiques  le  plus 
(die mieux  définies. 

[Jcufn^  des  cm».  wiéi,*prau)é 
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te  lîrop  d'»piol  a  été  préparé  par  MM-  les  docteurs  lout  el  HomoUe, 
il  a  la  conpositioB  si^itainte  ; 

Pr.    Âpiol 5gramme8. 

Sttcreblaac.  ••...*••    iyOOO     •« 
Faites  au  oldo-saochamm  que  l'on  ùài  fondre  à  feu  dons  dans  : 
Eau  de  fonlaioe. 500  grammes. 

Les  mémas  praticiens  préconisent  aussi  les  capanles  d'apiol  gélatinen- 
ses,  conlenant  èkacane  0cr.,S5  d'aplol. 
Ces  médicaments  sont  employés  comme  succédanés  de  la  quinine. 

AhTiMJLVion  Bv  aoini£OMr  omonrAK. 

^    Depuis  que  M.  Personne  a  démontré  que,  pour  les  usages  indostrids» 
on  peut  substituer  au  houblon  son  principe  actif,  le  lupulin,  la  fraude  de 
ce  produit  commence  k  s'exercer  sur  une  assez  large  échelle  pour  que  nous 
croyions  devoir  la  signaler  à  l'attention  de  nos  confirères. 
Voici  comment  se  pratique  cette  altération  : 

On  brise  légèrement  atec  les  mains  les  fruiu  du  houblon,  on  les  tamise 
de  manière  h  leur  enlever  toute  la  poudre  Jaune  qu'ils  contiennent.  Cette 
poudre  est  précieusement  recueillie»  et  renfermée  dans  des  flacons  hermé- 
tiquement bouchés.  On  la  vend  aux  brasseurs,  qui  en  obtiennent  un  très 
bon  résultat  dans  la  fiibrication  de  la  bière.  Quant  aux  o6nes  restants,  ils 
sont  débités  aux  pharmaciens  et  aux  herboristes  pour  les  besoins  médi- 
caux. 

VOUTSUUi  IBAU  BiMOftTATXQVa. 
M.  Hannon  a  été  amené,  par  des  expériences  fhitea  sur  du  sang  d'ail» 
maux,  h  reconnattre,  au  composé  suivant,  des  propriétés  hémostaliqiiaa 
plus  puissantes  encore  que  celles  de  l'eau  de  Pagliari  s 

Pr.    Acide  bensoTque ip^r^e. 

Sul&te  d'alumine  et  de  potasse 3   — 

Ergotine  de  Boiûean •  .     3    — 

Eau 95    — 

Mêlez. 

On  &it  bouillir  le  tout  pendant  trente  minutes,  dans  one  capsule  de  pon» 
celaine,  en  agitant  sans  cesse  la  masse  et  en  remplaçât  sans  cesse  Tena 
évaporée  par  de  l'eau  chaude  ;  cette  solution  est  plus  foncée  que  l'eau  de 
Pagliari  ;  sa  saveur  est  légèrement  styptique,  son  odeur  fidblement  aro« 
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ÙE  MAâHAGlB  W  DK  TOXICOLOGIB.*  2&5 

,  8i  on  réwpore  jnsqul  cofisIsUnoe  d'extrait,  en  ayant  bien  soin 
<f agiter  ooolinnellement  la  masse  pour  que  l'adde  benzoîque  ne  se  sépare 
pas  da  prodoit,  elle  présente  nne  coloration  bnin  chocolat  ;  sa  savear  est 
fortement  astringente  i  elle  a  une  odenr  d*ergotine.  Cet  extrait  serait* 
d'après  l'autenr,  l'hémostatique  le  plus  énergique  connn  jusqu'à  ce  Jour, 
soit  qo'on  l'applique  sm  U  pUio,  siège  de  l'hékorrhagie,  soit  qu'on  Tad- 
ministre  h  l'intérienr. 

Poor  l'emploi  externe,  on  étend  une  oouche  pins  on  moins  épaisse  de  la 
p&te  ou  extrait  hémostatique  sur  le  siège  même  de  rbémorrbagie.  8'agit- 
fl  d'administrer  la  préparation  hémostatique  h  l'intérieur,  comme  If.  Han- 
non  l'a  &it,  avec  de  bons  résultaU,  dans  des  cas  d'hémoptysie,  il  n'est  pas 
Bécessaire  deiiiire  bpuiUir  les  trois  substances,  afin  d'opérer  un  mélange 
pins  homogène  ;  il  suflit  de  prescrire  les  pilules  snivantes  : 

Pb.  Acide  benzolqne.  ......;.  i  gramme. 

AlnnpnlTérisé» \ 

BrgotinedoBoqJean^  «••«.,.  ^  i      *  -     ~~ 
M.  F.  S.  A.  16  pilules. 
A  prendre  une  pilnle  tontes  les  deux  heures. 

{Prem  tnédicaU  beig^f  3iQniUw  deg  MpUanut). 

COVSS&TAVXOV  9V  MEiaXJB  anGOTÉ. 

Mous  lisons  dans  le  CowtntHentiftca,  un  procédé  de  conserration  du  seigle 
eigoiô  recommandé  parM*  le  docteur  Zanon  et  qui  semble  devoir  devenir 
d'an  emploi  Journalier.  Yoilh  en  quoi  il  consiste  :  On  prend  du  sable  de 
rivière  qu'on  passe  au  tamis  pour  l'avoir  aussi  fin  que  possible,  on  le  lave 
ï  racide  chlorfaydrique,  puis  à  l'eau  bouillante  H  lorsqu'il  n'est  plus 
lonié  que  de  siUoe  pure,  on  le  dessèche  à  Vétuve  et  on  le  met  dans  des 
flaecms  avec  le  seigle  ergoté,  en  ayant  soin  de  disposer  par  couches  les  deux 
natièra».  H.  Zanon  prétend  que  ce  produit  peut  ainsi  se  conserver  intact 
pendant  plusieurs  années. 

MAVMM  PS  "WAMMMX  XMPLOTf  CONTAS  UBS  UÉh 
MO&aHAOXBS. 

La  Presse  midicale  belge  préconise  le  babme  de  Waren  qui,  dans  quel- 
ques états  de  l'Amérique  septentrionale,  Jouit  d'une  grande  réputation, 
Void,  selon  Gences  Kundige  Courant,  sa  composition  : 

Adde  sulfnrique 5  gros. 

Essence  de  térébenthine. S  — 

Alcool  recàfié ft  -» 
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246  ^Qvt^v^h  D^  cpiviB  mih\CA%u; 

On  vex^  V^9td9  dai^  une  ^(>S)il^il9  poiwM^e»4Mi  f  ^OMe  »eià^ 
la  térébentl^iliç  e^  agit^at^  on  rera9  ^iwuiid  Vêloûài^  et  qiuuië  ii  B*f  a  Dis 
d^^a^ement  de  vapeiiur^  09  i'jeoierqtô  daos  f^i»  flaeea  hou^  k  Vom&n» 
.l^oraqujd  le  ))auiiie  es(  Men  prép^  il  ««t  fi'm  b^an  iimgs  loiaé.  til 
présente  une  teinte  rouge  p&te,  il  ne  v^iurieut 

Ce  J^aume  es|  aurloui  préopoîs^  chaire  lei  ^éfflûptiMfi»  M  htanft» 
mèses,  les  épisuixis  et  les  métrorrhagies. 

moxmsËJUÊB  n&AGixs  nsaavGunnTBSfti 

pa^s  une  commuuicaUon  faite  k  TA^démie  de  médedae  mrleierii* 
doit,  J^.  QuéreAue  a  donné  la  Conniile  sqiTante  de  dfagéei  au  cbeeolat  ; 
Pr*  Fer  réduit  par  l'hydrogène.  •  .     1,000  grammes. 
Gboeolatfinlilatanille.  ....    U,A0O     — 
fluoré  et  sirop,  quantité  suffi- 
san|0  pour  se  présenter  en  ma« 
tière  sèche. ;     S,O0S 

Divisez  le  cbooolat  en  90,000  noyaux. 

Humectez  légèrement  la  surface  de  ceuz-d  avec  du  sirop,  et  roulez  dans 
la  poudre  de  fer  mêlée  d'an  peu  de  sucre,  de  manière  à  répartir  égale- 
ment cette  poudre  entre  tooi  les  noyiinu 

BeoouFres  d'une  coucke  de  «noro  sufleante  peur  elitenlr  dMdngies 
denrl0  poids  s«ra  d'un  gramme  et  dent  chacune  contiendra  O^r.M  de  far. 

{BulL  de  FJeoi.  imp.  4$  m4d.). 

momnMMn  vaivAaAxxom  BaoMo#io9irK<ss. 

ILledoctenrLuttfer.médedaendtofde  VAsUe  des  aliinéfl  da  Hsîs, 
dans  un  mémoire  sur  Thuile  de  foie  de  morue  et  sur  la  médicatioa  bromo» 
iodurée,  conseille  comme  prélèraUe  h  Thuile  iodée  de  M.  Pecsonna,  la 
composition  suivante  qui,  selon  lui,  se  rapproche  davantage  de  f^nlie  de 
foie  de  morue. 

Huile  de  pieds  de  hœuf  •  .  •  •  ...tj     100  grammes, 
lodure  de  potassium  •  •  •  •    l  «      mur     ^ 
Bromure  de  potassium  •  •  •    )      *      * 
F.  S.  À.  une  mixture. 

Nous  pemiena  fm'il  est  utile  de  Joindre  ici  la  série  des  formules  que  M. 
le  docteur  Lunier  a  conseillées  dans  son  tiaièU  ei  qit'il  a  aeumiaea  au  Juge- 
ment de  rAcadémie  impéritle  de  médecine.  .(ffmotk  méékalé). 
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DE  PKÀKVACIE  ET  DE  TOXICOLMIE;  i^ 

1*  JSkiie  dsfih  éU  9m^m  àrémè^urée. 
Pr.  lodùt^  de  potassium  ou  de  fer  .1  \  ^. 

BrèiiiÉre  de  potassium  oude fer.  j  **'    ^^ 
Hèlle  de  foie  dé  morue  ...-....-•  500  grâtti. 
F.  S.  A.  une  mîxlure,  k  prendre  de  une  à  cinq  cuillerées  par  jour. 
^  Muile  brûmhioéâfie. 

Pr.  lodare  de  potassium  ou  de  fern  )  ' 

Bromure  de  poiasàîum  ou  de  fer  tit,    )  ^^* 

Huile  d'am.  douces  ou  de  pieds  de  bœuf  •  .  ^    500  gram. 
F.  S.  A.  une  mixture  k  prendre  de  une  k  cinq  cuillerées  par  Jour. 
3»  Chocolat  bromo-ioduri. 

Pr.  lodttreide  pOtoaftium  ou  de  fer  o  1  ^  ^  ^ 

Bromure.  .  , r  ^^-  ^'^• 

CItcaodeilletcopâta. .  •  •  *    I  5^,  ^  jj 

Sacre  blanc  en  poudre. ..  .  .    J  ^*  *^*  °' 

F.  S.  A.  une  masse  de  250  grammes,  qtie  vous  diviserez  en  tablettes  de 
\0  grammes,  à  prendre  de  une  k  cinq  tablettea  par  }<mr. 

4*  BiêcuUê  brom<Hodurit. 

Pr.  lodure  de  potassium  ou  de  fer  .i  2  ^        ^^ 
Bromure.  .  .  .  .  .  .  .  .— .^  f       *      '    '    . 

PiiB  biiedté.  4  •  .......  4   .1 VI    Q*3^ 

F.  S«  A.  10  biscuits  ordinaires,  à  -prendre  de  an  k  cinq  par  Jour. 

5o  Sel  brom(hioduré, 

Pr,  IpdafP  4e  potassium  ou  de  fer.    j  ^     ^.^ 

Bromure  •  v  •  ^  •"'v  ,  ,  .  .    )  . 

Sel  gris  de  cuisine ,1    IQPgraïQt 

mi^Pi^  li!MB4iQiii  fH  conservez  eo  vaae  doa»  d«  te  k  M  grammes  par 
ireiiMil#ii0D8. 

Pr.  Sel  bromo->ioduré.% r  •  «i     SOgraii^» 

Beurre  frais.  •' .1   250   «-« 

A  consommer  en  deui  ou  trois  jourt». 


# 
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SfcS  lOOaifAIi  DB  GHIIIUî  lltolCALB^ 

Pr.  loduredêpottfirfumimdete.  •  •     l»flO      030 

Bromore.^.  .-. 0,SO      1^ 

Bitnit  de  gentiane t  -     1  gnmme. 

Ban  de  fonUine  .- 40  cnilleite.    . 

F.  S.  A»  une  solution,  à  pMkfre  de  vne  k  einq  coilleiées  par  jour»  au 
nuHnent  des  repas. 

L'extrait  de  geatfaiie  doit  être  supprimé  quand  en  ?eat  que  la  solatioa 
soit  k  peu  près  insipide. 

iTi.    ira. 

Pr*  lodure  de  potassiom  ou  de  fer .  .        1,20       0»80 

Bromure  •  .i 0,80       1^ 

Poudre  et  sirop  de  geniuue  .  «  .  t     Q.  8. 
F.  S.  À.  40  pilules,  k  prendre  de  une  k  tuAs  par  Jour«  an  moment  des 

repas. 

9*  Pothn  emminaifOffM» 

Pr.  lodure  de  |>ota8sittm  ou  de  fer .  •  j  *        ^  ^^^ 

Bromure  de  potassium  ou  de  fer.  ) 

Sirop  d'armoise.  .r*j 40  gram. 

Eau  distillée  d'armoise. '.  .  .    J  ^     ^ 

,  .  1  aa*   80  gram. 

«->        dementhe .  .  .  .    ) 

F.  S.  À.  une  potîott,  k  prendre  une  oii  deux  cuillerées  chaque  matin  i 

oun. 


Mouniom  0Hi.oHO7oaMo-io9X({i7X»  ou 

CH&OHOrOHMte  BIOSX. 

M.  Uton  interne  des  hôpitaux,  .en  se  basant  sur  la  solidrflllé  bdle  de 
l'iode  dans  le  chloroforme  qui,  k  saturation,  en  contient  Jusqu'il  20  pour 
100,  vient  de  conseiller  l'inhalation  de  l'iode  sons  cette  nouYClle  forme  t 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  d'une  belle  couleur  violette  tiès  inlenne,  avec 
un  reflet  pourpre  ;  il  possède  une  densité  considérable  qui  lui  pemet  de 
se  conserver  sous  l'eau.  L'amidon  ne  le  colore  tju'àutant  qu'on  fldt  interve- 
nir l'action  de  l'acide  azotique. 

Quant  au  chloroforme»  son  odeur  lelklt  fodlement  reconnaître* 

M.  Titon,  en  ftisant  inhaler  de  cette  vapeur  chloroformo-iodique.  a 
constaté  les  faits  solvants  : 
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f  hm  ptéaûèÊi»  InsplMflaiwt^alrtM  w  gamtomil  de  «ilmê  oi  de 
liieB-ètre,  nos  prodniie  là  mflbcition  qui  se  mtiiifitti»  wmé  le  chloM-^  ' 
loraieieQl* 

S*  An  beat  de  qoelqnes  mlirafes  on  èptcnit  dam  les  foeiee  nanlei  et 
dttù  Farrièie^bovelie  une  sénsatioii  d^lcretè  qii  dliptratt  npldemeot  dde   ' 
qu'on  aspire  une  certaine  qnantité  d'air  pnr; 

3*  L'iode  est  rapidement  absorlié  dans  réeenooile  ainsi  qa'on.peui  i^en   ' 
c(m?aiDcre  eiiéiamlnantles  sécrétietts»  M.  Titen  après  «aeinlialaUàttqui 
avait  duré  daq  minâtes,  a  retrouvé,  dix  «linutes  après,  Fiode  dans  la 
salive  et  en  a  constaté  la  présoioe  dans  les  urines  au  bout  d'an  quart 
dlienre.  {BuU.  de  MiFûp. 

Pour  éviter  l'inflammation  rapide  du  phosphore  dans  l'emploi  de  la  pâte 
phospfaorée  ordinaire,  on  conseille  de  la  préparer  d'après  la  formule  sui- 
vante: 

Pr.  Phosphore 6  parties» 

Soufrepuriié* «  .  .       i    ^^ 

Farine  de  moatardc S    — 

Eau  froide 46   «<« 

Snore 8    ~ 

Parieadeseigle U    — 

On  liquéfie  d'abord  le  phosphore  et  le  soufra  dans  six  parties  iTeau 
boide»  on  ^oate  ensuite  les  autres  matières  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  acqiris  une  consistance  de  pâte  molle.  (/oaira.  de  ph.  tTJwvc^ê), 

7BLAVM  vAMmQmAqmu  —  mOVTMKlM 


JU'après  les  assertions  du  docteur  Delvaûx  rapportées  dans  la  Pr$tiê  më- 
icols  bel0€t  lliydrochloratè  d'ammoniaque  est  d'un  très  bon  emploi  dans 
I  bronchite  chronique»  Le  docteur  Smith  (de  Tarsovie)  a  fait  de  nouvelles 
ipériences  sur  ce  sel,  et  a  publié  k  ce  sujet  un  long  et  imporunt  travail. 

Ce  161,  sapérieur  au  calomel  et  aux  antimoniam  comme  altérant,  dimi« 
aerirritation  du  i^ystème  vascnlaire,  fiivorise  la  sécrétion  muqueuse  in- 
etlanle  et  celle  des  bronches,  active  les  Conctions  de  la  peau  et  de  l'urine, 

sofllt  h  lui  seul  qnelquelhis  pour  guérir  la  maladie. 
WL  ftnith  remploie  dans  les  flèvrss  muqueuses,  dans  l'état  pitufleos  de 
\  eldes  intestins,  dans  les  flèvies  IntemMsMS,  la  |ileiiro*pM««< 
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Le  meiUeur  mode  pour  l'administrer  k  Tintérieiir  est  en  povdr^  V^H 
SQf^e  nigUiis^  ^  solpUon  oi^  eo  ^o)^  fa  rsdial^if»im».  i}  l|mt,^i|F 
rewlqîslmi|Us|oi^4ef  »lepil{#  fises^de  V9u»  d^  c^ia«  4ft  c^M9«(>  dft 
I*âlun,  des  acides.  Les  formules  lecoonoandées  par  SmiUi  sqnt  les  soi- 
vantes: 

i«  Hidrosiàlmu  «'ammoniaque* »       iiM 

Nitraie  de  fêtasse*  M..«..,,«i »        4vll» 

Eau  disante  de  f|»U^M>iies«.  ., W,V 

girap  4*éoovees  d'oranges. .".     30,00 

Dans  la  première  période  de  la  fièvre  rhumatismo-catarrtaale. 
â*  Hjdrochlorate  d^ammoniaque.  )  ^ 

Jus  de  réglisse..  • J  ^-^-^         *^ 

Caudetnieul i      M,000 

Emétique 0,05iO»10  ' 

Dans  rétat  iritultenï,  dans  le  commencement  de  la  fièvre  Imiqtléttsey 
dans  la  deuiième  péilode  de  la  pneumonie,  dans  nfngfittei  Ans  Tas- 
thme. 

a*  Potion  âeRWlère •     <0»00 

Eau  de  fenouil 150,^ 

Hjdroclitorate  d'ammoniaque 8,00 

Jw  de  réglisse*  ••  «•  ..«j  •  é..:.  »i^«  •  •  •        0,00 
EméHque.:*!»    *..•.•  .:••  •  •]  •  *i«]       5^00 
A  pieBAri  toutes  les  heures,  une  euillerée  k  bonobe,  dans  la  phttU^o  i 
pulmonaire  pour  faciliter  l'eipectoration  de  masses  tuberculeuses. 

4*  Hydroctalorate  d'ammeaiiqvef 
Jus  de  réglisse.  .  •  . 
Extrait  de  pissenlit.  ^"-..-.77-.  "-.•^-.-•i    Q.S.ponr  un  bol. 
Toutes  les  deux  beures  un  bol.  Contre  Tendurcissem^t  de  la  prostate» 
de  la  vessie,  des  ovaires,  avec  un  régime  nourrissant. 

5"*  Sel  ammoniac «.t.     ,S,(|p 

î;i"^'^.)« *•";  , 

Jus  de  réglisse  «rr*  *  • '  •  -  •     Q*9y. 

te«»  ^eyilntos  de  o^to.  te  ^  di^pilulas  v^iim^  I^s  Ittf-obslrfliUeos 
opMIHiai  du  toio,  de  la  «M.         /  ifim  #JA^rff  ^  04fl«*-«/^)ir4^,  . 


I  Sa  .   .j.i         0,01 
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M  sait  depufs  longtemps  queU  préparation  de  ta  pombade  canthafidèe 
pèîr  les  procédés  ordinaires  offire  de  grands  inconvénients,  Ces^  ainsi  ^ue 
rean,  <ttd  sert  Id  d*excipient»  ne  dissout  jamais  toute  la  cantharidine,  et 
qu*eUe  exige  pour  cela  une  cbaleur  considérable. 

H.  Van  Bastelaer  a  cherché  k  substituer  h  Feau  un  menstme  plus  cou* 
venable,  et  iaprè^  aydr  edsâyé  falcool»  Féttier  et  le  chloroforme^  il  s'en 
est  tenu  k  l'emploi  de  ce  dérùiér.  De  plus^^  comme  Pacétate  de  cantbari- 
dine  est  moins  volatil  que  f  alcaloïde  lui-même^  il  en  préfère  égalerpent 
l'eitfploiy  et  de  cette  fitçon  empêche  la  perte  d'une  certaine  portion  de  c^i« 
tharldine. 

Enfin,  pour  éviter  le  désagrément  de  soumettre  h  la  presse  ipe  f^sdwe 
qui  se  fige  toujours  plus  ou  moins  pendant  l'opération^  M.  Tan  Bastelaer 
86  sert  exclùshement  d'huile  pour  épuiéer  les  cantharides,  comme  on  le 
verra  dans  U  formule  qu'il  donne  ci-après. 

Vf,  Chloroforme  ou  éther  açéti(|ii^,  15  jprgi^un.^  (|  Q« 

«acide  acétique  rectifié. u.^.ro  4      «r      (3j}#  , 

Hélez  ces  liqueurs  ensemble  et  avec 

Cantbarides  en  poudre ^ssière.  ^^  grammes  (3^); 

Faites  une  qipèce  de  magma  fae  yonp  jO^iMi^p^i  U  naoïtalioii  p0A«  . 
dant  di^  h  douze  heures,  aH  plus. 
Mêlez  alors  le  tout  avec  : 

Huile. -.i.. •  •  "^    155  grammes (5v). 

Eaisflez  digérer  h  une  très  douce  chaleur  en  agitant  de  tempfl  en  tempsi , 
fusqu*^  évaporationdu  liquide  4'intermède.  Une  heure  ou  deux,  ai|  plp^^ 
soiBdeBt. 
Passez  et  soumettez  le  marc  k  la  presse. 

A  l'Iiuile  obtenue  ajoutez  alors  le  mélange  suivant|  liquéfié  h  une  dou^ 
lÀaleur  : 

Azonge  .v  ........     185  grammes  ({y}). 

Cire  jaune. 155       —       ({▼)« 

"J^  cette  pommade  il  ajoute  souvent  s 

Camphre, S  gtm»^  (3ii)* 

(Pjfgiii  midicaii  b$l§tJ^  
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Sfit  lOVMiX   OK  CBIMIB  ViOlCALB, 

tvm  &Ji  ypOTin»  x«  vasooo&a*  9s  cave 

VAm  Mé  X.  VOVOSOV,  JWlA»WâCaDf  A  &Tosr. 

M.  B.  MoneboD,  se  fondant  sor  le  procédé  indiqué  déjlt  par  IL  Bvion,  de 
lemplacer  le  anc  de  concombres  par  Talcoolat  dans  la  préparation  de  W 
pommade  du  même  nom,  conseille  les  doses  solYantes  comme  étant  les  plos 
anntageases. 

D^aboid,  ponr  Talcoolat  de  concombres  : 

..  Fr,  Conoombies ,  de  mitonne,  grosseur*  «:  «. v.   i6»OIIO 
Alcool  recUfié  à  3r. .  . 1,000 

Laissez  macérer  dans  l'alambic  pendant  ^ingt-qnatie  beines  et  retire» 
par  U  dlstillaiion  1,000  grammes  d'alcoolat  marquant  19"  k  l'aréomètre* 

Remarqtie.  U  est  bon  de  recueillir  encore  1,000  grammes  de  produit  que 
l'on  emploiera  dans  une  autre  opération* 

Quant  k  la  pommade,  en  voici  la  formule: 

Pr«  Axonge officinale benzittée..  ....  •••  *  »    375 

Stéarine •  ,  .  .  .   • -    135 

Alcoolat  de  concombres 00 

Divisez  1«  stéarine,  ftdtes-la  fondre  an  bain-marie  avec  l'axongè  beui- 
née  ;  Yersez  ce  corps  gras  ibndu  dans  un  grand  mortier  de  marbre  on  de 
pierre  polie;  battez-le  vigoureusement  pendant  le  refroidissement;  ajou* 
tei-y  l'alooolat  et  continuez  )l  battre  de  la  mémo  manière  jusqu'à  ce  que 
le  même  produit  ait  acquis  la  plus  grande  biancbenr  et  la  plus  grande  lé- 
gèreté possibles.  {Joutn,  d^  Conn,  mid.) 

tva  lA  CHAinLMOooaAy  vaa  m.  r.  moitat. 

M.  le  docteur  Houat,  professeur  de  pathologie  au  Bengale,  vient  d'atti- 
rer rattentlon  des  médecins  sur  on  nouvel  agent  tbérapeutique  destiné  è 
jouer  un  rôle  important  dans  la  guérison  des  scrofules  et  des  ulcères  sy- 
philitiques. Les  faits  que  rapporte  l'auteur  semblent  au  moins  le  faire 
pressentir. 

Le  chaulmoogra,  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  a  été  décrit  par  Box- 
burg  dans  sa  Flmt  tnctteitnc,  sous  le  nom  de  Ckaulmoogfa  odorata.  C'est  un 
arbre  qui  croît  dans  le  district  de  Sileth  et  qui  acquiert  la  grosseur  du  syoo. 
more.  Il  fleurit  en  avrtt  et  mai,  ei  la  graine  est  mûre  vers  la  fin  de  l'année. 
On  cueille  alors  le  fruit  et  on  en  enlève  la  graine,  qui  est  séchée  avant 
d'être  livrée  au  commerce.  Les  80  (1)  livres  anglaises  se  vendent  5  roupies 

(i)  La  livre  anglaise  vaut  453  grammes* 
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Dl  PHÀBIfAGII  £T  BB  tOXlCÔLOdlB.  ttt 

(12 11  i9fhmcs),Le8DaUurelt  emploient  les grtiBetoooirelef  iiiiladlei<leJ« 
peau.  Pour  cela  ils  les  dépouillent  de  leur  én?eloppei  les  écrasent  dans  du 
beurre  et  en  ftmt  unesorte  de  pommade  dont  ils  se  firottent  plusieum  fois 
par  jour. 

M.  Mouat  a  employé  sous  Ibrme  dekKten  niBile  retirée  de  ces  graines^ 
et»  en  outre,  a  administré  k  riniécieur  la  poudre  de  ces  dernières  ii  la  dose 
de  Ogr.^30  trois  fois  par  Jour.  (GoMetu  hebdomudaiM.) 

XkàWMMMMT  vumoAnv  CMNrrms  ia  xwmmAao  xr  un 

nÛTBJLJMtÊM  BCLâTIQVSS,  9AB,  Bi.  ftX  VmOlWMUBVIl 

aoMBâHii  (»v  uiox). 

Sel  marin 32  gnuBmet* 

Ban  commune «156      — 

Miel  ..•.•.,......  •       16      — 

F.  8.  A«  iRép.  de  pharm.) 

LVXOVB  VUmOATITSt  WMÉWA^ 
ATBO  UB  9ÉMhté 

M*  Bené  Van  Oye  Tient  de  publier  dans  les  ÀmoUt  de  ta  Flandre  oeei- 
dmiaU  un  travail  important  sur  Tadminisiratiôn  du  séné,  purgatif  peu 
mùpiajé  de  Bonjours,  et  sur  lequel  il  cherche  Si'  rappeler  l'attention  soute- 
nue des  praticiens* 

n  recommande  comme  moyen  simple  et  peu  coûteux  le  purgatif  sui-> 
Tant  :  pondre  récente  de  feuilles  de  séné  incorporée  dans  une  quantité  de 
sirop  simple  sufEUante  pour  avoir  une  consisUnce  convenable.  D'après  les 
Indications  de  M.  le  professeur  Trousseau,  il  est  bon  d'associer  k  ce  médi- 
cament une  ceruine  dose  de  belladone  qui  facilite  les  évacuations  alvines. 

Jf  •  le  docteur  Meucourt  préconise  la  formule  suivante  : 

V 

Pr.    Séné. V  •  .  •  la  grammes. 

Casse.  ...•••...  10     — 
Café  torréfié  et  pulvérisé.    S     -* 
Jpaire  jeter  deux  h  trois  bouillons,  laisser  inihser  dix  minutes  et  pasMt 
I  i*étamine.  Cette  médecine  n'est  jamais  prescrite  lorsqu'il  y  a  soif  vive. 

JiCi  Van  Oye  trouve  plus  simple  encore  de  Êiire  infuser  8, 40  ou  16  gran* 
Des  de  séné  pendant  42  k  90  heures  dans  4  Utre  ou  4  litre  4i2  d'eau,  et  de 
^r<e  avec  ce  liquide  une  infusion  de  café  par  la  méthode  ordinaire. 

BLJiri  Neumann  conseille  de  précipiter  la  matière  résineuse  du  séné  a« 
loyen  d'un  blanc  d'œuf,  mais  le  médicanient  peid  de  son  énergie»  tandii 
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qvL*i\  en  gapieaifoootrtirepar  l'a^diUoa  de  la  twUadonf  •«  ^mmitkHf^ 
table  proportion  d^  Btrychaine. 

Parmi  lei^  préparations  de  séné»  H.  Ben^  Yaa  Qj^  iQQOWMndA  tfvid 
manière  spéciale  les  denx  sitf  vantes  : 

rv«.   PvjlnldliseiiaB^ 
nei.4n|pbili% 
PuW.  rad.  liqaiiît; 
Sacchar.  Sa  p.  aeq* 
*  Où  pM,  fltrétisage  de  cette  poudre  par  doses  en  rapport  avec  les  eir« 
constances  dans  une  (bule  de  cas,  et  spéciaJsBient  9^  les  f^filiS  «kes 
lesquels  on  veut  fiatvoriser  le  flux  hémorrhoîdal. 

Car!  SunitHn  «esommande  une  fbmnle  dont  n  assiire  s'tftre  bien  trouvé 
chez  les  personnes  hystériques  et  liypooondriaqiies.  Là  voici  : 
Pr.  ToUor. isennas •-  .—rr» .    3 iij  ^ 42  grammes. 
.  Aerft.  trifolii  flbrini .  .  .    ^  s     15     ^ 
;  CM^MtfkwiÉper  .'w  ^  a:i|*    »    -^ 
FlavidiflÉaeMc;»MMi«r  3>      4     — 
M*F.spec.8. 

Sur  une  cuillerée  pleine  de  ce  mélange,  on  verta  Vrai*  tasasa  d-eM 
dUude  et  on  laisse  infuser.  Le  malade  preiid  ce  thé  dMS  la  jenoiéeb 

roaMvuBS  os  vomrsAinc  xxriJÉmuar. 

Voici  quelques  formules  d'emplâtres  irritanu  et  anodins  dues  à  M»  I0 
docteur  iinghes: 

Emplâtre  irrkmê  4s  mofmm  da^fisb 

--.-.-...    (%r:,W 

Poiiide  Borwgogne 4      ^ 

Faites  fondra  cMMUMe  et  ajontei  t 

Poudre  de  capsicum  ••'•.•'•  ..  •  %  ]  .    4 
Emplâtre  plus  actif  employé  dians  tes  maladies  thoraciques»  lasdatiq^M» 
ipiWDUt^ecATonrqué,  ettt.  ' 

Àxonge •    Ogr.,50 

Poix  de  Bourgogne  •  •  •  • 4 

Faites  fondre  ensemble  et  Routes  s 

Oxyde  de  mercure  obtenu  par  iWde  nitrique.    iff.JMà 
Tartre  stibié  • •:    Ogr.^SO 
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Dl  »llAÎÉ«l€tt  M  BtB  TMtéOlOQIi;  -iïS 

loikdèrioà^gogilé_.  .  .         ......   4 

FlHas  fimdrè  et  ^utee  ; 

Vdtidiid  d'opiom  .rrrr. 4^.flO 

Exmit  «Ttcottlt.^.TrF ^  .  .  .     Ig^^^lH 

Ettraitdestramèiiltim. Ogr.^ 

Poix  de  Boulogne .  .  •? 8 

FflKes  londre  )i  ane  doocâ  dialeaf •  [DuBHii  mMM  W^tm.) 


BOBUIBf»  ^V  iKoUTXAVX  JET   MM  TUKM  VJA  Zif 

▼pzf  oAwmuKt  jPAa.«ui^4Y^z9« 

IL  David  vleat  d0  âowneltfe  )i  KappréefatKNi  d«  la^Soeiécé  aViMntfag»- 
ment  le  procédé  sulYant»  pojir  l^qvel  il  a  pria  un  brevet  d'invention  : 

n  ptafi»  dai^  yne  boUe  doublée  es  plomb  W  ]§ilegcaai|nea  dci  catea^;  il 
tone  k  bolt^  herfa^^yiemcnt»  et  il  >  fait  arriver  dtt  ebloxQfonnç  pit^ 
.  doit  de  la  manière  suivante  : 

Oometdansune  cornue  3  litres  d'eau,  1  kilogramn^ede  chlorure  de  cbani 
ellSQgnmmesd'alcoo}  à  84  deQréj»  centésimaux,  et  Ton  détermine  l'évapcir 
latioa  par  desaddiMonfl^  snccessivea  de  peUiea  (j^uantités  d'adde  sulfurique 
concentré  jusqu'il  épuisement  du  ipélaiogiB.  Getle  première  opération  termi^ 
n^on  ikitarriver  ap  aein  de  la  n»ftme  hc^ieun  gyanitro  ammoniacal  produit 
comme  U  linH  ?  Tersea  dana  un(i  petite  çornfie  30  grammes  aç)de,  nitd<pie 
du  commerceff  mélangé  d'un  poids  éfpX  de  cbarbon;.  clyauffea  dpno^meftt 
Jusqu'à  rébi^ljtipn  ;  ûUtea  arriver  au  contact  du  ga^  né  de  cette  réaction 
une  quantité  suffisante  de  gaz  ammoniaque;  le  mélange  de  c<is  deux  pro- 
duits gazeux,  en  pénétrant  dans  la  boite,  se  combinera  avec  le  chlpro- 
forme,  en  eibès,  et  le  neutralisera;  le  coton  alors  est  iout  préparé,  et  on 
peut  le  livrer  au  commerée. 


Après flvèfr  réduit  lè^mlAerÉt  en  jtoddtt^  flnë,  «fi  té  ttélaifge aveedela 
pierrek  chaux  également  en  poudre,  et  on  te  sotimet  an»  IfriUHe  ;  le  ttHie« 
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ni  fe  inMlbtme  tiaii  en  vbo  coinhin>ig<in  fonnée  de  châvi  ei  «rocyie 

«niiiqae«  foe  Foo  lene  4âM  des  cnves  en  boU  foipr  te  tnit^  par  Taeide 
iulf uriqae  fiàib^B  ;  la  dlsaolution  ç'opère  afsex  i^roiiiplemeiiV  wrtoat  si  Yom 
a  la  précaution  d'agiter  de  temps  i  autre,  et  le  résidjoi  ne  çonUeot  plus 
guère  qu^nn  1/2  pour  900  d'orane.  la  dijMolutioD,  d'un  beau  fert,  oon* 
tient  rarane>  l'eut  de  sulfate  de  sesqui^xjde;  *de  plus,  elle  renferme  de 
petites  quan^t^  àes  autres  métaux,  que  l'on  précipite  par  une  dissolution 
•de  carbonate  de  soude.  Le  sesqnioxyde  d*urane  se  précipite  en  même 
lempsp  mais  comme  11  est  soluble  dans  le  cartionate  de  soude,  on  n*a  qv^ 
i^nter  nn  ezoës  de  oe  dernier  pour  séparer  Turane  des  matières  étrangè- 
res. Pour  rendre  cette  séparation  complète,  on  traite  le  résidu  une  seconde 
fois  par  le  carinmate  de  soade,  en  le  flUsantbonilUr  cette  fois  ;  on  laisse 
reposer  ensuite;  on  décante  et  on  ajoute  au  liquide  del'adde  salftirique 
tant  qu'il  produit  une  effenrescence  ;  par  celte  opération,  Turane  se  sé- 
pare Il  rétat  dTuranate  acide  de  soude,  peu  soluble,  qn*ott  lave  couTenable- 
mènt  et  qu*on  exprime  ensuite.  Le  produit  sec  est  réduit  en  pondre  et 
▼ersésous  cette  forme  dans  fe  commerce.  Le  JauniB  d^orane  obtena^^  ce 
KQcédé  est  bien  pins  pur  que  le  Jaune  d'orane  oïdinadbre* 


On  épargnera  95  pour  100  dé  pmssiate  de  pousse,  si,  dans  b  colointlon 
des  laines  en  bleu,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  Ctites  dissondiv 
d'abord  lé  pmssiate  rouge  de  potasse;  ajoutez  une  petite  partie  de  Tacide 
k  employer,  puis  le  chlorure  d'êuin  et  le  chlorure  de  fer,  immerges  la 
laine  bien  lavée  et  tiède,  chauffez  le  tout  jusqu'à  ébullition  ;  le  tissu  prend 
Immédiatement  une  couleur  vert  foncé  et  par  rébullitiqp  et  Taddltion  du 
leste  de  l'acide,  il  arrive  à  une  belle  couleur  bleue. 

De  tons  les  acides,  Tadde  tartrfque  est  celui  qui  donne  les  meiUeurs 
fésuluts.  Le  poids  du  perchlorure  de  fer  doit  être  égal  h  la  inoidé  on 
«ux  trois  quarts  du  poids  du  prussiate.  ^' 

CAOïnrcHoiro. — non  ABvzioAviom  Àtr  ÎDon&jLas 

OSi  VATZBLM. 

Xe  caoutchouc  devient  aujourd'hui  d^ane  application  presque  génârale  ;  j 
ses  nombreux  usages  se  multiplient  tous  les  jours.  Ainsi,  on  oonunence 
'maintenant  h  pratiquer  le  doublage  des  navires,  en  remplaçant  les 
Ifevilles  de  cuivre  par  des  feuilles  de  caoutehonc  durd  et  lamlaé.  €«étte 
composition  ne  s'oijde  pas  comme  lès  méuux,  ne  prend  h  la  mer  ai 
mousses,  ni  bernades»  et  maintient  la  surface  dn  bâtiment  lisse  eimde 
.  «omme  si  elle  était  émaiUée. . . 
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mmwÊMJkmx  bv  ohavtbx  nr  bv  uor,  wonnsAir  »m- 
€f»<,  VAA  M.  Bunr. 

Yofd  eomiiieDt  l'anteor  formule  son  procédé  qu'il  n'a  pas  fait  breveter  : 
Ott  lenîpUtd'eaa  pVire  une  cuve  en  métal  ou  simplement  en  bois/ instal- 
le dans  une  cbambre  close  dont  on  maintient  la  température  k  25  degrés 
centigrades,  on  ajoute  ^  l'eau  de  Tarée,  en  raison  de  1  kilogramme  par 
MO  litres  d'eau  ;  on  brasse  bien  Tarée  avec  l'eau»  on  place  debout»  et  non 
serré  dans  la  coyo,  le  lin  que  Tean  doit  recouvrir;  on  ferme  la  cuve» 
et  on  laisse  fermenter  pendant  deux  jours»  en  ayant  soin  de  surveil- 
ler la  fermentation  de  temps  en  temps.  Quand  la  fermentation  acide 
cesse  et  que  Tapproebe  de  la  fermentition  putride  est  annoncée  par 
nne  odeur  marécageuse»  d'abord  très  Caible»  on  retire  le  lin»  on  le 
presse  et  on  le  porte  au  séchoir.  L'opération  est  exactement  la  même  pour 
le  chanvre^  elle  exige  seulement  deux  ou  trois  jours  *le  plus. 

I.es  eaux  mères  contiennent  en  grande  quantité  des  carbonates  d'am- 
sMoiaqae  et  de  potasse  ;  on  pourra»  soit  Tutiliser  immédiatement  pour 
Tagricultorey  c'est  un  engrais  comparable  aux  meilleurs  purins»  soit  la 
tnlter  par  des  procédés  économiques,  pour  extraire  les  sels  qu'elle  con- 
tient. Les  lins  et  les  chanvres  ainsi  préparés  sont  d'une  belle  couleur, 
inresque  blanche»  soyeux»  élastiques,  i:ésistants»  ils  laissent  fort  peu  d'é*» 
toupes. 

KOBX  BX  BmiVABAVXOBT  BV  OAOirrOB0170  AAVXn- 
CtKL9  VAAM.  FarrZ  SO&UXflL. 

Prenei  1^000  grammes  d'une  huile  quelconque»  huile  de  lin»  par  exem- 
pie»  eonée  par  tîne  ébullition  plus  ou  moins  prolongée»  igoutes  4  litres 
d'eau  et  de  150  ^  200  grammes  d'acide  azotique  ;  faites  bouillir  le  mélange 
loâqu'au  moment  où  l'huile  commence  k  se  solidifier  et  devient  élastique* 
Le  prodnii  ainsi  obtenu  est  la  base  de  tous  les  enduits  qu'on  prépare  en  le 
mêlant  en  proportions  plus  ou  moins  cçnsidérables  avec  d'autres  huiles 
siccatives  et  quelquefois  lithargyées. 

.  0A01IT0H0170.  — AnUCAVIOX  A  tUL  FABmXOATIOV 
BSS  VSIOinBS. 

mi .  Morey.  et  Fanvelle  viennent  de  faire  établir  ^  Beaumont  (Oise)  une 
«ilBeimporianle»  pour  CUiriquer,  d'une  part»  du  caoutchouc  élastique  et 
BHMi»de  l'autre»  du  caoutchouc  dur  en  plaques  propres  h  la  confection 
des  peignes  de  toute  espèce*  Les  morceaux  de  caoutchouc  brut»  après  avoir 
été  passés  entre  des  laminoirs  chaulTésh  la  vapeur»  s'écrasent»  s^écbauffent 
A«  steiB.  1.  17 
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p|ir  l^ur  ^dU^V  el  toHU>eit  f  «  ff  r  ei  k  fiotuffv  or  me  J0M«  tl  «M 

plate  en  bois  placée  an  ëeMOVs;  ronfrior  çitfsl  de  ce  tra? ail  les  re^ 
et  les  remel  inumédiateineDt  fur  les  e|Undre$i  afio  qqlU  i*i««l  éMiii 
de  pottveau;  |ls  ne  Urdent  pas  à  s'afgloméFér  par  VeSet  de  U  dialeiff,i| 
en  rapprochant  les  rpuleaux  on  les  transforme  bientAl  en  mue  etfkmè 
plaque  ou  de  peau  grossière,  rugueuse,  présentant  une  suite  d'iipfrilk 
C'est  danscct  état  qu'on  mélange  le  çaoutehouc  U  de  la  fteor  de  atafre.  Ht 
ies  feuilles  destinées  k  la  fabrication  des  peignes^  el  qui  doirt)^  aiÉ 
une  certaine  dureté  pour  imiter  la  corne  ou  le  buffle,  on  ^oute  diK  li 
mélange  une  certaine  quantité  de  magnésie  en  poudre  très  fine. 

Les  peignes  de  caoutcbouc  dur  sont  préférables  aux  peignes  de  balte 
de  corne,  parce  que  d'un  côté,  ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  lelbadilif 
eomme  ceux-ci,  et  par  suite  de  casser  les  cbeveux,  et  que  d'an  autre d 
ils  sont  d'un  service  beaucoup  plus  durable. 

OAXiTAVOPXiASTXS.  —  OARTBl  XV  BAl^mS&iank 

H.  Babioeia  présenté  dernièrement  ii  l' Académie  des  sciMioea  distH 
et  bas-reliefs  que  M.  Ck>blon(s  a  reproduits  par  la  galfano{iHtaiia^  en  KUn 
vant  de  moules  en  guita-{)ercba  qui  sont  vraiment  admkebles.  M  MU 
n'a  pas  la  prétention  d'avoir  inventé  ce  mode  de  moulage,  roeiiil  tfti,ll 
certainementi  oelui  qui  Ta  appliqué  le  premier  avec  succès  b  le  ret^Mittl 
des  taillt^s-douces. 

Dans  les  ateliers  de  galvanoplastie  créés  par  le  dépdt  de  le  fisfi^i 
pratique  encore  ie  moulage  galvanique  direct»  qui  eelratee  beaucoippl> 
dedépensesetqui  ne  s'applique  pas  aux  cartes  gravées  sureder.  1*^ 
bteùtzparatl  être  le  premier  qui  ait  produit,  toujours  par  le  aiouU|e> 
bioyén  de  ta  gutia^percb:Ji,  des  vignettes  et  des  clicbés  galiaiipplasti^ 
en  cùitre,  bien  préfi^rables  aux  vignettes  et  aux  cijcbésen  nétii^ 
iéràctères. 

WULTlTtAÈ  i^tkMtiivit. 

ia  ÉUitdtn^  intiôdcé  que  Ht.  le  docteur  È.  &raVh  vient  ié  eoMfti' 
une  matière  plastique  se  moulant  avec  toiite  ia  bnësse  Ae  ô6n tours  ^i 
treittdtt  plâiw  dé  Paris,  a^ailt  mm  \é  btànëbeur  ié  MiAbèé  sMèt 
le  plus  6n,  plus  imperméable  que  le  i^rbte  k  sa  surface,  inacoeseNt^ 
l'humidité,  et  pouvant  ee  osnséqueilca  résister  k  toeM  lefllfelM''^ 
des  saisoes.  La  oonnaissaoce  du  procWé  peena  hiie  epprMér  la 
de  Taduiirahle  compositioe  vantée  par  Id  BmUiH. 

M.  lelaree  viMit  tl^intrUdUite  eh  Aligl<ftéri«  ït  fmpM  JdtftHieWiift 
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9»  M«  Yteté  a  \9  premier  Mriqaé  en  F? ânes.  On  Mil  i|»'flii  pr^iM  tM 
^pier  tout  slnpleneat  en  m^asl  du  blane  ée  sinn  aven  ia  paie  ordiiiair«| 
a  flÉBvieÉl  érainéMaiettt  k  l'impreteion  des  tailles  doaees  el  des  Uih^ 
frafiMs*  Il  est  ftri  avanu«eux  pouf  la  fd>ricatien  des  agendas,  sur  la»- 
^neta  «l  éerit  atec  wie  pointe  en  enivre  dont  les  traees  sent  indél^Uaa. 
Us  fffoportioits  d*axyde  de  dnc  peuvent  varier  depuis  le  vingUème  Jo»- 
qtl%  In  ntoitié  dn  poids  de  la  paie  sèche  ;  Il  doit  d'abord  être  biof  é  daw 
rean  m  réduit  en  poudre  ImpaipaMe^ 

PAPIER. 

D'âpre  rithenseum  anglais,  tt.  Àrchér  sérail  j^arvenii  i  Ato6\k¥tlT  Une 
■éthode  si  élégante,  si  économique  et  si  e^câce  cl'umréér  té  pk\^A 
pêrdtt  pdii  l'iml^rimeriô  que,  dans  l'état  actuel  du  cdtiltaieité  dé  (i^er, 
die  ^doM,  par  les  avantages  pratiques  et  les  seirvibek  46'éll6  i^ttdfi; 
prendre  une  importance  comparable  k  éellë  dé  la  dééôùvéHli  iiiènié  de  là 
àbricatibb  du  papier.  II.  Archet  i  prié,  dît-on,  Uhé  ))atéhtë  pètti^  bè  j^tb^ 
ebàè;  à'tteodons-en  la  publlcatîQn  poui^  donner  notre  avis  iHt  ^d  éffi^ 
dtè. 

VAraoâi— SKFiiOi  os  xnmmosL'aauLM  n  9S  iuk 

9AILLM  9 A«i  IiA  rABaXOATXOir. 

M*  Andrews,  dit  l'abbé  Hoigno,  a  découvert  que  rimmortelle,  dont  on 
liit  usage  aux  Btaté^tôls  datilfôs  iitsti  dêhtl  de  fittbes,  était  une  ma- 
tière nioeasiveméni  propie  k  liire  le  papier»  et  que  M.  Arrowby,  président 
da  raasoelatkril  britannique  panr  Tavancement  des  scienaes  »  lui  avait 
montré  on  très  bon  papier  fait  exclusivement  avec  de  la  paille  da 
IMev  dUit  la  teinte  paraiasait  ua  peu  verd&tre.  Pour  nous  qni  nous 
eœupons  depuis  plusieurs  années  de  reefaerdier  quels  sont  les  végétaux 
qui  paavent  avèo  avantage  être  convertis  en  matières  propres  k  fSabri* 
qncr  la  papier,  nos  nombreuses  expériences  nous  ont  mis  k  même  de 
leAHittaitre  teut  ce  que  l'industrie  papatièré  pourrait  retirer  de  cet 
emploi. 


Tôld)  d'api^èè  le  Jenrridl  d«  la  Soeiété  phoioginphique  de  fcondrea  »  la 
ebmtJoiiilon  du  !lih)p  iyet  lequel,  doidme  M.  fthadbnit,  Mi  Lyte  OûUsaril 
lu  dôllbdiën  sa  ^éligibilité  peAtl^m  utt  tttnfls  presque  Ihdéftni. 

M^îié^  866  gramihel  dd  iheillén^  ftibidén  Mand,  iijonten  6  dMlittea 
d'eau  distillée  froide,  de  mauière  k  former  une  pkte  légère;  chanfliK>iklfbi 
Hôuûfit  dkns  mkë  éàpëùfe  èb  p^rtiêitdfté  «  èiêlangn  dt  %  IHrsa  dTedu  dls- 
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llllée  et  60  grammes  d'acide  salfariqae,  ajonlei  peu  à  pev  et  en  remaant 
•ans  cesse  la  p&te  d'amidon,  maintenei  en  ébullition  pendant  qflioae  mi^ 
unies  et  versez  dans  une  large  bouteille,  de  manière  li  la  remplir;  placei 
la  bouteille  dans  un  grand  vase  rempli  d'une  forte  dissolulion  de  sel  dans 
l'eau;  faites  bouillir  de  nouveau  pendant  doose  heures,  la  bouteille  étant 
bouchée  avec  soin  ;  placez  le  liquide  ainsi  obtenu  dans  une  bassine;  ajoutes 
delà  craie  on  du  blanc  d'Bspagne  en  poudre,  aussi  longtemps  qui»  reffér^ 
vescence  conlinue  ;  passes  ensuite  à  iraven  un  linge  ;  (litres  sur  du  char- 
bon animal  et  évaporez  de  manière  à  réduire  le  volume  \  un  peu  moins 
d*nn  litre.  Quand  le  liquide  sera  froid,  joutez  3  décigrammes  de  nitrate 
d'argent  et  conservez  k  l'abri  de  la  lumière. 

Lorsque  la  plaque  aura  été  sensibilisée  à  l'ordinaire  et  lavée  dans  un  bain 
de  nitrate  à  3i  milligrammes  par  once,  30  grammes  d'eau,  versez  sur  elle 
du  siiop  préparé  ci-dessus;  faites  sécher  comme  de  coutume  et  enfermez 
dans  une  botte  par&itement  fermée.  M.  Lyte  développe  l'image  en  la  plon- 
geant d'abord  dans  un  bain  de  0  grammes  5  décigrammes  de  nitrate  d'ar^ 
gent  par  5  décilitres  d'eau,  bain  qui  ne  doit  servir  qult  cette  opération,  et 
traiunt  ensuite  parl'acide  pyrogallique  on  par  l'acide  gallique,  qui  réussit 
aussi  bien  que  pour  le  papier.  La  plsque^  ainsi  préparée,  conserve  toute 
sa  sensibilité. 

La  description  de  ce  procédé,  communiqué  h  la  Société  photographique 
de  Londres,  il  7  a  quelques  mois,  par  If.  Stanley  Cnwfiyrd,  se  résnnfn 
ainsi  : 

On  coupe  une  plaque  de  verre  de  la  grandeur  du  diAssis  h  oollodion  et 
plusieun  feuilles  de  papier  négatif  de  Ganson  ïrères. 

On  fait  flotter  les  feuilles  de  papier  sur  de  l'eau  distillée  pendant  trois 
on  quatre  minutes  ;  on  éteud  sur  la  plaque  de  verre  une  de  ces  feuilles 
qui  déborde  en  haut  et  en  bu  de  2  centimètres  et  reste  sur  les  c6tés  h  1 
centimètre  du  bord  ;  on  fait  adhérer  les  bords  eicédants  h  la  surflace  pos- 
térieure du  verre  avec  une  gomme  épaisse,  et  on  laisse  le  papier  sécher  on 
h  très  peu  près  ;  on  verse  alon  sur  le  papier  du  oollodion  iodnré  épais,  on 
Vélend  bien  et  on  procède  comme  on  le  feraitavec  une  glace  oollodionnée» 
excepté  que  l'on  retire  plus  promplement  le  papier  du  bain  de  nitrate 
•en^bilisateuTy  ne  l'y  laissant  que  80  ou  90  secondes,  le  thermomètre  étant 
h  81  degrés. 
•  Le  bain  sensibilisateur  jest  formé  avec  ;  cristaux  de  nitrate  d'argent  (66 
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gnmnies),  eau  distillée  (790  grammes),  alcool  (30  grammes).  Le  bain  lé- 
lilaU'ar  eontieot  :  protosulfate  de  fer  (6  grammes)  ;  acide  Urtriqae,  6 
giammes;  eau  distillée,  300 grammes;  acide  nitrique,  30  gouttes.  Ce  bala 
lévéUteor  agit  très  énergiqoemeDt  sur  le  papier  et  faut  mieux  que  le  bain 
k l'acide pyrogalllque,  a?ec  lequel  il  est  très  difficile  de  saisir  le  moment 
oè  il  fiiat  arrêter  l'opération.  Les  négatifs  obtenus  par  ce  procédé  soni 
tiès  intenses,  très  nettement  définis,  et  on  les  obtient  très  rapide- 
neat;  de  plus,  le  papier  conserve  son  humidité,  sans  soins  aucuns.  Après 
qu'on  a  fini  avec  Thyposulfiie  de  soude,  on  enlève  le  papier  de  dessus  le 
verre,  on  le  lave  dans  plusieurs  eaux,  on  le  suspend  pour  âiire  sécher  et  on 
te  cire. 

vBOToaBAFHix  sum  raaBx  &iTHooBAnu({ini. 

Noos  devons  la  communication  do  procédé  suivant  h  !!•  Bennann 
Halleor. 

On  choisit  one  pierre  lithographique  qu'on  a  soin  de  ne  pas  prendre  trop 
leonle,  et  on  la  serre  dans  le  cadre  d'exposition,  puis  on  l'ose  h  la  meule 
afin  de  lui  donner  le  grain  exigé  pour  le  dessin  à  la  craie  ;  ensuite  on  l'im* 
preigne  avec  une  dissolution  faible  et  neutre  de  sesqoioxyde  de  fer^  et  on 
asoln  de  faire  pénétrer  le  liquide  aussi  avant  que  possible.  Ainsi  préparée,' 
la  pierre  se  conserve  longtemps,  pourvu  qu'elle  se  trouve  k  l'abri  de  la  la- 
nière. 

f ^a  pierre,  qui  doit  être  exposée  dans  la  chambre  chscare,  doit  être  non- 
pas  mouillée  mais  humide;  la  dorée  de  l'exposition  varie.  Au  sortir  de  la 
chambre  noire,  la  pierre  porte  déjà  Timage  en  train;  en  versant  dessus  une 
dinoloUon  de  carbonate  d'ammoniaque  l'image  se  fixe  et  devient  plos  nette; 
m  lavage  à  l'eau  permet  d'éloigner  les  sels  solubles  qui  impreigneot  la 
pierre* 

Pour  reproduire  l'image  au  moyen  de  la  pierre,  on  commence  h  foire 
ronger  la  pierre  avec  un  acide,  puis  on  passe  l'image  k  l'encre  d'imprimerie 
et  on  procède  comme  d'habitude. 

Le  rongeant  à  préférer  est  l'acide  oxalique  très-étendo. 


Noos  donnons,  d'après  M.  Thomas  Mogford,  quelques  nouveaux  procédés 
de  photographie  sur  verre.  Sans  atucher  une  très-grande  importance  h 
ses  procédés,  sans  prétendre  qu'ils  doivent  remplacer  les  procédés  h  Viihvh 
mine  et  an  eollodion>  l'auteur  croit  cependant  qu'il  est  utile  de  les  ihire 
çonAat!re. 
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Pfmitf  froeéâi.  —  Frenei  une  wlutlon  #illiarafM  d'«Mi^  ^«aiH  eu 
UeblôPUMdemfircare,  aussi  dissout,  Jasifulk  précipitation  enliàra  êé  fnW 
Immine;  laves  bien  le  précipité,  pois  dlssoWei-le  de  nouveau  dane  «n* 
solution  saturée  d'iodure  de  potassium,  antant  qu'elle  en  pourra  dlssoudMi 
aflftiblissez  la  solution  en  j  ajoutant  trois  on  quatre  fois  son  wlame  d'tau» 
et  étender-Ik  alors  sur  une  plaque  de  Yorre  parCiiienient  lavée  ;  IbitesséelMr  . 
au  feu.  Lorsque  ia  plaque  sera  sèche»  plonges-ftb  l'ordinaire  dans  anbite 
et  nitrate  d'argentb  30  grains  (S  grammes)  de  nitrate  d'argent  pat  l#giMn« 
mes  d'eau  ;  exposes  b  la  cbambre  obscure,  remettes  hi  plaque  dans  le  bain 
d'argent  et  laissea-ry  pendant  deux  mhiutes,  déreloppei  avec  le  prolo  sol* 
Dite  de  fer. 

DMcilHie  pv^céâé.  -»9répawa  une  selutton  aqueoaeaataiéedelbnn- 
Wnnr»  de  peussium  el  de  biehloiure  de  mercure,  en  mé\^\  %  t5  grammes 
d'eau,  10  gouttes  de  ferro-çyanuru  et  14  gouttes  de  bichlorure  de  merpure  i 
^^mn  wf  h  Terre,  lavea  el  iaite^  sécber  iu  f^m  3  traites  çon^m  dai^  la 
pnimiti»  «étbode  par  le bfûn  d'argpnt,  ay^nt  et aprte  r«YP<HiiUm  ^\^^Pf 
lippes  f  veus  obUendfes  ainsi  de  très-brilUpta  positifs i  PH  bieq;  prei^ea 
iipe  sD|ul((m^lméQ  d'ipçlure  de  aiercure  ttans  r|pdur$|'4p  pqM^siumi  ^po? 
tffi  «if  Atfslo  qiiaptité  i^'enu.  Tp9(  le  re^te  comme  dan«  le^  4au%  prpmiw 


TroUième  procédé*  -—  Faites  dissoudre  du  gluten  de  froment  dapa  fit 
HaliDil,  loduiea  la  aolttiiim»  eemmo  vona  le  feriei  popr  le  eotlodion  1  ajoniuB 
fieiqnis  gouttes  dticide  aeétique.  Vesani  snr  le  verra  et  laisses  séeber  ; 
en  pioeééé  est  très  lent,  mais  il  sert  très  bien  poqr  prendre  des  paysages  à 
isande  diatanee  de  la  cbambre  ebscura.  fli  Ton  veut  obtenir  une  sensibilité 
plnsgtande,  il  feqdn  plonger  la  plaque  d|ns  le  bain  sepsibliisateur  atnni 
que  la  coucbe  ne  soit  sèche. 

Voici,  d'après  M.  Triboulllet,  chimiste  distingué,  un  nouveau  oMMie  de 
préparation  des  papiers  négaiifis.  À  lûO  parties  d'aUMol  ordinaire  h  16  pn 
38  degrés,  Cartier^  gp|(  sçul,  soit  méIao){é  d'nne  certaine  quantité  de  ben* 
x)q^  ou  d'essence  de  térébenthine  rectifiée,  ajoutez  12  à  15  parties  d'buiie 

?e  ricin  incolore  ou  jauo&tré,^  mêlez  cette  dissolution  limpide  d'environ 
ij^  9u2  parties  d'iodure  de  poussium  ou  d'ammonium  pulvérisé  ;  addi* 
tionpes.  si  vous  le  voulez,  de  bromures  des  mêmes  bases  ou  d'iodure  d'ar- 
gent rendu  soluble,  ou  de  tout  autre  agent  photogénique  connu.  Après  la 
dissolation«omplète  de  toutes  les  subsunoes,  filtres  si  la  limpidité  n'eit 
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pifMlt»  Jfmiê  «mis  diu  «M^KMte  pour  préparer  let  feuilles  de 
BésftUr»  plongez-les  pendant  quelques  minutes  dans  le  liquide  de 
HdlTetl^  lu  |#éMiM<»)  ^  ioupédiftt^  an  s<|iif)e|i4  \m  '«Hilia^  p^p  hii 
angle  ei  Ton  achève  (|a  If^s^i^iWIls^f^  l'<K<>îa>ir6  si|r  (e  bain  de  nitcate 
d'argent.  L'huile  de  ricin  a  donné  i  H.  Tribouillet  des  résuluts  plus  sa- 
tiilhisants  que  la  ciralelne,  elle  oflye  en  outre  les  avantages  suivants  : 
ioelle  simplifie  beaucoup  les  manipulations  ;  âo  elle  ne  cpûte  pas  chef, 
i  Ar.  75  à  9  fr.le  kilogramme  (|uand  elle  est  un  peu  colçrée  ;  3q  s^  Knn4« 
salnl^lllé  dans  l'alcool  pennetk  celuinsi  d'en  recevoir  une  fort^  proportion, 
ce  qui  doaae  an  papier  une  translucidité  ^ui  dispense  de  çirçr  \^  épreuf  ^^ 
1»  enfin  elle  est  promptemcint  sécbée  et  elle  ne  peut  r^ter  exposée  ^  1^ 
température  élevée  d'un  soleil  ardcpt  sans  <|ue  les  positifs  soi^t  tachés. 
M.  Trîboufllety  dans  la  préparation  des  papiers  négatifs  suivant  la  mé- 
thode de  M.  Legray,  remplace  avec  avantage  la  cire  par  la  paraflne  sur 
laquelle  les  agents  chin)i(^ues  ont  p^yi  d'actipn. 

H.  Glesler  Lloyd  affirme  qu'on  arrive  k  conserver  parfaiten^n(  les  solu- 
ans  d'acide  galUque  pendant  un  temps  très  long,  en  ajoutant  une  goutte 
dThuile  de  girofle.  Cette  goutte  d'huile»  en  réduisant  le  nitrate  d'^mnt* 
Semble  accroître  le  pouvoir  révélateur  do  l'acide  gallique;  (es  noirs  des 
épreuves  ainsi  obtenues  sont  plus  intenses. 

mWFtMAW  CNHAeBIOV. 

Nous  devons  h  M.  Giesler  Lloyd  la  connaissance  de  la  recette  suivante 
pour  la  préparation  d*un  eollodion  qui  ne  se  décompose  pas  et  se  conserve 
Indéfiniment.  Prenez  éther  pur  10  grammes  50,  alcool  très  rectifié 
Igvtwmief^eolm  s^lnblei  déeigramn^»  10  de  sublimé  pur,  1  décigcamme; 
plaea^  le  lasi  dans  une  l)qnieiHe^  ûtlto»  plonger  dans  le  mélange  «ne  tem 
dâteide  4e  suc  parfaitement  por,  assez  longue  pour  atieindfe  la  partie 
sifériewe  du  liquide,  bouchez  avea  soin  et  déposez  la  vase  dans  un  Hev 
(«hMid  en  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  en  temps.  La  oauiear 
i  du  »4^S0  disparailra  pf  u  h  peu,  et  après  quelques  jouas  le  onlle^ 
I  aa^t  teut  h  fiiit  iMpleea,  on  «^un  «u'nne  faible  teinte  jeuaftwe  ;  U 
sera  alors,  après  qu'on  l'aura  décanté,  tent  prêt  pour  l'usage  que  Ton  vottv 
dm  en  Ihire,  mais  la  barre  de  zinc  devra  toujours  rester  en  contect  avec 
le  llqnîde.  H.  Giesler  LToyd  affirme  que  le  coUodioa  ainsi  obtenu  est  plus 
» leeaiMMi  prémtvib l^eidtaalreaveG  les  iodurei  té  fom^i 
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sinm  et  d'argent,  qa'H  se  conserva  parfaitement»  qu'tpièf  sis  mcto  ilatl, 
aussi  l)oa  que  le.pi«niier  jour. 

BXS  ItlXOWmÉ/TÉB  BX  XiVSYOSVXJPITZ  US  SOITDX  BAWI 

XX  nzAOx  DZ8  feaxuTss. 

Un  pseudonyme  fait  cette  remarque  très  utile  que  les  deux   propriétés 
que  possède  Thyposulfite  de  soude,  de  fixer  l'épreuve  et  de  la  colorer  ou  de 
lui  donner  de  la  vigueur,  sont  réellemeot  distinctes,  car  certains  bains 
colorent  fortement  les  épreuves  sans  les  fixer  complètement;  d'autres 
fixent  sans  colorer  et  l'on  se  tromperait  gravement  si  l'on  jugeait  de  Is 
fixité  par  la  cotoratiou.  Ce  sont  surtout  les  vieux  Imins  qui  colorent 
et  les  neuf^  qui  fixent;  en  opérant  par  la  méthode  suivante,  on  n'aura 
pas  k  craindre  de  se  tromper.  Quand  l'épreuve  sort  du  châssis,  plongez-la 
dans  une  solution  modérément  forte  d'byposulflte  de  soude,  que  vous  ne 
laisserez  pas  vieillir,  que  vous  renouvellerez  dès  que  vous  verrez  qu'elle  a 
pris  des  propriétés  colorantes.  Quand  l'image  est  fixée  et  que  les  inten- 
sités d'ombre  et  de  lumière  sont  convenables,  lavez  l'épreuve  dans  un 
litre  ou  deux  d'eau,  et  plongez-la  dans  une  solution  très  fàibie  d'bypo- 
sulfite,  acidulée  par  deux  gouttes  d'a<;jde  nitrique  pour  30  grammes  d'eau, 
solution  que  vous  préparez  Juste  au  moment  de  vous  en  servir.  Vous 
verrez  répreuve  prendre  très  rapidement  les  diverses  teintes  qu'on  ?oit 
apparaître  ordinairement  avec  les  vieux  bains.  Quand  elle  aura  la  teinte 
voulue,  retirez-la  et  lavez-la  rapidement,  pour  que  l'action  ne  se  con- 
tinue pas.  Il  y  a  de  grands  avantages  k  fixer  d'abord  et  k  la  teinter  en- 
suite. 

XOBX  BX  COVSXaVATIOV  BX8  9ABIXBM  MVSX- 

Mé  Haydon  dit  qu'en  ajoutant  nn  petit  moroean  de  sucre  non  rallliié  ^ 
son  bain  de  nitrate  d'argent,  il  a  pn  conserver  pendant  plusieurs  Jours, 
sans  altération  ses  papiers  sensibilisés.  Alors  même  qu'ils  avalent  janai, 
après  l'exposition  -et  l'action  de  l'hyposulflte  de  soude,  les  lumières  rede- 
yenaient  très  blanches,  n  ajoute  que  le  sucre  a,  en  entre,  l'avantage  4e 
donner  plos  de  ?elouté  îi  la  surface  du  papier,  de  rendre  pins  égale  lia 
distribution  dn  nitrate  et  de  procurer  une  finesse  de  détails,  oompanble 
k€8  que  l'on  obtient  avec  l'albunine. 

OO&IiOBXOV  BAVS  UL  VHOTOOBAVHXX.  . 

M.  T.  Woods  conseille  comme  excellent,  comme  iièisensible,  oa  ^mU 
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iBsUnUBé,  le  ooHodioB  préptié  d'tfiès  la  formule  sulftote  ;  sulfiite  de  fer» 
40  grains  (9  gr.,d9l);  iodare  de  poUssiaoï.  94  grains  (1  gr.,555);  sel  com- 
muD,  6  grains  (0gr.«d87);  esprit  de  via  oa  alcool,  9  oqices  (60  gr.)», 
éther»  deux  drachmes  (3  gr.,544);  sohuioo  ou  eai^  concentrée  d'ammonia- 
ijue,  3  gouttes  )^  peu  près.  Kéduisea  les  sels  en  poudre  très  fine,  et  mêlez* 
les  fntimemeat;  joutez  Talcool,  puis  Téther»  et  enfin  Tammoniaque; 
laissez  précipiter  le  mélange.  Pour  préparer  la  plaque,  mêlez  une  partie 
en  volume  de  la  solution  préc^ente  clarifiée  avec  trois  parties  de  collo- 
dfoQ  chimique  auquel  Vous  agoutez  une  solution  saturée  de  sel  commun, 
dans  la  proportion  d'une  drachme  (i  gr,,779),  de  la  solution  saline,  pour 
4  onoes  (190  .gr.),  de  collodion  ;  étendez  la  couche  sur  la  plaque  k  la  ma- 
nière ordinaire;  plongez  la  plaque  pendant  une  minute  et  demie  dans  une 
solution  neutre  de  nitrate  d'argent,  30  grains  (i  gr.,04)  par  once  (30  gr.) 
d'eau  ;  exposez,  développez  dans  la  solution  de  sulfate  de  fer  un  scrupule 
(0  gr.,888)  par  chaque  once  (30  gr.)  d'eau.  Fixez  îi  l'hyposulflte  de  soude. 
On  obtient  de  très  belles  épreuves  en  développant  dans  un  bain  formé 
de  90  ou  30  grains  (1  g., 39  ou  1  gr.04]  de  sulfate  de  fer  pour  4  onces 
(190  gr.)  d'eau;  et  ajoutant  au  bain  d'hyposulflte  quelques  gouttes  d'une 
solution  aqueuse  concentrée  d'ammoniaque,  9  on  3  gouttes  pour  6  ou  8 
onces  (180  ou  940  gr.)  d'hyposulûte. 

—  M.  Uric,  de  Glasgow,  a  proposé,  dans  le  Miehanùf$  mtigoMine^  le 
moyen  suivant  de  faire  produire  aux  épreuves  un  effet  de  relief  :  après  que< 
l'image  positive  sur  verre  collodionné  a  été  développée  k  l'ordinaire  et 
oomputée,  on  revêt  le  derrière  de  la  glace,  ou  la  fiice  opposée  à  celle  sbt. 
laquelle  se  trouve  l'image  d'un  vernis  noir  ou  d'une  couleur  sombre,  ob 
ayant  soin  que  le  revêtement  n'empiète  pas  du  tout  sur  le  contour  de  l'i** 
mage;  on  l'encadre  ensuite  k  l'ordinaire.  De  cette  manière,  l'image,  en 
se  détachant  sur  le  fond  sombre,  quoiqu'elle  n'en  soit  séparée  que  par  l'é- 
paisseur du  verre,  prend  une  rondeur  ou  un  relief  vraiment  remarquable* 
On  peut  donner  plus  ou  moins  d'intensité  au  revêtement  de  la  glace  pour 
varier  l'effet  obtenu. 

Le  mêsie  H.  IJrie  conseille  de  transporter  sur  plâtre  la  couche^  oollo- 
dlOBoée  qui  forme  l'image  positive.  On  y  parvient  sans  peine,  dit-il,  en 
vsersaat  du  pUire  très  fin  gàcbé  sur  cette  couche,  et  reooavrant  le  pl4tm 
mou  soit  d'une  feuille  de  papier,  soit  d'une  lame  sèche  de  pl&tre  préparée 
h  l'avance;  on  laisse  durcir  le  pifttre,  ou  l'enlève,  entraînant  avec  lui  là 
oDnehe  de  collodion.  L'image  ainsi  transportée  se  colore  avec  une  extrèttB 
f%Biliié. 
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tTne  petite  vflle  de  l^nisse ,  Oberaiein,  exporte  ebi^e  tlmée  pénr 
75^600  tt*  eoTÎTOA  de  pierres  obtenues  pour  ainsi  dire  artiftciellement. 
ton  indastrie  consiste  ^  augmenter  ^  Taide  d'agents  chimiques,  la  richesse 
et  la  ▼ariété  de  toutes  pierres  communes,  sardolne,  cornaiinei  calcédoine, 
pour  les  rapprocher  autant  que  possible  des  onyï,  pierres  fines  et  dures» 
matière  propre  des  camées.  La  pierre  lavée  et  sécbée  avec  soin  est  placée 
dans  un  vase  propre  et  contenant  un  mélange  de  miel  et  d*eau,  qu'on 
tfiaintient  en  ébullition  pendant  quinze  Jours  ou  trois  semaines,  en  ayant 
soin  de  remplacer  ce  que  Vé?aporation  enlèfo.  Cela  fait,  on  met  la  pierre 
dans  un  autre  vase  plein  diacide  sulfurique  que  Ton  chauffe  h  1M«  et  mèp^e 
h  tu*  centigrades;  le  miel,  riche  en  matières  organiques,  pénètre  da^ 
les  pores  de  la  pierre,  et  les  matières  organiques  sont  ensuite  noircies  paf 
facide  sulfurique.  On  remplace  cet  acide  par  l'adde  nitrique  lorsqu'aa 
lieu  de  tons  noirs  ou  très  foncés  on  désire  n'obtenir  que  les  Ions  rouget 
éa  la  cornaline. 


I  eu  jnammmm  uvm  amip^ 

Sous  ce  nom  quelque  peu  barbare,  M.  Heilbfoun  a  créé  eu  tmpefté 
dfÀByielifM  «n  «H  riehc  d'avenir.  H  ooasiste  essentiellemeM  dans 
wi  iioovna  iMde  de  décapage  h  llacide  ehlorhydfique  que  l'on  fiiit  subir 
h  la  iMtkee  do  sine,  et  qui  permet  de  peindre  ensuite  avee  deseouleurt 
«Hsl  aiguisées  par  le  même  acide,  tons  les  dessins  Imaginables,  imprea» 
slons,  écritures,  Imitations  de  marbres,  de  porphyres,  de  granlu,  etc.  Les' 
sorfiMes,  ainsi  recouvertes,  n^ont  rien  h  craindre  des  influences  atmosphé«- 
fflquea»  de  la  lumière,  de  l'humidité,  du  contact  même  de  l'eau  de  mer,  etc., 
et  les  produits  de  la  sicnosmographie,  déjà  très  répandus  en  Angleterre, 
peuvent  servir  h  une  infinité  d'usages,  meubles,  ustensiles  de  ménage, 
parquets,  cabines  des  navires,  etc.,  etc. 

On  ésrlt  de  Belgique,  qu'après  destravanx  poursuivis  pendant  pldSlettri 
«nées,  M.  Van  euuem  de  Neuraringen  (Belgique)  vient  de  découvrir  «» 
ipioeédé  h  faldeduqvel  en  penteompeser  avee  du  poussier  de  houille  uéé 
«ipèoe  de  fehirrfeeo  ^iri  tient  plus  lengiemps  au  fèu  que  le  cbarhott  oril-« 


On  a  reconnu,  par  des  essais  nombreux,  qoe  ee  nouveau  < 
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«iriM^  BêfmwriM  mi0émi«nii»46a(()i41imrl^»oi  te  «duBhtft 

La  houille  préparée  d'après  le  système  de  If,  Yaii)  Gttt^a«  produit» 
^PfUf-ti^,  une  di^iBipe  p]2|ir«  ^(  bl«ocbe«  et  «e  dame  preique  pas  de 
4l9^  ^  n'a  a«ci49f  odenr* 

ir^yant  pm  ^^A  <i^s  à  w^e  de  fMHmaUro  Ua  procédés  employés  par 
H»  ¥ap  Cuts^p^  p^nr  lu  fiMoaiioft  du  c|iaHiOQ  solidifié»  Boosfi^iis  observer 
fut  depiMs  plus  d«  quinze  sof»  diveis  prooédés  ûragglonséiatioD  des  povs- 
«ilfi  de  bouille  cal  élé  psoptsétet  appUquéf  dans  le  mtee  but. 

^ClAX&AOS  AV  OAX. 

M.  Ador  vient  de  finire  rapplication  de  sou  système  d*éGlsira{[e  au 
gu  dans  l'immense  café  de  Paris,  transformé  en  salon  des  dtaers  euro- 
péens, où  il  a  établi  un  grand  nombre  d'appareils  fournissant  ensemble 
près  de  600  becs  bougies. 

L'appareil  Ador  consiste  essentiellement  en  un  tube»  auquel  sont  vissées 
deux  boules,  l'une  supérieure  que  la  flamme  entoure,  et  où  se  rend  d'a- 
bord te  gaz  fourni  par  le  gazomètre,  l'autre  inférieure  remplie  d'un  by« 
drocarbure  quelconque  que  le  gaz  surchauffé  vient  lécher  k  sa  surùce 
a«a«t  desortfrh  travers  les  petits  tubes  dressés  au  sommet  decette  seconda 
boute.  Par  suite  de  cette  disposition  du  bec,  le  gaz  se  trouve  dans  des 
etnditlou  très  diiTérenles  de  celles  où  le  placent  les  becs  ordinaires.        « 

l4  L'élévation  de  température  qu'il  subit  le  dilate,  lui  ftiit  ooeuper  on 
lalnpie  beaucoup  plus  gfand,  te  net  en  eontaot,  par  eonslquent,avee  une 
plus  gnndo  quantité  d'oiygène  de  l'air,  te  combustion  est  ainsi  plus  par* 
lyte  elil  n'y  a  plus  aucune  lùmée. 

i*  Le  oontaet  avec  l'hydrocarbure  chaud  sursature  le  g«z  de  oarbonvau 
de  parties  solides  h  un  état  de  division  extraordinaire,  et  augmente  dans 
une  proportion  considérable  l'éclat  de  sa  flamme.  €e  dernier  effet  est 
tel,  qu'appliqué  à  ^'hydrogène  pur  extrait  de  l'eau»  gai  qui  en 
beAtent  donne  beaucoup  plus  de  chateur,  mate  presque  pas  de  lu«^ 
ttièm,  ee  pvaeédé  te  liansIsraM  en  gaz  pour  l'éclairage.  Le  résulttl  final 
fies  deux  modifieations  que  Fon  fuit  ainsi  subir  au  gaz  ordinaire  est,  dltHMn» 
me  économie  d'au  moins  60  pour  cent;  en  effbt,  il  a  été  constaté  perdes 
expériences  nombreuses  et  positives  que  la  seule  élévation  de  température 
diminiiait  dMn  Uers  la  quantité  de  gaz  consommé  h  lumière  égate  ;  w, 
WiAtdetecirbiifttlenest^«sq«eafusBi  grand. 

raZTSft  BX  OAX* 

Un  homme  ingénieux,  II«  lUccaud  est  parvenu  )^  l'aida  d[uii  apEWdU 

uigiiizeu  uy  >^j  v^v^^i  Iv^ 
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ifune  extrême  simplicité  k  f^dliter  les  moyens  de  nommattre  Instsattiié*" 
ment  les  faites  de  gaz,  et  éviter  ainsi  toutes  les  causes  d'accidents  malhea* 
reosemenl  trop  fréquents. 

A  cet  eifet,  il  ferme  le  robinet  d'alimentation  et  les  robinets  des  becs; 
puis,  k  l'aide  d'une  pompe  foulante»  il  fait  pénétrer  de  l'air  )i  une  pression 
considérable  dans  l'ensemble  entier  des  tuyaux  qui  conduisent  le  gas  aux 
becs.  S'il  y  a  quelque  part  une  issue,  l'air  violemment  comprimé,  sort  par 
le  trou,  et,  en  sortant,  produit  nécessairement  un  son  plus  on  moins  in- 
tense ;  roreiile  fiiit  deviner  k  peu  près  le  point  d'ob  part  le  son ,  la  main 
guidée  par  l'oreille  rencontre  le  jet  d*air,  et  le  tron  est  bientôt  fermé. 

Telles  sont  les  dispositions  de  cet  appareil  qui  vient  de  recevoir  l'appro- 
bation de  la  Société  d'Encouragement  par  l'organe  de  M.  Silbermann ,  et 
dont  l'application  peut,  parla  projection  d'un  liquide  en  remplacement  de 
l'air,  servir  avec  succès  au  nettoyage  des  ramifications  d'éclairage,  sans 
démontage  aucun,  et  servir  k  dissoudre  les  matières  solides  durcies  par 
un  long  séjour. 

iouki&Aox  ÉuBoraiçra.  —  sov  sm&ox  a  ul  oov- 

STaVOTIOlf  BV  VO»T  BX  -VrSSTMXnTZB. 

On  construit  en  ce  moment  sur  la  Tamise,  en  face  des  chambres  du  par- 
lement, nn  nouveau  pont  qui  s'appellera  le  pont  de  Westminster.  Gomme  la 
marche  des  travaux  est  subordonnée  k  l'état  de  la  marée,  les  ouvriers  sont 
fréquemment  ^obligés  de  travailler  la  nuit.  Pour  ce  travail,  surtout  dans 
Tatmosphère  de  Londres  si  souvent  obscurcie  par  le  brouillard,  les  moyens 
d'éclairage  ordinaire  sont  tout  k  frit  insuffisants,  il  a  donc  frllu,  comme  il 
avait  été  frit  en  France  il  y  a  plusieurs  mois  pour  le  pont  Notre-Dame  At  la 
QMMtmciiondu  grand  hôtel  des  Etrangers,  rue  de  Rivoli,  demander  k  Té- 
lectricité  sa  lumière  si  vive  et  ai  éblouissante  qu'elle  peut  percer  les  ténè* 
bres  les  plus  épaisses. 

L'expérience  de  réelaimge  électrique  des  travaux  du  pont  de  Westminster 
a  en  lieu  le  3  janvier  dernier,  k  ^  heures  et  demiedu  soir.  La  Inmière  pro* 
dnite  par  la  batterie  électrique  avait  une  intensité  égale  k  soixante-dona» 
l^ecs  d'Àrgand,  soit  environ  mille  bougies.  L'appareil  était  placé  sur  la  rive 
de  la  Tamise  et  prejeuit  le  faisceau  lumineux  k  environ  soixante-dix  mè- 
tres dans  le  milieu  de  la  rivière,  où  quarante-cinq  ouvriers  éuient  oocu'** 
pés  k  enfoncer  des  pilotis  k  l'aide  d'un  mouton  d'une  grande  puissanœ.     • 

L'expérience  a  parfaitement  réussi  ;  la  lumière  était  Intense,  sans  œpoft* 
dant  fatiguer  la  vue  ;  elle  dépassait  de  beaucoup  la  lumièrejproduite  par 
I9  clair  de  lune,  bien  qu'elle  eût  quelque  chose  de  sa  douceur. 
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Lt  qoemon  ctplule  da  prix  de  là  lamière  électrique  parait  avoir  ftit  u^ 
pas  décisif  par  saiie  de  l'emploi  des  résidus  pour  préparer  certaines  cou^ 
Imis  très  recherchées  dans  le  commerce,  et  ayant  peo,  nous  en  avons 
Teapénnee,  les  Aombfemes  recherches  dites  en  ce  moment  par  BIM.  Du- 
kosq  et  Beleidl  et  par  d'autres  ingénieurs  nous  portent  ^  penser  qne  la  lu- 
wière  électrique  ne  coûtera  pas  plus  cher  que  celle  du  gaz. 

OAX. 

H.  Leras,  docteur  es  sdenee^  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alec  - 
cou,  a  dit  sur  la  combustion  des  gai  dans  un  milieu  autre  que  l'oxygène 
quelques  expériences  dont  Yolci  les  résultats  : 

.  10  L'hydrogène  brûle  avec  une  très  belle  ûamme  dans  le  chlore,  le  bi'ôme 
et  Tiode»  le  résultat  de  la  combustion  est  de  l'acide  cblorydrlque,  bronih}  - 
drique,  iodbydrique  ; 

S^  L'hydrogène  arsénié  brûle  très  bien  dans  le  chlore  et  les  vapeurs  de 
bfOme  et  d'iode; 

.  3«  n  en  est  de  même  de  l'hydrogène  sulfuré,  cependant  dans  le  brème  là 
combustion  est  plus  difficile  ; 

4*  Môme  résulut  pour  le  gazjd'éclairage  ; 

5*  L'hydrogène  phosphore  se  combine  avec  le  chlore  sous  l'eau  en  pro- 
duisant des  jets  de  lumière  et  une  série  d'explosions,  c'est  une  des  expé-*> 
riences  les  plus  curieuses  que  l'on  connaisse.  Avec  des  vases  résistants  Ou  ^ 
pourra  porter  la  lumière  h  une  assez  grande  profondeur  sous  l'eau  ; 

6»  Toutes  les  fois  qu'un  corps  À  pourra  èire  volatilisé  et  porté  k  une 
température  suffisamment  élevée,  il  brûlera  dans  les  vapeurs  formées  avec 
le  corps  B  lorsque  ces  deux  corps  pourront  se  combiner  directement. 

CMkx.^3>x  sov  ioovtjaaart  bavs  %mb  vutavjc  m 

OXMBVT  nOWULMXf  VAA  X.  TIAmi». 

Dans  un  mémoire  présenté  h  l'Académie  des  sciences  sur  les  I<^s  d'é«* 
eoulementdu  gaa  d'éclairage  dans  des  tuyaux  exclusivement  construits  en 
ciment  romain  mis  en  usage  par  la  ville  de  GreB<di>le,  M.  TIard,  profes- 
seur de  physique  k  laikculié  de  cette  ville,  a  constaté  que  la  déperdition  du 
gas  hydrogène  carboné  était  plus  grande  que  celle  de  l'air  et  qu'elle  était 
proportionnelle  h  la  pression. 

MAU  3>S  usa  ABTmOtEJAX  JPOVa  3UBS  TITIZBS,  3>AVS 

uvçmsu  o  V  r AXT  titàx  uu  vuuvtxs  st  ubs  Ain- 
VAUX  KAmzwi. 

D'après  la  formule  de  H*  Gosse  expérimenlée  par  VL  Lloyd,  il  a  été  f  e-: 
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mm«  qaa  hi  plante  ttln  uliîMiiiM  «l  les  feniiMui  Mtttâa 

Hum»  ftcUnii  «ssicoralt,  âcltaiH  ittinsitiet,  serpwlà  eolit»mpl!cÉtâ  li**- 

rina  liltorea  pouviient  titre  dans  um  ean  de  innr  artiidelte  «ompasét  ik 

IXMina  ean  de  ritière  15  pintes  on  8  lltrea  1/2,  soi  dé  laM  on  Ml  teaiih 

SlO  grammes,  seld'epsom  15cramniéS|ClornrednttiagQàdntaii6|itBiBlii 

clilorure  de  po.tMsinm  $  giammes. 

nevusuBS  Mi xA&uQvsft  vsaojiss,  vaa  x.  caulbh* 

m  CaUrd  cal  nn  fsMcant  hM)é  qni,  âted  ses  si»ttlâi  fe«B0tti<[^»e8t 
partnnn  li  créer  en  France,  par  remploi  dé  moyens  mécanisés,  tfte  iii^ 
dostrie  toute  nouvelle  :  celle  de  la  fabrication  dd  t61es  fliélàlti4ttel  p6M«l 
àraide  demacHinâa  tièb  iDgénleuHes  et  quiBomapplti)néeidiÉiW^tehàB: 

Bans  l'Iadnstr&e  agridule»  an  tannage  des  eéréaH  att  blnloinaaili^ 
rare,  aux  tamis  moyens  de  clôture,  etc.,  k  la  coafedtMtt  de  pAiMHm  * 
aonles  à  paîii  en  remplacement  de  ^ni  en  estièr; 

Dans  réconomie  domestique,  oomne  écrans,  garde-feu^  eottiitaë  <Mili 
▼enUlauurs)  et  snrtint  k  la  à»  Action  de  lits  fenteêi  tâtMiil  «n  libk  k- 
oès  b  l'air,  et  fermant  tout  accès  aux  mouchesi  liiMctôs  6l  âittM  ànliillilft 
nuisibles. 

Espérons  que  les  effdrts  de  M*  Galird  seront  un  Jettr  noblement  récom- 
pensés, et  que  la  8oGtéié  d*encoaragement,  qui  est  appelée  a  ètMM 
les  prodttîia  de  M.  Galard*  en  fera  connaître  la  taleiiri 

&AXMA<aiB  3>tt  rîBiLi  piLOd£]>i  bs  m.  STsksèH- 

tilette  modification  consiste  à  remplacer  les  cylindres  dégrossisseurs  unii 
ordinaires  par  des  cylindres  cannelés,  de  manière  b  produire  des  barwi 
brut^qoi,  au  lieu  d'être  plates,  sont  ondulées  ou  sillonnées,  dans  le  seos 
de  ta  longueur,  de  creikx  et  de  saillies,  btf  cisaîll»  \ei  YAtfeÈ  dnduléës  A 
morceaux  d'une  longii'eu^  convfenâble  qu'on  place  les  liris  sur  les  autres  ea 
noibbrfe  bnfiisant  pour  composer  une  tredsse.  la  surface  intérieure  dé  la 
deniièfv  bsvreet  la  surftoe  supérieure  de  M  première  ddit«dt  abéoteinélt 
tonpiatesponrq^elelkmfbiige  redreà^T^s  iuilllies  d^  anlM  ;  les  thitfMÎ^ 
teméés  oonulie  11  tient  d'êttd  diti  sont  j^aoêeS  dMtoU  A  ftut  I  rètbitii^» 
et  «faitèd»  par  les  ptoeèdéa  «rdtttiires  dtt  laniifirïtét 

voiranAv  bz  xaohuts  a  tàpsva. 

hor&iëtelbëbl  on  a  bit  ii  la  pompe  k  l'eu  de  Paris  l'essai  da  procédé  de 
It.  té  docteur  fiéaufumèè,  qui  consiste  i*  îi  distiller  la  tourbe  an  sein  d'ua 
fourneau  k  parois  remplies  d'eau,  et  alimenté  par  l'air  froid  d'un  tentiia- 
tetirî  i^  k  ê^ttdKttd  Itt  ifiM  jfïaAXilU  de  tt  dlsUilation  daiis  le  h)yer  du  mo- 
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r  4*  hk  MbUm  à  fâllM»  de  lïm^Mati  diMWi  M  ill  iè  rfMriil  à 
ITalf  fMMt  iiMil  ptr  le  a^e  tèalllilev  el  btHUIt  «omfléÉtatBi  imé 
donner  de  famée.  Ce  générateur  eu  eliiM  «luialH  am  fea  piofeaaiil  dd  la 
«nnlie  »  dee  regiaina  «imTembteifecai  diapeaéa  ^meUoit  de  légler  IM- 
«dastende  l'dlf  qei  dékamiae  la  «MaltasUea  daa  feaà  btdronèMl  eartieséa 
tleaqpde  ddearboMi  ÉBiianière  iM  ia0««ilMMlit^léi  Be  atoeeèsde  ïé^ 
lÉMiieB  dépend  du  jei  de  gea  leglatMfi  ill  ne  doivent  dendèt  m  tM|  Mi 
mp  pen  d'aif  m  réaliaet  pnr  oetie  dia^Uon  enë  éaeiiawie  de  ctoliaaw*- 
UefanTlnniÉ  poar  16». 

Ifous  extrajODf  le  passage  suivant  de  la  statistique  sur  Findastrie  pari- 
tfBfiS  ëi^B  tiii!  côncêroë  iâ  fibricàfiôn  dés  glacâ. 

La  fabrication  des  glaces  k  Paris  remonte  à  l'année  1634,  époque  îi  la- 
quelle Eustache  GRindmont  et  Jean  d'Àntonneuil  obtinrent  pour  cette  in- 
dnatrie  un  privilège  de  six  ans,  que  plus  urd  ils  cédèrentmu  trésorier  gé- 
néral dea  blUmeata  du  roi,  Bapbaêl  de  la  Planche.  En  1668,  Golbert  éri- 
gea en  manuftciuze  royale  cette  indvstrie  qui  languissaîu  Pour  Tj  éublir, 
U  it  eonstmiie  Ica  tastea  bàtimenta  de  la  ree  de  Reoillr^  ob  eurent  lieu 
lea  premiers  travaux  d'essai.  Le  premier  établissement  fut  fondé  k  Tour- 
latftle,  pr^  Cherbourg. 

Le  coulage  des  glaces  ftit  lUtlrtrtè  len  1669  par  Lucas  de  Netsois  ou  par 
Abraham  Tbévart,  qiH  d)itbtll  cet  i^tfet  deé  lettrés  patentes.  C'est  vera 
16M  que  les  travaux  industriels  •idlmëncèl%nt  dana  les  ateliers  de  la  rue 
de  ReuiUjr  $  ittaM  Id  eherté  «le  U  nliIfl-d^BitirCr  et  dB  bdis  lia»  fitlmspëndre,  et 
Ua  furent  repria  un  peu  plua  tard  dans  le  ehàtaan  de  flhini-ttohain  (▲iane)i 

ta  eenlali  lea  glacée  à  fidini4kibain,  eo  lea  senflnlt  II  Tenriavltte  i  les 
dcÉi  Gempagnléa  ie  fédnlnmt  eo  naé  s^nlé  elÉ  16W  t  midi;  eè  1701»  le 
mauvais  eut  de  sea  ai&ires  lui  fit  reUrer  le  priTlléglf  dont  «lie  Jdbisiàlt,  el 
qpiJU  VlUM>4^ ««llApte»  fba  aoroadé  ànne Geaipagnie  diri«te pat  AnteMe 
d'jkginoourt»  qui  porta  la  Habricaliim  deaf  laeeik  IttibaM  degré  de  peilac- 
lion. 

te  Saint-Gobain  et  de  Xourlaville  lea  glacea  étaient  envoyéea  à  Paris, 
me  de  Reuilly,  ob  elles  éuient  polies,  éUmées  et  mises  en  vente.  Plus  de 
atx  centa  ouvriers  y  étaient  employés.  Plus  tard,  les  ateliers  de  polissage 
Ibïent  .ivap«f6réa  dans  i'asîn^deGhnun}  ;  TéUmage  seul  fut  exécuté  k  Paris. 
En  1830,  les  b&timento  de  la  rue  de  Reuillj,  qui  étaient  tonjottra  appelée 
iMyale  dea  «laaas^  «ÉfineéÉC  «ne  èdaetne. 
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La  Sodéié  qui  t  tooeédé  k  It  Gomptgnie  d'Arginoonrt  s'eH  nèodée  av«e 

IM  piopriéuiNB  de  Saiof-Qvirin  €&  de  CUrey  pear  it  yeote  des  gUeeii»  et 
a  fMidé,  me  Mnl-Deois,  un  dép6l  «nique. 

liM  progrès  de  la  chimie  permeliant  d*arriTer  ^  «se  giande  esactltiidê 
dam  les  résuluts  de  la  ftbrication  des  glaces  ;  aussi  le  Urif  des  veates  a-W 
il  pu  se  BMKlilierbeattOoap  depvis  uae  trentaine  d'attoées.  Antérfeufeaieiit 
en  fkbriquait  on  peu  an  liasard  ;  le  tau  des  prix,  rapidement  progretsif  h 
raison  des  dimensions,  était  calculé  sur  une  perfectiim  absolae  qui  n'élali 
Jamais  atteinte,  du  moins  par  les  glaces  d'une  certaine  grandeur  ;  mainte- 
nant les  grandes  dimensions  s'obtiennent  plus  facilement,  et  Ton  est  à  peu 
près  certain  du  degré  de  blancheur  et  de  pureté  désirables. 


BIBUOQRAPBIB. 


MTenN-DicTioNNAinn  db  médbcikb,  db  CHinunGn,  bb  fhjjuugib» 

BBB  SClBBCna  AGCB880inB8  BT  DB  L^ABT  VÉTÉBINAIBB, 

Dixième  édition^  revue^  corrigée  et  considéroblement  augmentée^ 

Far  E.  Uttbé* 
Membre  de  Tlnstitut  de  France*  . 

Et  Ch.  EOBIM» 
Profèssenr  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

On? rage  augmenté  de  la  synonymie  grecque,  latine»  anglaise,  allemande» 
espagnole  et  italienne,  suivie  d'un  focabulaire  de  ces  dlTerses  Isn- 
giiest  et  iUusué  de  600  figures  intercalées  dans  le  teite.  Deuiième 
partie  (page  809  à  1,«90). 

L'osm^  oemplet,  l  toi.  grand  in-a»  de  l.éOO  pages  à  denz  coloniiÉs 
avec  fiOO  figures.  "^  Prix  :  le  francs. 

Chei  J.«B.  Baillière,  libraire  de.  TAcadémie  impériale  de  médecine» 
19^  me  Bantefenille,  à  Paris. 


U  Géremi  :  A.  OBBYALLUB. 


Parte  ^  TFpegraphi  e  deE.  et  V.  PEU AIH>  fières,  ne  da  Paah.-lientmartffe,  10. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


RECHBBGHES  ANALYTIQUES  SUR  UNE  CONCRÉTION   PARTICULIÈRE 
DU  PANCRÉAS; 

Par  M.  OssiAN  Henry  fils. 

Dans  le  service  de  M.  le  docteur  Faure,  médecin  principal 
à  l*Hâ>el  des  luvalides,  où  je  suis  auaché  depuis  quelque  tempa 
en  qualité  d'aide- major  auxiliaire,  j'ai  été  témoin,  dans  une 
autopsie,  d'un  fait  qui  m*a  semblé  curieux,  et  j'ai  pensé  qu*il 
serait  intéressant  d'en  rapporter  l'histoire  en  quelques  lignes. 

Chez  un  individu  &gé  de  soixante-quatorze  ans  et  mort  d'un 
cancer  de  l'estomac,  j'ai  rencontré  dans  le  pancréas  une  concré-  ' 
lion  volumineuse  qui  attira  mon  attention.  Un  instant  je  pensai 
avoirtrouvé  un  calcul  pancréatique  analogue  à  ceux  dont  Mon- 
dière  a  rapporté  plusieurs  exemples,  et  j'espérais  ajouter  un  cas 
de  plus  à  cette  partie  intéressante  de  l'histoire  des  calculs  retirés 
des  glandes  de  l'économie.  Malheureusement  mes  prévisions 
ne  se  réalisèrent  pas;  une  dissection  attentive  me  démontra 

U*  SÉRIE,  i.  18 
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des  adhérences  maDifestes  de  celte  concrétion  avec  la  glande 
elle-même  ;  de  plus,  elle  n'était  pas  engagée  comme  TeAt  été 
un  calcul  dans  le  canal  pancréatique,  et  je  reconnus  que  j'avais 
affaire  à  une  de  ces  concrétions  particulières  que  l'on  rencontre 
dans  certains  organes  après  rossification  de  kystes  ou  de  gan- 
glions. 

Le  volume  assez  considérable  de  cette  concrétion  et  le  siège 
qu  elle  occupait  semblèrent  cependant  la  rendre  digne  d'inté- 
rêt, et  j*en  exécutai  Tanalyse. 

Yoiciy  du  reste,  les  caractères  que  m*a  fournis  l'examen  que 
j'ai  entrepris. 

Cette  tumeur  est  de  la  grosseur  d'une  grosse  noix,  d'une 
forme  sphéroidale,  mamelonnée,  et  présentant,  implantée  sur 
mie  de  ses  faces,  une  excroissance  remarquable  rappelant  par 
sa  configuration  l'aspect  de  certains  calculs  muraux. 

Cette  dernière  portion,  garnie  d'aspëriiés  mamelonnées  et 
comme  disposées  en  grappes,  occupait  riniérieur  du  pancréas, 
et  semblait  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  série  d'ossifica- 
tions. La  surface  extérieure  de  la  tumeur  ofirait  une  certaine 
dlirecé,  malgré  laquelle  cependant  on  pouvait  encore  lui  faire 
épriniver  une  légère  compression  ^  cette  surface  était  recou- 
verte d'niie  membrane  dure  et  résistante,  qui,  déchirée,  laissait 
voir  dans  l'intérieur  des  cavités  multiples  où  l'on  rencontrait 
de  petites  concrétions  pierreuses  d'une  couleur  jaune  chamois, 
avec  un  dép6t  blanc  pulvérulent  de  matière  calcaire.  Ces  pe- 
tites concrétions,  extrêmement  dures  ressemblant  à  une  ma- 
tière siliceuse  et  ne  présentent  à  la  loupe  aucune  apparence  de 
perorité. 

L'itfitérienr  des  poched  est  rempli  d'un  liquide  blanc,  laiteux, 
qnlftemble  tenir  en  suspension  un  sel  de  chaux. 

Le  poids  total  de  la  concrétion  était  de  9gr.,06,  et  sa  densité 
rapportée  à  celle  de  Teau  de  i, 396. 
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J'ai  pris  un  poids  donné  de  matière,  et  par  fanalysê  je  Tai 
trouvée  formée  de  : 

Phosphate  de  chaos; 
Carbonate  de  chaux: 
Phosphate  de  soude. 
Chlorare  de  sodium. 


Matière  animale,   l  {   ^ 

Albumine. 


1 


Je  ferai  remar<|aer  que  le  phosphate  de  chaux  y  était  envi- 
ron pour  deux  tiers,  et  que  le  reste  était  composé  presqo'à 
parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  animale. 

Quant  à  ces  parties  dures  qui,  pour  la  forme  et  la  grosseur, 
rappelaient  assez  exactement  des  grains  de  raijiiBy  eUes  ne 
m'ont  donné  absolument  que  du  phosphate  de  chaux  intime^ 
ment  lié  par  de  la  matière  animale. 

J'ajonterai  que  je  me  suis  servi  dans  cette  analysci  pour  se*  ' 
parer  raihnmine  de  la  fibrine,  d'un    procédé  éamê  lequel 
M.  £.  Humbert  vient  de  faire  une  nouvelle  application  du  ré^ 
actif  de  Barreswill  comme  moyen  analytique  des  matîàies 
aQmminoides. 

Des  concrétions  particulières  avaient  été  jadis  tronvéesdano 
le  pancréas.  Wollaston  rapporte  le  fait  d'une  de  ces  prodnc<* 
tions  pathologiques  qui  était  presque  exclusivement  formée  de 
carbonate  de  chaux.  M.  Collard  de  Martigny  en  dte  une  autre 
qui  ne  lui  fournit  que  du  phosphate  de  la  môme  base.  Gomme 
on  le  voit,  la  nature  de  celle  que  j'ai  rencontrée  semble  tenir 
de  l'une  et  de  l'autre^  et  se  rapproche  davantage  de  celle  d'un 
calcul  salivaire  de  l'homme  que  M.  le  professeur  Lecaiittexji'^ 
miua  jadis,  et  auquel  il  assigna  la  cooqiosîlion  saivance  :<i> 

(1)  Les  digestions  quS,  chez  ce  malade*  se  faisaient  depuis  longtem^ 
avoe  très  pea  de  régularité»  dépendaient»  nous  n'en  doutons  pas*  de 
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Phosphate  de  chaux .75 

Carbonaie  de  thaux 20 

Maiière  animale  ei  peite 6 

100 


HÉIIOIRB  SUR  LA  PRÉPARATIOR  DU  SOUS- NITRATE  DE  BISHITTH 
DAMS  L£S  ARTS  CBIUlQUES,  ET  OBSBttTATIOIfS  SUR  LA  COK- 
POSITION  QUE  PRiSKMTfi  CE  SEL  BASIQUE  OBTENU  BANS  LES 
VABRIQUBS; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

La  préparatipD  du  sous-nUrate  de  bismuth,  qu'on  éxécuie 
en  pharmacie  suivant  les  règles  et  préceptes  consignés  dans  le 
CodeXy  donne  toujours  un  sel  pur,  mais  en  proportion  faible, 
à  la  vérité.  Les  modes,  adoptés  depuis  longtemps  dans  les  la- 
boratoires des  arts  par  divers  fabricants,  fournissenti  au  cou- 
tiraire,  an  produit  plus  abondant,  mais  plus  ou  moins  impur, 
suivant  les  procédés  mis  en  pratique. 

Une  observation,  faite  d'aburd  par  MM.  les  professeurs  de 
rEcole  de  pharmacie,  délégués  pour  visiter  les  officines  des 
pharmaciens,  a  signalé  la  substitution  d'un  autre  produit  bis- 
muthiqueà  ce  suub-sel  :  ce  qui  a  déterminé  la  saisie  de  certains 
échantillons,  leur  examen  chimique,  et  une  action  judiciaire 
contre  les  fabricants  de  ces  produits. 

Chargé  par  l'un  de  MM.  les  juges  d'instruction  du  Tribunal 
de  première  instance  du  département  de  la  Seine  de  soumettre 

son  affectfott  carclnomateiue  qai  «Tait  envahi  et  rétréci  toute  la  lon- 
gueur da  pylore»  mais  nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  penser  qtie  la 
présence  de  cette  concrétion  dans  le  pancréas  pouvait  aussi»  en  modi- 
flant  la  sécrétion  du  suc  propre  à  cette  glande,  entraver  d'une  manière 
fftcheuse  l'acte  de  la  digestion.  {Journ.  de  Ph^^  t.  XX V»  p.  776.) 
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àTàDaljse  ces  composés  saisis,  nous  ayons  pu  constater  que 
plusieurs  échantillons  étaient  nn  oûriehlorure  de  bismuth 
obiena  de  Taciion  de  Teau  sar  une  dissolution  de  bismuth  dans 
dans  un  mélange  d'acides  azotique  et  chlorhydrique  (1),  et  que 
les  autres  renfermaient  seulement  une  petite  quantité  de  ce 
même  composé.  Les  premiers,  utilisés  dans  les  arts  à  la  place 
da  iouê-^nitrate,  avaient  été  livrés  à  divers  pharmaciens  soos 
ce  dernier  nom  ;  les  seconds^  qui  ne  renfermaient  que-  A  i  5 
centièfoes  de  chlorure  bismuthique,  avaient  été  préparés,  dans 
nne  des  fabriques  des  environs  de  Paris/ avec  le  nitrate  acide 
de  bismuth  décomposé  par  l'eau  de  puits  dans  un  bat  industriel 
et  économique» 

Chargé,  par  une  nouvelle  ordonnance  de  l'nn  -de  MM.  les 
jDges  d'Instruction  du  Tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  d'examiner  ce  dernier  produit  et  de  rechercher  la  cause 
de  la  présence  du  chlorure  que  l'analyse  y  signalait,  nous  nous 
rendîmes,  en  conséquence,  auprès  de  ce  fabricant,  et,  en  notre 
présence,  on  exécuta  dans  ses  ateliers  l'opération  à  raide.de 
laquelle  on  préparait  ce  sous-nitrate.  Les  observations,  que 
nous  eûmes  l'occasion  de  faire,  nous  convainquirent  que  le 
chlore,  qui  existait  dans  ce  produit,  provenait  de  l'eau  de  piiits 
employée  en  grande  quantité  dans  cette  opération  pQur  effec- 
tuer les  précipitations. 

L^s  analyses,  que  nous  fîmes  de  l'eau  et  d'un  échantillon  de 
sons- nitrate  préparé  devant  nous,  nous  démontrèrent  lésas- 
s«%riîoDS  éuoucées  ci  dessus.  En  eff-t,  i*eau  du  puits  de  cette 
fabrique  fournissait,  par  1  évaporation,  pour  un  litre,  0gr.,75S 


et)  Ce  composé  a  fourni  à  l'analyse,  sur  cent  parties  :  eau,  T^S;  chI(H 
\ét  bismuth,  27,6$  osy<le  de  bismutli  tt  traces  d'acide  «sotique,  SS' 
ce  qui  correapond  sensiblement  à  un  atome  d'eau»  uo  alome  de  chloroie 
de  bismuth  et  trois  atomes  d*o&yde  de  bismuth* 
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4*un  réaida  blanc  jaunfttre  4àp8  lequel  l'azotate  d'argent  a  (yro- 
4uit  0gr.,S40  de  chlorure  argenUque.  Cetle  proportion  étiit 
aopérienre  à  celle  que  noua  obtinmea  de  l'eau  de  puiu  de 
l'École  d'Alfort  qui  était  de  Ogr.»180,  et  à  celle  de  Teau  de  la 
Marne  qui,  eaaayée  comparativement,  n'en  a  donné  que  Ogr.,iO$ 
«seulement. 

Vue  autre  obaervation  que  nous  ftmeaet  qui  constate  eip<* 
riipientalement  l'influence  de  la  qualité  des  eanx  sur  la  pureté 
du  soua-nitrate  de  bismuth,  résulte  de  la  préaenee  du  son»- 
aulfate  de  bjsiiiuib  dans  ce  dernier  sel  préparé  avec  des  eau 
plue  on  moins  chargées  de  sulfaie  de  chaux  on  séiëniteustt* 
Cette  assertion  se  trouve  confirmée  par  les  opérations  ci-dessov 
rapportées  : 

Après  avoir  préparé  une  dissolution  de  bismath  purifié  dans 
l'acide  naotique  pur,  et  avoir  réduit  son  volume  au  tiers  ptr 
Tévapoiation,  ainsi  que  le  prescrit  le  Codex,  nous  mélangelmei 
»m  dissolution  à  nn  litre  d'eau  du  puiu  de  l'École  d'Al- 
iarl  contenant  0gr.,&60  de  sulfete  de  chanx,  et  nous  abandofr- 
nAmes  le  liquide  troid)le  à  loî-méme  pour  obtenir  le  dépAt  pn 
déoantaiioB  et  flltraiion.  Le  précipité,  obtenu  dans  celte  pre- 
mière opération,  séché  à  l'étuve,  pesait  5gr.,<0. 

L'eau,  qui  surnageait  ce  premier  dépôt,  a  été  étendue  d'an 
volume  d'eau  de  puits  égal  au  sien,  et  il  s'est  formé  un  nonvesa 
préaipité  qui  a  été  recueilli  comme  le  premier.  Ce  dernier, 
égatement  aëehé  à  l'étuve,  ne  pesait  que  &gr.432. 

Dent  antres  opérations  semblables  ont  été  faites  en  étendant 
iPnn  même  volume  d'eau  de  puits  l'eau  surnageante,  et  les  dent 
dépAts,  obtenna  dana  ces  circonstances,  ont  été,  après  dessic- 
cation,  le  troisième  dépôt  de  2gr.,â69  et  le  quatrième  dépAt  de 
Ogr.,80» 

La  aottMM 4e  cea quatre  dépôts  recueillis  successivement,  a 
été  de  lSgr.,S92  pour  10  grammes  de  bismuth  pur  dissous 
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dans  30  grammes  d'acide  azotique  à  W  Baume.  Pour  déter- 
miner la  proporlioD  d'acide  êulfurique  et,  par  suite,  celle  du 
ioui-sulfaU  de  Hêmuih  contenues  dans  ces  quatre  dëp6ts» 
BOUS  en  avons  trait(^  une  même  quanliié  par  le  triple  de  son 
poids  de  carbonate  de  soude  pur  dissous  dans  1$  parties  d'eau 
distillée,  et  après  un  contact  suffisamment  prolongé  à  une 
température  de  +  lOO**,  nous  avons  étendu  d'eau  le  solutum 
et  nous  l'avons  filtré.  Ce  dernier  a  été  sursaturé  par  de  Taoide 
azotique  pur,  et  le  chlorure  de  baryum  y  a  déterminé  un  pré«- 
eipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  que  nous  avons  recueilli^ 
lavé,  séché  et  calciné.  C'est  du  poids  de  ce  sel  barytique  que 
BOUS  avons  déduit  celui  de  l'acide  sulfurique  et,  par  consë^ 
quent,  celui  du  soussutfate  lismuthique  (SO'iBi^O^)  qu'il 
représentait. 

Les  résultats,  que  nous  avons  obteuus  dans  oes  diverses 
espérieDces,  ont  été  les  suivants: 

1^  précipité  sur  100  parties,    56,8desous^sulf.debism4ith» 

2*  précipité  sur  100  parties,    66,2  — 

3^  précipité  sur  100  parties,    89,6  — 

.  h^  précipité  sur  100  parties,    81,0  — 

Ces  nombres  établissent  qu'une  partie  du  nitrate  de  bismuth 
aété  décomposé  parle  sulfate  de  chaux  contenu  dans  l'eau  em* 
pioyée,  et  que  la  proportion  de  sous-sulfate  de  bismuth  estplus 
grande  dans  les  dernières  précipitations  que  dans  les  premières. 

L'emploi  d'une  eau  plus  ou  moins  pure  a  donc,  comme  les 
expériences  précédentes  le  démontrent,  une  influence  réelle 
mr  la  composition  et  la  pureté  du  sous-nltrate  de  bismuth  ob* 
tefiit.  Il  peut  même  arriver  que  ce  sous-sel  soit,  pour  la  p{n$ 
grande  partie,  décomposé,  en  étendant  la  dissolution  bifmuil|i« 
que  d'une  très  grande  quantité  d'eau  chargée  de  e^tif^tes  «n 
de  0hlerurês  ahalinê  (1). 

(1)  Cette  olMervutlon  «Tsit  A4\k  été  faite  par  Rouelle,  en  1754»  car,  daBS 
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Les  observations  y  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  sur 
la  préparaiion  du  sous-nîtraie  de  bismuth  en  grand  et  sur 
celle  effectuée  d'après  la  formule  relatée  au  Codex  (dernière 
édition  de  1837),  Indiquent  quelles  peuvent  être  souvent  les 
sources  des  matières  étrangères  qu'on  rencontre  dans  le  sous- 
nitrate  bismuthique  des  pharmacies  et  dans  celui  livré  au  com- 
merce pour  les  besoins  de  l'industrie* 

Il  importe  donc,  d'après  les  faits  consignés  dans  ce  travail, 
que  les  pharmaciens  observent  rigoureusement  les  préceptes 
rapportés  au  Codex,  page  107,  pour  la  préparation  de  ce  sel, 
et  qu'ils  fassent  usage  d'eau  distillée  ou  de  pluie  pour  opérer  la 
décomposition  de  la  dissolution  bismuthique.  En  employant 
toute  autre  eau,  on  introduit  dans  le  composé  qu'on  veut  obte- 
nir une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chlorure  et  de  sulfate, 
suivant  la  nature  même  des.  eaux  dont  on  s'est  servi. 

u— ■  I  >        '  s^ssssssssrasssm 

BOTE    SUR     LES    QCANTITfis    DE  FER    ABSORBÉES    PA&    DIVERSES 

PLANTES  F0|}REAGÈRES  PENDANT  l'aCTE  DE  LA  VÉGÉTATIOII; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  cendre  de  là  plupart  de$ 
végétaux  renferme  de  petites  quantités  d*oxyde  de  fer,  varia- 
bles suivant  la  nature  des  terrains  dans  lesquels  ils  se  sont  dé- 
veloppés ;  ce  fait  se  vérifie  surtout  lorsqu'un  fait  germer  des 
graines  et  végéter  des  plantes  dans  des  lenaius  artificiels  o« 

nu  mémoire  sur  les  se1.%  imprimé  d«08  le  Recueil  de  V Académie  de  cette 
muée,  il  dit  «  qu'après  «foir  fait  précipiter  par  l'eau  fteule  tout  le  bit- 
c  math  qu'elle  pontait  séparer  d'une  dissolu tioo  de  ce  demi-méeal,  il  * 
«  obtenu  un  noufeau  précipité  en  mêlant  à  cette  dissolution,  à  peu  pré 
«  parelllo  quantité  d'une  dissolution  saturée  de  sel  marin,  et  j  ajou- 
«  tant  à  pea  près  le  quadruple  des  deux  dissolutions  d*eaa  conamane.  » 
Ce  fait  sa  troute  oonsigoé  à  la  page  259  du  tome  Ida  DictiotuêMire  tic 
Chimie  de  Maoquer. 
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ûD  a  introduit  direciementi  dans  on  but  expérimental,  des&els 
insolubles  de  fer  ou  des  oxydes  hydratés  de  ce  même  métal. 
Noos  avons  déjà  eu  l'occasion  de  constater  ce  résultat  dans 
différents  essais  que  nous  avons  entrepris  sur  la  germination 
des  graines  de  millet  dans  un  terrain  naturel  additionné  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  ferrique.  . 

Depuis  la  publication  de  nos  premiers  résultats,  nous  avons 
eu  ridée  de  soumettre  à  L'analyse  la  cendre  de  différents  four-- 
rages  employés  journellement  à  l'alimentation  des  animaux, 
et  d'apprécier,  par  la  méthode  simple  que  nous  avons  publiée 
dans  le  mémoire  relatif  à  ces  recberches,  les  faibles  propor- 
tions d'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  subsumces  sulines  et 
et  minérales  qui  Torinent  le  résidu  de  la  combustion  (1). 

£n  opérant  sur  le  foin^  la  paiUûy  la  luzerne^  [avoine  em- 
ployés à  la  nouiriture  des  animaux,  et  soumeiiant  à  l'inciné- 
ration ces  fourrages  et  grains  dans  Tctat  de  desbiccatiun  où  ils 
sont  livrés  à  la  coisonimaiiuu,  nous  avons  cou&taié  que  ces 
substances  fournissaient  les  proportions  suivantes  de  cendre  : 

Ceadres. 
Foin.     .   * 0,03 

Paille  de  blé.     .......    0,0& 

*    Luzerne .    0,03& 

Avoine 0,0& 

La  détermination  de  la  proportion  d'oxyde  de  fer  dans  ces 
quatre  portions  de  cendre,  a  permis  de  calculer  la  proportion 

de  fer  daus  ces  parties  de  végétaux,  savoir  : 

ProporUon  fracUonnaire 
de  fer. 

Foin 1/1666 

Paille  de  blé 1/217S 

Luzerne ,    .  1/833 

Avoine.     .     .     .     ^ 1/833 

it)  Voyei,  poar  la  description  de  ce  procédé,  le  mémoire  fintéré  dans 
le  Jûurméi  de  Ckimie  mMcale^  t  Vin,  a*  aérien  p.  ITOi  année  lasa. 
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Uexpârieoce  directe  entreprise  sur  le  dëTeloppemeiit  des 
tiges  de  millet  dans  an  terrain  ordinaire  de  jardin  et  dans  une 
portion  du  même  terrain  additionné  de  carbonate  ferriqne 
(1/250),  a  donné  les  résultats  suivants  : 

FroportioBdefer«D 

fraction  ordinaire. 

Tiges  et  racines  de  millet  développées  dans 
nn  terrain  ferrugineux  après  deux  mois  et  demi 
de  végétation 1/600 

Tiges  et  racines  de  millet  développées  daus 
un  terrain  de  Jardin  non  additionné  de  carbo- 
nate de  fer.    .     . 1/952  . 

Les  résultats  énoncés  ci-dessus  qui  dénotent  que  la  propor- 
tion de  fer  absorbée  a  l'éiai  d  oxyde  pendant  la  vie  végétale,  est 
susceptible  de  varier  avec  les  différentes  espèces  de  plantes^  et 
sans  aucun  doute  avec  la  nature  variable  des  terrains,  permet- 
tront peut-être  d'expliquer  les  qualités  que  Ton  a  reconnues  à 
telle  partie  de  plante  fourragère  plutôt  qu'à  telle  autre,  comme 
moyen  hygiénique  ou  thérapeutique  à  l'égard  des  animaux* 

Si  les  proportions  de  fer,  quel  que  soit  l'état  sous  lequel  il 
existe  dans  ces  plantes,  s'y  rencontrent  réunies  à  des  principes 
organiques  plus  ou  moins  alibiles,  on  concevra  l'influence  de 
tel  ou  tel  régime  sur  la  santé  des  animaux,  et  par  contre  l'heu- 
reuse application  à  en  faire  dans  le  traitement  de  certaines 
maladies. 


BE  l'ergot  de  blé  ; 

{Extrait  JCune  thise  du  docteur  GrandclAnent.^ 

Depuis  longtemps  l'ergot  du  seigle  est  un  médicament  pré* 
deux,  soit  qu'on  l'emploie  comme  hémostatiques  soit  qull 
iserve  à  favoriser  les  contractions  de  l'utérus  $  Tergot  du  blé  se 
présenta  aulonrd'bni  comme  son  rival,  et  peut-être,  par  m  < 
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iêiradoii  plus  fteiie,  estait  appelé  à  le  remplacer  dani  la  ihé- 
rapeatiqoe. 

Un  bomme  démérite  déjà  connii  par  ses  étndes  ea histoire 
Batorelle,  M«  le  docteur  Grandclément,  dans  sa  thèse  inaogu* 
nde,  tient  de  signaler  l'ergot  de  blé  à  l'attention  des  prati- 
ciens. Résumons  la  partie  pharmaceutique  de  cet  excellent 
travail,  auquel»  du  reste,  Tauteur  se  propose  de  donner  suite. 
La  récolte  de  Tergot  de  blé  ne  se  fait  pas  comme  celle  de  Ter* 
got  de  seigle  ;  c'est  le  produit  perdu  d'une  grande  industrie. 
On  prépare  à  Qermont-Ferrand  une  grande  quantité  de  se- 
monle  qui  est  versée  telle  quelle  dans  le  commercoi  ou  qui 
•art  à  fabriquer  les  pâtes  connues  sons  le  nom  de  pâtes  d'Italie, 
ou  mieux,  de  pâles  d'Auvergne. 

Le  blé  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  belle  semoule  est  un 
blé  dur,  rouge,  glacé,  à  cassure  luisante,  conchoîde,  qui, 
avant  d'être  travaillé,  est  trié  à  la  main.  Les  femmes  chargées 
de  ce  triage  mettent  à  part  l'ergot  et  le  vendent  aux  pharma- 
ciens; aussi  trouve-t-on  l'ergot  de  blé  dans  plusieurs  officines 
de  Clermont-Ferrand,  et  les  médecins  accoucheurs  et  les  sages- 
femmes  l'emploient  comme  si  c'était  l'ergot  de  seigle.  Entre 
les  mains  habiles  et  exercées  [de  M.  Fourcher,  professeur  à 
TEcole  de  médecine  de  Clermont,  ce  médicament  n'a  jamais 
produit  que  de  sûrs  et  bons  résultais. 

Quelles  sont  les  propriétés  physiques  de  l'ergot  de  blé? 

Si  Ton  considère  en  masse  l'ergot  de  seigle  et  l'ergot  de  blé, 
la  différence  est  impossible  à  méconnaître  ;  si  on  les  compare 
grain  à  grain,  ils  se  distinguent  avec  auunt  de  facilité. 

Forme.  —  L'ergot  de  seigle  est  allongé,  fosiforme,  un  peu 
«nqné,  sillonné  de  plusieurs  stries  longitudinales  d  égale  pro- 
fondemr  à  peu  près. 

L'ergot  de  blé  se  rapproche  plus  de  la  forme  du  grain  nor^ 
intl  ;  de  plus,  les  stries  longitudinales  ne  sont  plus  égales 
riiiw  est  plus  profonde  que  les  autres . 
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Longueur.  —  L'ergot  «le  «eigle  a  en  moyéDne  de  20à  ÎS 
iDUlimètres  ;  les  échamillons  les  plus  courts  ont  de  10  k  13  mil- 
limètres, les  plus  longs  ont  de  60  à  70  millimètres. 

Au  contrairei  l'ergot  de  blé  ne  dépasse  guère  10  millimèlres; 
les  plus  courts  ont  de  &  à  5  millimètres;  et  les  plus  longs  de 
12  à  15  millimètres. 

Grosseur.  -*  L'ergot  de  blé  étant  plus  court  que  celui  de 
seigle  parait  d'un  diamètre  plus  considérable;  la  vérité  c'est 
qu'il  est  moins  gros. 

Conteur.^  Même  couleur  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieurî 
cependant  dans  les  coupes  faites  sur  Tun  et  Tautre  ergot,  la 
couleur  de  l'ergot  de  blé  est  plus  souvent  brunâtre  que  celle 
de  l'ergot  de  sfigle. 

Saveur.  ^  Point  de  différence. 

Odeur.  —  L'ergot  de  blé  est  moins  nauséabond  que  celui 
dé  seigle.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  jouissent  de  la  propriété  de 
germer. 

Des  études  microscopiques  faites  par  M.  Grandclément  Q 
résulte  : 

V  Que  les  sporules  de  l'ergot  de  blé  sont  plus  grosses  que 
celles  de  l'ergot  âe  seigle  ; 

T  Que  la  masse  du  premier  est  exclusivemput  composée  de 
sporules,  tandis  que  dans  celle  du  second  il  y  a  des  partie.^  où 
Ton  n'en  trouve  pas  de  trace,  et  que,  lorsqu'il  y  eu  a,  la  masse 
n'en  est  jamais  toute  formée  ; 

V  Que  rien  dans  l'ergot  de  blé  ne  rappelle  la  substance 
amylacée,  soit  pour  la  forme,  boit  pur  la  réaciioo  de  l'iode^ 
tandis  que  pour  Tergoi^  de  seigle  on  trouve  des  corpuscules  qui 
ont  la  forme  des  grains  d'amidon  et  qui  eu  ont  un  peu  la  réac- 
tion avec  l'iode. 

Vergotine  de  froment  a  été  préparée  par  un  procédé  ana- 
logoe  à  celui  dont  s'est  servi  M.  Bonjeaa  pour  rergoUae  àe 
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•eigle.  Les  deux  prodoits  ne  8<Hit  pas  louià  bit  identiqQespoiir 
leurs  propriétés  physiques. 

liais  quel  avaotage  présente  Tergot  de  blé?  Gelai  d'une  fa- 
cile conservation.  En  effet,  chacun  sait  qu'exposé  à  Tair,  l'ergot 
de  seigle  s'altèie  rapidemenl,  et  que  sa  poudre,  préparée  sea- 
lemeiit  au  momoni  du  besoin,  doit  élre  reurermée  dans  des 
fljcops  bien  secs  éi  bouchant  exactement:  l'ergot  de  blé,  au 
contraire,  résiste  beaucoup  plus  à  l'action  du  temps,  et  on  ne 
prend  pour  le  conserver  aucune  précaution. 

LapouJre  se  conserve  pendant  longtemps  sans  rien  perdre 
de  ses  propriétés  ;  cette  résistance  à  la  destruction  s'explique 
peut-être  par  la  nature  du  blé  qui  produit  l'ergot. 

L'ergot  de  blé  jouissant  des  mêmes  propriétés  que  celui  de 
seigle,  peut  être  employé  dans  toutes  les  circonstances  où  ce 
dernier  médicament  produit  de  bons  effets,  et  psr  sa  fàdle 
conservation,  promet  aux  praticiens  de  plus  sûrs  résultats^ 

E.  GONÔD. 

DB  LA    LIQUEUR  DE  BARKESWIL  COMME  RÉACTIF   DES  MATliBBS 

ALfiUMlNO'iDES; 

Pur  M.   £.   HUMBEBT. 

Dans  le  cours  de  quelques  expériences  sur  des  liquides  de 
récouomie  animale,  j'ai  été  témoin  d  une  réaction  curieuse  qni 
peut  servir  à  dénoter  la  présence  de  la  fibrine,  de  l'aibumine, 
de  la  caséine,  de  la  gélatine,  etc.;  et  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile 
de  faire  connaître  ce  nouveau  mode  analytique. 

Lorsqu'on  traite  successivement  par  la  potasse  et  le  sulfate 
de  cuivre,  ou  immédiatement  par  la  liqueur  de  Barreswil,  un 
liquide  renfermant,  soit  en  dissolution,  soit  à  l'état  de  coagu- 
lation, de  l'albumine,  de  la  fibrine,  de  la  caséine  ou  de  la  gela* 
Une,  on  obtient  une  liqueur  d'une  coloration  violette  des  plus 
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ricbds,  surtaul  lorsque  las  liqueurs  soat  cODceolréâs;  et  iBèôe 
dans  ce  cas  il  n'est  pas  nécessaire  de  chaaflfer  pour  produire 
la  réaclion,  précaution  indispensable  si  le  liquide  ne  coudent 
qu*ttne  petite  proportion  de  matière  albnminoide,  un  eeutièoie 
par  exemple.  Si  Ton  vient  k  traiter  par  un  acide»  fûvce  ditaê 
V acide  acétique  ou  Yacide  phoêphcrifue  trikudraÊé,  le 
liquide  violet  prëcédemment  obtenu,  on  y  détermine  un  fié* 
cipité  blanc  dans  le  cas  où  Ton  opère  sur  la  fibrine,  l'albumine 
ou  la  caséine,  et  en  même  temps  la  liqueur  se  décolore  ;  si  sa 
contraire  on  réagit  sur  la  gélatine,  le  liquide  se  décolore  bien, 
mais  sans  formation  de  précipité. 

L'addition  de  la  potasse  dissout  le  précipité  qui  s^esl  fomé, 
et  fait  réapparaître  la  coloration  violette. 

Vient-on  à  traiter  le  précipité  par  une  solution  étendue  d 
chaude  de  carbonate  de  soude,  et  AUre*tH)n  la  liqueur  ;  elte 
précipitera  par  les  acides,  si  elle  contient  de  la  fibrine  on  de  U 
caséine,  et  ne  se  troublera  pas  si  le  précipité  était  de  Talba- 
mine  (1). 

Ajoutons  que  la  fibrine  donne  un  précipité  homogène,  lié, 
et  que  la  caséine  en  donne  un  qui  est  câilleboté,  semblable  au 
chlorure  d'argent  récemment  formé. 

Ces  diverses  expériences  ont  été  exécutées  an  laboratoire 
de  l'Académie  de  médecine,  et  M.  Ossian  Qenry  fils  a  été  à 
même  d'en  vérifier  l'exactitude  dans  un  cas  où  il  uvait  A  exa* 
miner  la  nature  d'une  concrétion  particulière  trouvée^dans  le 
pancréas  d'un  individu  mort  à  la  suite  d'un  canc^;  ouure  dee 
sels  minéraux,  cette  concrétion  renfermait  de  l'albumioe  et  de 
la  fibrine. 

Tout  récemment  j'ai  également  reconnu  que  l'urine  d'une 
malade  albuminurique  actuellement  dans  les  salles  de  M;  la 


(1)  Voir  un  traT«U  de  M,  Lassaigne»  mm  1842* 
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pvofeiswr  Hotetn^  donnait  par  le  réactif  de  Barretwil  la  colo- 
ration Yîolette  caractéristique  de  l'albumine. 

Mous  noua  ferons  un  devoir  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant 
des  recherches  qui  se  poursuivent  sur  cet  intéressant  sujet. 


Tozzcoiiocaa. 


DU   POISON  QUI  SE  DÉTELOPPE  DAIfS  LES  YIAmOBS  ET  hkM 
LES  BOUDINS  VUMÉS. 

(Suite). 
La  découverte  de  ce  poison  subtil,  dont  la  connaissance  in- 
téfesse  an  plus  haut  point  la  toxicologie,  Thygiène  publique, 
et  la  médecine  tout  à  la  fois,  a  fait,  comme  on  le  voit  par  les 
nMDbreuses  citations  que  nous  venons  de  rapporter,  l'objet 
d4nvestigations  multipliées;  mais,  il  faut  bien  l'avouer,  les 
raasources  si  fécondes  de  la  chimie  analytique  qui  a  enrichi  la 
sdenoe  de  tant  d'utiles  renseignements,  n'ont  pu,  jusqu'à  pré* 
sent,  fournir  aucune  donnée  certaine  sur  la  nature  du  principe 
vénéneum  qui  ee  développe  dans  len  boudim  et  lee  viandee 
fume'e». 

Parmi  les  chimistes  distingués  qui  se  sont  occupés  de  l'exa* 
men  des  viandes  toxicophores,  aucun  n^est  encore  parvenu  à 
isoler  d'une  manière  nette  le  poison  qui,  selon  les  uns,  serait 
un  aeidej  selon  les  autres,  au  contraire,  un  alcaloïde  volatil. 
En  fauMl  conclure,  suivant  l'opinion  qui  avait  été  émise  dès 
18M par Kerner,  queles viandes  ainsi  altérées  ne  deviennent 
poison  que  par  suite  d'un  étal  particulier  de  décomposition^ 
lequel,  dès  lors,  expliquerait  la  difficulté  d'exiraciion  du  prin- 
cipe vénéneux,  par  la  raison  que  cet  état  de  pu(ridité  cessant 
sons  l'influence  des  agents  chimiques  employés  dans  l'analyse, 
ses  propriétés  septiques  viendraient  à  disparatire  en  même 
teaq>s. 
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Mais  comment,  dans  ce  cas,  expliquer  l'innocttitë  desTiu* 
des  patrëfiées  ou  provenani  d'animaux  infectieux^  Elue  de* 
vrail-il  pae,  d*ailleur8|  en  éire  de  même  dans  restomac  pour 
les  viandes  de  chareuterie  soumises  à  riofluence  du  soc  gas- 
trique, puisque  nous  voyons  celui-ci  aniiibiier  complètement 
les  propriétés  vénéneuses  de  poisons  animaux  bien  autremeot 
énergiques,  tels  que  le  venin  des  serpents,  la  bave  raUque, 
certains  virue^  etc.. 

Évidemment,  ces  considérations  sont  trop  positives  pour 
avoir  besoin  d*étre  plus  longuement  démontrées. 

Passons  à  la  discussion  des  différentes  hypothèses  qui  iot 
été  émises  touchant  la  nature  intime  du  poison  qui  nous  oc- 
cupe. 

Et  d*abord,  nous  venons  de  voir  que  l'on  ne  peut  en  aucune 
manière  attribuer,  comme  on  Pavait  prétendu  jadis,  les  pror 
priétés  vénéneuses  des  boudins  altëiés  à  une  mauvaise  qualité 
des  viandes  malades  qui  auraient  servi  à  leur  préparation. 
Cette  opinion,  inconsidérément  avancée  par  quelques  auteurs 
imbus  de  préjugés,  n^est  plus  souienabie  aujourJ'hui,  en  pré- 
sence des  faits  contradictoires- qui  sont  acquis  k  la  science, 

^expérience  prouve  que  Ton  ne  peut  davantage  expliquer 
les  accidents  que  Ton  a  vu  résulter  de  Tusage  de  cea  mets,  par 
un  mélange  Tortuit  de  semences  vénéneuses  avec  les  épicéa 
que  Ton  y  aurait  introduites. 

Quant  à  lopiuion  qui  a  été  la  première  émise  en  1769  el  qa\ 
attribuait  les  symptômes  d'intoxication  par  les  charcuteries  à 
la  présence  de  substances  métalliques,  telles  que  le  cuivre 
où  le  plomb,  cette  supposition  tout  à  fait  gratuite  doit  ètre> 
pour  ces  cas  au  moinsi  complètement  rejetée,  à  cause  de  la 
négation  formelle  des  analyses. 

Il  en  est  de  même  de  cette  hypothèse  avancée  par  Emmert 
qui  attribuait  les  intoxications  botuliques  au  développement 
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spoBiané  de  Yaeideeyanhydrique  daas  les  boudio&  fumés  (i). 
Les  symptômes  spéciaux  de  l'eropcisoDnemeDt  par  cet  acide, 
la  mort  foudroyaote  qu'il  détermine  parfois»  bien  différents  des 
accidents  que  produisent  les  boudins,  et,  avant  tout«  Timpossi- 
Ulité  où  Tut  le  chimiste  allemand  d'extraire  les  moindres  tra- 
ces de  cyanide  hydrique  de  ces  derniers,  firent  bientôt  aban- 
donner cette  opinion  par  Emmert  lui  même. 

Plusieurs  auteurs  ont  encore  cherché  à  rapporter  «la  cause 
des  empoisonnements  déterminés  par  les  boudins  de  Wurtem- 
berg à  certains  produite  empyreuinaiiques  dont  ils  s'impré- 
gneraient pendant  la  fumaison.  Ainsi  Berres,  Rumpelt  et  M: 
Saladin  Tout  attribuée  à  Vaoide  pyroligneux  OMoxy acétique; 
mais  à  part  encore  les  différences  notables  qui  éloignent  le 
mode  d'action  de  l'acide  pyroligneux  de  celui  du  poison  boiu- 
lique,  on  ne  peut  évidemment  expliquer  par  la  présence  de  ce 
produit  pyrogéné,  l'action  toxique  de  certains  fromages  ou  des 
cbarcoteries  non  fumées. 

Il  eu  est  de  même  quant  aux  acides  gras  empyreumati^ 
ques  regardés,  par  Wiiting,  comme  la  cause  de  ces  accidents, 
et  c'est  avec  tout  aussi  peu  de  raison  que  Kasiner  (2)  les  attri- 
bue à  Yaeroléine  qui  proviendrait  du  fumage  auquel  on  sou- 
■Mt  ces  préparations. 

MoMS  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  Thypoibèse  de  Ker- 
ner  (S),  qui  attribue  les  phénomènes  d'empoisonnement  pro<* 
dttiis  par  ces  comestibles  à  V acide  piefique  ou  carhazotique 


(1)  EltMBRT.  Ùtssertatio  inaug,  med.  de  venenatis  aeidi  borussici  in 
enimalia  effectibus.  Tflbiûgoe,  1813. 

(9)  Kastubs.  Handbuck  d.  augewandten  Naturithre.  Stttttgarf« 
1M9,  page  104S. 

O)  BLsUfBft»  Btebaehiungen  ueher  die  Wurslvergiffungen.  Tttbiogen, 

fno. 

A*  SÉRIE,  i.  1'*^ 
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(jiitrophénylique\  lequel,  si  laût  était  qu'il  pût  se  produire 
spontanément  dans  ces  matières,  a  été  reconnu  depuis  n'être 
point  vénéneux.  Weiss  a  enfin  émis  l'idée,  et  cette  opinion  a 
été  depuis  développée  d'une  manière  séduisante  par  le  génie 
de  Liebigi  que  le  principe  toxique  des  boudins,  quel  qu'il  fttt, 
agissait  chimiquement  sur  le  sang  et  était  analogue  ad 
miasme  typhique. 

M.  le  baron  Liebig,  reprenant  cette  théorie,  coitopare  (i) 
les  phénomènes  d'empoisonnement  déterminés  par  les  sob* 
sfances  animales  altérées  à  ceux  que  produit  dans  l'organisme 
l'absorption  des  effluves  on  des  matières  putrides,  telles  que  le» 
nafîasmesi  le  pus,  le  virus,  la  sanie,  etc.,  il  les  attribue  h  un 
ferment  animal  qui  produirait  dans  le  sang,  par  catalyse,  un 
état  de  putridité  analogue  au  sien  :  en  d'autres  termes,  il  cotf« 
sidère  l'empoisonnement  par  les  viandes  altérées  comme  dû  à 
une  transmission  aux  éléments  cpnstitnanis  de  Téconomie  da 
inouvement  de  putréfaction  qu'il  suppose  exister  dans  ces  ma^ 
tières. 

Quelque  respectable  que  soit  l'opinion  d'une  telle  autorité, 
quelque  séduisante  que  paraisse  son  ingénieuse  hypothèse,  il 
est  évident  qu'ici  l'illustre  chimiste  a  perdu  de  vue  la  di0é- 
rence  profonde  qui  existe  entre  l'absorption  stomacale  mé-^ 
diate,  modifiée,  élaborée,  et  celle  qui  s'opte  directement,  soil 
par  voie  d'inhalation,  soit  par  inoculation.  La  physiologie  ex- 
périmentale nous  démontre  en  effet,  d'une  manière  évidente, 
l'action  piiissamment  modificatrice  qu'exercent  les  sucs  entéri- 
ques  sur  les  matières  organiques  soumises  à  leur  action. 

Ainsi,  le  docteur  Bernard  a  pu,  sans  déterminer  le  moindre 
accident,  injecter  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien  de  la  sanie 
putréfiée  et  mélangée  avec  du  suc  gastrique,  tandir  que  la 
I  -         ■  —  ■  — -  ^.  .-      . , 

(i)  Wkiss.  Bit  neuesie  Vergiftangen  dureh  W^rsie,  GarUrabe,  1824, 
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même  matière  coitompiie,  injectée  tanê  mélange,  produisait 
reiDpoisonneDient  et  la  mort. 

B'aalre  part,  on  ne  peat  nier  que  les  symptômes  observés 
pendant  la  vie,  de  même  que  l'examen  nécroscopiquei  four- 
nissent d'utiles  lumières  pour  la  séméiotique  du  poison.  Or, 
n*est-il  l^as  bien  évident  que  si  Tempoisonnement  botuliqné 
était  dé,  comme  lé  prétend  Tillustre  chimiste  allettoand,  à  une 
infection  putride,  les  lésions  fonctionnelles  et  cadavériques  qui 
caractérisent  les  affections  de  ce  genre  :  les  péiéchies,  les  hé« 
morrhagies  passives  que  la  putridiié  décide  par  toutes  les 
voies,  la  flaccidité  des  tissus  qui  perdent  leur  cohésion,  la  dé- 
composUion  rapide  de  l'organisme  qui  dénote  l'état  de  diséolu-^ 
tion  dii  sang,  devraient  confii'mer  cette  manière  de  voir;  tan» 
dis  qu^au  contraire,  la  roideur  musculaire  persistante  que  Ton 
observe  stir  te  cadavre  des  individus  qui  ont  succombé  aux 
elteis  du  poison  des  boudihs,  leur  décomposition  excessive- 
ment lente,  l^espèce  de  momification  que  Ton  remarque  même  ' 
chez  la  plupart  d'entre  eux  tendent  évidemment  à  faire  ranger 
ce  principe  vénéneux  dans  la  classe  des  aniiseptiqueg. 

Considérant  la  question  à  un  point  de  vue  moins  spéculatif, 
Buchner  (i^,  de  même  que  Schnmann  (2),  prétend  avoir  ex- 
trait des  boudins  vénéneux  un  acide  gra$^  de  couleur  jaune, 
de  eonsistance  molle,  à  odeur  nauséabonde,  soluble  dans  Tal- 
oool  et  dans  Téiher,  et  susceptible  de  se  combiner  avec  les 
alcalis,  lequel  administré  à  un  chien,  détermina  sa  mort  au 
bout  de  treize  jours.  Mais  voici  que  ce  résultat,  qui  conduirait 
à  considérer  le  poison  botulique  comme  étant  de  nature  acide, 
se  trouve  diamétralement  en  opposition  avec  l'opinion  émise 


(0  Bccnwia's.  Toxicologie.  2tc  oii/!.,  page  îl7. 
(2)  ScâuMANN.  bas  Ifurstfettgift-  (Bornas  Archiv,  H.  I,  page  30, 
tSS9. 
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toat  rëcemnient  par  M.  Schlossberg er,  professeor  de  chimie  à 
lUnWersitë  de  Tubingen,  qoi  regarde,  au  contraire,  le  prin- 
cipe vénéneux  des  boudins  comme  étant  une  base  oi^- 
nique  (i). 

M.  Schiossberger  fonde  sa  théorie  sur  ce  fait  établi  par  M. 
J.  Stenhouse,  savoir  que  dans  tonte  matière  animale  où  se  pro- 
duit  de  Tammoniaque  il  se  développe  en  même  temps  certaines 
combinaisons  ternaires  ou  quaternaires  à  réaction  basique. 

Il  cherche  à  expliquer  les  propriétés  toxiques  des  viandes 
altérées  par  la  production  d'un  alcaloïde  qui  se  formerait  pen- 
dant la  putréfaction  qu'éprouveraient  ces  substances  alors 
qu'elles  sont  placées  dans  de  certaines  conditions,  alcaloïde  qui 
ne  serait  autre  qu'une  nouvelle  hase  organique  volaiile,  ho* 
mologue  à  l'ammoniaquei  dérivant  comme  celle*ci  de  la  dé- 
composition des  matières  azotées  et  voisine  de  ces  redoutables 
alcaloïdes,  la  coniine,  la  nicotine,  la  spartéine,  qui  agissent 
•  comme  poisons  si  énergiques  sur  Thomme  et  sur  les  animaux. 

M.  le'professeur  Schiossberger,  en  repoussant  comme  insuf- 
isantes  les  diverses  théories  avancées  jusqu'à  ce  jour,  et  en 
s'efTorçant  d'y  substituer  son  opinion  personnelle  qu'il  consi- 
dère comme  plus  plausible,  n'émet  d'ailleurs  celle-ci  qu'à  l'état 
de  simple  hypothèse,  puisqu'il  ne  s'établit  sur  aucune  analyse 
positive,  sur  aucune  preuve  matérielle,  bien  qu'il  ait  eu  à  sa 
disposition  des  boudins  léihifères. 

Aussi,  tout  en  rendant  un  éclatant  hommage  au  mérite  émi-- 
nent  de  ce  savant  distingué,  nous  voyons-nous  à  notre  tour  for-* 
oé  de  repousser  l'hypothèse  purement  spéculative  qu'il  pro- 
pose, comme  ne  s'étayant  pas  de  preuves  suffisantes. 

(3)  ScHLOSSBBRGBa.  VeùetHick  d.  hisher.  Jnsiehien  utber  Wurstg^ft 
nehst  einem  ytrsuckmntr  nêuen  Théorie  dai^er*  étrehii»,  f^r  pkfMOi* 
Bei/kumde,  i8S2« 
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Alors  même  que  ralcaloiJe  supposé  eût  pu  é(re  isolé  et  ex* 
përimenté,  la  théorie  de  M.  Schlossber<;er  su  trouverait  en- 
eore  réprouvée  par  les  faits,  et  de  graves  objcciions  peuvent 
lai  être  imputées. 

Eq  effety  en  faisant  reposer  sa  doctrine  sur  la  formation 
d'une  base  hypothétique  qui  se  développerait  on  même  temps 
que  l'ammoniaque,  ce  chimiste  nous  semble  avoir  à  tort  négli- 
gé cette  remarque  importante,  que,  loin  d'être  parvenus  à  la 
période  de  putréfaction  que  caractérise  ralcaiescence,  les  bou- 
dins toxicophores  ont  été  constamment  trouvés  pourvus  d'une 
réaction  acide.  Ils  n'ont  d'ailleurs  jamais  offert  rien  qui  ait  pu 
bire  soupçonner  la  moindre  putridité,  et  l'eKamen  organolep^ 
tique  n'y  a  dans  aucun  cas  décelé  les  indices  par  lesquels  l'am- 
moniaque y  eût  trahi  sa  présence,  si  tant  est  qu'il  s'y  fût  déjà 
développé. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  remarquer,  en  outre,  que  plu- 
sieurs fois  Ton  a  eu  l'occasion  d'observer  que  l'ingestion  de 
certaines  substances  acides  ou  fermentescibles,  telles  que  le 
moût  de  vin,  la  bière  aigrie,  ont  singulièrement  exaspéré  les 
symptômes  de  ces  empoisonnements  (Kbrnbii,  loeo  oiiatOj,  p. 
875). 

Qaant^aqx  produits  ammoniacaux  que  le  savant  chimiste 
d'Erlangen  dit  être  parvenu  &  dégager  en  même  temps  qu'un 
principe  volatil  àcreindé$€rmine\  en  traitant  les  boudins  vé* 
néneux  par  de  ]VLpoiasêê  caustique^  il  ne  nous  refusera  point 
d'admettre  que  ces  combinaisons  ne  se  sont  produites  que  se^ 
eandairemeni  et  sous  l'influence  de  ce  réactif  énergique.  On 
Mit,  en  effet, que  les  substances  albuminoldes,  traitées  parles 
alcalis  caustiques,  se  décomposent  en  dégageant  de  l'ammo« 
niaque  et  en  donnant  naissance  aux  acides  formique  et  carbo* 
nique,  ainsi  qu'à  différents  composés  basiques  ou  indifférents 
tels  que  la  leucine,  la  glycine,  etc. 
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De  toutes  ces  cîrcoostaDce&  résulte,  pour  nous,  un  concours 
de  preuves  adverses  qui  nous  paraissent  plus  que  suffisantes 
pour  infirmer  Fidëe  de  M.  Schlossberger. 

Mais  cette  dernière  hypothèse  détruite,  et  les  autres  ayant 
été  démonirées  insuffisantes,  quelle  opinion  plus  vraisemblable 
poorrons*nous  substituer  «^  toutes  celles  que  nous  répudions? 
Quelle  théorie  plus  rationnelle  invoquerons-nous  qui  soit  sus- 
ceptible de  concorder  avec  les  différentes  conditions  que  nous 
avons  passées  en  revue,  et  capable  de  répondre  aux  nombreu- 
ses objections  que  nous  avons  soulevées? 

£b  bien  !  Topinion  que  nous  prétendons  opposer  à  celles  qui 
ont  été  jusqu'ici  proposées,  la  théorie  que  nos  convictions  pro- 
fondes, à  défaut  des  observations  matérielles  qui  nops  mao*^ 
quent  eacoroi  nous  portent  à  présenter  comme  la  seule  ration- 
nelle, nous  Tavons  déjà  implicitement  établie  par  les  faiu^  qqe 
nous  avons  rassemblés  et  discutés  précédemment. 

Nous  pourrions  donc  nous  borner  à  une  simple  déduction 
tirée  du  rapprochement  des  faits  qui  nous  servent  de  prémis- 
ses, si  de  nouvelles  considérations,  prises  en  dehors  de  Toi^ser- 
vation  toxicologique,  ne  venaient  encore  apporter  leur  appui 
à  noire  manière  de  voir  touchant  la  véritable  cause  de  Tem* 
poisoonement  boiulique,  et  nous  autoriser défiuitiv|men ta  le 
rapporter  à  la  présence  d*un  végétal  élémentaire  (champi- 
gnon ou  algue),  dont  Tétude  est  réservée  aux  niicrographes 
placés  dans  des  conditions  propices  pour  son  observation, 
mais  que  des  présomptions  fondées  sur  les  faits  nous  por- 
tent à  ranger  d*avance  parmi  les  sarcines,  et  que  nous  nomme- 
rons pour  cette  raison  tarcina  hoiulina. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  précédemment  rideniit^  re- 
marquable des  conditions  dans  lesquelles  se  produisent  les  in- 
toxications hotulifueê  avec  celles  qui  favorisent  le  développe- 
ment des  végétaux  cryptogames^  nous  avons  rapporté  égl^e- 
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ment  un  nombreux  concours  d  empoisonnements  semblables 
causés  par  des  viandes  fumées  ou  des  charcuteries  chancies,  et 
cité  des  observations  que  nous  avons  rassemblées  à  dessein, 
comme  autant  dindices  qui  devaient  tout  d'abord  mettre  sur  la 
trace  de  la  véritable  nature  du  poison  et  en  faire  rapporter  la 
cause  probable  à  la  production,  sur  la  matière  organique  ran- 
cissante, de  mucédiuées  ou  d*algues  à  peine  visibles  ou  méfl^e 
complètement  imperceptibles  à  Tceil  nu. 

Aussi  appeloj9s-nous  particulièrement  Tattention  des  obsejr- 
vateurs,  qui  se  trouveront  à  même  de  se  procurer  ces  viandes, 
sur  la  nécessité  de  les  soiimettre  dorénavant  à  un  examen  mi- 
croscopique attentif,  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  malheureuse- 
ment négligé  à  l'égard  de  ces  poisons  mystérieux,  et  que  nous 
serions  Jieiirenx  de  pooFoir  na^ttre  a  profit  par  nons-méme. 
Mais  si  les  circonslanoes  n^  nous  ont  pas  encore  permis  de 
confirmer,  par  Texpérience  du  microscope,  la  théorie  que  nous 
avons  émise,  nous  ferons  remarquer  qu'aucune  des  hypothèses 
qui  ont  été  proposées  n'a  trouvé  davantage  à  se  valider  par 
une  démonstration  matérielle,  c'est-à-dire  en  isolant  le  prin- 
cipe toxique,  et  que  les  suppositions  sur  lesquelles  s'appuient 
ces  différentes  opinions  sont  loin  d'être  convaincantes.  Aussi, 
ces  opinions,  purement  spéculatives,  doivent-elles  disparaître 
en  présence  d'une  théorie,  déduction  rigoureuse  de  faits  acquis 
à  la  science,  et  que  confirment  une  multitude  d'observations 
ainsi  qu'un  ijmposant  concours  de  circonstances  probantes  re- 
cueillies dans  des  vues  toute^s  difierentes. 

Les  bauie^  probabilités  qui  déjà  résultent  du  rapproche- 
ment des  phénomènes  d'intoxication  qui  nous  occupent  avec 
â's^tttre^  faits  analogues,  et  en  particulier  avec  cette  curieuse 
obaenratioA»  rapportée  par  le  docteur  Muhlenbcck,  de 
Mul^n&e,  dans  laquelle  deux  ouvriers  tonneliers  furent  em* 
poisonnés  par  les  spores  de  Xa$pergiUu9  glaucus  qui  tapissait 
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de  moisissure  l'intëriear  d'un  foudre  qu'ils  élaieut  à  oeiloyer, 
mais  bien  plus  encore,  cette  coïncidence  remarquable  qui  nous 
montre  les  empoisonnements  par  les  boudins  fumés  se  produN 
sabt  surtout  pendant  le  mois  d'avril,  c'esl-i-dire  précisément  à 
l'époque  de  l'année  qui  répond  an  réveil  de  la  végétation 
eryptogamique  ;  toutes  ces  circonstances^  disons- nous»  sem- 
blent se  grouper  à  l'envi  pour  fournir  une  longue  suite  de 
preuves  et  pour  donner  ù  Thypothèse  que  nous  présentons  un 
caractère  de  vraisemblance  scientifique  que  n'offrent  point,  ù 
beaucoup  près,  les  autres  théories. 

(JLa  fin  au  prochain  numéro^. 


CAS  D  EMPOISOHHEMENT  PAR  L  APPLICATION  EXTERNE 
nu  SUBLIMÉ  CORROSIF; 

Par  M.  Ricci. 

L'empoisonnement  dont  nous  rendons  compte  dans  cet  ar- 
ide eut  pour  victimes  deux  enfants,  l'un  âgé  de  sept  ans,  l'au- 
tre de  douze,  et  atteints  tous  deux  de  teigne  faneuse.  Un  cor- 
donnier conseilla  à  leur  père  de  leur  enduire  la  partie  malade 
de  la  pommade  suivante  : 

Axonge 30  grammes, 

Sublimé  corrosif.  ....      8       — 

Quelques  minutes  après  l'applicaiion  de  ce  mélange,  les  en« 
fants  éprouvèrent  d'insupportables  douleurs;  au  bout  dune 
heure,  ils  étaient  dans  un  délire  completi  accompagné  de  vo- 
missements de  matières  verdàtres  et  de  selles  sanguinolentes. 

Cet  état  ne  fit  qu  empirer  ;  enfin  le  plus  jeune  enfant  mourut 
le  septième  jour,  et  son  frère  le  neuvième.      0.  Henry  fils. 


(Gaz.  med.) 
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EZpiRIENCBS  SUR  LES  AHTIDOTES  DES  SELS  DE  CUIVRE 

Pdr  le  docteur  Scharder,  (de  Gouingae.) 

ProtO"  sulfure   de  fer  hydrate'.  —  Recommandé    par 

M.  Mialhe,  ce  composé  n'a  pas  empêché  la  mondes  lapins, 

dans  la  nui(,  quoiqull  eût  été  donné  en  quantité  suffisante 

pour  décomposer  les  8  à  6  grains  d'acétate  de  cuivre  employés. 

Le  docteur  Scharder  essaya  alors  le   sulfure  sçui  ;  12  ù 

20  grammes  tuèrent  également  les  lapins  dans  la  nuit.  Un 

chien  prit  le  sulfure  obtenu  avec  1  gros  de  sulfate  ferreux  ; 

après  vingt-cinq  minutes,  vomissement  violent,  puis  plaintes, 

tremblements  ;  Tanimal  ne  se  leva  qu'avec  peine ,  ne  mangea 

pas  pendant  trois  jours  et  but  seulement  de  l'eau*  Après  qu'il 

eut  été  remis,  on  lui  rendit  la  même  dose  en  deux  fois  ;  après 

la  première,  inquiétude,  tremblements  et  vomituritions  ;  après 

la  seconde^  soif,  gémissements  et  deux  vomissements.  Rétabli 

le  lendemain.  L'autopsie  des  lapins  ne  montra  que  le  cœur  et 

les  gros  vaisseaux  remplis  de  sang  noir,  liquide  ;  pas  d'odeur 

manifeste  d'bydrogène  sulfuré  dans  le  corps.  (Le  persulfure  de 

fer  hydraté,  préconisé  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras,  aurait* 

il  une  action  analogue  ?) 

Magnésie  hydratée.  *-  Contrairement  aux  résultats  obie* 
nus  par  difTérents  expérimeiitaicurs  et  en  dernier  lieu  par 
M.  Roucher  (  Gaz.  méd.  Strasb.^  1851  ),  celte  substance  ne 
s'est  pas  montrée  efficace.  Lapins:  1®  Mélange  de  &  grains  de 
verl-^e-gris  cristallisé  dissous  dans  un  peu  d'eau  et  1/2  gros 
d'iiydrate  de  magnésie  ;  plus  tard,  encore  10  grains.  Mort  dans 
la  Duit.  2^  3  grains  d'acétate  neutre  et  36  grains  de  magnésie, 
donnés  en  deux  fois  à  une  heure  de  distance.  Rien  les  premiers 
jours;  puis  l'animal  ne  mangea  plus,  maigrit  et  mourut  le  neo« 
vièflM  jour.  S*  Yert-de^gris,  S  grains;  nsgQéiie  1  gros,  ea 
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4sm,  {ç^M.OTi  en  dU  heures.  4*  Acétate  neutre  $  grains  ;  i 
gnësie  36  grains,  en  deux  fois.  Mort  en  dix  heures.  5*  3  grains 
de  vert-de-gris  furent  additionnés  avec  de  Tean  tenant  eu  sus- 
pension de  la  magnésie,  jii»qii*à  ee  que  1^  jtrussiate  de  potasse 
ne  décelât  plus  de  cuivre  dans  la  liqueur.  Il  eu  fallut  près  de 
1  gros.  Ce  mélange  fut  donné  à  un  lapin  qui  mourut  A^%  la 
nuit. 

Le  sucre  eut  les  mêmes  résultats  négatifs* 
^  PruMMiatê  de  Potasse.  —  Les  lapins  sont  lues  par  1  à  3  gros 
de  ce  sel;  les  chiens  le  supporient  beaucoup  mieux.  Une 
chienne  en  prit  1  scrupule,  sans  effet  ;  le  lendemain  1  gros  en 
une  fois;  unedemi*heure  après,  vomissements;  le  chien  nAngea 
de  nouveau  les  matières  rendues;  le  troisième  jour,  2  gros  en  une 
fois.  Après  trois  quarts  d'heure ,  vomissement,  dont  les  matières 
furent  avalées  de  nouveau.  Le  quatrième  jour,  une  demi-once 
en  une  fois  ;  pas  de  vomissement  ;  le  chien  resta  gai.  1  scrupule 
d'acétate  de  cuivre  dissous  fut  précipité  complètement  par  da 
prussiate  de  potasse,  et  le  mélange  douoé  à  un  chien  ;  pas  d*eF- 
fets.  Huit  jours  après,  demi-gros  de  verdet  avec  excès  de  3  gros 
de  prussiate;  l'animal  vomit;  le  k^ndemain,  même  résultat» 
Alors  1  scrupule  de  sel  de  cuivre  et  3  gros  de  prussiate,  dans 
te  moins  d'eau  possible  ;  ligature  de  l'œsophage.  Vomituritions. 
Après  deux  heures  et  demie,  la  ligature  fut  enlevée  et  ranima! 
était  complètement  guéri  le  huitième  jour. 

Valbumine  et  le  laii^  pris  en  excès,  ne  nuisent  pas,  sont 
faciles  à  se  procurer  et  neutralisent  provisoirement  le  sel  véné- 
neux. Mais  il  faut  avoir  grand  soin  d'évacuer  le  caséate  ou  l'ai- 
bomina)^  de  cuivre, 

(J)euUehe  Klim%  1S55,  n'^  h.) 
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PBABMAGIE. 

YBUTB  DES  VfelGAHBlITS  ACTIM  (1). 

M.  le  Préfet  vient  de  prendre  Tarrété  sni?ant  : 

Noue,  Préfet  de  la  Loire-Inférieure,  officier  de  l'ordre  impé- 
rial de  la  Légion^d'Honneur, 

Vu  les  lois  des  1&-2S  décembre  178S>;  16 -2&  août  1790$ 
IM)  juillet  1791  ;  il  avril  1S03  et  18  juillet  1837  ; 

Va  les  ordonnances  du  8  août  1816  et  du  20  septembre 
18S0^ 

G)iisidërant  que  la  loi  place  sous  la  surveillance  immédiate 
de  Fanloriië  rexereice  de  la  profession  de  pharmacien  ; 

Considérant  qu'il  importe  de  veiller  à  ce  que,  par  suite  de 
nëprises  funestes,  dont  on  ne  voit  malheureusement  que  trop 
d'exemples,  la  vie  des  citoyens  ne  se  trouve  exposée  ou 
compromise  $ 

Considérant  que  l'absence  d*une  marque  disiinctive  sur  lés 
Bédicaraenlsd'nn  usage  externe,  sûr  les  drogues  ou  substances 
(Aarmaceuiiques  dangereuses,  est  de  nature  à  occasionner  ces 
nëprises  ; 

Que  la  formule  ou  inscription,  placée  ordinairement  sur  les 
loles  on  paquets,  et  indiquant  la  nature  du  remède,  est  insuffla 
santé,  notamment  pour  les  personnes  illettrées  ; 

Avons  arrêté  : 

Art.  l*'.  Les  pharmaciens  exerçant  dans  la  Loire-Inférieure, 
sont  tenus,  i  partir  du  1"  mars  prochain,  de  revêtir  d'une  éti- 


<f)  fatre^^plfigiie Jf .  /Çoriyierais  (de  Haatef).  nous  oojDimiBiqQe  racp^  • 
:    de  M.  le  Préfet  de  la  I^re*iiiMrleuret  neuf  Vw  remerd'ops. 
I  A.  GnSVALLlE^. 
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queue,  hWT papier  rouge^aratige,  (oatcs  les  fioles  ou  paqueis 
Goiitenaul  des  médicnmeDis  d'une  nature  dangereuse,  deiiine» 
à  Cuêage  externe,  qu'ils   livreront  aux  consommateurs,  et 
dont  la  lisie  se  IrouTe  indiquée  ci-après. 
Celte  étîquetie  portera  seulement  ces  mots  : 
fc  Médicament  à  tu»age  externe.  » 
Elle  sera  distincte  de  Tautre  étiquette,  désignant  comme  à 
rordinaire,  maie  sur  papier  blane,  le  spécifique,  ainsi  que  le 
nom  du  pharmacien  et  son  domicile. 

Art.  2.  Cos  prescriptions  sont  également  applicables  aux 
médecins  des  communes  rurales,  qui  livrent  eux-mêmes  \e% 
médicaments  nécessaires  à  leurs  malades,  ainsi  qu'aux  reli* 
gieuses  qui  dirigent  les  pharmacies  des  hospices  et  des  bureaux 
de  bienfaisance. 

Art.  3.  Les  contrevenants  aux  dispositions  qiii  précèdent, 
seront  poursuivis  conformément  à  la  loi. 

Art.  &.  MM.  les  Maires  et  Adjoints,  M.  le  Commissaire  cenr 
tral  de  Nantes  et  MM.  les  Commissaires  de  police  cantonaux, 
sont  chargés  d'assurer  la  stricte  exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  imprimé,  inséré  au  Recueil  dee  Aetee,  et  publié  et 
aiBché  dans  toutes  les  communes  du  département,  à  la  diU«- 
gence  des  administrations  municipales. 

Fait  et  an  été  à  ThAiel  de  la  Préfecture,  à  Nantes,  le  1*'  fé- 
vrier 1855. 

Le  Préfet  de  la  Loire-Infdrieure,  Henri  Chevreau. 
léisie  des   subMiancee   vénéneuiee   auxquellee  tétiquette 
rouge^rangée  devra  être  appliquée  seront  destinée»  à 
fuiage  exterfte. 

Acide  azotique,  acide  chlorhydrique,  acide  sulfurique,  acide 
acétique  concentré,  alcaloïdes  végétaux  vénéneux  et  leur  sels, 
ammoniaque,  arsenic  et  tous  ses  composés. 
Belladooè,  bi-chlonire  de  mercure, 
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Cantharidesi  carbonate  d'ammoniaque,  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, chlorure  de  zinc,  chlorure  d'antimoine,  chlorure  de 
chaux,  chlorure  de  soude,  chloroforme,  ciguë,  colchique,  crëo* 
sotCi  cyanure  de  mercure,  cyanure  de  potassium. 

Datura,  dtgiule. 

Eiher  chlorhydrique  chloré. 

Huile  de  croton. 

Garou. 

Iode,  îodures  de  mercure,  jnsquiame. 

Nicotiane,  noix  vomiqne,  nitrate  d*argeiir« 

Opium,  oxyde  de  cuivre,  oxydes  et  sels  de  plomb,  oxydes  et 
sels  de  mercure. 

Phosphore,  potasse  caustique. 

Rue. 

Sabine,  sels  de  cuivre,  sulfate  de  zinc,  sulfate  de  fer,  sul^ 
fiire  de  potasse,  sulfure  de  soude,  sulfure  de  chaux,  sulfure  de 
mercure,  staphysaigre. 

Tarlre  stibié. 

L'arrêté  qui*  précède  a  une  hante  importance  que  chacun 
Comprendra.  Il  pourvoit  à  un  besoin  permanent  et  tend  à  pré- 
venir des  accidents  graves  dont  Thumanité  a  eu  trop  fréquem*' 
ment  à  souffrir. 

Cette  initiative,  si  heureusement  prise  par  M.  le  Préfet  de  \9 
Loire-Inférieure,  sera  assurément  imitée  et  suivie  dans  ton»  les* 
déparlemenis  de  France.  Le  mal  étant  le  même  partout,  par- 
tent le  remède  doit  être  semblable  ;  et  quand,  comme  dans  Tcs-^ 
pèce,  les  prescriptions  ordonnées  sont  d'une  grande  simplicité 
et  d'un  effet  certain,  nul  prétexte  ne  saurait  exister  pour  enn 
pécher  ou  rétarder  leur  application  générale  et  rapide. 

Nous  recommandons  vivement  à  nos  confrères  des  dépal'te" 
ments  le  texte  même  de  l'arrêté  et  des  considérants  qui  lé  moti- 
Ycnt.  L'intérêt  de  tous  demande  qu'ils  soient  bien  connus,  adq 
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que  les  pôpàlaiions  les  comprennent  et  que  Tàutorité  prenne 
partout  des  dispositions  analogues. 


8UR  LA  TBlfTS   ILLICITE   DES    MÉDICAVÉKtS. 

Tflrbèâ,  ht  i$  Aàrè  1S5B. 
Monsieur  et  honoré  confrère, 

Les  pharmaciens  de  Tarbes  viennent  de  se  constituer  en  So- 
ciété, et  je  pense  que  ceux  du  reste  du  département  des  Éantes- 
Pyrénées  ne  tarderont  pas  à  se  joindre  à  eux. 

Leur  but  principal  est  celui  de  faire  respecter  leur  profes- 
sion par  ceux  qui  chaque  jour  Tenvahissent  effrontéroeoi.  Ainsi 
les  médecins,  les  chirurgiens  dans  nos  campagnes,  les  sœurs 
des  hôpitaux  dans  nos  \ilies,  les  épiciers,  les  droguistes,  les 
herboristes,  et  jusiqués  aux  cafetiers,  et  surtout  les  confiseurs, 
c^est  li  qui  arrachera  une  plume  à  notre  malheureux  m/- 
iier.  Estait  possible  légalement  de  le  leur  reprendre,  ou  du 
moins  de  le  leur  faire  laisser?  Si  nous  consultons  la  loi,  nous 
là  trouvons  vague,  oscillante,  incertaine  i  les  gouvernements 
ont  beau  changer,  tous  promènent,  et  tous  oublient  de  donner 
un  moment  aux  pharmaciens.  S'ils  n*y  avisent  eux-mêmes»  cel 
art,  qui  malheureusement  n'est  apprécié,  pour  ainsi  dire,  que 
par  ceux  qui  savent  combien  de  veilles  et  d'argent  il  coûte  i 
acquérir,  descendra  bientôt  au  dernier  rang  de  Téchelle  so- 
ciale. C'est  donc  à  vous.  Monsieur,  qui  depuis  trente  ans  êtes 
là  législation  pharmaceutique  vivante  et  agissante,  que  nous 
avons  recours  aujourd'hui.  Nous  venons  vous  prier,  aussitôt 
que  vos  nombreuses  occupations  vous  le  permettront,  de  you- 
loir  nous  indiquer  ce  que  nous  pouvons  réprimer  chez  ces  di- 
verses professions,  et  ce  que  nous  sommes  obligés  de  tolérer. 
Je  ne  vous  dirai  pas,  Monsieur,  que  vous  acquerrez  de  nou^ 
veaux  droits  à  noire  estime,  à  noure  reconnaissance,    piiis- 
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qu'elle  est  complète  pour  rbomme  que  nous  sbmthe's  bàbitùés 
&  toujours  trouver  sur  fa  brèche,  quand  if  s'agit  de  défendre  la 
digniié  et  les  intérêts  pharmaceutiques. 

J'ai,  etc.  C.  C«nac,  pharmacien, 

l^résident  de  U  Société  det  ^h«ralaeteBf 
de  Tarbes  (Hautes-Pyréiiëes). 

Ifoté  du  Rééàeteur,  La  loi  qoi  régit  la  ^armacie  (ia  loiàegermi/ial 
«B  Xi),  contient  toot  ee  qu'elle  peut  coBtenir;  le  seul  malheur  est  dû  à 
œ  que  cette  loi  D'est  pas  appliquée»  et  qu'il  faut  pour  que  la  constata- 
tion de  la  Tiolation  de  la  loi  soit  coostalée  et  punie  :  !•  qu'il  y  ait  dé« 
DODclation  du  fait;  V  que  le  pharmacien  se  porte  la  plupart  du  temps 
partie  cifile  ;  ce  qui,  pour  le  pharniaclen,  est  un  supplice  tel,  <foe  bon 
noBibre  de  pharmacfenaf  TOîent  la  ruine  de  leitr  étabUssement  résulter 
de  ce  qu'ils  ne  fènt  pas  légalement  ce  qu'il  faudrait  ftilre  pour  em- 
péeher  les  concurrences  Illicites  qui  leur  sont  faites  par  des  gens  sans 
titres  et  sans  droits. 

En  résumé,  c'est  l'exécution  de  la  loi  qu'il  faut  demander,  exécution 
qui  ne  devrait  pas  exiger  le  concours  du  pharmacien,  soit  pour  dénoncer 
le  falty  soit  pour  se  déclarer  partie  ciflle.  A.  Cbbvalli%b. 


~  SUR  l'ehplatbb  a  basb  de  zinc  (1). 

La  note  de  M.  Guéneau  de  Mussy,  sur  la  préparation  et 
remploi  du  diacbytum  à  base  de  zinc,  publiée  dans  lé  Journal 
iê  chimie  médicale,  présente  un  biten  vif  intérêt;  elle  mérite 
de  fixer  Inattention  des  médecins  surles  faits  qui  y  sont  consi- 
gnés, etqul^  certainenlent,  ne  peuvent  qu'être  pris' en  considé- 
ration ;  ils  intéressent  à  un  trop  baui  degré  la  santé  piiblique, 
pour  qu'ils  passent  inaperçus. 

En  effet,  nous  voyons  signalés,  d'un  côté,  di^s  daiigers  cer-' 
tains,  quoique  assez  rares,  des  coliques  saturnine^,  dés  dër^an-' 


(1)  Nous  n*Avons  pu  lire  le  nom  de  ta  personne  qui  nous  adresse 
cette  note. 
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geoients  graves»  des  inconvénients  fort  désagréables,  qui  suivent 
Tusage  et  l'application  du  sparadrap  à  base  de  plomb  ;  de 
Tautre,  des  améliorations  rapides,  une  guérison  plus  prompte, 
et  pas  la  moindre  appréhension  d'intoxication,  avec  la  nouvelle 
préparation  qui  fait  le  sujet  de  la  note  de  M.  Guéneau  de 
Mussy. 

Il  semble  qu^il  n'y  a  qu*à  exposer  et  publier  les  faits  énonces 
et  constatés  par  l'auteur,  tant  est  grande  leur  importance,  pour 
abandonner  la  préparation  habituelle  et  adopter  sans  retour 
celle  que  propose  cet  habile  médecin. 

M.  Guéneau  de  Mussy  nous  fait  connahre  le  mode  opéra- 
toire, suivi  par  notre  honorable  confrère  de  Luchon,  pour  ob- 
tenir un  oléo^nargarate  de  zinc,  qui  sert  h  la  préparation  du 
diachylum,  ayant  ce  métal  pour  base  :  ce  mode  consiste  dans  la 
double  décomposition  du  savon  blanc  et  du  sulfate  de  zinc, 
qu^on  met  en  contact,  après  les  avoir  séparément  dissous. 

«  Il  se  fait  un  précipité  blanc,  qui  Javé  et  séché,  dit  la  note, 

•  est  ensuite  conibiaé  avec  les  gommes  résines  et  les  autres 

•  substances,  qui  entrent  dans  la  composition  du  diachylum.)» 
Ainsi  préparé,  cet  oléo-margarate  de  zinc  sera  très-difficile 

à  conserver  et  surtout  à  employer  ;  une  manipulation  essen- 
tielle, indispensable  à  lui  faire  subir,  est  la  roataxation  dont  ne 
parle  pas  la  note  citée.  Non  seulement,  il  est  nécessaire  de 
laver  et  sécher  le  précipité,  mais  encore  de  le  malaxer  assez 
longtemps.  En  effet,  la  réaction  ayant  lieu  dans  1  eau,  le  produit 
lavé  en  retient  une  grande  quantité  ;  la  présence  de  cette  eau 
€st  nuisible,  elle  le  dispose  à  rancir  plus  vile  et  empêche  que  la 
masse  emplastique  adhère  à  la  toile,  en  s'interposant  entre  celle- 
ci  et  l'emplâtre;  quand  on  veut  préparer  le  sparadrap  en  le 
malaxant,  au  contraire,  avant  qu'il  soit  tout  à  fait  froid,  on  en 
chasse  l'eau  et  on  évite  par  là  les  inconvénients  dont  je  parle. 
«  Seulement,  ajoute  de  M.  Guéneau  de  Mussy,  connaissant 
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•  les  propriétés  1res  siccatives  des  sels  de  zinc,  M.  Boileaa  fils, 
«  augmenta  U  proporiioa  de  Thutle  ei  de  la  cire,  pour  conser* 
«  ver  à  Teroplàtre  la  consistance  convenable.  • 

Tout  eu  reconnaissant  la  nécessité  d'augmenter  la  proportion 
des  corps  gras,  pour  donner  à  Templàtre  la  consistance  voulue, 
je  ne  partage  point  l'opinion  de  l'auteur.  Je  ne  pense  point 
que,  si  l'empiàire  est  dur  et  cassanti  s'il  n'est  pas  agglulinatif» 
s'il  n'a  pas  le  liant  et  l'onctuosité  que  présente  l'enipl&tre  pré- 
paré, en  faisant/éagir  les  bases  métalliques  sur  les  corps  gras, 
soivapt  le  procédé  ordinaire,  je  ne  pense  point,  dis-je,  que  cet 
effet  soit  du  aux  propriétés  très  siccatives  des  sels  de  zinc. 

Depuis  longtemps,  je  suis  ce  mode  de  double  décomposition, 
pour  préparer  l'emplâtre  à  base  de  plomb,  et  constamment  le 
précipité  obtenu,  l'oléo-margarate  de  plomb  s'est  présenté  dur 
et  cassant.  Les  propriétés  siccatives  des  sels  de  plomb,  quoique 
moins  énergiques  que  celles  des  sels  de  ziac,  produiraient- 
elles  ce  pbéaomènc?  Je  ne  le  pense  pas  non  plus.  La  cause  en 
est  dans  le  mode  de  préparation  suivi  pour  l'obtention  de 
Templàire. 

En  agissant  par  double  décomposition,  le  produit  est  un  sel 
neutre;  dans  ce  cas,  la  saponiâcation  est  complète,  tandis  qu'en 
suivant  le  procédé  ordinaire,  la  saponification  des  corps  gras 
est  incomplète,  il  coqtiev^t  de  l'oléine  non  saponifiée,  qui  tient 
la  place  de  l'biiye  ou  de  tout  autre  corps  gras,  qu'on  ajoute  à 
Pemplàtre  préparé  par  double  décomposition,  pour  lui  conser- 
ver la  consistance  convenable.  (Soubeyran,  Traité  de  phav' 
macie). 

Je  crois  aussi  que  le  manque  de  malléabilité  de  l'emplâtre, 
obtenu  par  double  décomposition,  a  pour  cause  l'absence  de  la 
glycérine,  ce  principe  doux  des  corps  gras,  qui  se  produit  ou 
plutôt  qni  est  éliminé  dans  leur  saponification  avec  les  alcalis 
et  les  bases  métalliques.  Ce  corps,  soluble  dans  l'eau,  est  dis- 
4*  siaiB.  1.  20 
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goos  et  perdu  déjà  dans  la  prëparaiion  da  savon  \  par  consë- 
queot  U  ne  doit  et  ne  peut  point  exister  dans  i*enipiftlre  obtenu. 

II  n'en  est  pas  de  même  dans  l'emplâtre  préparé  directement; 
la  glycérine  reste  presque  en  totalité  dans  la  masse  emplasti- 
que;  H  s'en  dissout  bien  une  petite  quantité,  quand  on  met  Tem. 
piftire  dans  l'eau  ei  qu'on  le  malaxe,  lùais  si  l'on  avait  le  soin  de 
laisser  l'emplâtre  sur  le  feu^  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  qui  a 
servi  pour  sa  préparation  fût  évaporée,  je  crois  qu'U  serait  fort 
mile  alors  de  verser  l'emplâtre  dans  l'eau  et  de» le  malaxer,  car 
la  malaxation  serait  sans  but,  puisque  l'emplâtre  ne  contieA* 
drait  pas  d'eau  $  on  éviterait  de  la  sorte  la  petite  perte  de  gty« 
oérine  qui  doit  nécessairement  avoir  lieu. 

Je  pense  que  c'est  à  ces  causes  réunies  qu'il  faut  atlrlbiier  k 
manque  de  consistance  convenable,  qo'offire  l'emplâtre  à  basé 
de  aine,  obtenu  par  double  décomposition,  et  non  aux  propilé^ 
tés  très  siccatives  des  sels  de  ce  métal. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  DES  PHARMAaENS  DU  DÉPARTEMElfT  DK 

LA  SEINE. 

La  réunion  annuelle  de  la  Société  de  prévoyanoe  des  phar- 
maciens du  département  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  28  mars  der^ 
nier,  sous  la  présidence  de  M.  Yée,  pharmacien  de  Paris. 
Cette  Société,  fondée  en  182&  dans  le  but  de  ^énir  en  aide  aux 
confrères  malheureux,  a  voulu  étendre  ses  bienfaits  en  diatri'- 
buaut  des  prix  aux  élèves  en  pharmacie  qui,  pendant  leur  stai^e 
officinal,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  bonne  conduite  ec  la 
constance  dans  le  dévouement  professionnel.  Les  élèves  qui 
viennent  d'être  couronnés  dans  cette  séance  aonttelle>  sont  : 
Pimr  lu  ptemiète  àaîégwie  de  êi^  anê  de  $taffë. 

Premier  prix  ex  dequo  :  --  MM.  Viginier  (Louis),  élète  de 
M.  Roussel  ;  Dautrevaux  (Êrnesi),  élève  de  M.  Grand. 
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Pif^  la  deuwihM  eaiégorie  de  quatre  à  si^  ant  de  ftagê: 
Premier  prix  :  M.  Cornât  (Âuxence),  élèfre  de  M.  Jatler.  -^ 
Deuxième  prix  :  M.  Trinqnart  (Amablc),  élève  de  M.  JoberU 
Pimir  la  troirième  oaiégorie  de  deux  à  quatre  am  de  stage. 
Premier  prix  :  M.  Poriron  (Narcisse),  élève  de  M.  Bôu- 
rières.  —  Deuxième  prix  e»  œquo  :  MM.  Yinchon  (Alfred), 
élève  de  M.  Hotlot  ;  Putois  (Henri),  élève  de  M.  Robiquet. 

Meniiant  honorables. 

MM.  Festal  (Alexis),  élève  de  M.  Boissel  ;  Marie  (Paul), 
élève  de  M.  Trablit  ;  Etienne  (Georges),  élève  de  M.  Blondeau. 
Les  applaudissements  qui  se  sont  fait  entendre  à  Tappel  des 
lauréats  ne  permettent  plus  de  douter  que  cette  nouvelle  insti- 
tution de  1853»  déjà  appréciée  par  ceux  qui  eu  recueillent  les 
avantages,  sera  encouragée  et  mainieaue  par  les  trois  cent 
tingt'irois  pharmaciens  qui  forment  la  Société. 

Après  la  distribulioa  des  prix,  le  secrétaire  du  conseil  d'ad- 
ministration (M.  Pennes)  a  lu  son  compte  rendu  de  l'exercice 
de  1854.  Cette  revue  exacte  du  passé  a  paru  satisfaire  rassem- 
blée, surtout  lorsqu'il  a  été  fait  mention  des  démarches  fruc- 
tueuses faites  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  une  modi- 
fication dans  le  décret  du  22  août  185&|  qui,  mal  interprété, 
pouvait  arnuler  les  droits  des  pharmaciens  de  première 
classe  au  profit  de  ceux  de  la  deuxième  classe. 

Après  la  lecture  du  compte  rendu,  ii  a  été  procédé  aux  élec- 
tions,  afin  de  remplacer  les  membres  sortants  du  conseil  d'ad- 
ministraiion.  Ont  été  élus  à  une  très  grande  majorité  : 

M.  Fumouze,  viee-pre'sident;  MM.  Vée,  Gobiey,  ReyAal, 
Massignon,  Philippe,  Blayn  fils,  conseillers. 

Le  conseil  se  trouve  composé  ainsi  pour  1855-1856  : 

MM*  Sehaeufièle,  président/  Fumouze,  vice-prestdent f 
Pennes,  seerétaire-génétHil *j   Favrot ,   seeré(aire*adjvtnt ; 
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HoKot,  iréiarier;  Labélonye,  Baurièrcs,  Duroy,  Gilles  Vée, 
Gobley,  Reyoaly  IfassigooD,  Philippe,  Blaya  fils,  eonseiUen. 


&ISTAIBUTI01I  DB8  PRIX  AITX  IRTBRRES  DES  HOPITAUX  DE  PARIS. 
IfOMIBATION  DB  NOUVBADX  IBTBaifBS. 

La  distribution  des  prix  aux  internes  en  pharmacie  des  hô« 
pitanx  et  la  nomination  des  nouveaux  internes  a  eu  lieu  lundi 
dernier  sous  la  présidence  de  M.  Da?enne.  Après  une  courte 
et  digne  allocution  de  M.  le  directeur  général  et  quelques  mots 
de  MM.  Boudet  et  Baudrimont,  ont  été  proclsunés  internes  : 
MM.  Adrian,  Lombard,  Berquier,  Perron,  Auger,  Mercier, 
Mortereu,  Frogé,  Déchamps,  Houille,  Brestonneau,  Délia- 
Souda,  Sottlës,  Damart,  Myssol,  Loyer,  Adan,  Babeau,  Belin» 
Lahaye,  Gindre,  Morin,  Traverse,  Laffond,  Nassais,  Pincbon, 
Jouly,  Féron. 

Les  Juges  de  ce  concours  étaient  MM.  Bouchardat,  Sonbei« 
ran,  Personne,  Boudet  ;  MM.  Foy  et  Blondeau,  suppléants. 

Pria  de»  inieme»»  —  Première  division. 
Pria.  —  M.  Sarradin,  interne  à  l'hôpital  du  Midi. 
Deuxième  division. 

Pria.  —  M.  Gallois  (François-Narcisse),  interne  à  l'hôpital 
de  la  Charité. 

jiecessii.^U.  Gallois  (Charles^Athanase),  interne  i  l'hô- 
pital des  Enfants  malades. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Eury,  interne  à  lliôpiial  de 
la  Pitié  ;  Saint-Laurent,  interne  à  Thôpiial  de  rHôiel^Dieu  ; 
et  Picot,  interne  à  Thôpiial  Lariboissière. 

Les  juges  du  concours  pour  les  prix  étaient  MM.  Réveil, 
Baudrimont  et  Quevenne;  M.  Regnault,  suppléant. 
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altérations  ou  falsifications  dbs  kèbicaments  et  bbs  si7b* 
stances  gommercialesy  sue  la  peesense  du  cuitrb  dans 
l'acide  citeique. 

Mulhouse,  le  30  mars  1855. 

Monsieur, 

C'est  le  hasard  qui  m'a  coqduit  à  observer  l'altération  d'an 
prodnit  chimique  qui ,  aujourd'hui  devient  d'un  usage  très 
fréquent  en  pharmacie;  je  veux  parler  de  l'acide  citrique 
du  commerce  renfermant  du  cuivre.  Cela  m'a  d'autant  plus 
intéressé  que  cela  rentre  dans  le  sujet  que  j'ai  traité  dans  ma 
thèse. 

L'usage  de  la  limonadecitro-magnésienne  devient  de  jour  en 
jour  plus  général,  et  demande  dans  nos  ofBcines  une  consom- 
mation assez  grande  d'acide  citrique. 

Dernièrement  notre  élève  du  laboratoire  voulant  h&ter  la 
dissolution,  se  servit  d'une  bassine  en  étain  qui  s'adapte  sur 
l'appareil  distillatoire  de  Reindorf  ;  il  laissa  la  dissolution  dans 
la  bassine  jusqu'au  lendemain  matin.  Lorsqu'il  voulut  la  filtrer, 
il  trouva  toute  la  partie  baignée  par  le  liquide  recouverte  d'une 
couche  noir&tre. 

Je  ne  voyais  pas  comment  et  par  quoi  l'étain  aurait  pu  être 
attaqué,  et  j'attribuai  le  phénomène  à  la  précipitation  d'un 
oxyde  métallique  ou  d'un  métal  par  la  magnésie.  La  dissolution 
magnésienne  me  donna  avec  l'hydrogène  sulfuré  une  co- 
loration brune.  Comme  l'acide  citrique  est  généralement  con- 
centré dans  des  chaudières  de  plomb,  je  crus  avoir  à  faire  à  ce 
métal;  mais  je  n'obtins  pas  les  réactions  qui  le  caractérisent. 
Avec  le  cyanure  jaune  j'eus  une  coloration  rose  qui  me  fil  sup- 
poser la  présence  du  cuivre.  Pour  m'en  assurer  j'eus  re  cours,  à 
la  pile,  dont  les  électrodes  se  terminaient  par  des  lames  en 
platine  :  au  bout  de  douzeheures  en  retirant  l'électrode  négatif 
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de  la  dissolution  magnésienne,  je  le  trouvai  recouvert  d'une 
légère  coucbe  de  cuivre  méiallique. 

J'essayai  également  uoe  dissolution  de  notre  acide  citrique 
qui  me  donna  les  réactions  du  cuivre  ;  coloration  brune  par 
Tbydrpgèpe  sulfuré,  coloraiion  marron  par  le  cyanure  jaane  et 
dépôt  métallique  sur  le  platine  au  moyen  de  la  pite. 

J'ai  profité  de  Toccasion  pour  faire  un  nouvel  essai  avec  Té- 
léinent  dont  j'ai  parlé  daqs  lyia  thèse,  mais  en  remplaçant  le  fer 
par  une  feuille  d'étain^  l'expérience  m'a  complétemast  réussi  ; 
le  cuivre  est  venu  se  déposer  sur  le  platine  ;  la  partie  de  l'éiain 
qui  était  plongée  a  noirci,  ce  que  j'altribne  h  une  o^^ydationde 
ce  métal,  par  l'oxygène  libre  qui  vient  se  dégager  à  ce  pôle* 

Ji^cide  citrique  que  nous  avions  provenait  de  plusieurs 
sources,  et  probublemeni  d^  différentes  fabriques  de  prodaits 
chimiques.  Aussi  ai-je  pu  constater  uoe  varialioq  dans  la  pureté 
(}es  dîl^rents  cristaux  ;  il  y  en  avait  qui  dissous  dans  l'hydro- 
gène sulfuré  liquide  branissaiefit  de  suite,  d'autres  prenaient 
une  coloration  plus  faible  ;  eafin  il  y  an  avait  qui  ne  donnaient 
pas  de  coloration* 

Vims  avons  voulu  évaluer  à  peu  près  la  quantité  de  cuivre  que 
renfermait  une  bouteille  de  limonade,  et  pour  cela  nous  avons 
fait  une  analyse  par  comparaison  des  teintes  produite^  ptr 
rbydrqgène  sulfuré.—  Nous  avons  pris  une  dissolution  npf  maie 
qui  renfermait  10  cemigrammes  de  cuivre  métallique  pour  99 
litre  d'eau  distillée  ;  d'une  pnrinous  avons  ajouté  à  30  gramme^ 
de  dissolution  magnésienne  de  l'hydrogène  sulfuré  en  qqantit^ 
siiffisante  ;  d'une  autre  part,  à  80  ^^irammes  d'hydrogène  sulffifB 
nous  avons  ajouté  an  moyen  d'une  burette  graduée  de  la  4*^^ 
solution  normale  cuprique ,  jusqu'à  ce  que  la  colora^pp  cât 
atteint  la  même  intensité.  Par  ce  pfopédé,  si  non  d'une  exact|«* 
tude  rigoqreuse ,  au  moins  trè^  expéditif,  nous  avons  croaré 
qu'une  bouteille  de  limonade  renfermait  26  eentîgnipnt^^ 
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W^Tfi  méi^Wqw  ou  9  cfintigrainines  par  kiloinrapiiBe  â'mi»^ 
De  Tacfde  que  f ai  fait  demander  cliez  uq  de  mea  confrèrea,  de 
raci4e  que  j'ai  fait  venir  d'un  droguiste,  renramiaieiil  tous 
4en  da  cqivre.  Il  me  parqti  donc  évident  que  la  préaenoa  de 
ce  métal  deit  être  attribuée  à  uq  défaut  de  fabriçaliODi  et  qu'on 
SI  remplacé  û^m  certainea  fabriques  lea  cbaudièrea  90  plomb, 
par  des  chaudjèrea  eu  cuivre,  pour  la  conceptratiop  de  Taoîde. 

Si  ^lyourd'bui  la  quantité  de  ce  métal  toxique  n'est  pas  tvès^ 
grande,  une  négligence  pourrait  en  augmenter  la  quantité;  et, 
Gomnie  d'ordioaire  on  ne  recbercbe  pas  ce  métal  daus  Taolde 
cifri9P«  ?^V  ^n  cooatater  la  pureté,  il  pourrait  en  résulter  de 
déplorables  accidenti. 

Si  voua  jqgea  qne  cette  observatiop  ait  quelque  valeur ,  je 
von^  prierai,  cber  professeur,  de  l'insérer  daqs  votre  estifnable 
Joarnal  pour  mettre  les  pharmaciens  eu  garde  contre  cette 
altération. 

JV.  S.  Vacide  dont  nous  nous  eervoos  est  ce  qui  qu'il  y  a  de 
niieui^  daus  le  commerce  ;  cristaux  déiacbés,  premier  blanc. 

Je  suit,  etc,  J,  RisLEB,  fils* 


CIRCULAIRE  SUR  LA  VENTE  DU  CAf£ 'CHICORÉE. 

Paris,  le  9  mar^  1S5(. 
Monsieur  le  Préfet, 

Depuis  ma  dernière  circulaire,  en  date  du  19  jauyi«r  1854, 
m  le  i^afé^cbicprée,  uq  progrès  imporunt  a  été  ligualé  daua 
la  fabricatîoff  4fi  ce  produit,  h^  meilleurs  cafés^blcorée 
itmfi^h  oomme  U  a  été  dit,  un  résidu  de  cendrea*  Le  poida  da 
f»  iPé^ldii  s'augmente  de  calui  de  la  terre  qui  pourrait  se  trou^ 
ver  edbére ete  à  la  raolpe,  et  qui  p'anraît  paa  été  éliminée  dana 
la  filbficaiion. 

Mes  drenlaires  précédentes  indiquaient,  comme  type  d'uof 
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bonne  febrication  (sous  ce  pomt  de  vue),  les  carés-chicoréequi 
donnaient,  par  rincioéraiion,  un  résidu  oe  dépassant  pas  6 
poor  100.  Celte  limite  avait  été  présentée  par  quelques  fabri- 
cants comme  une  limite  théorique,  en  quelque  sorte,  que  la  fa- 
brication courante  ne  devait  pas  avoir  la  prétention  d'atteindre. 
Cependant  je  suis  informé  qu'il  existe  dans  le  commerce  des 
cafés  garantis  à  ce  degré  de  pureté,  et  que  plusieurs  fabriques 
se  sont  organisées  qui  en  livrent  de  semblables  à  la  consom- 
mation.  ' 

D'une  autre  part,  les  perfectionnements  mêmes  de  la  fabri- 
cation ont  montré  qu'il  n'était  pas  également  facile  d'obtenir 
au  même  degré  de  pureté  les  difléientes sortes  de  cafés-chi- 
corée qui  se  préparent  dans  une  fabrique.  Ainsi  la  limite  de  6 
pour  100  peut  être  obtenue  beaucoup  plus  facilement  pour  les 
cafés-chicorée  en  grains,  dits  aussi  $emoule,  que  pour  les  cafés 
en  poudre.  Il  paraît  très-âiflSciie,  dans  l'état  actuel  de  Tindus- 
trie,  d'obtenir  ces  derniers,  les  cafés  en  poudre,  à  moins  de 
10  à  12  pour  100  de  résidu^  sans  grever  le  produit  ue  frais  de 
fabrication  considérables.  Par  ces  motifs,  la  suspicion  de  fraude 
ne  devra  pas  s'étendre,  au  moins  provisoirement,  aux  cafés  en 
poudre  qui  ne  donneraient  pas  au-delà  de  12  pour  100  de  ré- 
sidu. Quant  aux  produits  qui  se  composeraient  d'un  mélange 
de  poudre  et  de  grains,  11  y  aurait  à  tenir  compte,  pour  la  fixa- 
tion de  la  tolérance,  des  deux  chiffres  6  et  12  pour  100,  et  de 
la  proportion  dans  laquelle  le  grain  el  la  poudre  se  trouveraient 
mélangés.  Il  est  bien  entendu,  du  reste,  que  ce  n'est  pas,  pour 
l'administration,  d'une  question  de  fabrication  qu'il  s'agit  :  elle 
n'entend  intervenir  en  faveur  d'aucun  procédé  et  d'aucun  fabri- 
cant en  particulier  ;  ce  qu'elle  poursuit,  c'est  la  fraude,  et  si 
elle  s'attaque  au  fabricant,  c'esi  lorsque  la  fabrication  prend 
entre  ses  mains  les  caractères  de  la  falsification,  lorsqu'on  peut 
présumer  qu'il  trompe  sur  la  qualité  de  la  marchandise  ven*- 
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due.  Hor&  de  ces  conditioDS|OÙ  l'adminislratioa  est  tenae  â*agir 
daos  Tintéréi  public,  elle  entend  laisser  à  l'industrie  toute  sa 
sa  liberté  d'action.  Je  vous  réitère  donc,  en  vous  priant  de  vous 
conformer  à  l'esprit  de  la  présente  instruction,  l'invitation  que 
je  vous  ai  faite  dans  ma  circulaire  du  19  janvier  1854,  de  pren* 
dre  personnellement  connaissance  des  rapports  des  jurys  mé* 
dicaux,  ainsi.que  des  procès-verbaux  qui  auront  pu  être  dres- 
sés par  les  ofiBciers  publics  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
visites,  et  de  déférer  aux  tribunaux  les  marchands  ou  fabricants 
qui  livreront  des  cafés-chicorée  falsifiés. 

Lorsqu'il  n'existe  pas  de  présomption  grave  de  fraude,  mais 
qu'il  s'agit  d'une  simple  vérification  nécessitant  quelques  expé- 
riences, il  serait  convenable,  pour  éviter  de  jeter  inutilement 
de  la  perturbation  dans  le  commerce,  que  MM.  les  commis- 
saires de  police  ne  fissent  point  de  saisie  préventive,  et  qu'ils  se 
bornassent  à  constater,  daos  leurs  procès-verbaux^  la  quan- 
tité de  marchandise  existante,  en  prélevant  seulement  denx 
échantillons  des  produits  de  chaque  fabrique  :  l'un  de  ces 
échantillons,  qui  pourrait  ne  pas  excéder  100  grammes,  serait 
remis  aux  membres  du  jury,  pour  être  analysé;  l'autre  serait 
annexé  au  procès*verbal,  avec  l'analyse,  pour  être  transmis 
ensuite,  s'il  y  avait  lieu,  à  M.  le  Procureur  impérial. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distinguée. 

Le  Ministre  de  tagrieuUure^  du  commerce 
et  de$  travaux  publiée.        Signé  Rouher. 

a— 8aa==aasasasssaa^=sr  s=:=as=;  a^sssaaa  ■■ 

HTOIÉNB  POB&IHVB. 

SUR  LES  VASES  ET  USTENSILES  DE  CUIVRE  SUR  LA  FABRIGATIOII 
DES  CORNICHONS. 

Paris»  le  7  féfrier  1804. 

Messieurs, 
Pai'  diverses  circulaires  vous  avez  été  invites  à  exercer  une 
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iQrveillaDce  tethe  et  Boaienae,  sQr  les  vtws  et  iMien$ileft  te 
enivre  employés  par  les  marcbaiidsde  vins,  traiteurs,  fAtissiers 
eberomiers,  etc.,  difYOs  (sections,  eommunes).  Des  venseif* 
gvemeots  ne  foptcoDaaltreque,  daos  un  grand  nombre  de  ces 
établissemenu,  l'entretlep  des  vases  et  astensiles  dont  il  s'agit 
laisse  beaucoup  à  d^irer.  J*aî  donc  lieu  de  croire  que  les  pre-> 
seripiions  de  mon  ordonoance  du  SS  février  iMt,  dont  je  vons 
transmets  un  exemplaire,  n'ont  pas  été  suivies  avec  toute  la  sé- 
vérité que  réclame  l'intéréi  de  la  sauté  publique. 

D*un  autre  côté,  mon  aiteniion  a  été  sérieusement  appelée 
sur  Tbabitude  adoptée  par  les  vinaigriers  et  autres  fabricants, 
de  se  servir  de  bassines  decuivre  pour  la  préparation  des  eor^ 
niehanê. 

Le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  que  j'ai  consulté 
à  ce  siqet,  après  avoir  examiné  de»  eomiekonsy  et  des  vin- 
aigres pris  cbes  divers  fabricants,  a  constaté  que  ces  vinaigres 
additionnés  de  sel,  contenaient  du  cuivre  en  proportion  no- 
table, et  que  les  cornichons  ainsi  préparés,  peuvent,  dans  cer- 
tains cas,  donner  lieu  à  de  graves  accidents.  Le  Conseil  estime 
donc  que  Ton  doit  proscrire  le  mode  suivi  jusqu'à  présent  par 
les  vinaigriers,  pour  la  préparalion  des  produits  dont  il  s*agit. 

Je  vous  invite,  en  conséquence.  Messieurs,  à  faire  défense 
expresse  aux  vinaigriers  et  autres  fabricants  de  vos  (  secUons, 
communes)  qui  se  livrent  à  cette  industrie,  de  faire  usage  à 
l'avenir  de  bassines  ou  d'autres  vaisseaux  de  cuivre,  pour  don* 
ner  aux  légumes  ou  fruits  la  couleur  verte  qui  les  pare.  Vous 
exercerei  à  cet  égard  la  plus  rigoureuse  surveillance. 

Tous  devez,  en  outre,  opérer  sans  retard  des  visites  chez  les 
marchands  de  vins,  traiteurs,  charcutiers,  etc.,  etc.,  de  vos 
circonscriptions  respectives,  à  Teffei  de  vous  assurer  du  bon 
étal  d'étamage  et  d'eptretien  des  vases  et  ustensiles  qui  y  sont 
employés.  Vous  ferez  enlever  immédiatement  tous  eeux  de  ces 
i^çipiep^  qui  vous  paraîtront  présenter  des  daogers,  et  vous 
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etigeres  111111»  soient  éiamës  aux  frais  de  qui  4a  droil;  après 
a?oir  dressé  des  procès-Terbanx  des  cootraveatioiis, 

Je  désire,  Messieurs,  éire  iuformé  par  des  rapports  aieosnels 
de  fësnliat  de  vos  visites  dans  tous  les  éiablissemeots  auxquels 
s'applique  non  ordraaance  sos*relaiée. 

J'appelle  tonte  votre  attention  sur  ces  nouvelles  iostrucUoas: 

Agréer,  0^. 

le  Pr^'fet  dé  Policé,  Signé  Pirtbi. 

Par  Je  Préfet  :    Le  Seeréiaire-généml,  A.  nx  SAxii<xiia«f 

aux  L'iGTIOlf  DU  VIN  SUR  LE  ZIICG,  ET  DANQGX  DU  VIN  Zltfcfi. 

Un  fabricant  de  coniellerie  de  Paris  ayant  remis  un  échap* 
tUlon  de  vin  qui  avait  séjourné  pendant  quinze  heures  dans  un 
vase  de  aine  et  qui  avait  déterminé  des  accidents,  un  élève  de 
nKcole  de  pharmacie,  M.  Lefebvre,  examina  ce  vin  el  il  recon- 
nut que  iOO  grammes  de  ce  vin  renfermaient  Og^MOVO  d*oxyde 
de  zinc,  représentant  0,gr.,i05  milligrammes  d'acétate  de 
zinc,  si  l'acide  combioé  était  de  Tacide  acéiiqoe. 

Cet  examen  explique  les  accidents  survenus  aux  individus 
qui  avaient  bu  de  ce  vin  ;  il  confirme  les  faits  avancés  par  un 
iprand  nombre  d'hygiénistes  qui  ont  démontré  que  les  vases  de 
zinc  ne  devaient  pas  être  employés  pour  conserver  des  substan- 
ces alimentaires.  A.  Chevallier  fils. 


OBJBTt  BIVSRi. 

HONORAIRES  MlÉDIC AUX  •  —  PRIVILiCE  DES  MÉDECINS  SUR  LE 
DOMAINE  PUBLIC.  —  JUGEMENT. 

Ikm9  un^l  eantrilkuiiçn  0uveri$  pçur  la  réparHiion  d§M 
demétê  provenani  dune  êuceesiion  vaeantç ,  le  mé^Htein 
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qui  a  donné  $e»  êoim  au  malade^  a  un  primUge  anté^ 

rieur  aus  droiis  de  êuceesgion  dus  à  FÉfai. 

Cette  décision  a  été  rendae  daas  une  affaire  qui  intéressait 
le  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Connaissances  médi^ 
cales. 

Un  sieur  H. ..  est  décédé  laissant  une  succession  embar- 
rassée, qui  n*a  pas  été  acceptée  par  les  héritiers.  Les  meubles 
ont  été  vendus  ;  le  prix  a  été  versé  à  la  caisse  des  consigna- 
tions pour  être  réparti  par  voie  de  contribution  entre  les 
créanciers. 

M.  le  docteur  Gaffe  et  d'autres  créanciers  privilégiés  ont 
produità  cette  contribution  I  pour  soins  de  dernière  maladie. 

De  son  c6té|  TÉiat  réclamait  un  privilège  avant  tout  auure 
créancier,  pour  les  droits  de  succession. 

Le  jugement  suivant  a  été  rendu  le  23  mai  185&  par  la 
deuxième  chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine. 

«  En  ce  qui  touche  la  collocation  par  privilège  réclamée 
par  Tadministration  de  l'enregistrement. 

«  Attendu  que  d'après  Tart.  2098  du  Code  Napoléon,  le  pri- 
vilège, à  raison  des  droits  du  Trésor  et  Tordre  dans  lequel  il 
s'exerce,  sont  réglés  par  les  lois  qui  les  concernent  ; 

«  Attendu  que  plusieurs  lois  spéciales  ont  réglé  ce  privilège, 
notamment  la  loi  du  5  septembre  1807,  en  ce  qui  touche  les 
biens  des  comptables  et  les  recouvrements  des  frais  de  justice 
criminelle  ;  la  loi  du  12  novembre  1808  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directes,  et  la  loi  du  22  août  1791  pour  l'ad- 
ministration des  douanes. 

a  Que  par  ces  dispositions  le  législateur  a  pris  le  soin  d'in« 
diquer  le  rang  de  ce  privilège  parmi  tous  ceux  établis  par  le 
Code  Napoléon  ; 

«  Qu'il  n'en  a  pas  été  de  même  à  l'égard  de  l'administration 
de  l'enregistrement  ; 
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«  Qq*6ii  effet  la  loi  du  22  frimaire  an  VII,  apédade  aux  droiu 
de  celte  nature,  s'occupe  seulement  de  leur  fixation,  des  va- 
leurs sur  lesquelles  ils  sont  assis,  des  déclaratioos  à  faire,  des 
peines  à  encourir ,  mais  ne  parle  pas  de  privilège ,  encore 
moins  du  rang  qu'il  devrait  occuper  ; 

«  Que  le  législateur  n'ayant  pris  aucune  décision,  les  tribu» 
naux  ne  peuvent  suppléer  au  silence  de  la  loi  ; 

«  Qn'ainsi  U  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  celte  collocation  à  titre 
de  privilège  ; 

«  Par  ces  motifs,  rejette  du  chapitre  des  privilèges  la  collo- 
cation de  l'administration  de  l'enregistrement  pour  les  droits 
de  mutation  ;  ordonne  qu'elle  sera  coUoquée  senlement  an 
marc  le  franc,  et  la  condamne  aux  dépens  de  la  contestation.  » 

Le  domaine  ayant  laissé  périmer  les  délais  utiles  de  l'appel, 
le  jugement  est  ressorti  avec  plein  effet. 

M.  Gaffe  a  donc  reçu  de  la  caisse  des  dé(fôts  et  consigna- 
tions la  somme  de  cinq  cent  soixante  francs,  qui  a  été  immé- 
diatement consacrée  à  des  actes  de  bienfaisance. 


ENCoaE  l'ervalbnta  et  la  revalenta  arabica. 
Il  y  a  douze  ans,  en  iSAS,  que  nous  faisions  connaître  au 
public,  que  nous  faisions  connaître  à  nos  lecteurs,  que  le  pro- 
duit vendu  sous  le  nom  A'Ervalenia  était  tout  simplement  de 
la  farine  de  lentilles,  et  que  la  méhsse  dite  de  la  Coehin- 
ehine  était  de  la  tnélatse  ordinaire/  mais  tel  est  Tengoue- 
ment  du  vulgaire  pour  tout  ce  qui  est  bizarre,  pour  tout  ce  qui 
est  nouveau,  que  la  farine  de  lentilles  s'est  vendue,  depuis 
comme  avant,  1  fr.  25  c.  les  500  grammes,  parce  qu'elle  était 
appelée  Ervalenta^ei  qu'elle  a  été  employée  comme  médica* 
menl,  et  cela  à  tel  point  qu'un  industriel  qui  vendait  des  len- 
tilles en  poudre  sous  le  nom  de  Revalenta  arabica  a  été  ac- 
tionné par  la  veuve  de  son  confrère. 
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Ndiii  avions  oublié  depais  longtetups  «t  rervëlmUu-Mila 
rmmlenta  arabica,  lorsque  la  Gauiié  istês  THhtimiêë  da 
81  mars  nous  a  fait  connatlre  qu'il  était  encore  quèsilon  dès 
lentilles  en  poudre,  ù  la  Cour  impériale,  et  qae  le  mareband  46 
pondre  de  lentilles,  sous  le  nom  de  B&valenta  âftahka^  a  été 
condamné  à  ne  plus  appeler  son  prodoit  Retalenta^  et  i|Mi)er 
à  la  yeuve  Warton  50  francs  de  dommages^totéréts.  Le  défen* 
deiir  va  donc  0tre  obligé  de  vendre  Sa  marchaddisë  SOQt  loa 
vrai  nom. 

Noos  renvoyons  les  lecteurs  qui  veulent  en  savoir  davautâge 
i*  à  notre  journal,  vol.  de  l'année  1845,  p.  483)  puis  fc  la  Go' 
M$m  d€i  TrUunauSf  81  mars  18M.        A.  CHEtAttt«R. 

GHBONIQUB  INDOSTBZELXiB. 

làAMMM  ÛLMtmLtipmp  9AB,  M.  BVBOfOKé 

L'appareil  fixateur  de  la  lumière  électrique,  ou  la  laoïp^  électrique,  sot* 
mise  par  M*  loles  Duboscq,  il  y  a  près  de  troii  ans,  an  jugement  de  la  So* 
ciété  d'encouragement,  fonctionne  très  régulièrement,  et  cette  régularité 
lui  a  fait  obtenir  un  très  grand  succès;  malgré  son  prix  très  élevé, ^quatre- 
Vifigts  appareils  de  ce  genre  ont  été  achetés  en  moins  de  deux  années  par 
les  professeurs  des  éublissements  scientifiques  de  la  Franôe  et  de  rêirân* 
ger,  et  fonctionnent  dans  les  cours  publics  ;  et  l'auditoire  saisit  mieux  lei 
phénomènes  qui  se  produisent  s6us  ses  yeux. 

Ce  qu'il  y  a  do  neuf  dans  la  nouvelle  disposition,  c'est  Vidée  de  Caire  agir 
un  même  électro  aimant  sur  deux  armatures  différentes,  tantôt  sur  rune^ 
tantét  sur  l'autre,  suivant  ^intensité  du  courant,  pour  produire  des  effets 
contraires  de  rapprochement  ou  d^écartement,  d'avance  ou  de  recul. 

L'appendice,  composé  de  la  seconde  armature  et  de  son  ressort,  pourrait 
a'apt^eler  le  mécanisme  guetteur  du  mécanisme  régulateur  |  on  aurait  aioil 
une  idée  très  juste  de  ses  fonctions. 

GHBacxarft  bb  TmUé 

Le  Comoi  signale  k  l'attention  de  ses  iecieurs  un  nonveaa  mode  4a  t^^ 
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Ifi^Ue  éléalri^tie  pour  les  chemlas  de  fer,  eomMfté  pir  un  Jeune  iiéet«« 
lideo  toglftiSf  M.  Tjer. 

Dtf  la  deMHptiOD  rapide  do  mode  d'aotidu  des  apitaralla»  de  la  iiaidve  et 
Û4  aode  de  tnitisniiâsloB  des  signant,  on  redcmnatt  que,  dans  ôe  s^stèmdi 
lesoolliSions  détenant  réellement  impossibles,  tout  danger  f  évanouit.  CeSt 
'  ce  <|Q6  démontre  «fl  serrioe  régulier  de  Huit  mois  en  Angleterre,  sur  le 
Boath-oBastem,  près  la  sution  du  pont  de  liondreSi  ffeSt-ànlire  au  point 
où  les  trains  se  succèdent  avec  le  plus  de  rapidité. 

rVMÉX,  —  MOTSV  »X  ZA  PAXBLS  BXBPAI&AITaX  USB 
POTSILB  BXB  OiBrtBJkTSUILB  A  TAPSUA. 

Depuis  que  M.  le  préfet  de  policei  dans  sa  haute  sollicitude  pour  test 
ce  qui  intéresse  la  salubrité  publique,  a  rendu  une  ordonnance  pour  qiiei 
dans  un  délai  de  six  mois,  les  propriétaires  d'usines  où  Ton  fait  usage  d^ap- 
pareils  ^  vapeur,  soient  tenus  de  brûler  complètement  la  fumée  produite 
par  les  ibumeaux  de  ces  appareils  9  de  nombreux  appareils  sont  proposés 
pour  remplir  lé  but  de  ladite  ordonnance.  Nous  signalerons  ^  cet  effet 
ta  grille  fumivore  de  tt.  Taillefer. 

L'idée  émise  par  M.  Flaut  qu'en  lançant  un  jet  de  vapeur  dans  la  ctiémi- 
bée,  on  ftisatc  disparaître  complélement  la  fumée,  ainài  que  Icd  moyens 
|»rOposâs  par  tt.  Woodcok,  qui  consistent  :  i**  )k  approvisionner  largement 
d*oiygèiké  Condensé  ou  d'air  Irold  le  feu  allumé  Sttr  les  grillei;  2*  &  ame- 
ner au  $ein  des  gaz  et  autres  produits  de  la  combustion,  et  alors  qu'ils  sont 
eneot^  en  contact  avec  le  générateur,  ou  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sortis  du 
Ibyer,  une  quantité  sufilsante  d'oxygène  ou  d'air ,  9i  une  température  assét 
élet ée  pour  déterminer  Tigoition  et  la  combustion  complète  de  ces  gax  I 
laesBie  qu'ils  se  dégagent.  Si  cetie  double  opération  a  été  bien  fJdte,  an*» 
Mue  trace  visible  de  fumée  n'atteindra  le  sommet  de  la  cheminée. 

Celtii  de  M.  de  la  fiutonnières,  d*Orléans,  qui  rappelle  que,  dans  un  mé* 
moire  publié  par  lui  en  1849,  il  avait  indiqué  un  nouveau  système  de 
Ibumeaux  fumivores  qui  consiste  îi  juxtaposer  deux  Iburneaux  que  l'ion  ait- 
aente  tour  h  tour,  et  à  fiiire  en  sortes  par  une  disposition  de  t^strés, 
i|ae  les  gax  et  la  fumée  du  fourneau  qu'on  vient  d'alimenter  aillent  se 
i>Hller  dans  le  foUrneSu  en  pleine  combustion,  en  pénétrant  datas  la  cham- 
bre, ou  même,  s'il  est  nécessaire,  en  arrivant  sur  la  grille. 

IRnûn,  eelui  de  Bl.  Bernard,  qui  vient  proposer  aussi  un  nouvel  appareil 
fomiTore  dont  les  organes  principaux  sont  un  système  de  tuyaux  2i  soupapeâ 
et  h  pistens,  destinés  I  obtenir  un  linge  ariiflciel  qui,  tout  en  alimentant 
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la  combustion  du  charbon  dans  le  foyer^serve  k  aspirer  d'une  Bianièi*eeon- 
tinue  la  famée  qui  s'en  échappe»  et  la  force  à  aller  «e  mêler dan3  des  bottes 
cylindriques  avec  des  cendres  tamisées  qui  y  sont  fouettées  avec  elles,  par 
le  mouvement  de  rotation  de  broyeuses  k  palettes.  De  cette  manière,  dit 
l'auteur,  les  cendres  s'emparent  de  tous  les  principes  de  la  fumée ,  h 
l'exception  de  Vair  qui  en  fiiisaft  partie,  et  qui  se  dégage  seul  ;  les  cen- 
dres aussi  sont  par  Ih  revivifiées,  et  peuvent  servir  de  nouveau  de  combus- 
tible. 

Que  de  moyens  plus  ou  moins  ingénieux  vont  éclore  par  suite  de  ceue 
ordonnance!  Rendons  hommage  k  nos  devanciers  en  rappelant  quUn- 
frye,  John  Collier  et  Lefroy  avaient  proposé  des  moyens  ingénieux  pour 
la  solution  du  problème  qui  excite  aujourd'hui  rémulation  de  nos  indus- 
triels. 

AYFABXa  BS  SAUTSTAOX. 

On  a  Iklt  dernièrement  h  Chaillot,  en  présence  d'une  commission  de  la 
Société  d'encouragement,  l'essai  d'un  appareil  de  sauvetage  Inventé  par 
un  Américain,  M.  Thompson  Jeune.  Cet  appareil  est  tout  simplement  un 
eieabeandelorme  antique  avee  deux  pieds  verticaux  et  sa  tablette  bori- 
sontale  faite  en  bois  do  chêne  ou  du  sapin.  Les  pieds  et  les  tablettes  ne 
sont  pas  comme  k  l'ordinaire  des  planches  massives,  ce  sont  des  bottes  k 
air  en  liège  qu'on  peut  écarter  l'une  de  l'autre,  et  entre  lesquelles  on  entre 
son  corps  ;  des  courroies  en  caoutchouc,  dont  les  bottes  sont  munies,  les 
maintiennent  autour  de  la  ceinture  comme  les  deux  parties  d'une  cuirasse. 
Le  tabouret  de  M.  Thompson  porte  facilement  un  poids  de  12  kilogr.  sans 
quitter  la  surface  de  l'eau,  ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour  servir  au 
sauvetage  d'une  personne.  On  sait  en  effet  que  l'excédent  d'un  corps 
d*homme,  quelque  maigre,  quelque  long,  quelque  osseux  qu'on  le  sup- 
pose, sur  le  poids  de  l'eau  qu'il  déplace,  est  tout  au  plus  de  1  kilogramme. 

Louons  M.  Thompson  de  son  ingénieuse  invention  dans  son  but  d'uti- 
lité. Empressons-nous  de  dire  que  Lunardi»  Lacbapelle,  Ducarne,  De- 
blangy,  Manby,  Gastera,  Lemaire,  d'Angerviile,  Paulin,  Conseil,  Déla- 
teur, etc.,  ont  k  diverses  époques  proposé  des  moyens  analogues  pour  an- 
nibiler  les  nombreux  accidents  qui  arrivent  chaque  jour  par  suite  d'impré- 
voyance ou  de  naufrage  des  bâtiments,  et  rappelons  ce  que  disait  M.  de 
la  Marinière,  ancien  secrétaire  du  conseil  des  travaux  de  la  marine,  chargé 
de  l'examen  de  ces  divers  appareils  de  sauvetage: 

Tous  ces  moyens  sont  excellents  ;  mais  mon  avis  est  qu'avant  de  sauver 
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S,  n  faut  saorer  le  savlre,  et  ce  ti*est  qu'après  que  totit  espoir 
est  p6id«  que  te  capitaine  doit  se  sertir  de  tels  appareils.  • 

VÀTIOATXOV. 

On  fait  en  ce  moment  sur  le  cadal  Saint-MarUn  »  dans  le  bassin  de  la 
Bastille,  l'essai  d*un  nouveau  système  de  balage  des  bateaux.  La  traction 
a  Heu  au  moyen  d'un  petit  bateau  k  vapeur  dont  le  mécanisme  est  mis  en 
oommunication  avec  une  chaîne  noyée  au  fbnd  de  l'eau  et  fixée  aux  deux 
extrémités  du  parcours.  Le  bateau  est  de  la  force  de  dix  cbevanx  et  la 
cbalne  qui  lui  sert  de  point  d'appui  s'opposant  li  ce  qu'il  vire  de  bord,  il 
est  construit  de  manière  à  marcher  indistinctement  en  avant  et  en  arrière; 
\  001  effet»  chacune  de  ses  extrémités  est  munie  d'un  gouveroail.  On  a  pu 
remorquer  ainsi  des  chalands  pesamment  chargés  avec  une  vitesse  moyenne 
de  dix  kilomètres  à  l'heure,  vites.^e  supérieure  h  celle  que  l'on  obtient  par 
tes  moyens  ordinaires.  Béj^t  un  procédé  analogue  est  en  usage  dans  un 
petit  inreours,  sur  la  Seine,  entre  le  port  aux  vins  et  Bercy. 

Mous  rappellerons  qall  y  a  an  demi-  siècle,  on  avait  proposé  pour  le  même 
Iwt  de  se  servir  d'une  cbalne  sans  fin,  armée  de  griffes  s'appuyant  au  fond 
des  fieuves  pour  remorquer  les  navires  et  vaincre  la  résistance  qu'oppose 
le  coonnt  des  fleuves. 

c^vsaBX  —  nv  oBjfiosois. 

En  avril  1854, Mltf.  NièpcedeSaiot-Tictoret  Fontaine  annonçaient  avoir 
découvert  une  nouvelle  espèce  de  feu  grégeois,  qui,  répandu  sur  l'eau, 
sTallnmalt  instantanément,  et  donnait  naissance  k  des  flammes  douées  d'une 
très  grande  énergie  comburante  ;  des  expériences  furent  faites  et  donnèrent 
lieu  h  une  réclamation  de  M.  Blanche,  qui  revendiquait  pour  lui  l'honneur 
de  cette  découverte.  En  effet,  il  paraîtrait  que  dès  le  (0  mars  1854,  un  mois 
avant  l'éveil  donné  par  BIM.  Nièpce  et  FonUine,'H.  Blanche  recevait  une 
invitation  du  Comité  d'artillerie  d'avoir  h  faire  l'essai  de  son  feu  grégeois 
etdes  autres  matières  combustibles  et  explosibles  de  sou  invention. 
Voici  les  expériences  qui  fhrent  faites: 

La  matière  inflammable,  répandue  \  la  surface  d'un  baquet  assez  large, 
s^est  allumée  immédiatement  au  conuct  de  l'eau,  et  a  brfllé  pendant  quatre 
b  cinq  minâtes  avec  une  intensité  de  chaleur  qui  se  manifeste  h  une  dis- 
lance  comidérable.  Ce  liquide  inflammable  jouit  de  la  propriété  singulière 
fn'll  doit  h  sa  densité  de  brûlefih  la  surface  de  l'eau,  sans  trop  s'étendre, 
et  par  conséquent  de  durer  beaucoup  plus  longtemps  que  des  snbsunœt 
pina  legeiWf  etc. 

4*  stBii.  i.  21 
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L'appUcaiiOB  de  ces  matièiesà  la  pyroiechnie  milUaife  reaaart.lJ^jftii 
lement  de  leurs  propriétés  ppur  q^'U  soU  néfimmm  d'^iiméiw  Hw 
les  usages  auiiqueis  on  pourrait  les  destiner. 

XACHUTB  BTHRAVUltra,  WAM  K.  VIOVTI. 

Cette  machine»  qui  a  fonctionné  dernièrement'au  port  Saint^Nicolaf»  ^  Ipi 
forme  d*un  cône  tronqué  renversé,  dont  la  petite  circonférence  est  immer* 
gée  de  25  centimètres  environ  ;  elle  se  compose  de  cinq  cônes  ooncentrir 
ques,  divisés,  dans  le  sens  de  la  hauteur»  par  4es  diaphragmes  perpendi- 
culaires kTarc  vertical  sur  lequel  est  fixé  tout  Tappareil  qui  tourne  sur  «n 
pivot. 

Un  engrenage,  adapté  li  la  partie  supérieure  de  l'arbre,  imprima  tout  le 
mouvement  transmis,  à  Taide  d'une  longue  courroie»  d'une  petite  machiqê 
a  vapeur  locomobiie  de  M.  Calla.  Dès  que  le  mouvemei^t  de  rotation  se  pif- 
duit,  l'eau,  entraînée  par  la  force  centrifuge»  prend,  k  travers  les  cloisons 
formées  par  les  cônes,  sa  marche  aseensionnelle  pour  s'échapper,  quelles  qqe 
soient  d'ailleurs  les  matières  qui  la  chargent,  fdt-ce  même  des  pieirr^par 
la  grande  circonférence  des  cônes. 

On  peut  constater  que  plus  de  200  mètres  cubes  d'eau  sont  enlevés  h 
3  mètres  d'élévation  en  moins  d'une  heure  par  cette  machines  qui  peut  et 
doit  recevoir  d'utiles  applications,  au  point  de  vue  agricole^ 

A»9ABXXL  vov A  i^ZiOvos A  SOUS  Zi'x4ir  i|T  9$mÉTmMai 
BAVS  UBS  ibisux  urrzcTft* 

H.  Thiboust  du  Neubourg  a  fait  connaître  à  TAcadémie  des  Scieneeaet 
h  la  Société  d'encouragement,  dans  le  but  de  le  donner  au  domaine  public, 
un  appareil  très  simple,  avec  lequel  on  peut  soit  plo^^er  sous  Teau,  soit 
pénétrer  daps  les  lieux  méphitiques.  Cet  appareil  qui  a  qii^qoe  analc^e 
avec  ceux  de  Pilatre,  de  Bozier,  d'AnInay,  Briaé  Fradin,  P^lia,  e|e.,  se 
compose  essentiellement  : 

1"  D'une  boite  creuse  divisée  par  deux  cloisona  boi^oiit^lQt  ea  deux  ca- 
pacités distinctes,  munies  de  soupapes  se  soulevant  de  bas  en  baut^el  don- 
napt  accès,  l'une  k  Talr  pur,  l'autre  k  l*air  expiré; 

9*  D'un  tuyau  oi^  emboi|cliare  i 

3°  De  deux  longs  tubes  B^kiBCenoi  ouverts  par  des  ranoets  en  béUeetivi- 
perméables»  incombustibles,  quand  cela  sera  uéeessaire^  ^  «snNmt,  l'tw  h 
l'introduction  de  Tair  pur,  l'autre  h  Texp^lsion  de  l^lr  vidé  pif  la  neafil- 
ratien. 

Ouand  11  s'agit  de^iloager  ou  de  deieendre  dans  un  U^eilIMMk'aiiiaa 
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wtyiiBMf,  OB  anne  le  tm  ^'uae  piaee;  on  placeremlMMichandelaMi» 
cwQfle  da^p  IB  lioBclie;  oo  fiie  rBppmil  tous  le  hns  «n  iBOf ep  de  qMu>r 
i^îti^  «I  dfeoiOe  le»  mj^w^  ou  fixe  lemeitréBatés  so^érîe^ra  «o  seâ» 
dTiin  ait  AaJfi,  et  Voa  deao^d  eq^wast  ayee  soi  l'a^paieil  ;  l'a^e  de  la  raa- 
piratioB  met  les  soupapes  eo  jea^  l'air  pn^*  afflue  par  r^unlKNicliure,  fuir  oee» 
pire  s'échappe,  et  Ton  peut  séjourner  ainsi,  soit  dans  l'eau,  soit  dans  le  local 
infecté  pendant  un  temps  Indéterminé. 

I»es  expérieocei»  le^^velées  pliuiem  fois,  opu  démoatié  l'^«Mcil6  de 
f»t  appareil,  qui  nous  parait  être  d'iwie  upUté  ineontesial^e* 

M.  Rousseau,  pharmacien  k  Rennes,  a  soumis  dernièrement,  k  la  Société 
d^enoonragement,  la  description  sommaire  d'un  procédé  nouveau  de  trai« 
lement  métallurgique  des  blendes  cadmifères  et  argentifères.  Getie  mé- 
Ihodeest  fondée  sur  les  principes  suivants:  1''  Lorsqu'une  bleode  cadmif&re 
est  portée  et  maintenue  pendant  huit  heures  k  une  température  de 
8  k  900  degrés,  le  cadmium  qu'elle  contient  passe  k  l'état  de  suUkte  ;  2''  le 
sulfite  de  zinc  est  presque  Insoluble  dans  l'eau,  tandis  que  le  bisulfite  au 
contraire  est  très  soluble;  3^  le  bisulfite  de  zinc  se  décompose  par  la  cha- 
leur, en  oiyde  de  zinc  et  en  gaz  acide  sulfureux;  4""  le  chlorure  d'ar- 
gent est  insoluble  dans  l'acide  sulfureux.  M.  Rousseau  aifirme  que  sa  mé- 
thode lui  donne  avec  beaucoup  d'économie  le  cadmium  k  l'état  de  sulfure; 
le  sine,  k  l'état  d'oxjde  pur,  trouvant  immédiatement  son  application  dans 
lea  arcs;rargent  mêlé  au  plomb. 

i»s  jnaaiMx  bs  jj^  son  ▲  wlvmaxs  ait  b^bitaos 

BS8  BOX8,  PAR  BK.  PS ABXIT, 

Ji.  Saute  ^  ua  kpmme  trèe  habUe,  qui  a  sa  par  quelques 
perteIkiinQBieiita,  «ettjce  k  profit  les  Idées  émises  biea  avant  M 
par  Teufaud«t  Xhmurd,  EUeiinol,  etc.,  dans  l'application  de  lasciek  m-f* 
bans,  au  débitage  des  bois  en  remplacement  des  lamts  de  sdes  ordinairaa 
Il  meavemeals  aUeuati&. 

OBJiait  que  l'on  désigne  um  le  npm  de  scies  k  rubans,  d^  lames  soui* 
dées  ou  rivées  de  manière  k  former  u^e  lame  continue  et  sans  fin,  passant 
aaauae  une  courroie  sur  deoB  poulies  toumiint  dans  le  même  sens;  le 
BM^tt^enient  de  rolition  des  deux  poulies  se  communique  k  la  lame  ou 
rnhan  d^Bté»  qui  agit  d'une  manièi^  oonUaue  sur  le  bois  ou  la  matière  k 
^ev.  4^  cssei^  de  oe  syijtèBie  simple  et  rationnel  furent  d'abord  aban* 
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donnés,  ptroe  que  les  lames  se  rompaient  avec  une  fteililé  eitrètte; 
cTesl  4sel  inoonvénient  Irts  grare  qne  M;  Pttrrin  a  cherché  h  ? aincrc  ec 
qu'il  est  parvenu  h  éviter.  Cest  une  amélioration  qui  mérita  d'être 
signalée,  pnflsqne  aoh  auteur  vient  de  mériter  la  haute  ipfprobatioa  de  la 
Société  d'encouragement,  sur  le  rapport  de  M.  CaKa. 

UM  industrie  toute  nouvelle  a  été  soumise  h  l'apprédation  de  la  loeiété 
d'encouragement  par  M.  Lanier  qui,  de  simple  ouvrier»  est  devenu  mUtfé 
par  la  force  de  son  intelligence,  par  «on  activité  et  sa  persévérance*  La 
substitution  du  travail  mécanique  h  la  vapeur  au  travail  ordinaire  k  roi|til 
lui  a  permiis  de  réaliser  sur  la  main  d*œuvrè  une  économie  de  près  de  50 
pour  100. 

Il  fiiit,  avec  soixante  ouvriers,  le  travail  de  cent,  et  n'a  plus  h  craindrç 
de  voir  longtemps  le  travail  suspendu  par  les  coalitions  ou  les  jgrèves  des 
compagnons;  car  en  moins  de  quinze  Jours  un  homme  complètement  étcaa* 
ger  h  la  menuiserie  peut  apprendre  h  conduire  parikitemeDti*unequelcoa* 
^e  des  machines-outils.  Su  même  temps  que  ses  ihiigues  sont  OQnaidé- 
rabiement  amoindries,  Touvrier  peut  gagner  un  salaire  plus  élevé:  s'il  rsl 
intelligent  et  exercé,  soo  gain  de  chaque  Jour  est  de  4,  5  et  même  6  fr.;  un 
enfiint,  un  apprenti  de  treize  h  quatorze  ans  peut  gagner  2  Dr.  Yoici  quelques 
détails  sur  les  outils  employés  et  mus  par  la  vapeur. 

1®  La  machine  h  corroyer  prend  le  bois,  le  redresse  say  déchet,  l'amènn 
d'un  seul  coup  et  sur  deux  faces  h  un  parallélisme  parfait,  k  l'épaisaeur 
voulue,  avec  une  vitesse  telle  qu'un  battant  de  croisée,  par  exemple,  de 
%  mètres  de  long,  est  entièrement  corroyé  dans  une  minute  ; 

a»  La  machine  k  moruiser  supprime  le  tracée  avec  grande  économie  de 
lempSy  elle  perce  les  moruises  avec  une  rapidité  dix  Ibis  plus  grande  et 
une  précision  vraiment  mathématique»  sans  qu'on  ait  Jamais  k  cnindfa  de 
foir  la  pièce  voler  en  éclats  ; 

3^  Les  machines  k  fkire  les  tenons»  les  arasements»  les  onglets,  n'èxlgenl 
pas  non  plus  de  tracé  préUminaire,  les  pièces  tinsi  Uillées  onft  loiMonrs 
Rigoureusement  les  dimensions  voulues  i 

4<»  La  machine  k  Ikire  les  Ibultlures  n*opère  plus  par  renlèvemenc 
successif  de  copeaux,  mais  bien  par  Tablaiion  en  un  seul  morceau  de  tout 
le  bois  que  la  feuillure  remplace,  ou  d'une  tringle  d'une  régularité  parfirfte» 
convertible  immédiatement  en  moulure  i  au  lieu  de  copràut  sans  valeur,  m 
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t  éBÊC  Bi^mMXBfe  qiU  m«^  •»  dclk  le  tmail  de  la  feuillure  quHl  «'agis* 
lait  de  creuser; 

5'  L'enOnèveneni  et  lajonctioQ  des  panneaux»  les  ntonres»  leslan^ 
pett»,  etc,  soni  exécutés  par  une  machine  spéciale  ; 
.  r  I.es  moulB^  ne  pounient  qu'éire  ébauchées  parles  porie-lames  drr 
oïlairesemplojés  jusqu'ici»  un  mécanisme  additionnel  d*uue  simplicilé 
frappuBle  les  reprend  immédiatement»  leur  donné  des  proils  si  corrects, 
in  poli  si  parfait,  des  arêtes  si  vives»  qu'elles  ne  li^^sent  plus  ahsolumeujt 
rien  k  désirer; 

T  Les  assembla^  des  tenons  avec  les  moruises  nese  font  plus  par  l'ac- 
tion barbare  du  maillet  ;  ils  se  font  sans  secousses  et  sans  bruit»  par  un 
lerragi!  graduel  et  uniforme  ; 

8°  Enfin»  les  cbeviUes  sont  faites  elles-mêmes  mécanîqaemeut  avec  les 
fragments  réguliers  résultant  de  l'abattage  des  tenons»  et  avec  une  rapidité 
telle»  qu*un  simple  apprenti  peut,  dans  une  seule  journée»  uiller,  sans  au- 
eun  déchet  de  bois»  de  10  k  12  mille  chevilles  ; 

9»  Dans  la  fabrication  des  perslennes,  un  premier  outil  agit  non  plus  sur 
ne  membrure  pour  la  dédoubler»  mais  sur  un  bloc»  et  le  convertit  en  un 
ffiÊÉà  ttttiâirede  laines  parfiiHement  égales  en  longueur»  en  largeur  et  en 
épaisseur;  un  second  outil  creuse  dans  les  battants  des  entailles  absolument 
Itatiquea»  rigoureusement  égales  aia  lames;  l'assemblage  alors  n'est  plus 
fft'un  jeu  d'enlint. 

Gdkce  h  ce  magnifique  ensemble»  la  menuiserie  sort  enfin  dcd  langCB  et. 
délient  ui  art  adulte  et  parfiiit« 

Kzonoseon»  vaa  um.  waokxt. 

Jusqu'ici»  une  seule  personne  pouvait  regarder  dans  le  microscope,  et 
quand  un  observateur  succédait  h  un  autre»  il  fallait  remettre  au  point. 
Far  une  heureuse  combinaisofa  de  prismes  k  réflexion  totale»  parPaddition 
an  tube  principal  de  plusieurs  tubes  obliques  armés  de  lentilles»  HH.  Na- 
cbet  ont  obtenu  que  trois  ou  quatre  individus  puissent  observer  en  même 
temps  le  même  objet  et  mettre  au  point  séparément.  C'est  Ik  une  très  heu- 
feuse  idée»  car  deux  observations  finîtes'  simultanément  par  deux  hommes 
exercés  conduiront  ceruinement  k  la  découverte  et  k  la  confirmation  de 
détails  inaperçus. 

«fiiGaAFBS.  — IB09S  BS  TAAirSKXSSSOV  A  VAX9M 

B^wumcinxi. 

Utraièrement  des  ess^  en  grapd  ont  eu  lieu  kl-admtnistiatjopi  royale 
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etePBtnle  des  télégraphes  ^  Vienne,  k  l'effet  de  eorreepondre  iMëgraipllt-^ 
quemeDt  en  même  temps  au  moyen  d'un  seul  fil  de  tiansnlwion  de  deof 
directions  opposées,  de  Tienne  ii  Lfntt  et  de  Unti  àTletone.  la  dépMie 
transmise  de  Lintz  se  composait  de  qeaire-fingts  mots  qui  fbrttaiènl  onA 
commniifcatfon  d^im  sens  complet  ;  celle  «tui  partait  en  mette  temps  de 
Tienne  était  pit»  courte,  mais  elle  se  composait  dé  plnsieurs  petites  phra- 
flés  détachées.  Dès  que  la  dépêche  envoyée  de  Lintz  fut  parvenue  ^  Tienne» 
on  demanda  de  eette  ville  le  renvoi  par  le  télégraphe,  k  Tienne,  de  la  dé- 
pêche transmise  h  Lintz  en  même  temps  et  *par  le  même  fll,  et  on  reçut  h 
Tienne  cette  dépêche  par^itement  complète.  Le  mérite  de  cette  invea- 
tion  appartient  au  directeur  général  des  télégraphes»  ledoctenr  With 

Ginll.  

(B.  TllfGSNV% 


GHEONI^OB. 


TAaiMAUXm 

Aans  un  travail  qoi  lui  est  commun  arec  M.  le  deetenr  Aedier  ei  qtfH 
vient  de  lire  k  la  Société  médicale  des  hôpiUnx  de  Paris  (£nai  tomp^oHf 
ntt  im  âSMfêésméihûtUê  mplùffées  dcthi  k  &mtemeni  déh  §ùginki),U.9^ 
querel»  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médedue,  doniie  les  edrnetèM 
suivante  pour  dietfngMt  Puq  de  Favtre  le»  diUnaite  iw  vaginaux.  C'est 
h  l'aide  du  microscope  et  de  l'analyse  chimique  que  ces  habiles  observa* 
teurs  ont  pu  les  constater.  Dans  les  flux  vaginaux  il  ûut  diattaener  quatre 
variétés  qui  peuvent  être  sécrétées»  soit  par  l'utérus  et  son  col,  soit  par  U 
muqueuse  vaginale. 

l"*  Le  mucus  pur,  paiftdttemeiil  tnnspareat,  clair  et  visqueut»  com- 
posé de: 

Mucine,  étendue  d'eau»  et  contenant  quelques  seli  en  quantité  très  pea 
considérable* 

Ce  liquide  est  fourni  par  l'utérus  parftdtement  sain,  ou  quelquefoie  lé- 
gèrement irrité;  mais  Je  doute  qu'il  puisse  exister  dans  l'inflammation.  . 

2*  Le  mucus  leucorrhéique»  laiteux,  opalin»  contenant  quelques  btilîès 
d*air,  qui  n'est  jamais  le  produit  d'une  in&mnMtion»  ^ui  coïncide  aou- 
Vèflt  svec  f  tfréiôie  de  la  muqueuse.  On  y  ti^iive  : 
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^—  Un  ceruitt  hombre  de  globules  graisseax. 

Al'aMlrsê  élémiffÊé  :  Jladiie^ 
•^  Ms 

— >  GiaiBse  el  partlettHèrement  cMestéiifte. 

La  piopenicii  d^  jnmcliie  est  qneUfoefois  irès  felblé*  eaf  ee  liquide  pté^ 
•este  d«  ttè»  gra9d«  diffiéfettoes  de  viiooeitô;  qaelqiiefols  même  tl  esi 
tfsnflnide.liilIflMqtti  ee  manqueitmalSi  œsoni  lescelltiledépilbétlalet 
^t  les.  globttlee  graisseux* 

S*  I»e  mntio^puB,  llqaide  épais»  Tisquenzi  jflaoe  léger,  on  }aone  verdâ- 
tie;  il  suppose  une  inflammation  de  la  membrane  moqueuse,  ma»  sans 
ttkération.  On  y  trouve: 
▲o  mioroBCope  :  •  : .]    Globules  de  graisse, 

—  Cellules  épitbéliales  peu  nombreuses, 

—  î^eu  de  globules  de  pus, 
A  l'analyse  cbimique  :  Mucine  abondante, 

*-^  Matière  grasse  très  abondante, 

f-  Pas  d'albumine  solnble. 

Bli  trafiliiit  ce  liQuiâe  pair  un  peu  d*eau,  agitant  et  flttrant,  on  obtient 
ml  liquide  qui  n'est  pas  coagulable. 

4*  Le  nmctis  pui'ttlent,  constitué  |5ar  le  mélange  du  muco-pus  et  de  pus. 
Il  suppose  une  uteératlon  quelconque,  de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Sou- 
vent la  présence  du  mucus  purulent  permet  d'annoticer  qu'il  y  a  une  uli|é-' 
ntSon  sut  k  nitiqueusè  fntérieure  du  coT,  ufcération  qu'on  ne  pourrait 
voir  )i  roil  nti  i  iTeët  ëdnc  un  moyen  de  diagnestîc.  On  y  trouve  : 
Au  microscope  : .  •     Globules  de  pus  nombreux, 

^  Cellules  épitbéliales  peu  nombreuses, 

J*^  Grauulations  protêiqnes, 

«■^  Peu  de  globules  graisseiix, 

A  r«ttfll|ié  Aittiquft  :  iKudne  peti  abondante, 

-^  Graisse  abondante  (cbolestérinc  surtout), 

-—  AUmiirîBesolttble^ 

On  constate  celte  albumine  en  agitant  un  peu  de  ce  liquide  avec  de  Teau 
distillée,  et  en  filtrant;  le  liquide  filtré  est  coagulable  par  la  cbaleur,'et, 
par  conséquent,  contient  de  l'albumine. 

Ainsi,  le  liquide  produit  par  rinflâmro'alion  simple  contient  du  pus  sans 
albumine  f  celui  qui  est  produit  par  rinfiammation' avec  ulcération  contient 
du  pus  afec  de  l'albumine. 
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TAÊéÊxncjkTwom  wm  sa  Biàss  Arma  mi€»b 

VZCflLXQirS. 

L'acide  pieriqae  on  amer  de  Weitber,  qui  avait  été  eobseillé  )io«r  rei»- 
placer  le  houblon  dans  la  Imbrication  de  la  bière.  Tient  d*être  le  aajet 
d'une  commttnieaUon  importante  Aite  an  conseil  de  salubrité  de 
Liège  par  M.  le  docteur  Sprîng.  —  Il  résolle  des  expériences  de  ce  pra- 
tMen  dlstlngné,  que  l'acide  picrique  est  un  poùon  âere,  qui  possède  vne 
action  analogue  k  celle  de  tanémon»  fntiuaiUê,  de  !a  crioêoie,  de  la  brymuêi 
de  la  gratiole,  qu'à  la  dose  de  0gr.,a5  à  Ogr..30  il  toe  rapidement  an  l^n« 
Ci  que  la  mort  arrive  en  quelques  minutes»  eà  laissant,  dans  l'appareil  di- 
gestif, des  traces  évidentes  d'inflammation. 

Ed  conséquence,  M.  le  docteur  Spriog  repousse  én'ergiqaement  cette  ma* 
tière  qui  peut  donner  lieu  li  de  graves  acdUchts*  {Scalpel.) 


AOTXOV  BS  VACXDM  lOBIQinB  90JJWL  WAXBM  ASOOIT- 
IWAZTBS  JUMMALOAUM  TtafTAlIX. 

B'après  M.  Brett,  l'acide  iodique  est  un  bon  réactif  pour  distinguer  les 
alcalis  végéuux  des  autres  substances  organiques  azotées.  . 

Lorsqu'on  met  dans  une  capsule  des  quantités  k  peu  près  égales  de  qui- 
nine et  d'acide  indique,  et  qu'après  avoir  s^outé  quelques  gouttas  d'eau,  on 
chauffe  légèrement,  on  ne  urde  pas  k  remarquer  une  série  de  petites 
explosions  qui  se  succèdent  sans  interruption,  et  qui  sont  accompagnées 
d'un  mouvement  de  gaz  très  marqué. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  avec  les  dlfBftrents  alcaloïdes  et 
cessent  de  se  manifester  lorsqu'on  opère  sur  d'autres  snbaianoes  organiquea 
V4>tées. 

M.  Brett  pense  que  les  petites  détonations  qui  se  produisant  sont  dues 
k  la  formation  d'iodure  d'azote,  sans  expliquer  pourquoi  elles  ne  se  pro- 
duisent pas  avec  les  substances  azotées  antres  que  les  alcalis  végétaux. 
Les  divers  sels  k  base  vé^Ule  produisent  exactement  la  mémo  réactioii« 

{Joum.  de  Ph.  et  de  Ch.) 

oovowvoinimx.  ^  v&tejjLàTzmr. 

Selon  M.  B.  Bobiquet,  les  doses  les  plus  avantageuses  pour  la  prépaia^ 
tien  du  coton  poudre,  sont  : 

Pr.    Gotoncardé 25a  grammes. 

Acide  sullurique  du  commerce  k  65«  B^ 34NKI 

Nitrate  de  posasse  sec, ,  »  t  «•••*••*•  <     MM 
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Ott  néle  r«fiid6  et  le  lel  de  potasse  et  pendant  M  heures»  en  dtendonne 
le  mélange;  on  le  cbauffe  an  bain-marie,  et  quand  la  températureesi  tombée 
k  30  ou  40^»  on  ajonte  le  coton,  on  recon?fe  le  rase  d'noe  glaee  et  on  main- 
tient le  mélange  pendant  nne  beare.  On  termine  ensuite  par  les  procédés 
ordinaires. 

On  obtient  par  oetta méthode,  a?ec  4  parties  de  eoion  cardé»  environs 
parties  de  ooton-poudre  entièrement  soluble  dans  l'éUier  alcoolisé  et  don-** 
nant  un  coHodion  transparent  et  irés  résistant.      (Jounu  4ê»  Cofin*  mérf), 

Fmoctei  MovTXAv  jpova  mmxMTmM  av  vajot  bis 

ftOM  ACIBiri. 

*  On  sait  depuis  longtemps  que  pour  rendre  le  pain  plus  léger  et  ponr 
a*opposer  4  l'action  de  l'humidité  qui  rend  le  glufen  mou  et  visqueux»  on 
avait  proposé  l'emploi  de  l'alun  et  du  sulfste  de  cuivre»  substances  toxiques' 
pouvant  causer  de  nombreux  acddenis.  M.  le  professeur  Liebig  vient  de 
conseiller  de  remplacer  ces  sels  pac  nn  corps  tont.lt  fait  inoffensir  qui, 
sans  avoir  les  inconvénients  des  matières  précitées»  jouit  des  propriétés 
niiies  qui  en  avaient  fait  rechercher  l'ismplqi..  Ce  corps  n'est  autre  chose 
que  l'eau  de  chaux»  et  voici  comme  il  conseille  de  l'emplOTer.  —  Pour 
100  kilogrammes  de  farine»  on  prend  26  k  27  kilogrammes  d'eau  de  chaux» 
et  on  ajoute  de  L'eau  ordinaire  pour  compléter  la  quantité  de  liquide  né- 
cessaire h  la  fabrication  de  la  p&te. 
Le  pain  ainsi  préparé  n'est  nullement  acide»  et  on  en  rehausse  la  saveur 
.    en  j  ajoutant  une  certaine  quantité  de  chlorure  de  sodium  fl). 

G.  HSFOIY  fif.      (Journ.  du  Omm*  mid.) 


CBEOinQUE.  —  VBARMAOOLOOIS. 


woirrsAir  bovziaom  vovh  ubs  NjUkaubi,  vAm  m.  ub 

BABOW  IiZXBXO. 

L'illustre  professeur  de  Gieasen  vient  de  composer  une  liqueur  alimen- 
taire pouvant  être  absorbée  froide  et  présentant  sous  un  petit  volume  les 

(1)  noua  n'aimons  pas  voir  entrer  dans  le  pain  des  substances  qui,  ach»> 
léea  dans  la  commerce»  peuvent  contenir  des  substances  étrangères  dom 
qneUfwsiines  peuvient  être  nnisiMes  %  la  santé.  A*  Ct 
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principe*  âétih  de  là  viiûèe.  Le  ph»o6âé  qalr  •  «uîvi  est  très  «Iftiple»  vdibi 
en  <iiioi  H  coiàâlste  : 

6n  prend  SdO  grammes  dié  Viande,  toit  de  iMniif,  s«»lt  de  ponlel,  quVib 
coupe  par  monseaut-et  qu'en  délaie  dans  250  gtammes  d^eân  icldulée 
avec  4  k  5  gouties  d'acide  chlorhydrlqne  et  contenant  1  gramme  %  fgf.,M 
de  tel  marin.  On  laisse  macérer  une  beorè  environ,  on  passe  sans  exprei- 
•ien,  sur  un  tamU  de  crin  et  on  recommence  ^  plusieurs  reprises  jusqul 
ce  que  le  liquide  soit  clair;  on  ajoute  encore  250  grammes  d'eau  snr  le 
résidn  «t  m  a  ainal  mn  Uqnîde  ronge  dont  la  saveur  n  ppeUe  mut  )i  lui  eoUe 
du  bouillon.  Il  est  important  d'bpérer  k  fk>id  pour  n'avoir  pas  de  coagula- 
tion de  Valbuminei  l'été  mème^  pour  empêcher  la  fermentation»  il  est  bon 
de  se  aervir  d'eau  glacée^  (^nn,  der  Ckim,  und  pkarm). 

wïïMonumÊ  »B  ivoBAZ  coi 


Om>ali.  .  .  4 4       -^ 

MyrrHe. 4.4      ^ 

Opinn  brut.  ••••» 4       *— 

tac  épaissi  de  réglisse 4      — 

Safhin S       - 

Faites  une  masse  avec  quantité  suffisante  de  âirop  de  nerprdtt  et  diriset 
en  pilulc^s  de  ik  centigrammes. 

Cbacune  de  ces  pilules  contient  0gr.,02ti  d'opl util  brut,  sdlt  k  pèuprtl 
Ogr.^OIS  d'extrait  thébafque.  {Go»,  deg  HôpU.) 

M.  Descbamps  d'Avallon»  qui  vient  de  dire  un  travail  approfondi  et  cob- 
sciencieiix  sur  les  préparations  que  le  tussilage  foornii  k  la  pbannacieya 
fait  d'abord  l'analyse  do  l'extrait  qu'on  en  retire,  et  il  a  tu  que  2  grammes 
de  cet  extrait  renfermaient  : 

Acide  sulfurique Ogr.»   169  on   8.  45  pour  100. 

—  Pbosphorique Ogr.,0,175—   0.875       — 

—  GUIorfaydrique Ogr.»0»6d4—  3.  32      — 

—  Chaux 0gr.,i,d04—   6.  M       ^ 

—  Magnésie Ogr.,0,4d4—  2.  4T       — 

—  Potâ^ i  Ogh,  298-*l«.  05      -^ 

—  Sondé Ogr.AlOf*-  ÛM»     ^ 

et  en  otttr^  un  peu  de  fer  et  dé  tiittrifi. 
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ift  MDpMf itèB^  «  ÉiMeamast  d«ft»  4lt  M.  BeselMui»  d'AnIloo»  !• 

idre  jouir  de  propriétés  actif  es  et  mérite  de  fixer  l'attenlloa  des  |MnitieteBs# 
Cet  extrait  s'obtient  par  Infusion  des  fbuilles  de  tussilage  dans  l'eau 

bouillante,  Btifltfoéy  éraporatiott  ménagM  JUMlult  oAténtiott  d'un  extrait 

sec. 
Quant  atx  aoiren  fotaAules  Mul  le^uenes  en  administre  le  tttâi11«|e» 

M.  Descbamps  recommande  de  préférence  les  sul? sûtes  : 

Titane  ^gkinûle  âêJMHeà  âê  tufêilag: 

VMSes  sèohea •  •     4  kilogrammes^ 

■M  Bouillante Q.  0» 

four  doBX  inraeioBt  x  piMM  el  fUlet  étaj^rer  k  la  Taptar  o«  aaMB- 
fltfuie,  piMnr  olutolr  3  kilognauÉes,  (M  grammet  d^nfoaé  aoBoeatfé. 

Infàsé  concentré  ••  .  •  •  •  •  .     3.000  grammes. 

JUmabaB-ceBlésim*  •«  •  é  •       400     ^ 

IMle  v0lai« 4'tBii •  •  «-^  «  i^         ft     -«** 
Mêlez  el  flltrei  pour  obtenir  4  iLîiogrammes  de  tisane.  Un  poid»  déHÉ^* 
Briné  représente  son  poids  de  feuilles  de  tussilage. 

Sinyp  UtéxîfaU  de  ^leUUè  de  htssitagê. 
Extra!  t  sec  de  feuilles  de  tussilage.      153  grammes. 

Bau  disunée 1067     = 

faites  dissoudre  k  froid  ei  filtres. 

Liquide  filtré 530      -^ 

Sucre  blanc \Où(f      — 

90  grammes  de  sirop  représentent    Ogr.>50  d^extrait. 
4^ trop  de  tussilage  iodé. 

On  le  prépare  en  incorporaniau  sirop  ordinaire  lai|aaiiUté  d'iode  vouiao 
dissons  préalablement  dans  l'alcool,  ou  bien  dans  l'eau  et  avec  une  petite 
quantité  d'iodure  de  poUssium. 

Des  doses  varient  suivant  l'âge  ou  l'état  du  malade;  pour  les  en£ints  on 
commence  généralement  par  les  quaatilés  s«ftvantes  : 

Sirop  simple  de  tussilage 90  grammes* 

Iode Ogr.^OSL 

(BsAUiin  de  Thérap*  et  Hép.  dephar.  ) 

Bva  qvMLqvm^  ^ntPunATinn  monwmmaam  bs 

M.  Ifoucbdn,  en  se  Niant  sur  ce  que  l'alceol  eilNf  Sdtfl  MMrue,  qui 
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tu  lODftlfAI.  M  CBIVIB  atolOALB, 

««làf e  fttt  galio  tous  tes  ^léaentt  tcOSs,  «OMCine  d'en  llilfe  U  hue  de  pli- 
•ievK  médlctments.  > 

Pr.    Gaîac  en  poudre  fine .-    Ipertle* 

ÀleooUM'ceiitésimeiix 4    ~ 

Opérer  par  dépIaoeineDt  et  épuiser  par  une  petite  quDtilé  d'eaa  pour 
petirer  4  parties  de  liqueur. 

2^  Sirop  aieooiiqn€  de  galotf. 

Pr.    Sirop  de  gomme  arabique 4,0011 

Teiaiore  de  galac -1,000^ 

.  Diatillex  ^  l'alambic,  recueillei  lesO/gde  l'alcool  employé  et  concentKt 
le  réside  jusqu'à  ce  qu'il  marque  8i«k  l'aréomètre  ou  4  kilografaMies  ^  la 

belauce.  

Le  sirop  obtenu  est  très  homogèDO,  geàoe  à  la  présence  de  la  gomme  qui 
émulsionne  et  tient  patHiîtement  en  suspension  tà«tes  les  panloe  aetires  de 
r.ateoolé. 


3*  Saecherwê  de  gOnc, 


Pr.    Sucre  en  poudre  grossièie 
Alcool  de  galac  au  quart . 


Mélangez  dans  le  baio-marie  de  l'alambic,  distillez  et  recueilles  les  6/S 
de  l'akool.  CSonoentres  le  résidu  au  bain-flMrie  jusqul  sec,  en  agtunt  con» 
tinoellement.  i 

Ce  aacebamm  est  en  poudre  fine,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  etYeur  qn^ 
nppelle  la  vanille. 

n  grammes  de  ce  produit  représentent  8  grammes  de  gaUe  et  M  gram* 
mesde  sirop.  (J^nil.  féi.  dt  Aétmp). 

SmOV  ST  OBAVVUBl  US  ULCTVOIMM. 

M.  Bm.  Mouchon  ?iont  de  communiquer  deux  nouvelles  formules  per- 

nsettant  d'administrer  flicil^ment  la  iactucine  en  lui  laissant  toute  son 

dtodlé. 

Sirop  de  locfictfM. 

Lactucine  .•••;;;;...••        4  grammes* 
Alcool  k2t*  (Cartier):  :;:::;.     196      — 

Comme  du  Sénégal 250       — 

Bau  de  ienr  d'oranger, 115       — 

laudefMtfelpe. 125      - 

t^  éê  pm^ «iOOO       -r 
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On m£âksùaêt%U]MKaiQé àêimVê)Ê9tâ  et 4»  gonme  4Mi»1^tt  dtf 
fleur  d'onmgeretre»!  eoffimane.  Oo  filtra  lesdesxliqîietiri. 

Puify  on  concentre  le  sirop  simple  et  on  le  nmène  au  degré  vonla,  en 
y  ajoutant  soccessivement  le  soluté  gommeux  elle  soluté  de  laetucine.  On 
flltie  le  sirop  bouillant  ^  la  chausse  d'HIppocrate* 

CfomUei  de  hetueine. 

Lacloclue  en  poudre  très  fine •  •     Ogr.^ 

Gomme  arabique  en  poudre. 0gr.y90 

Amidon  en  poudre.  •••.....•..•     i 

ttnp  de  gomme •  •  •     Q*  & 

IWra.  fli  gfUBnkes  de  consistance  ferme  qu'on  reeouTre  de  matière 

lira  m  Bromrsxi  Aaman  BiatosTATZQiis. 

M»  MoMol,  pharmacien  militaire»  Tient  de  oompoier  une  ea«  liémos«> 
tatique  dont  on  a,  dans  plusieurs  cîrconslances,  constaté  les  heureux  eflSMsi 
elle  est  ainsi  composée  : 

Pr.    Acide  tannique.  .^  ••••••••  •     Ogr.,05 

Alun  privé  de  fer.  ••••••••'•     I 

Kau   de  rose. 40 

Ce  nouvel  agent  possède  en  ouue  la  remarquable  propriété  d'arrêter 
dans  le  sang,  avec  lequel  il  est  en  contact»  toute  tendance  k  la  putré- 
facMop.  (GM.méd.  de  Parti.) 

aiÊLAMtrtjÊM  oAmso  YASWZQirsfl. 

M.  Moucbon,  pharmacien  h  Ltou,  vient  de  proposer  les  granules  snl« 
vantesy  comme  propres  h  masquer  la  saveur  et  l'odeur  des  médicaments 
désagréables  h  absorber. 
Yoici  la  composition  de  ces  granules  : 

Pr.    Graphite  en  poudre  très  fine.  •  •  <  *    1^5  gramnes. 
Cachou  —  .  •  •  »     135       — 

.    Sucre  blanc        — >  •  •  .  •     250       •*-    , 

Essence  de  menthe  anglaise.  •  •  •       00  gouttes 

Essence  d'anis. 00     — 

Faites  du  tout  une  masse  homogène  k  l'aide  jd'un  mucUagu  épaU  dtr 
gomme  adragante,  et,  réduises  cette  masse  en  petits  granules  réguliers 
du  poid4  de  lO.centigiri^mes.  (Joum.  du  cmm.  med.) 
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|}4  iOURHAL  J«  OHIVIB  HiOfGAUl, 


L'auiear»  siatûlliis«at  an  dé^ir  exprUné  par  le  docteur  EiS|;aoU9  4'Moiv 
k  sa  disposition  un  médicamfiat  cotipoaâ  d^sutfaie  de  ^^uUiine  et  de  «eU 
hte  de  fer  sans  addition  d'aacun  autre  agent  thérapeutique  et  possédant* 
par  exemple,  des  propriétés  analogues  k  celles  du  ferrocyanate  de  quinine» 
est  parveiMw  -apiès  plusieurs  lenuttves,  \  obteaîr  un  sel  douMe  auquel  il 
croit  devoir  doMiei  le  nom  de  kitulfatê  4ê  ^vùnnê  ^^ttm»*  Toid  comment 
il  opère  : 

Il  lait  dIaiouAre  une  once  de  suUkte  de  fer  pur  dana  sii  tmaasd'eau  die* 
tUlée»  il  lifoute  I  la  solution  une  once  de  sidfete  de  qateûn  t(  qol^aot 
gouttes  d'atûdAci^ftirique  dilué  pour  aider  la  solubilité  du  dernier  aaUte 
liqueur,  filtrée  et  é.vaporée  jusque  pellicule,  donne  par  le  refroidlsseoMiil 
un  sel  double  cristallisé  en  prismes,  d'une.forte  amertume,  styptiqoe,  blanc» 
Ifte  «oluW»  daae  l'eau  et  dans  l'alcool  et  rouciasaat  le  papier  Mea  de 
Witraeaal. 

Des  quelques  recherches  faites  par  Tauteur  sur  ee  ael,  il  oieii  pMieiir 
conclure  qu'Ueelforméd'unatomedasulfa  te  de  toflld'uttaloroedequinine. 

D'après  M.  Langeli^  le  dooteiir  Regnoli  a  emfloTé  ee  aoufeau  produit 
dans  différents  eas  de  choléra  avec  u n  gra nd  succès.      (Prstie  méd«  iBici^.) 

ft vm  ul  vatFABjLTioir  bv  jus  m  mxmom  ookkb 

AWTIBOOaBUTISim. 

Lajoadu  eilroa  si  efikace  contre  le  scorbut  est  souvent  sujet  à  s^altéMr; 
nous  extrayons  d*un  rapport  fiait  au  couseil  d'an^iraulé  anglais  par  sir 
William  Burnett  les  modes  de  préparation  suivants,  qui  ont  permis  de 
conserver  intact  du  Jus  de  citron.  Le  capitaine  Hac-Glore  a  ru  des  bouteil- 
les qui,  débouchées  après  quatre  années  de  préparation  contenaient  du  Jue 
qui  jouissait  encore  de  toute  son  acidité  primitive. 

Pour  indiquer  leur  degré  d'acidité  ou  a  mis  en  regard  les  formules  atee 

la  propoflieB  de  carbonate  de  petaase  nécessaire  peur  saturer  15  grammes 

de  Jus. 

Ca|dM>n.  dépotage. 

I*  Jus  de  limon  bouilli  recouvert  d'huile  h  sa  surface.  lgr.»l)0 
S*  Jus  de  limon  non  bouilli,  mais  additionné  de  10 

pour  100  d'eau- de^vie  et  recouvert  d'huile  •  .  •  •  lgr.,45 
3*  Jus  de  limon  de  Malte  préparé  avec  grand  soin  et 

au  moyen  d*eatt*de-?ie  et  de  rhum  .  .  .  .  .  .  •        Ogr.,80 

(Mêdiea  Itmntmd  €kuU$). 
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DK  rHARUlCIK   HT  Ht  TOSICaLOaiB.  iH^ 

M.  Bodart  de  Tours,  pour  remplacer  la  pommade  cantharidée  qui  est 
lOoveDt  la  cause  de  graves  accidents,  a  proposé  de  la  remplacer  par  la 
suivante  : 

Pr.    Azonge 352  grammes. 

Cire  blâoche. 48     — 

Onguent  populéum 100      — 

Beoroe  sèch»  de  garou  .  •  .     498     -« 

Stjrax  liquide/. 400      -- 

Alcool Q.  S.  — 

(Jwtpm,  de*  CoHn,  mid)» 


nujBLXAOzxw  4  ATsnkvss. 

Humectez  la  pondre  de  cantharides  avec  8ttlfif9D.(e  quantité  de  chloro- 
forme, mettez-la  digénaff  à  une  douce  chaleur  pendant  plusieurs  Jours  ; 
Qiél^  ensuite  les  cantharides  à  la  masse  emplastique  qui  doit  être  à  moitié 
refroidie»  en  prenant  les  précautioi^s  nécessaires  pour  éviter  l'inbalation  du 
chlojrofQripe  qui  se  volatilise* 

Celte  i^éparatioPf  suivant  M.  Land<Ter,  possède  an  plus  haut  degré 
tOQtes  les  qoaUtée  d'un  hou  empl&tre  ;  elle  est  très  active  et  se  laisse  par- 
ftit^iaeilt  ét^re.  {Aîon.  dti  hôpU], 

tembftiOM  AV  «BBomoroaiiB. 

M.  6.  Dannecy,  pharmacien  de  Bordeaux,  nous  recommande  la  po- 
tion suivante  comQie  la  plus  commode  pour  administrer  le  cUorofbrme 
à  rinlértenr  : 

Pr.    Chloroforme  pur 2  grammes. 

Huile  d'amandes  douces  .  .  .  8      — 

Gomme  arabique  pulvérisée.  .  4     — 

Sirop  de  fleurs  d*oranger ...  30     — 

Eau  distillée 00     — 

H-  pavqec^  fait  ^  ce  sujet  la  remarque  suivante  : 

Toutes  Içjs  fois  que  le  chloroforme  n*est  pas  pur,  il  trouble  la  limpidité 
«le  Vbnilç.  avec  laqMelleoo  le  mélauge.  L'éther  sulfuriqueanhjdreest  le 
seiM  Q9r|N»qi^i  ime  eicefit|on,k  oettei  règle. 

ÇJourn,  4e  mM,  dt  Bardeaux), 
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t86  lOORCTAL  DE    CHIMIE  MÊMCALE, 

Nous  deroiif  k  M.  Bodarl,  pbtnnacien  k  Toan,  rasaociatioo  de  ceruios 
principes  actifs  an  collodion.  Aprèsatoir  dissous  le  oolon-poadrci  non  pas 
dans  réilier»  mais  dans  un  mélange  : 

D'ether ••....•...     a  i^nies. 

D'alcool  k33  degrts.    .  . ,1      — 

11  ^oute  k  la  liqueur  le  principe  médicamenteux.  C'eai  ainsi  quil  a  oom* 
posé  des  oollodions  ioduré»  camphré,  morphine,  opiaoé,  qui  ont  donné  de 

bons  résultais.  

(ilevM  dct  tra».  de  la  Sœ,  méd*  du  déparu  d'indre^-Loire.) 

araootei  voua  v&teAmam  %m  omAvs  »■  wummà^ 


Pr.    Acide  citrique 1  kilogramme. 

Carbonate  de  magnésie.  •     630  grammes. 

Bau  bouillante 350       — 

On  réduit  Taclde  citrique  en  pondre  grossière  et  on  le  fiiît  dissoudfe  dant 
Feau  bouillante.  Quand  la  solation  est  refh>idie  et  avant  qu'elle  ne  cristal- 
lise, on  la  verse  dans  une  très  grande  terrine  de  grès  et  on  ikit  tomber 
rapidement  k  sa  surface,  au  moyen  d'un  tamis,  tout  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  remuer.  La  réaction  s'opère  peu  k 
peu  ;  quand  elle  parait  cessée,  ce  dont  il  est  âicile  de  s*aperoeTOir,  on 
brasse  tonsamU  ei  «vcc  le  plus  de  rapidilé  possible,  tant  que  la  pkte 
reste  moUe  ei  mallénhle.  11  fsut  éviter  a  tout  prix  que  la  masse  ne  a'é- 
chaulle,  car  si  la  température  s'élève  brusquement,  c'est  un  signe  certain 
que  le  citrate  de  magnésie  éprouve  ce  changement  moléculaire  qui  le  Ikit 
passera  la  variiti  ituoluhU,  et  le  produit  est  perdu.  Aussi,  pour  plus  de 
iftreté,  n'est-il  pas  inutile  défaire  tremper  la  terrine  dans  un  baquet  d'eau 
froide  et  de  ramener  sans  cesse  le  citrate  en  rouches  minces  sur  les  parois. 
«Quand  cette  manipulation  est  terminée,  on  laisse  le  tout  en  repos  peu- 
'dant  Tingt-quatre  heures,  on  divise  la  masse  toute  boursouflée  du  citrate 
'en  ftagments  qu'on  fait  sécher  k  une  chaleur  d'étu  ve  ne  dépasMet  pas  15  k 
:90  degrés.  On  le  voit,  tout  le  secret  du  procédé  est  d'employer  la  plus  pe- 
tite quantité  d'eau  possible  et  d'éviter  que  la  température  ne  s'élève  an 
%iomeni  de  la  combinaison,  car  ce  dégagement  de  chaleur  serait  le  résttl* 
^t  non  pu  de  l'action  chimique  de  l'acide  citrique  sur  le  carbonate  de 
magnésie,  mais  tout  simptement  du  chnafament  d'état  que  subirait  le  el« 
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DE  FUAaMACIR    ET    DE  TOXICOLOGIE.  337 

trate  de  magoècie  pour  pt^ser  de  la  inçdlficatlOD  soloMe  i  la  modiflcatioft 
ÎDSoluble.  (Journ.  des  Conn.  méd.) 

vomrxAv  mous  bs  wb±wabatxov  ust  vx&vumi  bk 

VaOTO-IOBlTHX  BS  rsH. 

If.  Perrens,  pharmacien  à  Bordeaux,  Tient  de  conseiller  nne  nouvelle 
méthode  pour  incorporer  Tiodare  de  fer  en  pilules,  qui  se  conservent  très 
longtemps  sans  s'sliérer.  Les  doses  qu'il  recommande  sont  : 

Pr.    Iode 4  gcamme« 

Fer  en  pondre  non  oxydé.  «.  •     i       — 

Miel  blanc - .  >    1       — 

Badne  de  réglisse  pulvérisée.  •     2       -* 
Broyez  rapidement,  daqs  un  mortier  de  fer,  Tiode  et  la  limaille^  de  façon 
h  obtenir  on  mélange  exact.  Ajoutez  le  miel,  broyez  vivement,  et  quand  la 
masse,  de  brune  est  devenue  noire  et  n'exhale  plus  Todeur  de  l'iode,  in- 
corporez-y la  pondre  de  réglisse,  divisez  en  2S  pilules  et  argentez. 

Chaque  pilule  contient  Ogr.,05  de  proto-iodure  de  fer.  Elles  sontlégè« 
rement  déliquescentes  et  doivent  être  conservées  dans  un  fiacon  sec  (1). 

O.  HENRY  fils.       {GûM.  des  hâpit.) 


GBEOniQIIX.  —  THÉRAVEUTXQUB. 

90TI0V  OOMTRX  lA  TCBintA. 

Fncore  une  nouvelle  formule  contre  le  ver  solitaire.  Son  autenr, 
Bf .  Desnaisons,  conseille  de  la  prendre  le  matiit  à  Jeun  en  deux  fois  h 
deoz  beores  d'intervalle.  Il  n'est  besoin  d'ancan  traitement  préalable.  Ui 
malade  peut  manger  quatre  heures  après  avoir  avalé  le  remède  ;  l'expalaion 
SI  lien  ordinairement  quelques  heures  après  l'ingestion. 

Lorsqu'il  survient  quelques  douleurs  abdominales,  il  est  bon  d'appli- 
quer un  cataplasme  ou  de  prendre  un  bain  de  siège. 
TolcL  la  formule  de  cette  potion  s 
Essence  de  térébenthine.  •  .     60  gram.  (30  gram.  pour  enfants). 
Hnilederidn  ....<•••     25    — 
Cïomme arabique.  ••'...     20    — 
Bflsence  de  menthe  .....    150    -*- 
Sirop  de  sucre 45    —  {Rip.  de  pk.) 

{^t)  !9oos  aimerions  mieux  qu'on  incorporât  le  fer  an  miel,  puis,  qu'on 
j^|a«fttAt  l'iode. 

6*  siRiE.  1.  22 
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3S8  lOUANAL   DE  CHIMIfi  MÉDICALE» 


vvaaATzi*. 

M.  088ieurr6e(miK«iid6  aux  pratfdens  remploi  de  la  bourdaine  (rh»' 
Uarbe  de$  pau$afu,  aulne  noir,  pouveme,  etc.  Cest,  dit-il,  un  purgatif  qui  ne 
prodvit  Jamais  ni  irritation  des  muqueuses,  ni  relâchement  intestinal  con- 
sécntif,  ni  s^mptômea  dMniosication^  k  quelque  dose  qu'on  le  donne. 

M.  Ossieur  prescrit  d'eoipleyer  les  tiges  sèches,  non  dépouillées  de  leur 
écorce  et  eovpées  menu  ;  on  les  fait  bouillir  dans  la  proportion  de  45  gr. 
pour  2  litres  d'eau,  et  on  fait  réduire  à  moitié- par  ta  chaleur,  on  avale  une 
taaae  de  cette  décoction  qu'on  peut  éduloorer  à  volonté.  L'effet  âe  pirodait 
environ  deux  heures  après  sans  être  accompagné  de  coliques,  ce  qui 
arrive  souvent  avec  les  antres  purgatifs.  (G»,  mid.  de  P»ii). 

CHiioajnnDBATx  3>x  aEoavBjass  cowas  ka  cÈamA* 
uu;oiz. 

M.  ledectenr  Bolleau  de  Castelnau  (de  Nimes)  conseille  contre  la  cépha- 
lalgie la  médication  suivante  : 

Chlorhydrate  de  morphine  < Ogr.,Oi 

Infusion  de  café .  • 125 

Il  ne  faut  pas  dépasser  0gr.»02  de  sel  de  morphine  et  ne  prendre  cette 
liqueur  que  six  à  huit  heures  après  le  dernier  repas. 

(fievvte  ihérap,  méd,  cAtrur^.) 

imi  «B  vAciTATx  me  koaipxtvc  a  vuLxrrm  mmx 
«AU  »K  mwtsaLxm  tbxxbms. 


Bans  une  des  séances  de  la  Société  médico-pratique  de  Paris,  M.  le 
docteur  Perrin  a  rapporté  qu'en  moins  de  trente  heures  il  a  pu  £aire  cesaer 
oomptétement  un  cas  de  delirium  tremens  en  administrant  40  centigram- 
mes d'acétate  de  morphine.  Voici  la  composition  de  la  poUoa  qji^il  pee-' 
scrivithson  malade: 

Pr.    Eau  de  laitue. ......      \ 

—  tilleul.  .•....•     l    £a.    30  grammes. 

—  fleur  d'oranger. .  .      J 

—  laurier  cerise 10       — 

Àcét.  de  morphine 0,20  ^^ntig^mmAg, 

Sirop  simple dOgimaMnas* 

A  prendre  par  d»»mi-cuîllerée  b  bouche  do  demi  heure  cu>d!eMi«fe 
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\ 


M.  1«  éodemt  Léoointe  a  combattu  a?ec  «utooès^plMieafft  némigies  fa- 
ciales, en  fiiisaiit  mage  de  la  camomille  romaine  (xinikimU  «pM/it)  •^ui, 
conme  on  le  sait,  a  joui  longtemps  d'une  réputation  méritée  oofitre  les 
affecUoos  périodiques. 

C'est  à  la  doee  de  4  gr«  de  poudre  ou  en  infosion  concentrée  que  ce  mé 
lUcament  a  de  l'action  dans  les  cas  qui  nous  occupent.  A  faible  dose,  elle 
(^t  pour  ainsi  dire  sans  effets.  {Journ,  deM  Conn»  méd,) 

HWIACtXS  ST   CÂXWBMÉMB  OOVTHX  IbEM 

oovnruiiOBrs  t^tahzquxs. 

on  cas  de  convulsions  tétaniques  arrivées  après  une  suppression 
dealeebîes»  M*  le  docteur  Proven^l  de  Blontpellier  a  obtenu  une  guérison 
eu  huit  heures,  au  mojren  de  frictions  à  la  partie  interne  et  supérieore 
lies  cuisses^  avec  le  mélange  suivant  : 

Pr.    Eau-de-vie 199  grammes. 

Campbre 4      — 

Dpium r  .     a,!B5 

(Hev.  de  f)ltir.  méd.  tlffrutg.) 

UOÊUÊMUT  covnx  KA  Govm  ftciATXQûz,uB  ttni- 

BAOO  £T  IJBft  BOVXnnBJI  BROKAlniSttJLXJeE. 

Huile  d'amandes  douces. ......     30  grammes. 

Essence  de  térébenthine 30      — 

Ammoniaque  liquide 20     •— 

Mètez. 

Se  frictionner  trois  fois  par  jour  avec  ce  liniment  les  parties  malades,  et, 
cBsafie,  les  tenir  chaudement  enveloppées  de  laine  et  de  taffetas  gommé. 
Il  Atrvient  bientôt  une  éruption  salutaire  et  une  absorption  de  f essence 
dettrébentbine. 
GAte  fonnnle  est  de  10.  le  docteur  Blchard  (de  Boissons). 

(Gojr.  des  hâpitcntûi). 

OATjàMMUmX     UTmtriABn     COWTHX     VABXBMm 

mamÉAnaïKAXs  Aiaxrm, 

H»  le  profeiSMir  Trousseau  a  obtenu  dans  des  cas  d*arthrlte  rhumatis- 
male nîgae  de  trèe  bons  effets  du  cataplasme  suivant  : 

Pr«    llie  de  pain.  •  • •  •     ?S0  grammes. 

[  Eau , Q.S. 
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Fâiiet  bofiUlir  ii  feu  doux  poor  doimer  k  la  masse  la  eonsUtaoee  ooave- 
sable,  et,  un  peu  avant,  i^ootez  : 

Alcool  campbré.  •-•T*^ -"'•"*%*•  •  •     100  grammes. 

Bofin,  amset  le  cataplasme  afee  oae  ou  deax  cuillerées  da  mélange 
que  TOid  : 

Pr.    Bxtrait  d'opium.  •  •  ..i    1     ^     . 

^    u  11  ^  ï    aa.    5  grammes, 

^     de  belladone.  •  .i    J 

Camphre  en  poudre.  ••.•.••   10       «• 

Bau 15       — 

XJoum»  âei  Comté  Méd.) 


&ATSMSVTB  »B  TIV  BAm   Ul  TBJLITUESVT  »X  &A 
CSAOaOSX,    3>X    KA   STSBSMXZ,  3>S    Uk    VHTHXBZX 

»u&KowAias,  BT  xw  aianfi&AXi  dans  &a  eoBrrA- 

SBSCZWOX  DBS  BiAXABXZSI  OBATB8. 

M.  le  docteur  Aran,  dans  un  intéressant  mémoire  sur  le  traitement  de 
la  chlorose*  Tient  de  préconiser  l'emploi  des  lavements  au  vin,  tant  dans 
cette  affection  que  dans  nn  certain  nombre  d'autres  dans  lesquelles  le  ma- 
lade est  débilité  depuis  longtemps. 

La  dose  de  ces  lavements  Tarie  suivant  Teifet  qu'on  veut  obtenir,  et» 
comme  Teiplique  M.  Aran,  un  quart  de  lavement  de  150  grammes  suffit 
pour  les  personnes  nenreuses  et  impressionnables.  Dans  des  cas  plus  graves 
et  plos  rares,  il  liiut  augmenter  la  do$e  jusqu'à  250  et  même  350  grammes. 
Quand  le  Tin  est  trop  fort,  il  faut  le  couper  d'eau  et  souvent  ne  le  donner 
qu'en  deux  ou  trois  fois.  Nous  rapportons  ici  les  conclusions  que  l'babiic 
praticien  de  l'hOpiial  Saint-Antoine  a  tirées  de  ses  expériences.  Il  dit  k  ce 
sujet  : 

i*  Que  les  lavements  de  vin  constituent  une  précieuse  ressource  dan^ 
plusieurs  maladies,  caractérisées  par  un  eut  de  débilité  primitive  oucon- 
fécutive,  et,  en  particulier,  dans  la  chlorose,  dans  la  dispepsie,  dans  cer- 
taines cadiexies,  telles  que  la  cachexie  tuberculeuse,  paludéenne,  etc., 
ainsi  qae  dans  les  convalescences  des  maladies  graves  ; 

S*  Que  ces  lavemenu,  administrés  k  dose  convenable  et  répétés  suffisam- 
ment, relèvent  les  forces,  rétablissent  Tharmonie  des  fonctiona,  et  peuveni, 
aoit  amener  la  goérison,  soit  permettre  aux  malades  de  résister  plus  ou 
moins  loigtemps  aux  oonséqaenœs  graves  et  terribles  qu'entraînent  quel - 
qttea^nnes  de  ces  maladies.  (BulL  9éiu  de  thirap.) 
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SWnOI  BXB  TOMIftVXS  CÙMTBM  %A  COQVSMWBS* 

M.  King  préconise  les  formules  suivantes  dans  le  tniiement  de  la  eoi- 
qnelnclie  : 

Pr.  Acide  salfurique  dilué*    •      5  Iss  6  granoNS. 

Teint.  d*opium 5  ss  2     ^ 

Infusion  de  quassia.  •  •  •     5  Ty-lf     IdO     -^ 
Pour  enfants  : 
Pr.  Sirop  de  tolu.  ......     5  j  4  grammes. 

Tête  de  pavot  blanc.  •  .  •*    g  ss  2     — 

▲c.  sulAirique  dilué.  •  •  .     XX  gouttes  90  gouttes. 
Infusion  de  quassia.   •  •  •     5  vy.  M       24  grammes. 

{Attoe.  liiAf.  jown.) 


nr jsovzo»  MMtmsMaxmrm  covraz  &4  Kivoi 

on,  VAS  M.  WAWmXÈ  BX  IJUbOVllS,  VHAaMAQISV 


8ulftte  d'alumine  et  de  potasse.  ....     30  grammes. 

Eau  commune 690     — 

Acide  acétique  faible  (yinaigre).    •  .  •   950      — 

Alcool  sulfurique 30     — 

Teinture  de  myrrhe 00     — 

H.  et  F.  8.  A.  Une  injection  avec  seringue  de  verre  toutes  les  beores; 
dans  Tintervalle,  des  compresses  imbibées  d'eau  de  puits  fortement  vf  nal» 
grée,  la  malade  doit  rester  continuellement  couchée,  puis  on  administre  la 
paiûm  $ui9aniâ  : 

Bitrait  de  raunhia 4gramBMS. 

Ban  distillée  de  roses 00     — 

—  de  menthe 00     — 

—  de  fleurs  d'oranger.   ...     15     -* 

Sirop  de  grande  consoode *    68     «— 

Laudanum  de  Rousseau 8  gouttes. 

Alcool  sulAirique 4granuBes. 

F,  8.  A.  Deus  cuillerées  h  boache  de  suite,  et  une  cuillerée  k  boocba 
tOBtes  les  heures.  {Hep.  de  ph.) 

AIiBVXIMinUB.  *-  AOmS  «AWWZftVX- 

M.  Yan  Hoisbeck  rapporte  dans  le  JourntU  de  médedtu  de  BriuseUes,  «m 
cas  d'albuminurie  coïncidant  avec  une  hypertrophie  dn  cœurdans  lequel 
le  tannin  parait  avoir  amené  la  guérison.  4  gramme  de  Unninfiit  adflU* 


Digitized  by  VjOOQ IC 
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iiiarir4?tta4  »  p^ciii,.eM$i4ase  «I  Ui  aiigneiitip  t(mi  les  iomlp 
%  foemij^^munes  iosqv'à  4  grammes  par  jour.  Après  un  moU  et  deB4  <L*ft- 
sage  de  ce  médicament,  l'anasarqae  avait  disparu,  l'urine  ne  contenait  plus 
qu'âne  foible  quantité  d'albumine  et  le  malade  était  en  pleine  oonyiUes- 
œnce.  {Annales  méd,  de  la  Flandre  oec;  Uaion  m4/i.) 


IPOTIOW  »S  'WABXaOÊ  COWWLM 

IL  Espagne,  interne  des  hôpitaux  de  Montpellier*  vient  de  formater 
ainsi  la  préparation  du  baume  de  Warren,  qui  est  alors  moin^sujet  )i  s'al- 
térer: 

Eau 12(>grammes* 

Acide  sulfiirique 90      — 

Essence  de  térébenthine )     ^ 

ittoool }    »*     *     - 

A  prendre  par  cwllerée  k  eafé  ovt  à  boache,  d-hewe  e»  faewe,  ém»  «c 
fasse  de  tisane,  et  continuer  jusqu'à  cessation  des  accidents. 

(JfMnMfMF.dHJfirii.) 

SUBSTHrUTIOV  PS  X^SZTBAIT  ÀftVXVX  3»  BSIUA^ 
3>OVS  AU  BZZOiUB  Z&OOTi. 

M*  le  docteur  Som<a  favorise  les  contractions  uténnes  en  adiiiii4strant  h 
l'i^HéiJyeur  l'^extiaût  aq,ueuxde  belladone.  Il  le  donne  à  la  dos^  à»  40,oeiitJ* 
gjAianes.dana.u»e  pôttioxk  de  iâO  gi^iunnies  de  liquide» 

Le9,rtalIl|l|Us.o))t^nJls  omété  des  i^lus  satisfaisants.. 

{Gaxetu  méd,  de  Pariu). 

msjcnmM  as  «i&v&xs  oovthx  i«iLMMrunnL8  mv 

CAVCSlié 

H.  le  docteur  Jfobert  (de  Lamballe)  consetïte  les^  préparations  suivantes 
pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  qui  aœompagnent  si  souvent  les  af* 
fections  cancéreuses  . 

Sirop  de  codéine 9  grammes. 

—  d'^fiHier •  •      8-     — 

—  diacode .      •-     — 

Mixture  dont  on  prendra  une  cuillerée  le  soir  : 

ExtNiiiiB'jusquiane* »  •  .-    ^[r  jOIT 

—  ciguë.   .  ^ ^•fii 

—  aqoem  th^bagga^^ .  •  •  .  •  •  «  •:   Ogp.4Hl 
IHNess  I  prendr^le  siOtf  s 
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Eltnitdodguë • e8f.«9l 

—    aqueux  d'opium Ogr.*01 

Sous-carbonate  de  fer Ogr.^Od 

Dans  le  cas  de  cancer  utérin,  il  66t  bon  de  joindre  ^  ce  traitement  t'a- 
sag0  d'JnJeetioDs  narcotiques  et  émollientes  faites  avec  une  décoction  de 
HMteUe,  de  psTOts  et  de  racine  de  guimauve.  {Hip.  de  phafm.) 

MovmuBB  roamruBS  saivibOTfss  pams  ui  tbaz- 

TMMXKT   BSS.AFrSCTIOWS   BTVRZUTZQms ,   PAR 
X.  UB  DOOTXVA  AIOO&B. 

M.  le  docteur  Galvo  vient  de  publier  dans  le  Moniteur  des  hôpitaux  plu« 
sieurs  formules  nouvelles  que  U.  te  docteur  aicord  emploitt  journelle- 
ment et  avec  succès  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  ;  en  voici 
la  composition  : 

i**  Liniment  sédatif, 

Pr.    Huile  de  Jusquîame.  .^ .  .  .  ; 

Camphre :    \ 

Laudanum  de  Rousseau.  •  • 

Extrait  de  belladone.  .  •  • 

Chloroforme : 

Mêlez. 

Ce  Uniment  s'emploie  en  frictions,  plusieurs  fois  par  jour,  contre  les 

de vleurs  névralgiques,  les  affections  rhumatismales  aiguës  ou  chroniques» 

le  rhumatisme  goutteux,  enfin  toutes  les  fois  que,  dans  une  maladie,  Télé- 

ment  douleur  dondne. 

2°  Pommade  fondante» 

Extrait  de  belladone , 


200  grammes. 


aa    4         — 


Pr. 


4  grammes. 


ae      — 


Camphre.  « 

liiudanum  de  Rousseau.  •  .  . 

Onguent  mercurid  double.  •  •] 
Mêles. 

On  86  sert  de  cette  pommade  pour  combattre  les  engorgements  chroni- 
ques, surtout  ceux  de  répididyme. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  engorgement  strnmeux,M.  Ricord  ajoute  4  gram-* 
met  diodure  de  plomb  et  substitue  Taxonge  ^  l'onguent  mercuriel  double. 
3*  PUuiee  caimantee. 
Beurre  de  cacao. .  .j...  .  .  .j 

Baume  de  Tolu 

loodiedeMfllMdAbelIadane. . 

MIeldellivbonne 

Bxtnitderégllsae.  .^ .  .^  .-•'.-! 


Pr. 


I     aa 


3  grammes. 

4  — 

Xi    \         — 
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3&&  JOURNAL   DE   CUIMIB  HBDlCAI<e, 

Bstrait  de  Jiisquiatte  blanche. .  15  eentigrammet. 

Gblorbjdnie  de  morpbiDe.  .  •  :  10  «— 

Hélez 

F.  8.  À.  90  pilales,  k  prendre  trois  |>ar  jour. 

Ces  pilules  sont  fort  utiles  dans  toutes  les  affections  de  poitrine  où  la 
toux  domine*  Nous  les  avons  tu  très-bien  réussir  dans  les  bronchites  aigi&es 
ou  chroniques,  la  phthisie  pulmonaire,  l'emphysème  pulmonaire,  Fasthme, 

catarrhe  simple  et  la  broncorrhée. 

4*  Sirop  antirhumatUmalm 

Pr.    Sirop  des  cinq  racines  diurétiques.  •  .i  500  grammes. 

Teinture  de  bulbe  de  colchique.  • 

lodure  de  potassium 

Ce  sirop  se  prend  par  cuillerées  k  bouche,  trois  fois  par  Jour,  dans  une 
lasse  de  tisane  de  bourrache. 
On  peut  arriver  gradaellement  h  en  doubler  la  dose, 
li  est  employé  par  M.  Ricord  pour  combattre  les  rhumatismes  chroni- 
ques, le  rhumatisme  goutteux,  la  goutte  même  h  Tétat  subaign  on  chro- 
nique ;  mais  il  réussit  surtout  admimblement  contre  les  engorgements  si 
rebelles  qui  succèdent  aux  arthropatliies  blennorrhagiques. 

MiTBJLra  B*Aao»rT  xw  iPovDHx  xxbimOtè  cosrrax 

KA  XiAaTWOITS. 

Selon  M.  Ehert,  le  nitrate  d'argent  puWérisé  a  donné  d'excellents  résnl* 
tais  dans  des  cas  de  laryngites  rebelles  qui  avait  résisté  k  tous  les  autres 
traitements. 
On  6it  un  mélange  de  : 

Nitrate  d*argent  pulvérisé.  ..'•^.~ .  •  ..    Ogr.,15 
Sucre  de  lait  pulvérisé. .  .  ..*.  .  .'.i  90 

et  on  en  met  une  certaine  quantité  dans  un  tuyau  de  plume  ouvert  des 
deux  bouts. 

On  place  ce  dernier  dans  la  bouche  du  malade  et  le  plus  avant  possible; 
on  comprime  alors  les  narines  de  ce  malade,  qui  pour  respirer,  fait  une 
forte  aspiration.  Le  caustique  se  trouve  alors  porté  dans  le  larynx.  Malgré 
«n  peu  de  chatouillement  dans  la  gorge,  et  un  peu  de  toux,  on  supporte  ce 
traitement  avec  assez  de  facilité. 

(DmOêchû  Klinik;  Jourtu  d#  Ph.  et  de  Ck.) 

mwam  xoBis  ba»i  ub  vBAiVBMura  »s  xa  somo- 
nrju  XT  9B  &A  vHXRisix  pvumirAimx. 

M*  le  docteur  Freni  médecin  de  l*U6tei-Dicu  de  Lyon,  en  ^e  fondant 
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sur  oa  fiiil  que  le»  préparations  oléo^iodées  ne  sont  pas  toi^onn  faci-* 
lemeat  supportées  par  les  malades,  lorsqu'on  les  administre  intérieu- 
rement, vient  d'en  cooseiller  l'usage  k  l'extérieur.  L'absorption  de 
llode,  son  passage  daos  les  urines  est  ausâi  raj»ide  par  ce  nouveau  moyen, 
et  les  résultats  obtenus  par  H.  Freni  ont  été,  dit*il>  des  plus  satisfaisants 
surtout  dans  des  cas  de  pbthisle  pulmonaire. 
La  formule  que  conseille  le  praticien  de  Lyon»  est  celle-ci  : 

Huile  d'amandes  douces ISO  grammes. 

Iode 4     — 

APIPUOATIOM  3»  Uk  TZZVTUaX  l^ODS  ftVflL  &JLnJiLV 

covras   visLmriom  TAjeuouftin  «r  «mBL  xas 

XVftVXITBSB   COWT&S  OXaTAISTBB  ATOBX8  ATnO- 
TXOVBf  9AB,  M.  XJB  DOOTSUflL  BOIVXT. 

M.  le  docteur  Boinet  a  adressé  à  l'Académie  de  médecine  un  certain  nom- 
bre de  nouvelles  préparations  iodées  dont  il  dit  s'être  bien  trouvé  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Nous  allons  en  donner  ici  les  principales. 
Le  mélange  suivant: 

Pr.    Teinture  du  Codex 30  grammes. 

lodnrede  potassium 2       — 

appliqué  avec  nn  pinceau  sur  les  pustules  varioliques  les  a  toujours  bit 
avorter. 

M«  Boinet  vante  en  outre  l'association  de  l'acide  tanniqueetdes  iodiques; 
ainsi  contre  les  vaginites  aiguës,  il  conseille  les  liquides  suivants  : 

Pr.    Teinture  d'iode 50  grammes. 

lodi^  de  potassium a      ^ 

on  bien  : 

Teinture  d*iode.  •  ....•••.     50     — 

lodure  de  potassium S     — 

Acide  tannique 1      — 

Contre  les  blennorrhagies  aiguê3et  clironlques,  il  préfère  une  liqueur 
moins  active: 

Pr.    Eau  distiHée 250  grammes. 

lodurede  potassium 1      -^ 

Teinture  d'iode 8      •«- 

Acide  tannique.  •  •  • Ogr.,50 

Dans  les  flueurs  bfamcbes  ordinafres  dnes  k  une  oonstioition  aiiiibiie  ou 
k  une  vaginite  ebronique»  c'est  la  formule  suivante  qtitl  nous  recommande  s 
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Eau  distillée l^WW^rmn»^. 

Teiature  d'iode 30       -*» 

lodare  de  potassium  .  •  •  )   ^ 

Tanmo .  .  •  • | 

fiau  de  Cologne ~       50      — 

Notons  enfin  le  gargarisme  iodo-tanniqiie  dans  les  cas  d'alcémUons  de 
la  bouche,  de  la  gorge,  contre  la  salivation  mercurielle  et  contre  les  inflana  - 
malions  de  la  cavité  buccale  : 

Eau  distillée.  .  •:  - 300  grammes, 

Teinture  d'iode 4      — 

lodurede  potassium  .  •  .  \ 

Adiâe  tannique I  "*" 

et  contre  les  ophtalmies  simples  ou  purulentes,  suite  de  blennorrhagies,  le 
ooUjre  suivant  : 

Bttt  distillée* 195  grammes. 

Teinture  d*lode.  * «       4       — 

▲elde  tannique I 

^^      A       \     '  1  0.35  îi  0,50 

lodure  de  potassium  .  .  .  ) 

{Mon.  dêê  Mpiimis.) 
PS  VAMZAVTHS   OOBOIS  SVC0£BAV£  3»  XJL   CHAR* 

VIS  BS  OHAsnras  sr  3>s  uv. 

Nons  lisons  a?eo  intérêt  dans  VUnim  médicale^  nne  lettre  adressée  au 
ministre  de  la  guerre,  par  M.  le  docteur  Dûment  (de  Bf  onteux),*  médecin  de 
première  classe^  chargé  du  service  de  santé  de  la  garnison  d«  MonlfSaint- 
Michel,  dans  laquelle  cet  honorable  médedn  préconise  rnlilUé  de  l'a* 
mianthe  comme  charpie. 

Chacun  sait  que  cette  matière  ûbre^se  ^  iQS  plus  grancto  rapports,  quant 
h  l'aspect  physique,  avec  les  tissus  organiques,  ^  ce  point  qn'on  l'a  nommée 
lin  /ottile^ 

Cette  substance  est  molle,  perméable,  douce  an  toucher,  et  de  pins  son 
iocombustibilité  permet  de  la  faire  servir  indéfiniment,  lorsque  la  feu  Ta 
purifiée  des  miasmes  putrides  qu'elle  peut  contenir. 

L'abondance  de  cette  substance  que  Ton  rencont^  en  Perse»  en  Chine» 
en  Sibérie,  en  Bavière,  dans  les  Pays-Bas,  les  Pyrénées^  )es  Alpes»  la 
Corse,  l'Bgypte»  ejlCf  est  encore  nne  considération  qui  mWle  en  sa  faveur, 
et  nous  |»eiv5ons,  i^insi  que  M.  la  docte^r  Dumont»  f  u'sillei  est  epp^Ko  k 
rendre  de  g^aç^  service*  dans  )e&  t^ps  actuels. 
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WmékmtJum^^àtmi»  ^  Mcdiée  qm  écbtak  Bndfi>x«»  llLleiMieur 
Mead  a  obtenu  de  très  bons  effets  ^^éther  cblorbydriqiuu  Lût»  de  Finva- 
stoD  da  choléra,  aacnn  cas  de  diarrhée  prémonitoire  ne  résista  k  œ  iMia« 
Teaa  remède.  Voici  sous  quelle  forme  Bf .  Mead  en  conseille  Tadministra^ 
tionr 

Pr«    Bther  chlorhydrique. .  *  •  •  :    5  Sj  8  grammes. 

Espèces  aromatiques 5  ss  2       — 

Hixturede ;  vj       igO       — 

On  administre  un  quart  de  cette  liquear  li  un  adulte  toutes  les  demi-* 
heures*  (M»oc,  mid,  journ.) 

TRX  vmB  VtrBJUMIM  BU  80BOTVX. 

H.  Taa  d«ff  Vtt(t»  diiniBciea  dtela  matiAe  h«Uaiid»iae,  k.  Mwatock  (llo 
iMlNf  «mmudqoe  l'oMcraiiAn  d'uA  «^  de  névnOÉ^-^aiwetale  ffli&rie 
par  remploi  dachloiofora»e  h  l'inléciettr. 
Toici  la  fiormule  qu'il  prescût  : 

Pr.    Chloroforme 20  gouttes* 

Eau 16  granuneau 

Sirop  simple.'.  .  • 16       *- 

▲  prendre  tous  les  quarts  d'heure  une  cuillerée  à  bouche*  A  la  troisièm«i 
toute  douleur  avait  disparu,  et,  depuis  deux  ans  que  le  remède  a  été  em  • 
plojé,  Taffection  n'a  pas  récidivé*  {Ann.  méd,  de  la  FI.  oce.) 

trmMM  Acnfngus  a  liVxri  ama  st  a  vurriamra 

COXTBM  liPZVSOKATZOV  (OÇVP  BX  SO&EI&). 

I«e  docteur  Weisenbcrg  de  Eisfeld  recommande  «  comme  ayant  une  . 
ginunde  efficacité  dans  le  traitement  do  cavj»  d9  soUa,  l'emploi  die  l'éthcr 
neétique  uni  an  yioaigre. 

A  rezt/ârieur  il  fiiitlotlonner  les  tempes»  le  front,  les  mainst  les  joues, 
la  poitrine,  avec  : 

Btjïer  acétique.  ••••.:       8  grammes* 

yinafgse devin.*  •  •:-*  *'    120       — 
A  nnt^rieu?  il  ihit  prendre  de  demi-heure  en  demi -heure  une  petite 
cuillerée  du  mélange  : 

BIher  aeiUquo.  •*.*•*)     S  grammes. 
Tinaigre devin. .  ....     60       — 

t|«aM  a«x  prtaintiras  hy  gléiî4««  t  le  leni»  dan»  1111  apiiaite^ 
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et,  diins  le  cas  de  ooagesiion  oérébnie*  avoir  recours  k  la  saignée  générale 
et  locale.  {Awcm.f.  path.  amu  ii.  wn  Rud.  Virckow.  VU^  I.)  (Umimméâ.) 

«OimBAV  nVCC±DAÊii  bv  qvzwquxma. 

Nous  lisons  dans  la  Ga»eue  médicale  les  détails  suivants  sur  une  nouvelle 
substance  susceptible  de  remplacer  le  quinquina  dans  le  Iraitemeni  de  la 
fièvre  : 

«  M.  le  docteur  Amie,  médecin  en  chef  de  la  Martiniquet  informé  qu'il 
«  existait  k  Saint-Martin  (Martinique)  un  arbre  dont  l'écorce  amëre  avait 
«  des  vertus  identiques  k  celles  du  quinquina,  s'est  procuré  des  fragments 
«  de  cet  arbre,  et,  de  concert  avec  M.  Chapuis,  médecin  en  second  de 
«  rbépital  maritime  de  Skint-Pierre,  il  s'est  livré  k  des  expérimentations 
«  qui  ont  été  couronnées  d'un  plein  succès.  Administrée  en  tisane  ou  en* 
«  tbé  k  des  malades  dont  la  fièvre  était  des  plus  tenaces  et  s'était  montrée 
«  réfirtotaire  k  tons  les  médicaments,  réoorœ  de  Tarbre  fébrifuge  de  Saint- 
«  Martin  a  amené  promptement  la  guérison*  Traitée  comme  alcali  végétal 
A  par  les  soins  d'un  des  pharmaciens  de  l'bépitai  maritime,  elle  a  donné 
«  une  substance  qui  avait  toutes  les  vertus  dn  sulfate  de  quinine. 

«  Ces  faits,  portés  k  la  connaissance  de  M.  le  gouverneur,  ont  appelé 
«  son  anention,  et  il  vient  d'emroyer  k  Saipt-Martin  M.  le  docteur  Cba- 
«  puis  et  M.'GIrardias,  pharmacien  de  la  marine,  pour  étudier  l'arbre  al 
«  prédenx  qui  peut  créer  une  concurrence  au  quinquina.  » 

junonows  umBaBUTTsirTzs.  —  ▲vtimovzatx 
PS  ftvivnnB. 

Le  docteur  La  Caméra  (deNaples),  en  traitant  une  dissolution  de  sulfate 
de  quinine  par  une  solution  d'antimoniate  de  potasse,  a  obtenu  un  produit 
blanc  cristallisé  en  aiguilles,  d*une  saveur  amère,  soluble  dans  Teau  chaude, 
mais  surtout  dans  l'alcool  et  l'éther.  C'est  l^antimoniate  de  quinine,  qui  a 
donné  d'excellents  résultats  dans  des  cas  d'afTections  périodiques  simples 
ou  compliquées  de  rhumatismes  graves,  dans  des  fièvres  subcontinues  de 
Torti  et  même  dans  des  fièvres  pernicieuses. 

La  dose  employée  est  de  Ogr.,4  k  Ogr.,6  pendant  l'apyrexie,  et  il  est  rare, 
dit  M.  le  professeur  Palombe,  qu'on  soit  obligé  de  l'administrer  une  se- 
conde ibi^  [Pruiê  mid.  Belge.) 

XKMbOI  »X  9Uk  CUbTOiflLUn  9ÂMB  UMI  WêlbâPIM»  BS 

UL  9MAU. 
La  glycérine  ou  principe  doux  des  huUesqui,  il  y  a  quelques  temps,  a  été 
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di»1a  ptrt  de  nos  honorables  confrères  MH.  Cap  et  Garoi»  le  sqjct  d'an 
travail  impomnt,  senble  chaque  joar  conquérir  une  place  plus  importaote 
daiM  le  domaine  delà  thérapeuthiqae. 

Nous  liflOttS  dans  le  Gazeiu  de»  hApitaux^  que  M.  le  docteur  Araii,  pro- 
fesseur agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  dans  un  mémoire  très  intéressant 
ayant  pour  but  le  traitement  externe  de  reczema,a  reconnu  que  les  appli* 
cations  de  glyeérine  P.i  surtout  de  dissolution  de  (amrin  dans  ce  liquide, 
ftivorisaient  singulièrement  la  giiérison  de  cette  affection  cutanée. 

Noos  sjouterons  aussi  que  nous  avons  été  témoin  cet  été  des  excellents 
résultats  que  M.  le  professeur  Trousseau  a  également  obtenus  k  l'Hôtel- 
Dieu,  en  traitant  un  cas  d*eczema  chronique  par  les  bains  de  sublimé  et  par 
des  applications  sur  les  parties  malades  de  cataplasmes  composés  de  fécule 
délayée  dans  la  glycérine  et  saupoudrés  de  sous  nitrate  de  bismuth» 


M*  Taylor  appelle  l'attention  des  médecins  sur  les  bons  résultats  qu'il  a 
retirés  del'emploi  de  la  glycérine  dans  la  xérophthalmie,  affection  dans 
laquelle  la  muqueuse  des  conjonctives  se  transforme  en  une  sorte  de  sur- 
face épidermique  sèche  et  non  sécrétante.  L'avidité  de  la  glycérine  pour 
rean  rend  le  glissement  des  snrlhces  plus  Ihcile  et  permet  même  k  l'œil 
dans  le  cas  oh  la  transformation  de  l'épi thélium  n'est  pas  encore  complète* 
d'être  encore  assez  transparent  pour  que  la  vision  soit  encore  possible. 

{BuHet.  gin.  de  thérap). 


3>U  MABCXXiOV.—  TaAZTSXSVT  VAR  JUM 
XiAITDAOTX. 

lI»Ript  conseille  le  moyen  suivant  :  on  applique  sur  le  mamelon  de  la 
niasse  de  lin  ou  delà  mie  de  pain  trempée  dans  du  laudanum  de  Syden- 
laam.  Au  bout  de  pen  de  temps»  quelquefois  au  bout  de  peu  d'heures,  le  ré- 
saltata  été  des  plus  satisfaisants.  Outre  l'avantage  de  narcotiser  li  dou- 
leur, diaprés  M.  Ripa,  le  laudannm  agit  sur  l'ulcération  comme  dans  Tin- 
flammation  de  la  conjonctive  ou  comme  sur  les  ulcérations  de  la  cornée. 
€2e  moyen,  solvant  lui,  mieux  que  la  plupart  des  autres,  permet  en  outre 
dte  laver  Ihcilement  le  mamelon  ;  et  en  supposant  qu'il  en  reste  quelques 
s,  cela  n'aarait  d'autre  effet  que  de  calmer  Tenfant. 

098IAN  HBNAY  flis.        (Goss.  med.  ital.  Imb.) 
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coBMiMiiDAifei  ftv  jwnniàt.  m  cmift  uévnièsm. 

Le  rédacteur  en  chef  a  reçu  : 

1*  Ûoe  lettre  de  M.  D...  qui  nous  fait  connaître  qa^ayant  été Bonmé 
expert  pour  l'analyse  de  quatre  échantillons  de  farines,  travail  dans  le- 
quelll  avait  à  faire:  X"*  l*analyse  comparative  de  quatre  farines  différentes, 
en  Indiquant  la  composition  exacte  en  poids  de  chacune  des  anbslanoei 
constituantes  qui  les  composent;  2**  Examiner  ai  ces  farines  ne  renier* 
niaient  aucune  substance  toxique  ;  3"  Les  examiner  a? ec  soin  au  micro- 
scope pour  savoir  quelle  différence  elles  pouvaient  présenter  entre  ellei^ 
4^  Fabriquer  du  pain  avec  ces  quatre  farines  et  établir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  quatre  prodoits  ;  5o  Examiner  les  blés  qui  «raicot 
servi  à  fabriquer  ces  farines  et  les  classer  d'après  leur  valeur;  quelle 
somme  il  pe«t  eiiger  pour  les  faenerairefi  dus  petnr  ce  trawU»  hono- 
raires qui  lui  sont  contestés. 

Il  sera  répondu  qu'il  nous  est  impossible  de  fixer  le  montant  de  cet 
honoraires.  SI  les  opérations  ont  été  demandées  par  un  particulier,  les 
honoraires  doivent  être  dlac«tés  avec  le  demandeur.  Si  rexperllse  eH 
demandée  par  le  ministère  public»  ces  honoraires  aont  déterminés  jp« 
le  Code.  Voir  le  tarif  en  matière  criminelle  qni  se  trouve  dans  ce  livve. 

D'après  ce  tarif  les  sommea  aceordées  a«x  ei^ens  varient  ponr  ta 
diverses  localités;  ainsi  la  vacation  qui  est  payée  5  francs  à  Paris»  n'est 
piyée  que  4  fr.  dans  les  villes  de  iO,QOO  Ames,  et  que  3  fir.  dans  les  a«- 
tr<rs  viHes  et  communes.  On  voit  donc  que  l'on  ne  peut  répondre  &  la 
demande  qui  nous  a  été  faite. 

2«  Une  lettre  de  M.  C.  ••  qui  nons  peee  diverses  questions  q»î  se  «at- 
tachent à  la  question  des  pharmacies  de  première  et  de  deunièmi 
classe,  nous  ne  pouvons  répondre  k  ces  questions  qui  se  raStaoheat  à 
un  décret.  Noua  croyons  foe  ces  questioos  pourraient ^tre  adressées  â 
M.  le  ministre  de  Tbistriiction  poFbKqiie,  qui  pourrait  Im  vfilàMr  dans 
la  rédaction  d'un  règlement  administratirc 

3^  Une  lettre  de  M.  M...  qui,  en  réunion  deses«Oliè««es,  vvntftiA 
cesser  un  abus  poar  la  vente  des  asédicamenln  par  les  •épidtoi«,<etafoak 
pose  les  questions  suivantes  :  l^-See  grammes  de  snlfste  de  sonde  etsme 
petite  quantité  de  fleur  de  sonfret  mêlés  et  Ai?jsés  en  huit  paquets,  sur 
Tordonnance  d'un  médecin  vétérinaire,  constituent-ils  une  infrac- 
tion A  l'article  33  de  la  loi  de  germinal,  an  Xi  ;  soit  au  premier  pa« 
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fiffraplic  (oompotilkm  et  ivréparation),  soit  ao  êteond  (débit  de  drogves 
almptcs)?  11  Bc  lai  parall  pas  doateu  qoe»  dm  ce  denier  eas  le  délio<* 
qoaat  paiaae  «rgaer  qse  cette  veiite  n'a  pas  été  faite  m  peids  nsédi* 
dnal»  puisque  tous  les  Jours  b««s  Tojons  porter  i  ôOOgraoimes  la  dotedb 
snlCate  de  soude  en  médecine  Tétérinaire,  et  que  le  poids  médiciul  est 
défini,  ce  lui  semble,  par  son  nom  propre;  2''  La  vente  de  2  gTummtê  de 
camphre,  constituept-elleuDeiofractioa  an  deuiième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle précité,  surtout  si  Tépicier  est  prévenu  qu'il  doit  serm,  eemme 
médicament,  au  corps  huniaiD  ?  3"*  Enfin  i*épicier  qui  Tend^att  10  gram- 
mes de  populeum,  qu'il  aurait  priscfaes  un  pharmacien,  mais  A  tinsu 
de  l'acheteur,  auquel  il  le  livrerait  comme  êiettne  mûnkandige  et 
en  réalisant  un  certain  bénéfice  dessus,  commettrait-il  uu  délit  prêt u 
par  l'articie  33  précité  ? 

Il  sera  répondu  :  p'que  le  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  la  fleur 
de  soufre  est  nn  médicament  ;  que  Pétat  sous  lequel  il  a  été  vendu  dé- 
montre bien  qu'il  en  était  ainsi  ;  que  ce  médicament,  aux  termes  de  la 
loi,  ne  doit  être  Tendu  que  par  un  pharmacien. 
Il  en  est  de  même  du  camphre  destiné  A  être  pris  comme  médicament. 
Relativement  i  la  troisième  question  j  il  y  aurait  li  un  doute  sur  le 
délit;  la  loi  serait  plus  difficile  à  appliquer. 

4*  Une  letfar  e  de  M*  A. ..  qui  nous  adresse  m  prix  eomrami  am  rabais 
répandu  par  un  pharmacien  de  province  qui,  dans  ce  prix  courant,  se  dit 
pharmacien  de  l'école  de  Paris»  et  qui  nous  demande  ce  qu'il  y  a  A  faire 
dans  celte  circonstance  pour  faire  cesser  une  concurrence  qu'il  considère 
comme  déloyale.  Nous  avons  lu  et  eiaminé  ce  pris  courant;  nous  ae 
croyons  pas  que  la  loi  puisse  atteindre  ce  déplorable  mode  de  faire  ; 
nous  pensons  avec  douleur,  que  l'homme  qui  est  conduit  A  publier  une 
semblable  note,  doit  être  forcé  de  le  faire  par  la  raison  que  son  officine 
compte  peu  de  clients  et  qu'il  espère  s'en  faire  de  nouveaux  l  mais  il  est 
bon  qu'on  sache  qu'en  médicament  comme  en  toute  autre  marchandise» 
OA  en  a  pour  son  argent  et  qu'on  ne  peut  préparer  A  bas  prix  des  médi- 
caments de  bonne  qualité,  qu'on  n'obtient  qu'en  achetant  des  matières 
premières  de  première  qna^lé  q«i  sont  teujevrs  d^une  valeur  élevée. 

Ce  que  nous  regrettons  le  plus»  c'est  de  voir  sur  le  prospectus  hl  dé^ 
signation  de  l'École  de  Paris. 

Nous  pensons  qu^on  n'empêchera  ces  modes  de  faire,  que  nous  blA- 
nions  autant  que  nous  pouvons  le  falre^  qu'en  deniandani  èrAdmiaistra- 
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lion  quelle  fasse  ërabtir  un  prix  coarant  ofAciel  des  mëdicAments  tarif 
qai  devrait  être  mis  enTigaeurdaDfl  fout  Tempire  français;  par  ce  moyen 
m»  ferait  cesser  les  concnrrences  illicifes  et  les  trafics  4ii'6n  nous  sigiiale 
chaqae  Joor  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

5*  DiTerses  antres  lettres  avec  et  sans  signatures  sur  te  décret  de  réoT' 
ganisatlon  des  Écoles  et  des  études  pharmaceutiques.  Nous  stobs  éélk 
dans  des  numéros  précédents  faire  connaître  à  nos  lecteurs,  que  nous  ne 
pouvions  nous  occuper  de  cette  réglementation. 

6*  Diverses  brochures  :  f*  sur  une  nouvelle  méthode  de  doser  le  beurre 
efmtenu  dans  le  lait,  par  M.  Marchand,  pharmacien  à  Pécamp;  !t"  Sur 
des  recherches  pratiques  sur  le  lactucarinm  pour  en  isoler  la  lactucine, 
par  M.  MoucHOif,  pharmacien  à  Lyon;  3*  Une  notice  sur  la  dulcinée 
snbsti^nce  sucrée  particulière  ayant  quelque  analogie  avec  la  manne  et 
le  ancre  de  lait»  par  M.  V.-A.  Jacqueliiv,  préparateur  i  Técole  centrale; 
40  Une  note  snrles  eaux  de  Gransac,  par  M.  O.  Heurt  père.. 

A.  Chrvallibr. 


BIBLIOGBAPBIE. 


■aCOLAPS  BT  THÉam  ou  LES  BBlfTISTES  AU  XIX  SIfiCLB. 

Par  M.  Hbroqur,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  ((). 

Sous  ce  titre,  H.  Henoque  vient  de  publier  un  opuscule  de  64  pages, 
dans  lequel  tout  en  traitant  de  Vart  du  dentiste,  il  parle  de  beaucoup  de 
choses  avec  une  spirituelle  ironie;  on  ne  trouvera  pas  dans  l'ouvrage  de 
M.  Henoqne,  de  notions  sor  l'art  qu'il  exerce»  mais  des  détails  qui  inté- 
resseront le  lecteur. 

Noua  ne  louerons  ni  ne  blAmerons  l'ouvrage  publié  par  M.  Henoque, 
mais  nous  dirons  que  nous  Tavons  lu  en  entier  avec  plaisir. 

A.  Cbbvallibb. 


(t)  Paris,  Conlon  Pineau,  libraire  au  Palais-Royal,  et  chea  l'auteur, 
rœ  Saiat-Honoré»  361. 


U  Gérant  :  A.  CHBYALLIBB. 


Paris  r-  Typographi  t  de  t.  et  V.  PEfTAUD  firèreit,  rite  dn  Faub.-Mooiniartre,  f  0. 
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KOTK  SUR  hES  TUBEBCULES  DB  L'aSPHODÊLE  ET  SUR  SES  EMPLOIS.' 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

L'asphodèle  ayant  depuis  quelque  temps  fixé  ralteniioa  des 
indastriels  qui  ont  cherché  à  en  extraire  Talcool ,  nous  avons 
cm  ttiile  de  donner  un  aperçu  sur  ces  tubercules.  Nous  avons 
cherché  à  le  rendre  aussi  complet  que  possible;  mais  n ayant 
pu  nous  en  procurer,  à  Tépoque  actuelle  et  sous  le  climat  de 
Paris,  une  quantité  assez  grande  pour  opérer,  nous  nous  propo- 
sons de  continuer  nos  éludes  dans  un  moment  plus  opportun. 

Les  asphodèles  qui  Tournissent  les  tubercules  dont  nous 
nous  occupons  appartiennent  ù  la  troisième  tribu  de  la  Tamille 
des  liliacés,  dans  laquelle  on  trouve  la  sùille,  les  hyaeinthees, 
les  orinthogaleêf  Valbaca,  ïaïl. 

Lamarck,  dans  V Encyclopédie^  partie  botanique,  tome  I, 

page  300,  a  donné  des  détails  :  1^  sur  ïanphodèle  jaune  qui 

croit  en  Italie,  en  Sicile  ;  %""  sur  Xatphodèle  de  Crèie,  qui 

croit  dans  nie  de  Candie  ^  S"»  sur  Yaephodèle  d Afrique; 

fr*  siaiB.  1.  23 
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&«  sur  Yoêphodèh  à  rameaux;  S""  sur  Yasphodile  hlane,  qai 
crott  dans  les  prpvinceB  méridionales  de  la  France ,  en  Es- 
pagne, eu  Italie^  en  Âotriche;  6*  enfin  sor  f asphodèle  fiiiu^ 
leuT  qui  croU  en  Espagne.  Les  asphodèles  jaunes,  blancSi 
fisiuleux  et  d'Afrique  sont^  depuis  1785,  cultives  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris. 

L'aspodèle ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  crott  dans  les  parties 
méridionales  de  TEurope.  Villars  a  fait  observer  qu*on  le 
trouvait  sur  les  bords  de  In  mer,  aux  environs  de  Montpellier, 
où  il  ne  gèle  jamais,  et  sur  le  Champsant  dans  les  environs  de 
Grenoble,  où  il  y  a  de'la  neige  pendant  sii  mois  de  Tannéet 
il  dit  que  celle  différence  de  température  n*a  pas  d*înlluence 
sur  le  développement  de  la  plante. 

Lamarck ,  à  propos  de  Tasphodèle  blanc,  asphodetui  albuê 
non  ramoiuSf  disait  :  (cQuesa  racine  était  nourrissante,  et 
«  que  Ion  en  tirait  une  pulpe  qui,  mêlée  avec  de  la  farine  de 
«  blé  ou  d*orge  et  un  pou  de  sel  marin,  servait  à  faire  dn  pain 
«  dans  les  temps  de  disette.  » 

Divers  auteurs  se  sont  occupés  de  Taspbodèle  et  de  son  uti- 
lisation (1). 

Nous  allons  faire  connaître  ici  les  usages  auxquels  les  bulbes 
do  Tasphodàle  ont  été  employées. 

l>o  remploi  dei  lulbee  dta$phodilè  pour  la  nouftiêitrê 
de  thàmmOé 

Les  anciens  ont  considéré  les  bulbes  de  Tasphodèle  comme 
pouvant  aider  à  ralimeniaiion  soit  de  Thomme,  soit  des  ani- 
maux. Hippocrate  {De  ulceribuê)^  Dioscoride  (livre  ii,  cha- 

m  Ittfiérut  A  propos  de  raspfaddèttf,  disait  qae  il  nous  aaHèils  HMf 
parti  des  plantes  q«s  la  natare  nous  a  prodigaéa,  nous  n'aurions  pan 
batola  da  r enautlr  anx  praduotions  étraatètd  pour  natta  feaurriiara* 

■ 
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pitre  199),  Pline  (livrexui,  chapitre  22),  disent  que  Tonmaiv* 
geait  les  bulbes  de  lasphodèle  cuiies  sous  la  cendre  (1). 

Bosc  dit  que  la  racine  d'aspbodèle  est  aiimentairei  et  qu'on 
en  lire  une  pulpe  qui,  mêlée  avec  la  farine,  fait  an  pain  pas- 
saMei  nais  qu'avant  de  foire  usage  de  cette  pulpe,  il  faut 
faire  houiUir  et  tremper  la  racine  dariê  pluiieurs  eaux, 
afin  ienlevfrJàereté  qui  lui  est  naturelle. 

Fée,  dans  son  cours  d'histoire  naturelle,  établit  que  les 
a^hodèles  de  toutes  les  latitudes  eMtienneot,  mais  à  un  degré 
différent,  un  principe  acre  qui  agit  puissaïuflient  sor  Técoiio* 
mie  ;  mais  que  la  culture  peut  le  modifier,  qoe  la  cuisson  peut 
le  faire  disparaître  presque  en  entier. 

M.  Fée  dit  aussi  que  «  ce  principe  porte  le  nom  de  êeilli'^ 
«  tine^  parce  que  jusqu'ici  on  ne  l'a  retiré  que  de  ia  8c91e, 
«  maia  qu'il  est  probable  qu'on  le  découvrira  dans  qneiqves 
<c  grandes  espèces  d'asphodèles.  »  Nous  émettons  ici  ropinten 
deM«  Fée,  sans  toaiefois  la  partaji^er,  car  il  n'est  pas  démon^ 
tré  que  le  principe  &cre  des  asphodèles  soit  le  même  que  celui 
dont  on  a  constaté  ia  présence  dans  la  scille. 

M.  Sutières  rapporte  <(  qu'avant  1788  on  faisait  du  pain 
«  avec  la  farine  d'asphodèle,  et  que  cette  farine  avait  Tavan- 
m  tage  de  se  lier  plus  facilement  que  celle  de  la  pomme  de 
«(  terre.  » 

M.  le  docteur  Gussone  dit  «  que  Ton  mange  lés  pousses  de 
«  l'asphodèle  jaune  en  Sicile  et  en  Calabre.  n 

On  lit  dans  la  Flore  de  Grèce,  n""  A56,  que  dans  les  temps 
de  misère,  les  habitants  mangeaient  les  bttlbes.fasciculées  de 
cette  plante  lorsqu'elles  étaient  cuites  {Foyage  seieniifique  en 
Morée^  relation  Ir«,  page  208). 

(1)  Ces  aotears  disent  qn'oa  ^laatait  l'asphodèle  près  des  tombeaux, 
dans  la  croyance  vulgaire  que  las  mânes  se  nourrissaient  de  sea  ra« 
ducs. 
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De  temploi  des  bulbef  éTa^phodèlê  pour  la  nourriture  des 
animaux. 

Les  animaux  paraissent  rechercher  les  bulbes  d*asphodèle. 
Poiret  (Eneyehpetdie  hotamque^  page  A8A)  raconte  «  qu'il  s 
4(  vu  en  Barbarie  les  sangliers  fouiller  la  terre  pour  manger. 
«  ces  luberculesi  et  que  cet  affouillement  rendait  la  terre  très 
<c  fertile.  » 

M.  Sutières  {Introduction  à  la  Feuille  du  eulHi»atêuf^ 
FemlU  d agriculture,  année  1788,  page  159),  en  traitantde 
la  culture  de  Tasphodèle,  dit  que  celte  planie  demande  une 
bonne  terre,  amendée  et  ameublie  par  des  labours  profo'Dds; 
que  les  raciues  doivent  éu-e  arrachées  au  commencement  de 
de  novembre  ou  à  la  fin  d'octobre.  Il  dit  qu'on  les  met  sons  aa 
hangar  ou  dans  un  grenier  pour  les  faire  sécher  ;  qu*on  les 
entasse  ensuite  comme  les  autres  racines,  et  qu'on  les  donne 
crues  ou  cuites  aux  bestiaux.  Celte  nourriture  est  peu  connue, 
mais  M.  Sutières  dit  en  avoir  fait  l'essai,  et  il  en  garantit  le 
succès. 

Il  dit  que  la  personne  chez  laquelle  il  était  alors,  en  Espace, 
fit  nourrir  une  partie  de  ses  animaux  seulement  avec  du  foin  e( 
de  la  paille,  et  l'autre  partie  avec  des  racines  d*a$phodèle.  Les 
premiers  furent  incommodés  par  Tbiver  qui  fut  très  humide  et 
très  inronstan*t,  tandis  que' les  autres  le  supportèrent  parfaite- 
ment et  engraissèrent  pour  la  plupart. 

M.  Clerget  a  fait  connaître  à  la  Société  d'encouragement 
Textrait  d*uue  lettre  de  M.  le  général  Levaillani,  qui  rappor- 
tait qu'en  Algérie  les  colons  em^ient  avec  succès  les  racines 
d'asphodèle  pour  la  nourriture  des  porcs,  et  que  ces  animaux 
les  mangeaient  sans  répugnance.  M.  Clerget  concluait  de  ce 
{Oit,  que  la  pulpe  résultant  de  la  fubrication  de  Talcool  p9r 
l'asphodèle  pouvait  recevoir  la  même  destination. 
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De  remploi  de  la  pulpe  iPatpkodèle  pour  faire  une  colle 
employée  en  indu$lrie. 

L'asphodèle  paratt  aussi  avoir  été  employée  dans  Tlndusirie 
pour  faire  de  la  colle.  Chardin  {f^oyageâ,  tome  IV,  page  1&6) 
dit  cpien  Perse  od  faii  dé  la  colle  avec  ces  iiibercules;  que 
pour  cela  on  sèche  les  tubercules,  on  les  pulvérise,  puis 
on  détrempe  la  poudre  à  feau  froide,  ce  qui  la  fait  gouOer, 
moyen  qui  permet  de  l'employer  comme  colle. 

L'abbé  Sestini  {Lettre  sur  la  Sicile  et  sur  la  Turquie^ 
tome  III,  page  276)  s'exprime  alusi  :  «  Passant  ensuite  de* 
«  vant  la  boutique  if  un  bahugiou  fai$eur  de  babouches,  et 
a  my  étant^n  peu  arrêté,  je  vis  quil  collait  ses  semelles 
«  avec  dé  la  farine  tirée  de  t asphodèle  jaune,  que  les  Turcs 
it  appellent  Ciriscf  cette  farine  est  employée  à  cet  usage 
«  dans  toute  la  ville  de  Constantinople^  parce  qu^elle  colle 
«  fortement  et  beaucoup  mieu»  qt$e  la  farine  de  froment. 
«  Sestini  dit  qu'on  pourrait  faire  une  spéculation  sur  cet 
a  objet  pour  épargner  la  farine  de  grains  dans  ces  contrées. 
«c  Ce  babugi  unissait  ensuite  celte  colle  avec  une  espèce  de 
u  marne  très  tendre f  ce  qui  était  encore  une  économie.  )» 

J)e  remploi  de  Tasphodèle  pour  obtenir  de  Palcool. 

La  fabrication  de  lalcool  avec  Tasphodèle  a  déjà  été  mise 
en  pratique  dans  diverses  localités.  M.  Desplats,  préparateur 
du  cours  de  physique  et  de  chimie  au  lycée  Saint-Louis,  qui 
avait  reçu  de  M.  Forciolî  10  kUogrammes  de  tubercules  d'as- 
phodèle de  Corse  dite  ialabel(p,  en  avait  retiré  un  litre  d'aN 
cool  à  30  degrés  de  Cartier. 

M.  Leret,  qui  a  expérimenté  sur  cette  racine,  qu'il  désigne 
par  le  nom  de  tahello^  dit  avoir  obtenu  de  Teau-de-vie  à  18  de- 
grés dans  la  proportion  de  5  à  10  pour  100. 

M.  Laurens,  pharmaeien«chimiste  à  Marseille  qui  a  expé^' 
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fimênté  sar  Tasphodèle,  dir  que  100  kilograinines  d*asphodèl6 
d'après  ses  expériences,  lui  donnèrent  6  litres  08  d*alcool 
absolu,  soit  7  iiires  12  d'alcool  ù  S5  degrés. 

Mon  père,  qui  a  expérimeDlé  sur  les  mêmes  tobercules,  ne 
porte  qu'à  quatre  litres  d'alcool  absolu  la  quantité  de  oe  liquide 
fourni  par  100  kilogrammes  d'asphodèle. 

M.  Regnard  qui  a  eu  occasion  d  employer  de  Faiphodèle  pour 
la  fabrication  de  l'alcool  dans  le  département  du  Cher,  a  obte* 
na  en  moyenne  7  à  8  litres  à  86  degrés  par  100  kilogrammes 
de  racines  sèches. 

M.  Clerget,  qui  a  fait  des  essais  sur  rextraction  de  l'alcool 
de  l'asphodèle,  a  constaté  que  ses  tubercules  Trais  ont  donné 
81  pour  100  de  jus,  qui,  traiié  par  2  pour  100  de  levere,  a 
fonrni,  par  la  distillation,  8  pour  100  d'alcool  en  volume.  Par 
l'emploi  de  la  cosseite,  le  même  auteur  n'a  obtenu  que  5  litres 
d'alcool  absolu  pour  25  kilogrammes  de  cossettes,  repré* 
senunt  100  kilogrammes  de  tubercules.  M.  Qerget  a  aassi 
vu  qu'on  pouvait  subsiiitier  à  la  levure  de  bière  la  vinasse  pro- 
duit de  la  distillation.  (Méthode  champonnois.)  Des  renseigne- 
ments que  nous  avons  obtenus  du  département  de  l'Hérault 
contiennent  la  description  du  mode  de  faire  des  dislillatenrs 
de  celte  contrée  qui  reiîreni  Talcool  de  l'asphodèle.  Ils  broient 
les  tubercules  h  l'aide  d'une  meule  de  moulin  à  huile;  lorsque 
la  masse  est  amenée  à  Téiat  de  p&ie,  ils  la  mettent  dans  des 
ûabas  et  lis  la  portent  à  la  presse  pour  en  obtenir  le  jus  i  ce 
jus  ainsi  obtenu,  ils  le  Tout  fermenter  en  le  portant  à  une  tem- 
pérature de  80  degrés,  et  en  y  ajoutant  1  kilogramme  et  demi 
ou  2  kilogrammes  de  levure  de  bière  pour  700  litres  de  jus; 
le  troisième  jour  il  faut  surveiller  la  fermentation,  car  st  la 
fermentation  était  dépassée,  il  y  aurait  perte  d*alcooL 

La  fermentation  étant  terminée,  on  procède  à  la  distillation 
eovune  on  le  ftiit  pour  le  via.  La  pâte  qui  est  retirée  des 
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cabas  subit  nne  seconde  opération  de  fermentation  ;  le  prodoic 
qui  provient  de  ce  dernier  travail  est  remis  dans  Fappareil  dis- 
tillatoire  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  le  3/6  de  marc  de 
raisin. 

Nous  savons  que  dans  le  département  de  l'Hérault,  à  Fron- 
tignan,  M.  Combes  s'est  occupé  de  Textraciion  de  Talcool 
d'asphodèle;  à  Villeveyrac,  M.  Guerre.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  ' 
de  ce  genre  à  Poussan  ctàVernet  (Hérault.)  (1). 

On  s'occupe  de  l'extraction  de  l'alcool  d'asphodèle  à  Palerme, 
à  Poitiers  (Vienne)  et  dans  le  Cher. 

De  Pemploi  do  tatphodèle  en  médecine. 

Uasphpdèle  a  été  employé  en  médecine  cbmme  détersif, 
incisif I  apéritif,  hydragogue.  Il  a  été  utilisé  pour  déter- 
ger  les  vieux  ulcères  et  résoudre  des  tumeurs.  Le  raciiies 
d'aspbodèle  ont  été  employées,  par  M.  Durouillou^^,  puis  par 
M.  SuQieire,  contre  la  gale.  Nous  n'avons  cependant  pas 
trouvé,  dans  les  formulaires,  de  prescriplioAS  daQS  lesquelles 
on  ait  fait  entrer  l'asphodèle. 

De  T aliénée  de  la  fécule  amylacée  dam  les  hulbee 

de  taêphodHâ. 

Divers  auteurs  ont  signalé  dans  les  asphodèles  la  pré« 
sence  de  la  fécule;  nous  avons  expérimenté  i**  sur  la  pulpe 
de  l'asphodèle  venu  deCorse;  2^  sur  delà  pulpe  obtenue  de  bulbes 
qui  avaient  éié  cultivées  au  Jardin  des  Plantes ,  et  qui  nous 
avaient  été  remises  par  M.  le  professeur  Decaisne;  3*  sur  des 
bulbes  provenant  du  jardin  de  TEcole  de  pharmacie  de  Paris. 

(I)  La  Société  d'encouragement  a  rrçu  des  bulbes  d^aspbodèle  de  cette 
localité;  les  unes  recollées  pr('S  de  Tétang  deTbau  et  sur  la  plage  qui 
est  entre  Tétang  de  Thau  et  la  mer  Méditcrranéei  les  autres  récoltées 
dans  les  garigues  de  Louplan,  de  Ville^eyrac;  l'asphodèle  des  gari<^ 
goes  d«  Loupian  cat  plua  rooge  que  celle  de  Villeieyrac. 
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Toutes  ces  expérimeniations  oni  démoDlré  que  ces  divers  Iq« 
hercules  ne  conienaieni  point  de  recule  susceptible  dedooDer 
avec  de  Tiode  une  coloration  bleue. 

Les  bulbes  d^asphodèle  ont  une  couleur  jaune  à  rioié- 
rieur  (1)  ;  la  pulpe  tache  en  jaune  le  papier  sur  lequel  on  la 
place;  si  on  touche  ce  papier  avec  les  acides  azotique,  hydro* 
chlorique  et  sulfurique,  la  couleur  jaune  persiste  ;  si  ûd  la 
touche  avec  des  alcalis,  on  voit  que  la  matière  colorante  passe 
au  rouge  par  Taciion  de  la  potasse;  par  ramnioniaque,  la 
coloration  en  rouge  se  produit  aussi,  mais  elle  est  moins 
marquée. 

Dans  les  expériences  que  nous  pensons  Taire,  nous  étudie- 
rons: 1®  cette  malière  colorante  ;  2o  une  matière  gommeuse  qui 
est  insoluble  dans  Teau  froide,  laquelle,  évaporée,  fouruit 
une  matière  extraciive  qui  a  de  l'analogie  avec  la  p&(e  de 
jujubes.  Cette  malière,  comme  gommeuse,  a  une  saveur  légè- 
ment  sucrée,  et  laisse  dans  la  bouche  un  goût  d*osmazôroe; 
dissoute  dans  Teau,  elle  est  précipitée  par  l'alcool,  et  la  matière 
précipitée  se  réunit  le  long  des  parois  du  vase,  en  se  condui- 
sant comme  le  fait  la  gomme. 

De  la  quantité  deau  que  contiennent  les  hulbet 
de  t asphodèle, 

700  grammes  de  tubercules  d*asphodèIe  qui  nous  venaient  de 

(1)  Nous  a¥OD$  traité  par  le  méine  procédé  que  ceux  suiTÎs  poar  Tas- 
phodèle,  les  racines  bulbeuses  de  pivoine,  et  nous  avons  obtenu  par  U 
distillation  de  Talcool,  mais  cet  alcool  avait  une  sareur  marquée  peu 
agréable. 

La  racine  de  pivoine  contient  une  matière  colorante  jaune  orangée, 
qni  présente  de  Pintérét  et  qui  mérite  d'être  étudiée.  Nous  nous  pro- 
posons, lorsque  nous  pourrons  avoir  de  ces  racines»  de  continuer  no5 
expériences. 
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M.  Decaisne  ont  été  ncitoyés,  divisés  en  peUie3  nm^Ueê^  et 
mis  à  séchera  l*éiuve; 

Secs,  ces  700  grammes  ne  pesaient  plus  que  109  grammes} 
la  racine,  qui  était  blunche  lorsqu'on  Tavail  mise  à  Tétuve, 
avait  acquis  une  couleur  jaune. 

Là  se  bornent  les  essais  que  nous  avons  faits  et  qne  nous 
nous  proposons  de  reprendre  aussitôt  que  nous  le  pourrons. 

Nous  terminerons  ce  travail  en  faisant  connaître  les  sub- 
stances qui  jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance,  ont  été  utili- 
sées pour  obtenir  de  ralcool,en  fuisani  observer  que  Vauquelîn 
avait  iodi'iué  dès  1817  qne  les  substances  qui  ne  contenaient 
pas  de  corps  sucrés  pouvaient  fournir  de  Teau-de-vie.  A  cet 
égard  il  disait  quil  y  a  autre  chose  que  le  sucre  qui  peut 
fournir  de  T alcool,  ou  que  le  sucre  se  trouve  quelquefois 
tellement  enveloppé  dans  les  végétaux  qu'il  échappe  au» 
moyens  de  la  chimie. 

Loin  de  nous  de  vouloir  contester  ce  qu'a  dit  Vauquelin  ; 
mais  nous  pensons  qu'il  y  a  l"*  dans  un  grand  nombre  de 
substances. végétales  les  éléments  de  Talcool;  2**  que  dans  les 
mêmes  végétaux  il  existe  des  ferments  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  réactions  desquelles  résulte  la  production  de  Tal* 
cool  ;  y  que  les  ferments  ajoutés  aux  substances  végétales  qui 
coïitiennent  les  éléments  de  Talcool  donnent  lieu  à  la  naissance 
de  ce  produit.  C'est  ce  que  nous  avons  observé  en  opérant  sur 
la  pivoine  et  sur  l'asphodèle. 

Nous  profitons  de  celte  publication  pour  établir  que  l'alcool 
n'a  pas  été  découvert  comme  le  disent  beaucoup  d'Auteurs,  par 
Arnaud  de  Villeneuve,  qui  vivait  en  1300  à  Montpellier.  En  ef- 
fet, Rasis,  né  en  860,  mort  en  940,  dit  dans  uu  passage  de  l'un 
de  ses  écrits  :  liber  perfecti  mugis  terei  rhatei,  indique  un 
mode  de  préparation  de  leau- de-vie;  il  indique  aussi  le  moyen  . 
de  lui  enlever  de  Teau  en  la  distillant  sur  des  cendres  ou  sur 
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delà  ebanvive.  Nous  ferons  pins  tard  connaître  des  docu- 
ments  que  nous  avons  réunis  sur  la  fabrication  de  Peau-deYie. 

Tableau  de  divene»  êuhitances  qui  ont  servi  à  fournir  if 
r  alcool  jusqu'en  1854. 


Aeuoo  (Frait  cT]  (semen  carpus  anacar- 

éium). 
Airelle  myrtille  (vacclninm  mjrlilliu), 
Arbousfer  (arbulua  turbioata;. 
Areque  (areca  calecliu). 
Arraka  (alcool  de  lait  dejomenl). 
Asperges  (asparacus  offlcinalis). 
Batale  (coovotvulus  balaUs). 
Betterave  (betta  vulgaris). 
Bois  (esprit  de  bots  )• 
Bouleau  (betiila  a  rba). 
Canne  à  sucre  (saccUamm  ofScioarniQ), 
Carottes  («Jaucos  carotta). 
Caroubier  (o* ralonia  siltqua)» 
Cerisier  (cera.^us  avium). 
Cliâtaimes(castanea  puinila); 
CbieDdent  (trUieiim  repens). 
Choux  (brass.ca  oleracea). 
Citrouille  (pepo  vulgaris). 
Courbaril  (iiymenaej  courbaril). 
DraKonier  pourpre  (UraccBDa  tcrmiiialls}. 
Drèdie  de  bière. 

Erable  d'Amérique  (acer  saccliariaum). 
Epine-vinette  'bfrberis  vulgaris). 
Fraises  (fragaria  vesca). 
Figues  (ficus  carica). 
Garance  (rubia  tincloruin); 
Genièvre  (baies  du  juniperos  commonis). 
Gentiane  (genliana  lutea) 
Grains  (alcool  fait  avec  les). 
Groseilles  (ribes  rubrum). 
Houblon  (bumulus  lupulus)* 
Lait  de  cavale  (arraka)« 
Lie  de  divers  liquidea. 
Ltcliens. 

Itals  rièa  mats). 
Manj^lier  (rhizopbora). 
Maone  (fraiinus  orous). 


Marc.de  raisins  (vîtli  Tinifera). 

Maronnier  d*inde  (cscnlus  hlppOcactlHim) 

Maupilia  viniffre  (maurilia  vinifera), 

Mêlasse  de  betterave  et  de  canoë  I  siure. 

MiTiAe  (paUus  avium). 

Morelledes  baies). 

Mûres  (morus  mulUcaoHs). 

Myrllie  (baies  de)  (myrthus). 

Navelie  d'Eté  (brassica  papa). 

i>ierprun  (rbamuus  catliartiMS). 

Oreille  de  Judas. 

Orge  (Imrdeum  volgare). 

Palmier  (Iruits  du)  (cocos  nodrera). 

Péclie  (persica  vulgariij. 

Pivoinf  (pŒonia  offlcinalis). 

Poire  (py rus  communis). 

Pomme  dp  t<*rre  (solanum  toberosnni). 

Riz  (rack)(oryza  saliva). 
Ronce  (rubus). 
Rondier  (borassus). 
>agou  (pliviiix  larlaifera). 
ScJKltî  (liordeum  srcaliniim) 
Sorgho  (Iiolcus  cairorum). 
répondras  (spoodia  birrea). 
Sureau  (baies  .le)  (sambiicus  lUgra). 
Tliibaudla  thibaudia-macrophyila). 
Topinambours  dieliaotiiua  tuberosus), 
Vesce  (vicia  sativa). 
Yrble   Inies). 

Il  serait  utile  de  rechercber  si  twifes 
les  plantes  féculentes  ne  pourraient  pas 
•ionner  de  l*alcool  avantageusement 
Quant  aux  plantes  sucrées,  oo  sait 
qu*cUei  peuvent  toutes  en  foopalr» 


I»ES  MOYENS  DE  CONSTATER  LES  PROPRIÉTÉa  PANIFIABLBS  DBS 
FARINES  DE  FROMENT  ET  LB  DEGRÉ  d'aLTÉR.\T10H  QD*ELLSS  OKT 
iPROUVÊ,  OU  FAITS  PROPRES  A  DÉTERMINER  LES  QUALITÉS 
ALIMENTAIRES  DU  PAIN  PRÉPARÉ  ÀTEG  CES  FARINES  ; 

Par  M.  J.-L.  Lassaigne. 

On  savait  depuis  longtemps  que  pour  apprécier  les  proprié- 
tés panifiables  des  rarioes  de  blé,  il  fallait  non  seulemeot  cons- 
tater la  quantité  de  gluten  qu'elles  fournissenti  afin  de  juger 
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li  natare  des  grnins  d*où  elles  provenaient,  mais  encore  com- 
parer rëlastieité  ei  les  caractères  physiques  de  ce  gluten.  La 
connaissance  de  ces  dernières  propriétés  permettait  donc  de 
$*assurér  s!  ce  principe  immédiat  des  farines,  dans  lequel 
réside  la  qualité  alimentaire,  n*avait  pas  été  altéré  par  la  des* 
siecatlon  trop  prolongée  des  grains  du  froment,  leur  moulure, 
leur  fermentation,  ou  par  toute  autre  cause  que  ce  soit. 

Cest  àTaide  de  ces  données  qu*on  a  toujours  opéré  jusqu^au 
moment  oii  M.  Bolund,  ancien  boulanger  à  Paris,  a  oppliqué 
ses  connaissances  pratiques  et  scientifiques  à  la  construction 
d*un  appareil  de  son  invention  qu'il  a  désigné  avec  raison  sous 
le  nom  û^aleuromèlre  (l). 

Cet  instrument  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  le 
gluten  humide  ou  hydraié,  tel  qu'on  l'obtient  du  lavage  de  la 
p&te,  de  se  dilater  par  la  chaleur,  sous  Tinfluence  de  Teau  qu'il 
contient,  de  se  soulever  et  de  se  solidifier  en  se  moulant  dans 
les  vases  où  il  est  placé. 

Le  volume  qu'il  prend  toujours  dans  les  mêmes  conditions 
de  température,  est  en  raison  directe  de  son  degré  d'élasticité, 
et  il  peut  être  exactement  mesuré. 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  bulletin  de  la  Société  d^en- 
couragement,  u^  83,  page  707,  M.  Boland  donne  la  description 
détaillée  de  l'instrument  qu'il  propose,  pour  reconnaître  et  ap- 
précier les  qualités  panifiables  de  la  farine  de  froment.  Cet  ins- 
trument admis  à  l'exposition  des  produits  de  Tindusirie  fran- 
çaise, en  18&&,  et  sur  lequel  le  Jury  central  a  entendu  un  rapport 
favorable  de  M.  d'Arcet,  Tait  au  nom  d'une  commission  dans 
laquelle  se  trouvaient  MM. Thénard,Bertbier,Brongniart,Che- 
vreul.  Combes,  Dumas,  Payen  et  Péligot,  a  fait  décerner  à  son 
auteur,  à  titre  de  récompense,  la  médaille  de  bronze. 

<l)  Hot  dérWé  des  mots  grecs  ^icu/ov  farine»  et  futfiot  mesure. 
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L'aletiromètre  se  compose  de  quatre  pièces  en  enivre  iaiinet 
la  première  est  une  enveloppe  légèrement  conique,  espèce  dt 
fourneau  pouf  recevoir  Téiuve  dans  laquelle  le  gluten  est 
chauffé  au  bain  d^hulle  de  pied  de  bœuf  au  moyen  d'une  casso« 
lette  à  alcool.  La  seconde  qui  entré  dans  la  première  est  Tétute, 
vase  cylindrique  terminé  par  un  fond  sphérique  et  muni  d*ija 
couvercle  mobile,  au  centre  duquel  est  fixé  un  fourneau  fermé 
seulement  à  sa  base,  plongeant  dans  Thuile,  et  qui  reçoit  al- 
ternativement le  thermomètre  et  le  gluten  dont  on  veut  déter- 
miner le  degré  de  dilatabilité.  A  cet  effet,  on  place  sur  ce  der- 
nier une  plaque  légèrement  concave  du  diamètre  du  fourneau 
et  surmontée  d*ûne  tige  métallique  graduée,  dont  Télévation 
permet  de  mesurer  le  volume  acquis  pendant  Topération. 

Le  thermomètre  annexé  à  cet  instrument  est  divisé  en  200 
degrés  et.de  50  en  50  degrés.  C'est  à  la  température  constante 
de  +  150  degrés,  que  le  bain  d'huile  doit  (tire  porté  et  m:tfD< 
tenu  avec  le  gluten  pendant  dix  minutes.  Après  ce  laps  de 
temps  on  abandonne  Tappareil  à  lui-même,  en  retirant  la  cas- 
solette à  alcool  et  après  dix  autres  minutes,  on  lit  sur  la  tige 
métallique  à  quel  degré  elle  a  été  repoussée,  par  suite  de  la 
dilatation  du  gluten  et  sa  solidification,  en  une  masse  spoo- 
gieuse. 

En  faisant  usage  de  cet  instrument  de  son  invention,  M.  Bo- 
land  a  pu  constater  les  qualités  des  divers  glutens  extraits 
d*une  même  quantité  de  farine,  obtenue  de  blés  français  et 
étrangers,  de  la  mèmB  récolte  1853  ;  c'est  ainsi  que  dans  an 
tableau  annexé  à  son  mémoire,  il  donne  les  résultats  qui  ont 
été  fournis  par  l'analyse  qualitative  et  comparative  des  blés 
provenant  en  France,  de  la  Beaueel  de  la  Champagne,  de  b 
Nièvre^  du  Romsillon,  du  Lot^  de  la  Picardie  et  dis  environs 
des  villes  de  Nantes^  Chartres,  Gonesse  et  Melun,  et  des  blés 
obtenus  de  la  Âtusie,  de  X Allemagne^  de  Xsl Prune,  de  la  Po- 
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Ivgne,  de  la  Belgique^  de  VÉgypte,  de  VEtpagne,  de  Vlialie, 
de  V Angleterre,  de  la  Belgique ^  de  {'Amérique,  etc.,  etc. 

La  diiaiatiuD  des  glutens  retirés  de  ces  farines  varie  entre 
50  degrés  de  l'échelle  alearométrique  et  18  degrés;  entre  ce 
maximum  et  ce  miûimam  de  la  dilaiation  du  gluten,  se  trouve 
la. dilatation  de  ce  principe  extrait  des  farines  obtenue^  avec 
les  divers  blés  énoncés  ci-dessus. 

Dans  une  expertise  judiciaire,  nous  avons  eu  Toceasion  de 
faire  usage  du  moyen  mis  en  pratique  par  M.  Boland,  pour 
constater  les  mauvaises  qualités  d*un  gluten  extrait  d'une  farine 
livrée  par  un  meunier  des  environs  de  la  capitale,  et  qui  était 
Fobjet  d*uue  contesiatiou  entre  l'acheteur  et  le  vendeur. 

Chargé,  par  ordonnance  du  juge  d'insiruciion  de  la  ville  où 
devait  être  jugé  le  différend,  d'examiner  lafarine  vendue  comme 
étant  de  première  qualité,  bonne  et  loyale,  et  le  pain  qu'on  eil 
avai(  fabriqué,  nous  avons  constaté  par  Taoalyse  que  cette 
farine  dont  la  paie  était  courte  et  peu  extensible,  ne  fournissait 
que  le  quart  du  gluten  sec  qu'on  retire  de  ta  farine  première  de 
blé,  et  encore,  que  la  petite  quantité  de  ce  gluten  hydraté  était 
dénuée  de  la  cohésion  et  de  l'élasticité  qu'on  remarque  dans  le 
gluten  de  bonne  qualité. 

L'examen  du  petit  blé  d*où  Ton  prétendait  que  cette  farine 
était  issue,  a  démontrp  que  cette  assertion  n'avait  aucun  fon** 
dément,  car  ce  blé>  réduit  en  farine  en  notre  présence,  a  per* 
mis  d'extraire  de  cette  dernière  10,5  de  gluten  sec  pour  100, 
au  lieu  de  2,5  que  la  farine  suspectée  et  vendue  avait  donné. 

Curieux  de  soumettre  à  l'essai  de  l'appareil  imaginé  par 
M.  Boiandie  gluten  retiré  de  cette  dernière,  nous  nous  sommes 
rendu  auprès  de  ce  praticien,  et  mettant  sa  complaisance 
et  ses  lumières  à  contribution,  nous  avons  expérimenté,  avec 
son  aide  et  sous  sa  direction,  une  partie  de  la  farine  que  nous 
avions  déjà  soumise  à  l'analyse  et  dont  les  mauvaises  quali* 
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tés  noas  avaient  été  relevées  par  les  caraclères  pbytiqiitt4i 
gluten  retiré  de  celte  farine. 

En  plaçant  dans  Valéuromètre  échnuffé  à  + 150  degrés, 
le  gluten  que  nous  avions  séparé  dç  la  p&te  faite  avec  la  farin 
çn  question,  nous  ayons  constaté  avec  M.  Boland,  qu6  ce  glih 
ten  ne  s*éiait  dilaté  que  de  trois  degrés  seulement,  c'estrà-din 
que  sa  dilatation  comparée  à  celle  du  gluten,  extrait  du  bli 
saisi  au  moulin,  n*était  que  le  1/12  du  volume  acquis  par  ladi* 
latation  du  gluten  extrait  par  nous  de  la  farine  obtenue  avec 
ce  blé. 

Ce  résultat,  en  contrdiant  les  assenions  que  nous  étions  » 
droit  d'établir  d*après  les  caractères  physiques  du  gluten,  est 
venu  fixer  Topinion  de  MM.  tes  juges,  et  malgré  le  talent  de 
son  défenseur  et  les  moyens  que  ce  dernier  s'est  efforcé  de  faire 
valoir  ù  Taudience,  l'inculpé  X...,  attendu  les  circonstances 
atténuantes,  a  été  condamné  à  25  fr«  d'amende  et  aux  dépens. 

Notre  but,  en  publiant  le  résultat  de  noire  expertise  et  ceax 
obtenus  avec  X^aleuromètre  Boland,  a  été  d'appeler  ratteniioo 
des  chimistes,  des  pharmaciens  et  des  experis,sur  un  moyen  qui 
permet  d'apprécier  les  qualités  paniflables  des  farines  du  com* 
merce  et  le  degré  d'altération  qu'elles  ont  éprouvé.  Ce  moyeni 
appliqué  à  l'examen  des  blés,  fera  connaître,  ainsi  que  Ta  éta- 
bli M.  Boland  dans  le  tableau  qu'il  a  publié  à  cet  effei|  les  q«t* 
lités  des  grains  et  par  suite  des  farines  qui  en  sont  tirées. 


1 


MÉTttODB  Facile  pour  prépaxer  l'atropine; 

Par  M.  LcxTOW. 

L'atropine  se  prépare  .habimcUement  en  faisant  nqe  teinture 

alcoolique,  qu'on  précipite  par  la  chaux,  en  reprenant  le  pré** 

cipité  par  Tacide  sulfurique  en  léger  excès  et  séparant  le  suifaU 

da  cbauxpar  la  flltratioa*  On  ejdèvfi  Valcool  par  distiUailooi  00 
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l^Mte  de  Teau,  on  précipite  i*alcali  par  le  carbonate  de  po^ 
faste»  on  le  recueille,  on  le  sèche  et  on  ie  redtssout  dans  l'at^ 
cool  pour  le  faire  c|^8ialiiser.  Par  ce  procëdéi  1,000  parlieade 
racine  d'airopa  belladooa  eu  donaeni  iruis  d'airopiae. 

M.  LuxtOQ  croit  son  procédé  aussi  bon  et  plus  économiqne 
^aecelui^i.  Yoicl  comment  il  opère  :  on  fait  bouillir  pendant 
deux  heures  les  feuilles  de  belladone  avec  asses  d'eau  pouf 
qu'elles  en  soient  recouver  les  $  la  décoction  est  ensuite  Jetée 
sur  un  filtre  ;  on  répète  cette  opération  en  ajoutant  nn  pea 
diacide  sulfnriquei  l'albumine  végétale  se  précipite  et  l'on 
enlève  la  liqueur  claire  qu'on  passe  sur  un  filtre.  Dans  cette 
sahition  on  fait  passer  un  courant  de  gaa  ammoniac.  La  couleur 
change  et  devient  noire,  tandis  que  les  cristaux  d'atropine  .se 
déposent  lentement»  Lorsque  l'opération  est  flnie^  on  Jette 
ceui^  sur  un  flUre*  Pour  les  purifier^  on  les  lave  avec  une 
once  environ  d'ammoniaque  alcoolique}  on  enlève  ainsi  la 
majeure  partie  de  la  matière  colorante  et  Ton  obtient  des  cris- 
taux assez  blancs,  que  Ton  peut|  si  Ton  vent,  faire  encore  cris- 
talliser. 

Le  rendement  est  de  $  5/7  pour  1,000  au  lien  de  8  ponr 
lyOOO.  ÇPkarmaceut,  Journ.  January  1855^  p.  299). 


▲(PAREIL  POUa  OBTENIA  l'hYDROGÀNE  SULFURÉ. 

M*  Kemp  a  construit  un  appareil  très-simple  pour  obtenir 
deThydrogèno  sulfuré,  en  pouvant  arrêter  le  courant  tout  d'un 
ooop  lorsqu'on  n'en  a  plus  besoin.  Cet  appareil  peut  être  con-* 
atruii  très  aisément*  Il  se  compose  d'un  vase  cylindrique  en 
▼erre»  à  Tond  plat  et  muni  latéralement  d'une  tubulure  siittée 
vers  la  partie  supérieure» 

lé'orifioe  ouvert  du  verre,  dont  les  bords  ont  dû  être  nsés  à 
Pémerit  eat  reoouvert  d'une  plaque  de  verre  dépoli,  graissée; 
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Cette pbqne  est  percée  en  son  milieu  d*UQ  troQ  fermé  par  tm 
boochon  que  traverse  uo  fil  de  cuivre;  celut*ci  soutienlune 
Capsule  percée  de  trous,  soit  en  plomb,  sQj|  en  porcelalod.  La 
tubulure  Jfttérale  esc  munie  d'un  tube  de  dégagement  recourbé 
de  façon  i  faire  Tofflce  de  tube  de  sûreté.  On  place  daos  la 
capsule  du  sulfure  de  fer  ou  du  sulfure  de  bariumi  et  Ton  rem- 
plit le  vase  au  tiers  d'acide  étendu. 

Lorsqu'on  yeut|  au  moyen  de  cet  appareili  obtenir  de  rhy- 
drogène  sulfuré,  il  suiBt  d'abaisser,  au  moyen  du  fil,  la  capsule 
de  façon  qu'elle  plonge  dans  l'acide  ;  lorsqu'on  veut  arrêter 
le  courant,  il  suffit  de  remonter  la  capsule.  Cet  appareil  peut 
être  avantageusement  employé  dans  les  laboratoires,  où  l'on 
est  souvent  embarrassé  du  courant  d'hydrogène  sulfuré,  lors- 
que la  précipitation  du  sulfure  est  terminée. 

(PhatmaôeuL  joum.  Décembre  \^ih^  p.  281). 


BB    LA   IVéCESSITÊ  DB  NE  TITRER  LE  LAIt  QUE  LORSQC'iL    EST 

REFROIDI. 

Toulon. 

Une  question  de  falsification  de  lait  était  soumise  au  Tribu- 
nal dans  les  circonstances  suivantes  : 

D'après  un  procès-verbal  de  police,  du  lait  aurait  été  mis 
en  vente  avec  un  mélange  d'eau  pour  un  liers.  Le  marchand, 
assisvé  de  M*  Noble,  expose  qu'au  moment  du  pesage,  soa  laît 
n'avait  pas  abandonné  sa  chaleur,  quoiqu'il  eût  été  retiré  da 
feu  depuis  deux  heures,  pour  subir  Tébuliition  nécessaire  afin 
que  le  caséum  ne  se  séparât  pas  du  petit  lait.  Il  avait  proposé 
à  la  police  de  poner  une  quantité  de  sa  marchandise  cliez   un 
pharmacien,  et  pour  prévenir  toute  fraude,  M.  le  commissaire 
de  police  aurait  gardé  une  même  quantité  identique,  puis  de 
peser  sitôt  le  lait  refroidi.  Ses  observations  rejetées  et  ie  teil 
renversé,  les  mêmes  coQsidératious  oui  été  préseiiées  au  Tri* 
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banal  avec  offre  d*ane  expérience  quî  serait  faite  dans  les 
conditions  de  la  cause,  sons  les  yeux  de  la  justice. 

Le  Tribunal  et  le  ministère  public^  iastement  émus  d'une 
question  qui  touche  à  des  intérêts  de  morale  publique,  se  sont 
empressés  de  faire  appeler  M.  Ramel,  pharmacien  en  chef  des 
hospices  civils,  et  des  explications  données  par  Texpert,  il  est 
résnité: 

1*  Pour  les  besoins  de  la  cause;  qu'une  grande  quantité  de 
lait,  comme  dans  l'espèce,  ne  peut  pas  passer  en  deux  heures 
de  l'état  d'ébullition  \  l'état  de  15*,  même  dans  cette  saison 
quoique  exposé  dans  du  fer  battu. 

S*  Que  pour  pouvoir  peser  du  lait  an  dessus  de  15*;  il  fau- 
drait une  échelle  de  proportion  indiquant  la  densité  du  lait  pur 
à  chaque  augmentation  de  chaleur. 

y  Qu*à  un  certain  degré  de  chaleur ,  et  à  cause  des  bulles 
en  suspension  dans  une  substance  aussi  facile  à  se  dilater  que 
le  caséum,  un  pesage  est  impossible. 

&*  Qu'un  lait  pur,  mais  chaud,  peut  révéler  à  un  expérimen- 
tateur maladroit  un  semblant  de  falsification  de  50  pour  100. 
En  conséquence,  le  Tribunal  acquitte. 
Nous  avons  publié,  dans  les  Annalet  tthygUne^  un  rapport 
qui  confirme  le  fait  observé  à  Toulon,  fait  qui  a  déjà  été  con- 
staté en  novembre  1853.  f^oir  le  n*  Jtoetobre  du  Journal  de 
thimie  médicale  p.  657. 

Tozxooxioais. 

hu  POISON  QUI  SB  nivsLoppE  DANS  LBs  vuiinas  BT  nAMS 

LES  BOUDINS   FUMÉS. 

Comidéraiiont  sur  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  emfei/ 

Par  Van  den  Corput. 

(Suiieeifin). 

Cette  opinion,  que  nous  n'émettons  d'ailleurs  qu'avec  la  ré- 
ft*  siRix.  I.  M 

Digitized  by  VjOOQ IC 


«70  leVAJUL  BB  tmH»  siMCAti, 

«erve  iiqI  «fed  à  me  i)OBnciiw  i^ersoniieUe»  9tc<piK»imm 
un  plus  haut  degré  de  prebebilité^  je  dirais  voloMieni  deoenî- 
mde,  lorH|ue  Vm  coasîdàre  cpie  e*es(  presque  wduiveme&t 
dans  la  oircouscripiiaii  d'une  rëgîoB  spéciale^  ou  |riiili4td'uBe 
«Nmif^tf  itmiièey  MUmmeat  i'ÂlleflM(ae  néridioAa}e,tp'Mt 
dtë,  jusqu'à  ce  jour,  etea^vée  oes  ett^oiftôonemems  qai»  à  la 
manière  de  la  plupart  des  végéiauXi  paraissent  étreeailéai* 
«qoe^ÂHleft  kiiiuidesdélerfliittées.. 

Nous  avons,  ea  OBtne,  défliOBiré  ^a^iia  luiiiieBt  bobs  (iêr 
Itaence  tdcfi  aM^ubs  cofiditioDa  que  oellBB  ^  ûmrisBBi  lajMP- 
duciiondesprotopbytes  (mjOBdeweaet^aBfervea);  caroufBît 
One  «ces  sortes  de  végétaux  se  déyelojNiMBt  de  préféroBce  sur 
les  inatières  azotées  acesoentes.  Or,  persomae  n'iigaore  qae  Jes 
sucs  qui  abreuvent  les  viandes  Aiiftées  ou  épîcées,  de  «liAe 
que  le  bouillon,  Je  lait,  etCp»  aoquièrent  Iràs  j;iironip(eBieBi  les 
caraclères  de  l'acidité.  Cest^  du  reste,  ce  q«i4iétéooBfiiaii|- 
ment  noté  quant  aux  cbarcuteries  vénéneuses  qui  oméiëOJta- 
minées  sous  ce  n^porl;  toujours  rexamen  ehôuique  jaoonS" 
taté  une  réaction  francbemeni  acide,  due,  ^ns  doute,  au  moiaft 
pour  ce  qui  est  des  viandes  fumées,  a  des  produits  volatiles  de 
la  série  C"H"0^,  et  à  la  présence  de  i'acide  lactique  libre  que 
M.  Sclilossberger  a  rencontré,  dans  les  parties  centrales  ra« 
mollies  des  boudins,  lesquelles  ^^araissent  être  .précisréaient 
celles  qui  déterminent  la  toxicaiion. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  me«tioA&er  oaooreiqaete^pBB- 
duction  de  certaines  mBoédioéos  ar  Jes  boudins  toxicopbores 
a  élé  cofiitaiee  par  plusieurs  auteurs,  et,  entre  autres,  par 
M.  Scfaflossbtrgef  hri^méme  ;  mais  nous  devons  a}(mier  qxfïio- 
cun  de  ces  observateurs  n'a  jusqu'à  présent  songé  aux  pré* 
cieuee^ëâttctrons  qui  pouvaient  découler  de  ce  fait  pour  Tex- 
plication  du  mystérieux  phénomène  de  l'empoisonnemeot  par 
les  viandes  fumées. 
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re$sé,  noD^fteoleoi^iu  rju^m^pir  de  lam^oe,  PPjyi'iHirl^ni  to 
sécurMa  pQbUqve,  uat  daos  I0  biii  d«  giiUb^  1#  loédfcw  4te«« 
les  iAilicuiuBft  49'il  doU  «voir  à  rejDplîr  qiie  impr  éti^mt  in 
jQMipe  ri3laitv90)eiii  à  ce»  ioio^ûcaiîaos  nmeibief  qui  w»  4#jA 
fati  UD  si  grand  nombre  de  vicliiDO»;  qq  conf^ojif  dUraf^Dp^f^ 
que  ioiU  c;e  qui  pfflit  ffl^urj^  w^  I9  voie  d*ua  ppjs/Ma  q*ii  &*i9tt 
ju3q9^'»  ce  jour,  r^u^  à  i^w»  l«»  loorw»  4*jiiv6^^iwii  9»f> 
plpyéi»^  49vif0t  dp  {a  pins  tiaute  f jileiir  popr  te  ipé4e«w-J4gj^^ 
et  pour  te  pUwfiie^xppn  ap:u|«b?)9  ii  wporta^  »v^)ONff 
d'armer  à  )a  d^ouv^rip  vméTiO^e  dp  rag^DÎ  loxiquo*  soU 

la  déiermîDatioQ  spécifique  du  priacipe  lélhifère. 

C'ps»  i  pp^  iNf ^  i9Pji4)r«Wi  dM»  on  «e  peiu  po«MliMr  ^kf^ 
fipjrtwcpf  qnp  iiead  à  vii^i^^  rbypoUièap  dpm  aous  «s^joirpiia 
igrpir  sufljmmuejK  $o»(ppii  tea  rajj&op». 

M^i»  ^P  jttelftora  Aaftoe  An  iÇOMOWS  de^s  icinç^RptaiiG?»  qu(p 
iuwsyoAOpa4'éo.««i^rjertf  ftl%  ;9d|6p«w}awneot4lesprpiivGtfs4 
npiDbfeii^e^  qpj  j^edÀiPÎaeptfAuriûPsidir^  DaM:elteippo^4te 
rp>«pryatipo  seiopiîflqttp  def  «ympiôadea  préaen4éa  par  eea 
eippoiK)WM9ny^9f  ii|e^(  we  dpr^ière  cooaidér^^p  q vu, lue** 
qo'aivpurdJMu»  M  re&kie  j^éfiUMm  dea  toxioolpgiMia^  H  qui 
doit»  c^flp^a  spo^te»  Al^pr  4ioiip  manièrp  «mMniabte  ropioioa 
60  f av^w  4p  Jk^  J^prie  wo  mu»  a«ops  4w8e. 

Noaa  m^tyi^im  f  r^meh^  pe  lait  mtiMX  ipiU  oécottiwf n 
conataiéi  «avoir  ;  te  pk90pl^rig$ee»eê  que  pf!jéae«àeftt«eriaîr 
npa  naUèrea  lOrgaoiqMPii  pt  pariipvMvrQpiwi  oerintepa  viaodea 
fumées  lai^qu*«Hçs  ap  JrPPVfiiu  j^lapépa  4W8  dep  cooditiiMia 
capables  de  leur  faire  éprouver  une  altératioo  «péPial^  PPCPre 
incomplétemept  étudiée^ 

On  sait  que  cephénomèuoip  remrquableappprUeMAiaepUpU 
temcipt  k  gupl^nes  pJiwt»»  mj^sm»  1  «f  ^  partiPHiMr  a« 

Digitized  by  VjOOQ IC 


57^  JOURNAL  M  GBtfelB  MftdICAU, 

rizam&rphefj  lesquelles,  pendant  leur  yétfétation,  répandent 
sponidDëment  une  lumière  assez  intense  pour  que  l'on  ait 
songé  à  faire  senrir  ces  singuliers  yégéiaux  qui,  la  plupart, 
habitent  les  carrières  ou  les  cavernes,  à  Téclairage  des  usines 
oà  Ton  travaille  des  matières  explosives,  comme  les  poudriè- 
res, les  fabriques  du  pyroxyle,  etc. 

On  a,  pendant  longtemps,  attribué  ces  phénomènes  Iuml«« 
neux  qui  furent  observés  d'abord  ches  certains  malacozoaires 
et  sur  quelques  poissons,  au  développement  d*un  phaphorure 
hydrique  inflammable  par  le  contact  de  rair,  mais  des  re^ 
cherches  plus  précises  ont  fait  reconnattie  aujourd'hui 
rinexactitttde  de  cette  théorie  qui  eft  actuellement  aban- 
donnée. 

La  production  de  ce  phénomène  n*est  nullement  en  rap- 
port avec  le  degré  de  décomposition  ou  de  putréfaction  de  ces 
matières,  capable  d'expliquer  la  formation  d'un  gaz  hydrique 
phosphore.  Bien  plus,  il  cesse  complètement  de  se  manifester, 
ainsi  que  je  l'ai  plus  d'une  fois  constaté,  lorsque  le  travail  de 
dissociation  moléculaire  parvient  de  Vaeeêcenee  ou  du  stade 
de  fermeniation  acide  à  la  putréfaction,  c'est-à-dire  à  la  dis^ 
sohâiicn  ammoniacale  i  le  contact  des  alcalis  caustiques  pro* 
duit  immédiatement  le  même  effet*  Cette  phosphorescence  se 
continue  d^aillenrs  au-dessous  de  Tèan  aussi  bien  qu'à  sa  sur^ 
face  ;  elle  persiste  même  sauê  la  fflacê  à  une  température  de 
—  ik''  R.  et  cette  particularité  remarquable  nous  fournit  en- 
core, lorsque  nous  remontons  à  la  cause  du  phénomène,  une 
donnée  importante  qui  pourrait  bien  conduire  enfin  à  l'expli'- 
cation  d'un  fait  étrange  rapporté  dans  tons  les  Traités  de  toxi- 
cologie modernes* 

Nous  voulons  parler  de  ces  symptômes  d'empoisonnement 
jusqu'à  présent  inexpliqués  qui  furent  observés,  il  y  a  que)« 
ques  années,  à  Paris,  pendant  les  mois  d'été,  chez  plusieura 
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cttitaioei  â'iadiyidiis,  lesquels  avaient  pris  des  glaees  aa  caCé 
de  la  Roioude,  tandis  que  les  coDsonunateors  des  cafés  voisins 
ji*épronvèrent  rien  de  semblable. 

On  saii  qu'à  cette  occasion  denx  loxicologoes  dont  on  ne 
peut  suspecter  le  mérite^  Barruel  et  Orfila,  furent  reqais  par  le 
ministère  public  à  Teffei  d*examiner  les  matières  premières 
avec  lesquelles  on  confectionnait  les  glaces  et  d*en  surveiller 
attentivement  la  préparation  {  on  sait  aussi  qoaces  experts  ne 
purent  y  constater  aucune  substance  vénéneuse  appréciable 
par  les  réactifs.  Orfila  fut  désigné  ensuite  avec  le  docteur 
Marjolin  pour  rendre  compte  à  la  justice  des  causes  qui  pou- 
vaient donner  lieu  aux  accidents  qui  avaient  été  observés  et 
ces  savants  furent  obligés  de  convenir  que  ia  solution  du  pra^ 
blême  était  au-dessus  de  leurs  furces  (1). 

Nous  allons  voir  bientôt,  en  tenant  compte  de  la  circonstance 
notée  plus  haut  quelle  analogie  peut  rattacher  ce  fait  à  ceux 
dont  nous  avons  donné  précédemment  l'explication. 

C'est  aux  recherches  toutes  récentes  de  Heller  que  Ton  doit 
la  connaissance  de  la  véritable  cause  des  phénomènes  de  phos- 
phorescence dont  nous  venons  de  parler,  connaissance  qui 
découle  d'ailleurs,  par  une  induction  toute  simple,  de  certains 
faits  antérieurement  connus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  savant  a  le  premier  constaté  que  les 
phénomènes  lumineux  observés  dans  quelques  circonstances 
sur  certaines  matières  animales  qui  éprouvent  un  commence^ 
paent  d'altération  étaient  dus  au  développement  d'un  végétal 
microscopique  du  genre  des  isocarpées  appartenant  à  la  classe 
des  algues  et  auquel  il  imposa  le  nom  de#oretna  noctiluça.  , 

Ce  cryptogame  se  développe  sur  certaines  matières  anima- 

(1)  0RFIL4.  Traité  de  toxicologie^  tome  II,  page  840.  Nous  dirons  ici 
en  passant»  que  c'est  nous  qui  sTons  suivi  les  opérations  pour  la  con- 
fection dflt  gUces  «a  café  de  la  Kotoode»  et  qui  avons  fourni  un  rap- 
port  sur  les  accidents  observés.  A.  CanvAi^Lixa* 
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1^  Aceicenièêf  pâMteilflèrement  stir  Im  cddarfèê  d^mMiftM: 
tnarllls  qili  éptoméûi  viM  «liérafion  Atid6,  et  la  production  de 
la  phosporesceooe  exige  toujottfs  cotiitDë  dellë  des  rfaitofliol^ 
frhe^  tm  eeftfliil  defprë  d'ftumidtté. 

Qttflitt  ft  là  cause  inttihë  de  cette  ëfluanàtion  lamfneiUe^  la 
plupart  des  cif  constances  observées  semblent  deroir  la  ratta- 
cher à  on  dëvéloppêttlem  d'ëlectrietié  pendant  Tacte  de  la  té^^ 
géfatioo  et  n§n  pas,  comme  on  Tavait  à  tort  supposé,  à  une 
érémaMuêiê^  ou  combustion  lente  \  par  la  raison  que  les  cir- 
eonstauces  qui  favorisent  cellOM^i  sont  ssus  auctine  action  snr 
la  prodoction  du  ptiéttoffiène^pl  noas  occupe. 

Là  tareikd  noèMuea  petft  se  tréttsplûiiter  des  animaux  mâ- 
tins ott  à  sang  fliroid  sur  certaines  matières  provéOant  d'ani- 
maux à  sang  chaude  en  tant  que  celleS-ci  préseuteot,  comme 
BOUS  ravons  dit»  une  réaction  acide  et  qU'eHes  offrent  dans 
leur  constitution  chimique  certalus  principes  qui  les  reUdent 
aptes  au  développement  do  ce  végétal. 

DiBërentes  matières  animales  il  réaction  acide  :  Furine,  la 
sueur,  certaines  parties  des  cadavres  dlionimes  ou  d'animaux 
ont  été  tues  égniement  luminéUseS  et  c'est  I  la  présence  dé 
.^sette  sigue  microscopique  que  doit  être  attribuée  la  cause  si 
longtemps  méconnue  de  la  photurié* 

Dans  ces  deruiers  temps  eafin, ce phétaOlhèUe seulement 
été  remarqué  plusieurs  fols  par  différents  observateurs  snr  des 
viandes  et  sur  des  saucissons  fumés.  Alnsl^  le  docteur  Wédél 
de  Tienne  (1)  a  rapporté,  eu  ISSS,  une  observtition  fort  inté- 
ressante^ relative  ft  deS  saucissons  dits  d'AUgsbourgqui  répan^ 
daient  une  tive  pbbsphoresceuce  dans  robscnrlté. 

Le  même  phédomène  fut  observé  encore  sur  de  la  chair  de 


(1)  Wedsl.  Ueber  sogenannte  Augshurger  W^rste  wetehk  tm  Dunkeîn 
ieachteten.  ÉeitschHfi  d.  GtstUschaft  der  JefXte  $ù  Wlen  18M. 
lX*Jâbf».lip.4?i. 
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porc  ftimée  yar  le  doctenv  Ani(^e  9l  pur  MM*  lUB»r  FeiuH 
et  Fojcoroy  4e  Yiefute  (I)  ;  maiii  parmi  la%  mv^I^  ««î  <Wt  fuit 
de  ce  pbéoQiDèae  l'objet  4e  leurs  recb^rob^»  eiv^uii  q>  ftoup*' 
çooDë  le$  relaUoD%qui  poavaieote](îstei*eaMre  Iftpredwiioaée 
ce  (ail  et  les  preprîéiés  touque  quljicquièreni  certainee  viw- 
des  de  conserve  ou  oeriaios  poissons,  dans  des  çircoosiancM 
qoi  concordent  d'one  manière  idemique  aveodea  faits  iroa|»f 
gaes,  recaellUs  dans  des  vnes  bien  diOéreates.  Or  ces  faits  <mi 
semblent  n'offrir  qn*un  simple  intérêt  de  curiosité  lorsqu'on  l^s 
considère  isolément*  acquièrent»  comme  oo  aura  pi«  ea  juger . 
déjà,  une  signification  très  importante  quand  ou  te^  çqqfdonqfl 
au  point  de  vue  du  poison  botuUqùo.  Personne  cependant  n'a^^ 
vait  encore  entrevu  les  induciiona  qui  pouvaient  être  tirées  de 
ce  faitpour  arriver  à  la  connaissance  du  poison*  bien  qu'elles 
fussent  plus  que  suffisantes  pour  faire  uatire,  à  défaut  de  cou^- 
Tictîon  matérielle,  une  suggestion  morale  qoi  aoquiw  plus  do 
foret)  encore  par  les  considérations  qui  vont  suivre. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  dans  le 
Jmiimal  de  la  SoeiMdet  feiênc0i  tnM»  etnmU  de  Bru9$Uêt^ 
une  notice  sur  Teotopbyte  découverte  par  Goodsir  dans  lee 
matières  expuleées  par  l'acte  du  vomissement  cbea  certains 
malades,  et  décrite  par  ce  savant  sous  ie  nom  de  Sareina  vên^ 
irieuli  (Goods).  Meriimopmdia  ventHctêU,  deM*  Gb.  Robin, 
JUeriêtn.  punotata  de  Mey«^n,  et  qui  paratl  être  identlquoaveo. 
le  Gonium  tranquUlumi  d'£hrenberg(9). 

Or«  il  n'est  pas  hors  de  propos  défaire  remarquer  ici  la  sin^ 
entière  coïncidence  qui,  vraisemblablement,  raHaebe  les  pbé^ 
noraèoes  pathologiques  attribués  à  la  présence  de  cette  algue 


<1)  Oesierr.  Zeitschr,  f,  Pharm,  1853,  IJ»4. 

CD  Van  dén  Corput.  Note  sur  la  sarctna  ventrieaîL  {Journal  de  mi" 
^^dnt  €t  4é  pharmaeûhgUt  terne  Y»  page  4S0.)  Bf «tMles«  liée. 
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aux  symptAmea  dlntoxioation  déterminés  par  les  boudins. 
Le  docieur  Basse,  ainsi  que  nous  le  rapportons  dans  le  tra- 
Yail  que  nous  Tenons  de  citer,  a  vu  constamment  les  vomisse- 
ments sarciniqnes  éire  accompagnés  de  troubles  graves  daos 
Téconomle  tout  entièrci  à  tel  point  qu'il  considère  leur  pré- 
sence comme  constituant  une  variété  spéciale  de  dyspepsie. 
MM.  Nebel  et  Henle,  de  Heidelberg,  prétendent  même  avoir 
observé  différents  cas  on  le  développement  des  sarcines  a  été 
suivi  de  mort  sans  que  Ton  ait  pu  rapporter  la  cause  de  celle- 
ci  à  aucune  autre  maladie.  Dons  ces  circonstances  également 
les  agents  thérapeutiques  les  plus  divers  ont  été  tour  à  tour 
employés  pour  combattre  la  fermentation  sarctnique,  mais  U 
plupart  du  temps  ces  substances  n'ont  point  exercé  Tinfluence 
que  Ton  en  attendait,  et  Timpuissance  même  des  différents 
agents  opposés  à  cette  maladie,  rapprochée  de  l'insuccès  des 
moyens  du  même  genre  anxqnels  on  a  eu  recours  dans  les  in- 
toxications botuliques  aussi  bien  que  dans  les  empoisonne- 
ments par  les  champignons,  nous  fournit  encore  une  présomp- 
tion nouvelle  en  faveur  de  Topinion  qui  attribue  les  accidents 
déterminés  par  les  charcuteries  chancies  à  la  présence  d*un 
cryptogame.  On  sait,  en  effet,  que  de  tous  les  êtres  organisés  ce 
sont  ces  représentants  les  plus  simples  de  la  vie  végétative  qui 
résistent  avec  le  plus  d'opiniâtreté  à  l'action  de  la  plupart  des 
agents  chimiques  ou  pharmaceuiiqties.  Mais,  de  tous  les  mo- 
yens, que  Ton  a  cherché  à  opposer  à  leur  développement,  ce 
sont  encore  ies  huiles  essentielles  et  particulièrement  Ves^ 
senee  de  térébenthine  qui,  sans  être  douées  d'une  action 
chimique  assez  puissante  pour  agir  d'une  manière  funeste  sur 
réconomie  animale,  peuvent  donner  les  meilleurs  résultats. 
C'est  ce  qui  nous  explique  encore  comment  cette  substance 
fut  recommandée  déjà  par  Emmert,  comme  le  meilleur  contre- 
poison dans  l'intoxication  par  les  boudins,  où  ii  avait  pu  eo 
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reeODDattre  d'uoe  manière  empIriqaeJes  propriétés  atantai- 
geuses. 

Que  81  maiotenaint  l'on  coordonne  le3  différents  renseigne- 
menis  que  nous  venons  de  rassembler  en  ^no  de  déterminer 
la  nature  dn  poison  botulique,  on  tronvera  qv^o  tous,  tant  sous 
le  rapport  symptoihaiologiqne  et  tbërapetttiqneN  qu'au  point 
de  vue  de  la  nécroscopie  et  de  l'analyse^  y  compiTis  ménie  le» 
nombreuses  objections  que  nons  avons  opposées?  aux  différentes 
hypothèses  avancées  jusqu'aujourd'hui  «  viennent  se  grouper 
en  un  faisceau  de  preuves  sufGsantés  pour  établir  sinon  encore 
une  démonstration  tangible  du  fait,  au  moins  les  présomptions 
les  plus  rationnelles  et  les  plus  positives  que  l'on  puisse  invo- 
quer en  laveur  d'une  théorie  scientifique,  à  l'égard  de  notre 
opinion-  touchant  la  nature  végétale  du  poison  des  boudii^s  et 
des  viandes  fumées* 

Peui^ire  même  l'expérience  démontr^ra-t^lle  encore  la 
confirmation  de  notre  théorie  dans  la  constatation  de  la  cause 
encore  si  obscure  des  empoisonnements  produits  par  certains 
patiiom  ou  par  d'autres  comestibles  susceptibles  de  fournir 
les  matériaux  ou  l'humus  nécessaire  à  la  production  de  cer- 
tains champignons  et  de  ceruines  algues,  et  qui  ont  fréquemr 
meni  donné  lieu  à  des  symptômes  d'intoxication. 

lïous  espérons  d'ailleurs  que  si  la  théorie  que  nous  venons 
d'exposer  éuit  destinée  à  éprouver  le  sort  de  celles  qui  l'ont: 
précédée,  notre  modeste  travail  aura  eu  du  moins  le  mérite 
d'éveiller  l'attention  sur  certains  points  intéressants  de  la  toxi- 
cologie,  et  qu'il  aura  ouvert  une  voie  nouvelle  vers  des  re- 
cherches plus  approfondies  que  réclame,  à  tant  d'égards,  cette 
partie  obscure  et  délicate  de  la  science. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  auront  eu,  d'autre  part,, 
nous  osons  Fespérer,  outre  llntérét  scientifique  qu'ils  peuvent. 
oflHr,  une  valeur  d'utilité  immédiate  résultant  de  leur  ensei- 


Digitized  by  VjOOQ IC  ^— ^ 


)l7t  nmmKÈXi  i>e  chimie  niDioixs , 

gnemeat  praUque,  em  ce  mus  qalls  démontrent  ifoe  si  l'anto- 
rite  in8Î8ie  parfois  avec  une  rigueur  trop  sévère  sur  le  cboit 
des  Boattères  iwguJftreSy  c*esi<^«dtre  sur  la  qualité  et  M  prove- 
nance desTiaiid0sde1>oucbeffte,  elJe  ne  saurait,  au  eoairaire, 
apporter  assea  deisireoDepection  dans  le  débit  des  viandes  de 
charcuterie  et  des  autres  comestibles  avariés  qui,  dans  cer* 
taihes  villes,  éelutppent  trop  souvent  à  sa  vifitance. 

Cn  ittstruisaBi  le  peuple  de  l'innocuité  de  certaines  viandes 
provenant  d'ammaux  malades,  lorsquViies  ont  subi  les  modil- 
caiions  de  la  cuisson,  les  démonstrations  que  nous  venons  de 
fhire  avec  preuves  nombreuses  à  l'appui,  apprendrobt  en  même 
temps  aui  classes  ouvrières  à  apporter  quelque  réserve  dam  le 
choit  âe  ces  préparations  Indifçestes  de  charcuterie  qui,  sou- 
vent surannées,  envahies  par  des  moisissures  ou  à  demi  gâ- 
tées, subissent  vingt  métamorphoses  avant  d^avotr  séduit  nn 
consommateur,  et  qui ,  renfaniées  sous  drs  aspects  pliis  on 
moins  alléchants,  échappent  impunément  à  la  surveillance  non 
prévenue  de  Tautorlté.  Il  résulterMit-encore  de  cette  instruction 
qu*en  tolérant  la  vente  à  prix  réduit  des  viandes  provenant  d'a- 
nimaux qtii,  très-souvent,  n*ont  été  sacrifiés  que  pour  des  acci- 
dents purement  locaux,  en  autorisant  même  le  libre  débit  de 
la  chair  IVatche  de  cheval,  etc.,  Ton  rendrait  à  la  consommation 
une  somme  considérable  de  produits  propres  à  ralimentatfon 
des  classes  nécessiteuses,  et  qui,  loin  d*ètre  nuisibles,  met- 
traient à  la  portée  des  modestes  ressources  du  travailleur  une 
nourriture  réparatrice  indispensable ,  à  laquelle  il  n'a  que 
trop  peu  de  part. 

Les  preuves  que  nous  avons  rapportées  phis  haut  ne  ftissent- 
elles  d'ailleurs  pas  là  pour  ëtayer  ce  qne  nous  avançons^  que 
l'expérience  de  chaque  Jour  consacrerait  cette  vérité,  cor  r<- 
sage  de  ces  viandes  qu'autorisent  suffisamment  aujourd'hui  1^ 
préceptes  de  la  science,  est  dândeidnement  mis  «n  pradqM 
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éêfmiê  IcfAgtttnp^  par  h  fraude.  On  «ait,  en  effet,  qa*& 
BliiielleA  et  din«  tes  FIattdres,iI  se  débité  en  quantité  consi- 
dérable, panAi  fè  peuple,  des  iaueinonê  dits  i/tf  Botogne," 
lesquels  sont  préparés  dans  les  ateliers  d*équarrîssage  avec  dès 
viandes  deehevaa&qtll,  certes,  né  furent  pas  nonrris  dans  ce 
but  alimentaire,  et  Jamais  l'on  n*a  vàqnli  en  soit  résulté  ïe 
moindre  Inconvénient. 

Ces  dernières  considérations  se  trouvent  d'ailleurs  pleine- 
ftient  confirmées  dans  là  remarquable  publication  de  M.  Payen 
sur  les  substances  alimentaires  (1),  et  toni  récemment  encore 
M.  Sonmille,  d* Avignon,  dans  no  tnémolre  couronné  par  la 
Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire,  prouve 
d'une  manière  évidente  les  faits  que  nous  avons  énoncés,  en 
démontrant  par  de&  etpériènces  confirmatives  de  celles  déjà 
JDstltoëes  par  le  «avant  directeur  de  l'école  d^Alfbrt,  M.  Ke^ 
nault^  la  parfaite  innocuité  de  certaines  viandes  fraîches  d'ant- 
man  malades,  auxquelles  on  attribue  généralement  à  tort  des 
propriétés  malfaisantes.  D*autre  part  an  contraire,  ce  praticien 
appelle  également  une  surveillance  plus  sévère  sur  les  prépa- 
rations de  charcuterie  livrées  à  la  consommation.  Oiise  fera 
d'ailleurs  une  idée  plus  juste  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de 
ces  derniers  comestibles,  quand  on  saura  que,  dans  une  seule 
visité,  un  ancien  préfet  de  police  de  Paris,  M.  Gisquet,  à  fait 
saisir  par  ses  préposés  plus  de  dùf  mille  Roreit  de  charcuté* 
ries  avariées! 


ENCORE  DES  EMPOISONNEMENTS  PÀE  LE  PHOSPHORE. 

Albi»  le  tf  Strll  195$. 

Monsieur, 
Je  viens  encore  ajouter  de  nouveaux  cas  d^empoisonnementb 

(f)  Payen,  ioeoeitaio.  Fsris»  1854- 
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par  les  allamettes  cbimiques»  à  ceux  di^à  très  nombreux,  con- 
signés soit  dans  le^ijinnalâê  d hygiène  publique  ei  Je  mê^ 
deeine  légale  (1),  soil  dans  le  Journinl  de  Chimie  médi- 
cale (?). 

Voici  le  fait  tel  qu'il  est  venu  à  ma  oonoaissance  :  Le  lundi 
22  mai  1854|  le  sieur  X*  •  •,  âgé  de  55  ans  environ,  demeurant 
à  •  •  ••,  mangea  en  rentrant  chez  lui  d'une  soupe  qu'U  trouva 
dun  gaûi  très  amer.  U  raconta  qu'elle  lui  avait  paru  conte- 
nir du  phosphore.  En  effet,  il  avait  remarqué  au  fond  de  b 
soupière  une  substance  luisanie,  et  même  des  débris  parais- 
sant provenir  d*ailumeties  chimiques. 

Cet  homme  ne  se  sentit  gravement  indisposé  que  le  24  et 
mourut  le  26  mal,  maigre  tous  les  soius  qui  lui  furent  prodi- 
gués par  un  médecin  de  la  contrée.  L'autorité  judiciaire  fm 
promptement  informée  de  cet  événement,  et  le  lendemain  27, 
elle  était  sur  les  lieux  accompagnée  de  deux  médecins  et  d'un 
pharmacien,  pour  faire  procéder  à  l'autopsie  du  cadavre  et  re- 
cueillir les  matières  qui  devaient  être  plus  tard  soumises  à  l'a- 
nalyse chimique. 

Les  hommes  de  l'art  (si  les  renseignements  qu'on  nous  a 
donnés  sont  exacts)  trouvèrent  de  nombreuses  ecchymoses  à 
Testomac,  et  remarquèrent  sur  plusieurs  points  de  ce  viscère,  des 
altérations  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  membrane  musculaire. 
Us  attribuèrent  ces  lésions  pathologiques  à  une gastro-eniérite, 
et  attendirent  prudemment  le  résultat  de  l'analyse  chimique 
pour  voir  s'ils  devaient  rattacher  ces  lésions  à  l'action  d'un 
poison. 

(i)  Yoyes  çomidéHUioni  ginà^alet  iur  CempoUonnanent  par  le  pbotpkore, 
Ui  pâieê  pho$phorique$  ei  Ui  aUumeues  chimiquee,  par  UM.  le  doctear 
CAussé  (d*Albi)  et  Chevallier  fils.  Annales  d'hygiène puMpuêt  de  t 
ligalef  tome  III»  nouvelle  série,  page  134. 

(9)  Yoir  le  noméro  de  mars  4S55. 
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Malgré  de  laborieuses  et  savantes  recherches  faites  par  des 
hommes  capables  et  instruits,  l*aDalyse  ne  révéla  rien  et  Ton 
fut  amené  à  conclure  : 

i""  Que  les  matières  soumises  à  l'examen  des  chimistes,  ne 
contenaient  aucune  trace  ût  phosphore  libre/ 

S*  Que  les  réactions  indiquant  la  présence  des  phosphates, 
filetaient  dues  qu'à  rexisience  de  ces  sels  dans  Téconomie. 

Dans  cette  affaire  comme  dans  beaucoup  d'autres,  nous  no^ 
ums  que  la  science  interrogée*n*a  pu  être  d'aucun  secours.  Et 
cependant  peu  de  jours  s'étaient  écoulés  entre  la  mort  de  la 
yiclime  et  l'analyse  chimique  !  Que  sera-ce  donc,  lorsqu'il  y 
aura  des  intervalles  de  plusieurs  mois?  Dans  la  circonstance 
actuelle,  l'analyse  chimique  n'aura-t-el!e  été  impuissance, 
qoe  parce  que  le  phosphore  étant  grossièrement  divisé  dans 
les  allomettes,  aura  pu  être  réjeté  en  très  grande  partie  par  le 
vomissement?  Ou  bien,  la  petite  quantité  qui  pouvait  être  restée 
dans  l'estomac,  se  serait-elle  convertie  en  phosphate  neutre? 
C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Il  est  temps  néanmoins  que 
les  hommes  profondément  versés  dans  l'étude  de  la  chimie 
s'occupent  de  résoudre  le  problème  médico^lëgal  de  l'empoi- 
sonnement par  le  phosphore.  Car  comme  vous  le  dites  avec 
beaucoup  de  raison,  tes  allumettes  chimiques  (si  l'on  ne  change 
leur  mode  de  fabrication)  présentent  un  danger  sérieux  pour  la 
société,  pance  que  tout  empoisonneur  pourra,  quand  il  le 
voudra,  et  sans  contrôle,  se  procurer  un  poison  plus  terrible 
que  l'arsenic* 

Maintenant  un  mot  sur  les  empoisonnements  accidentels 
par  le  phosphore.  En  voici  un  consigné  dans  le  Monitewr  uni" 
verself  du  17  février  1855.  Il  a  été  extrait  de  la  Sentinelle  du 
Jura, 

Nous  avouÀ  bien  souvent  signalé  dans  iio$  colonnes,  dit  l'au^ 
taar,  de  nombreux  sinistres  occasionnée  par  Timprudence  des 
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pareQto,  qui  laissent  à^s  aUumçueç  cbimiqoes  eptra  les  vurins 
de  leurs  enfants.  Voici  un  nouveau  danger  quo  nous  leur  si- 
gnalons. 

.  Dans  un  des  villages  de  notre  Jura,  une  mère^pour  oceufNsr 
son  enfant  pendant  qo*eUe  mquait  à  ses  oocupations,  loi  avait 
donné  plusieurs  joujoux,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  bo)te 
d'allumettes  diimiques  qui  ne  tarda  pas  à  s'ouvrîf*  L'eufauti 
suivant  l'habitude  de  ses  semblables,  ayant  pofié  à  la  bouebe 
ces  allumettes  avala  petit  à  petit  quelques  parceUes  de  phAM 
phore^  et  bientôt  se  manirestèreut  les  symptômes  d-*qB  terrible 
empoisounement  qui  furent  beiireusemeot  co^nbattus  par  lef 
soins  éclairiés  d'un  médecin  qui  ^père  sauver  T^luot. 

Nous  devons  Tautre  faU  à  Tobligeance  de  noire  aipi  le  ûao^ 
teur  Lapenne  de  Lavaur,  qui  a  pris  sur  les  lie^x  tous  Les  re^^ 
seignemenis  que  je  pouvais  désirer  au  sujet  de  cet  e«ip<Ml09«* 
nement  par  le  pbospbore^  arrivé  à  Giroussausei»  i^i* 

Françoise  Lombard,  é;po«se  Terrisse«  eouraii  jat«ri>eJ4emfi|it 
la  campagne  pour  vendre  des  allumettes  pliospbarÀquett»  et  Jas 
échanger^  avec  du  pain  qu*eUe  mettait  dans  leiK^uterconi^^naQl 
ces  allumâtes.  Un  jour  après  le  repas,  ceii^  femme  et  se&  deux 
filles,  Anne  et  f  rançoise,  éprouvèreut  tous  les  sympiAmee  da 
rempoisouncment  et  ne  tardèrent  p4s  à  expirer.  Les  experts 
de  Toulouse,  chargés  de  l'analyse  difs  matières  «t  d«s  visoèrefi, 
conclurent  que  la  mort  de  cas  trois  personnes  de\^t  éice  dX- 
tribuée  à  rempoisonnement  par  le  phosf^re. 

Tels  sont  les  faits  que  j*ai  Tbonut  ur  de  vous  sou(nett0S^  VOQS 
en  ferex  Tusage  qu'il  vous  couvieudra* 

Je  suis,  eic»  dsMà. 

XMPOISOMNEHBNT  FAR  LB  TAPIOCA  IFDIGÈNB. 

fies  JitdjipesitiMs  doBi  les  «f iq^ôaes  fessembteieBC  à  ceux 
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tatiaiey  remploi  du  tapioca  indigène,  va  «xmmii  ^  tfabard 
penser  que  cesaccideDlspouvaieut  être  attribués  à  la  substance 
verte  qui  sert  à  colorer  les  papiers  d*eoveloppe.  De  nouvelles 
investigations  ont  prouvé  que  c*est  aux  procédés  de  fabrication 
Hu"d  faut  attribuer  ce  résultat. 

PojiP  foire  le  iat^ioca  indigène»  quelques  fabricaQt9[  yrenji/^nt 
de  la  fécule  de  pomme  de  terrç  iinbibée  d*eau.  et  I3  proîi^ttent 
sur  une  plaquQ  de  cuivre  rouge  chauffée  à  100  degrés.  La  fécule 
te  preod  sur-le-champ  en  grumeaux  inégaux,  durs  et  cassants. 
L'opération  se  fait  rapidement,  et  la  plaque  de  cuivre  n'est  pas 
toujours  entretenue  avec  seii].  'Dès  4|tte  taL  préparation  est 
achevéci  si  Top  n  eulèye  pas  l^s  grains,  de  fécule  humide  adhé- 
rents à  la  surface,  ils  s'imprègnent  d'hydraie  et  de  sous-car- 
banale  de  cuivr^^  et  u^e  très  fuibJe  quantité  suffit  pour  altérer 
tue  ^and^  massç  de  tapioca.  Quand  ^  fécule  est  tant  soit  peu 
fermentée,  elle  contient  une  certaine  dose  djacide  acétique;,  la 
plaque  de  métal  se  trouve  alors  attaquée,  et  la  tapioca  s'im*^ 
pi^gne  d^acéiaie  de  cuivre,  ce  qui  lui  donne  des  propriétés  nui-* 
sibLes  à  la  sanié. 

Des.  mesures  viennent  d'être  prises  pour  faire  disparaître 
des  procédés  de  fabrication,  tout  ce  qui  porterait  atteinte  à  la 
parfaite  innocuité  du  tapioca. 

Ou  peut  reconnaître  laprésencq  ducuivredans  le  tapioca,  en 
prenantde  ce  produit,  le  carbonisant,  le  réduisant  en  cendres, 
traitant  ces  cendres  par  Tacide  azotique,  faisant  évaporer 
presquekà  siccité,  reprenant  par  l'eau  et  traitant  par  Facide  sul- 
Aydrique,  qui  doit  si  (es  cendres  contenaient  du  cuîvre,donner 
un  précipité  brun  de  sulfure  ile  cuivre,  sulfure  qu'on  examine 
eneiiîtei. 
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SUPÉRIKURB  AU     ^^^^  LÉGAL* 

Cour  de  CaêiaiL'^  {Chambre  erinUnelley  Prifeidenee 
de  iV.  Laplagne-Bùrrii. 

Audience  du  14  avril  1855. 

Le  moyen  de  nullité,  ûré  dci  défïut  de  prestation  de  Serment 
d'experts  nommés  par  le  Tribunal  de  première  instaneei  se 
référant  à  un  acte  d'instrnc  tion,  ne  peut  être  présenté  pour  la 
première  fois  devant  la  Ciiur  de  cassation^  il  est  considéré 
comme  couvert  par  les  débats  aa  fond  en  appel. 

L'art.  !•*  de  la  loi  du  27  mans  1851  s'applique  aux  sub- 
stances médicamenteuses  en  généiral,  sans  disilDction  des  sub- 
stances solides  ou  des  substa^nces  liquides.  J^ar  suite,  tombe 
;sott8  les  dispositions  pénales  de  Cette  loi,  la  falsification  d'un 
«irop  d'amandes  qualifié  souver.ftinenQent  de  substances  médi- 
camenteuses. 

Aux  termes  ded  art.  Ui%  du  Cildé  d«  procédure  et  1**  de  la 
Koi  du  27  mars  1851,  l'amende  pi'^ouoUcée  par  le  Tribunal  de 
r'épre^ion  ne  peut  être  supérieare  au  quart  des  restitutions  ou 
d  ommages  intérêts,  ni  inrérieure  à  ^0  Tr.  Par  suite,  lorsque  le 
Tribunal  ne  fixe  pas  le  chiffre  des  dommages,  il  ne  peut  pro- 
sot  tcer  d'amende  supérieure  à  50  fr. 

Ci  \ssation  d'un  jugement  du ,  Tribunal  supérieur  de  Reims, 
sur  le   pourvoi  du  sieur  Lemoine- Mercier*   - 

M.    Victor  Foucber,  rapporteur;  M.  Bresson,  aYocat  gé- 
néral, conclusions  conforjnes.  Plaidant,  M*  Frignet* 
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YEIfTE  DE  REMÈDES  SECRETS.  —  CONDAMNATION  A  LA  PRISO.^. 

Les  remèdes  les  plus  simples  sont  les  meilleurs ,  disent  les 
bonnes  femmes  et  les  portiers;  de  là  Tindicaiion  par  eux  anx 
malades  qui  les  consultent  ou  leur  content  leurs  souffrances, 
d'une  médication  aussi  simple  que  ceux  qui  en  font  usage.  La 
veave  G.  • . ,  demeurant  rue  Saint-Louis-en-nie,  est  une  de 
ces  guérisseuses  sans  diplômé,  mais  qui  ne  s*en  croit  pas  moins 
du  talent  pour  cela  ;  condamnée  déjà  sepi  fois  pour  exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  elle  continue  avec 
persistance  et  conviction  à  soigner  l'humanité  souffrante,  ou 
peat-étre  à  emph*er  les  maladies  qu'elle  eotreprend  de  guérir. 
Nous  avons  déjà  fait  connattre  plusieurs  des  condamnaiious 
prononcées  contre  elle,  condammtions  légères  par  égard  pour 
son  grand  âge.  (Elle  a  soixante-dix-neuf  ans.) 

La  voici  encore  une  fois  traduite  devant  la  police  correc- 
tionnelle ;  comme  toujours,  elle  ne  fait  pas  commerce  de  ses 
médicaments;  dévouée  au  soulagement  de  son  semblable,  elle 
les  distribue  gratii  pro  Deo;  telle  est  du  moins  son  alléga- 
tion ;  malheureusement  elle  se  trouve  en  désaccord  sur  ce  point 
avecla  femme  K. .  • ,  qui  prétend  que  la  femme  G.  • .  lui  faisait 
payer  six  francs,  une  bouteille  de  tisane  avec  un  paquet 
d'herbesi  et  deux  francs  un  paquet  de  poudre  et  que  tout  ce 
qu'elle  a  acheté  à  la  femme  G*  • .  lui  a  coûté  trois  cents  francs. 

La  femme  G. .  •  ,  qui  dit  ne  pas  connaître  la  femme  R. . .  , 
est  condamnée  à  quinze  francs  d'amende  et  à  cinq  jours  de 
prison. 
■  I  ■■■,■■■,        I  '  '  ■     ■    Il 

rALSIFICATlOM  DE  BOISSONS.  —  l^filffE. 

Cour  de  ausaiion  {Chambre  criminelle^.  Présidence 
de  Mi  Lùplagne-Barriê. 
Audience  du  11  mai. 
Les  dispositions  de  la  loi  du  27  mars  1851,  sur  la  répression 

&•  SÉRIS.  1.  25 
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de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des  marchandises,  se  rap- 
portent seulement  aux  matières  qui  font  Tobjet  de  Tart.  &2Sda 
Code  pénal,  et  ne  sont  pas  applicables,  par  suite,  en  matière 
de  vente  de  boissons,  lesquelles  sont  restées  soumises  |usqa'ici 
aux  dlispositious  antérieures  de  la  loi,  c*est-à  dire  s^ux  art.  &75, 
n'  6,  et  318  du  Code  pénal. 

En  conséquence,  doit  être  cassé,  pour  violation  de  1^  loi,  le 
jugement  qui  a  appliqué  Tari.  &23  du  Code  pénal  à  ijine  falsifi- 
cation de  boissons,  alors  qu'il  a  déclaré  d'ailleui^s  que  la  ma- 
tière n'était  pas  nuisible  à  la  santé.  Ce  fait  constitue  une  simple 
contravention  de  police  qui  n'est  passible  que  des  peines 
édictées  par  l'art.  &75  du  Code  pénal. 

Cassation,  après  délibéré  en  la  Chambre  du  Conseil,  sur  le 
pourvoi  du  sieur  D...,  commissionnaire  en  v|ns  à  Joi- 
gny,  d*un  jugement  repdu  sur  appel  par  le  Tribunal  supérieor 
d'Auxerre,  en  date  du  15  mars  1855. 

M.  le  Conseiller  Poultier^  rapporteur  ;  M.  Bresson,  avocat 
général,  conclusions  contraires.  Plaidant,  M**  Costa. 

L'affaire  D...  a  présenté  de  l'intéréL  II  était  inculpé: 
V  d'avoir  mêlé  du  cid^e  à  du  ylo  j  2*"  d'avoir  coloré  le  mélange 
de  cidre  avec  des  vins  de  teinte  de  Fismes. 

Cinq  chimistes  se  sont  occupés  de  cette  affaire;  ce  sont 
MM.  Barruel,  Bonnemins,  Chevallier,  Lassaigne,  Réveil. 

M.  Lassaigne  établissait  que  le  vin  saisi  était  mélangé  de 
cidre  et  qu'il  y  avait  eu  addition  de  matière  Colorante. 

MM.  Barruel,  Chevallier,  Réveil,  disaientque  l'on  ne  pouvait, 
d'après  les  caractères  que  fournissent  les  réactifs  établir,  que 
le  vin  avait  été  allongé  de  cidre,  et  ils.présentaiept  àTappiiile 
résultat)  d^  leufs^e^périences. 

M.  Bonnemins  disait  que,  lorsqu'on  avait  ajouté  à  du  vin  peu 
coloré  du  vin  de  teinêe  4e  FUmee,  il  ne  devrait  pas  y  avoir  de 
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condamnalîon,  le  vin  déteinte  étant  vendu  pnblîqnemeni  et 
au  vu  et  au  su  de  l'administraiion.  ' 
M.  D* . .  avait  été  condamné  à  Joigny,  puis  à  Auxerre. 

ÂVOIITE   MÊLÉE   DE  SABLE. 

Le  Tribunal  de  Saînt-Brîeuc,  jugeant  en  police  cerrection- 
nelle,  a  condamné  neuf  individus  qui  mêlaient  à  de  l'avoine 
du  sable  fin  de  rivière;^  trois  ont  été  condamnés  à  l  an  de 
prison,  trois  à  6  mois,  enfin  iroîs  à  3  mois  de  la  même  peine. 

Les  fraudeurs  ont  en  outre  été  condamnés  chacun  à  50  fr. 
d'amende. 

De  plus  le  Tribunal  a  ordonné,  que  le  jugement  serait  inséré 
dans  les  journaux  deSt-Brieuc,  puis  tiré  et  affiché  à  100  exem- 
plaires dans  les  principaux  marchés  du  département. 


L  ALUMINIUM. 


L'Académie  des  Sciences  et  les  journaux  se  sont  beaucoup 
occupés,  dans  ces  derniers  temps,  de  Taluminium,  métal  blanc 
et  inulydable  comme  l'argent.  Les  deux  hommes  auxquels  on 
doit  cette  découverte  ont  été  nommés,  le  13  mars  dernier, 
officiers  de  la  Légion  d'Honneur;  deux  industriels  ont  songé 
à  tirer  parti  du  bruit  fait  par  suite  de  cette  découverte  :  le  sieur 
L. . . ,  fabricant  de  viroles  de  couteaux  et  le  sieur  V. . . ,  mar- 
chand de  couverts,  se  sont  mis ,  le  premier  à  fabriquer  un 
blanc  d'aluminium^  le  second  à  vendre  des  couverts  d'a- 
luminium.  Un  concurrent,  M.  H. . . ,  s'est  empressé  d'ache-* 
ter  une  fourchette  et  un  couteau  chez  M.  Y. . . ,  et  après  un 
court  examen,  il  a  constaté  que  Paluminium  n'était  autre 
chose  que  la  composition  découverte  depuis  longtemps  par 
deux  ouvriers  lyonnais,  et  qui  porte  le  nom  de  niaillecbort. 
Plainte  de  M.  H. . . ,  et  renvoi  de  MM.  L. . . ,  et  Y»  • .  ^  devant . 
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le  Tribunal  correctionnel ,  sous  la  prévention  de  tromperie  snr 
la  qualité  de  la  marchandise  vendue. 

Le  Tribunal  a  renvoyé  L.  . . ,  des  fins  de  la  poursuite, 
et  a  condamné  Y. .  • ,  à  quinze  jours  de  prison. 

FALSIFIGATIOIV    DU    PLEURAGE. 

Depuis  quelque  temps  de  nombreuses  plaintes  étaient  adres* 
sées  à  des  boulangers  de  Paris  et  de  la  banlieue  pur  leurs 
pratiques;  le  pain,  disaient  ces  pratiques,  croquait  sous  les 
dents  ;  vainement  les  boulangers  avaient  admonesté  leurs  gar- 
çons au  défaut  de  soin  desquels  ils  attribuaient  rinconvéuient 
qui  avait  motivé  les  reproches  des  consommateurs,  cet  incon- 
vénient se  renouvelait  sans  cesse;  les  clients  mécontents  allaient 
prendre  leur  pain  ailleurs  et  rencontraient  le  même  désagré- 
ment. 

On  a  eu  depuis  le  mot  de  Téuigme,  le  voici  :  Les  boulangers 
recouvrent  la  pelle  qui  doit  recevoir  la  pâte  façonnée  en  pain 
d'une  poudre  de  son  ou  de  fécule  dite  fleurage,  afin  d'empê- 
cher cette  pâte  de  s'attacher  à  la  pelle.  Or,  ce  fieuragejenv 
était  vendu  à  bas  prix  depuis  quelque  temps  par  trois  indivi- 
dus associés  :  les  sieurs  L. . .,  garçon  boulanger,  T. . . ,  char- 
pentier, et  L. . .,  ancien  loueur  de  voitures;  ces  trois  indivi- 
dus avaient  monté  une  manufacture  de  fleurage  à  Geutilly, 
lequel  produit  consistait  en  sciure  de  bois  mélangée  de  sable. 
C'est  ce  qui  a  été  constaté  par  M.  Chevallier,  chimiste. 

TraduiLs  devant  le  Tribunal  correctionnel,  les  trois  m:inu- 
facturiers  ont  ét^  condamnés  pour  tromperie  sur  la  nature  de 
la  marchandise  :  T  L. .  •  à  six  mois  de  prison  et  50  fr.  d'a- 
mendei  T.*.  k  quatre  mois  et  50  fr.|  L.*«  à  irois  mois  et 
50  fr. 
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OBLIGATIONS    AUXQUELLES    SOIIT    ASTREINTS    LES  PHARMACIENS 
HOMOEOPATHES. 

Le  tribonal  de  Marseille  vient  de  rendre  le  jugement  suivant 
dans  raffaire  des  pharmaciens  bomœopaihes  : 

Le  pharmacien  homœopaihe,  comme  tous  autres  pharma* 
cieos,  commerçants  et  manufacturiers  qui  touchent  aux  subs- 
taoces  vénéneuses,  est  dans  l'obligation  de  justifier,  par  un 
registre  exactement  tenu,  des  achats  et  des  ventes  de  ces 
substances. 

En  conséquence,  le  pharmacien  homœopathe  qui  n'inscrit 
sur  son  registre  ni  le  poison  qu  il  achète,  ni  la  vente  des 
préparations  médicamenteuses  dans  lesquelles  ce  poison  est 
eDU*érContrevi('iit  à  Torionnance  de  1846  et  encourt  les  peines 
édictées  dans  Tarticle  i^'  de  la  loi  du  19  juillet  18&5.  Les 
prévenus  ont  été  condamnés  à  24  fr.  d'amende, 
ff 1  .  f  ■■     I  ■  ' — » 

PHARMACIE. 

ACÉTATE  DE  PLOMB  MÊLÉ  D'uN  ARSÉNIATB. 

Nous  le  disons  dans  nos  leçons,  nous  le  répétons  et  nous 
le  répéterons  sans  cesse  :  Un  pharmacien  qui  n'a  pas  'pré-' 
paré  un  médieameni,  ne  doit  pas  le  placer  dans  le  bocal  de 
In  pharmacie,  ne  doit  pas  le  distribuer  au  public  qu'il  ne 
fait  examiné  et  qu'il  ne  se  soit  bien  convaincu  que  ce  me-' 
dicament  est  pur»  Le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  cette  ma- 
nière de  voir. 

Un  pharmacien  habile,  instruit,  un  pharmacien  qui  a  étudié 
ia  chimie,  e/  qui  a  fait  ses  preuves,  reçut  de  sou  droguiste,  de 
Tacétaie  de  plomb ,  qui  fut  placé  da us  le  flacon  de  la  phar* 
macie. 
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Ayanlbesoin  de  faire  faire  du  sous^acétatedeplomh  liquide, 
de  t extrait  de  galurnc,  Télève  prît  là  quanlîlé  prescrîie  par  le 
Codex  d'acéiaie  cristallisé,  le  mit  dans  une  bassine  avec  la  li- 
tharge  et  de  Teau  distillée;  à  peine  Teau  fui-elle  en. contact 
avec  Tacéiate,  qu'il  y  eut  formation  d'un  précipité  aboadantde 
couleur  blanche. 

Le  pharmacien  croyant  que  son  élèTO  avait  fait  erreur,  tt 
jeter  le  produit  qui  se  conduisait  d*une  manière  si  anormale;  il 
pesa  lui-même  Tacétate,  et  voulut  faire  l'opération.  Il  lui  arriva 
ce  qui  étaitarrivé  à  1  élève.  Il  procéda  alorsà  Texamen  de  l'acé- 
tate de  plomb,  et  il  reconnut  que  ce  sel  était  le  résultat  d'un 
mélange  fait  par  erreur,  mélange  qni  était  formé  d'acétate  de 
plomb  et  d'un  arséniate  alcalin  (  l'arséniate  de  soude)  (1). 

On  se  demande  ce  qui  serait  arrivé,  si  on  acétate  de  plomb 
ainsi  mêlé  avait  été  employé  à  la  préparation  de  pilules  astriiH 
gentes,  ou  pour  la  préparation  destinée  pour  lavement,  prescrite 
par  M.  Barthez  ? 

Des  renseignements  firent  connaître  que  ce  mélange  avait 
été  fait  par  erreur  dans  une  fabrique,  où  Ton  prépare  des  arsé- 
niaies  et  des  acétates. 

Nous  nous  demandons  si,  dans  tintérêt  de  la  santé  et  de 
la  sécurité  publique,  on  ne  devrait  pas  exiger  que  les  pré^ 
para  tiens  destinées  à  être  employées  comme  médicaments, 
fussent  préparées  dans  des  établissements  spécia%tx,  et  non 
dans  des  fabriques  ou  Ton  prépare  des  produits  pour  tinr 
dustrie  en  mime  temps  que  des  médicaments  ?  La  solution 
de  cette  question  peut  présenter  un  grave  intérêt. 

A.  Chevallier 


(1)  Lors  de  l'examen  on  reconnut,  ce  qu*on  aurait  fait  tout  d'AtK>rd,qiie 
le  mélange  était  formé  de  plaqaes  cristallines  d'arséniate  de  sonde  et 
d'aiguillea  d'acétate  de  plomb. 
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CHLORURE  DE  BÀKIUM   CONTENAITT  DU   CHLORURE  DE  PLOMB. 

Ayant  éié  chargé  d'examioer  du  chlorure  de  barium  qui 
avait  été  vendu  pour  servir  de  réactif  et  qui  avait,  lors  de  sa 
dissolution,  présenté  à  sa  surface  une  pellicule  irisée,  parce 
qtt*on  se  servait  au  même  instant  d'acide  sulfhydrique,  nous 
avons  constaté  que  ce  chlorure  devait  cette  propriété  à  ce  qu'il 
contenait  du  chlorure  de  plomb. 

Noàs  pensons  que  ce  sel  avait  été  sali  par  le  chlorure  de 
plomb,  soit  parce  qu'on  avait  fait  usage  d*un  vase  en  plomb 
pour  \i  concentration  des  Fiqnides,  soit  encore  parce  qu'on 
avait  pK^  des  terrines  vernissées  à  l'alquifoux  pour  faire  cris- 
taftlser  le  chïà'rure  de  barium. 

Lé  ptiàtrmàcien  devra  donc  examiner  le  chlorure  qui  lui  se* 
rait  vendu,  pbar  saVoir  sl'cèsel  est  pût*,  on  bien  s'fl  est  altéré 
par  un  sel  de  plomb.  A.  Chevallier. 

OXYDE  DE  FER   CONTENANT   DU   CUIVRE. 

On  a  constaté,  il  y  a  quelques  jours,  que  de  Foxyde  de  fer 
qui  avait  été  livré  à  un  pharmacien  par  un  fabricant  de  produits 
chimiques,  contenait  une  certaine  quantité  d'oxyde  de  cuivre. 

Le  pharmacien  doit  donc  s'as&urer  que  l'oxyde  de  fer  qu'il 
ne  prépare  pas  lui-même  est  pur  et  exempt  de  ce  métal. 

On  agit  de  la  manière  suivante  :  on  fait  dissoudre  Toxyde 
que  l'on  veut  examiner  dans  un  acide.  On  ajoute  du  chlore 
à  la  solution  pour  péroxyder  l'oxyde,  p\iis  on  y  verse  de  Tam- 
moniâqùe  en  excès  Vies  oxydes  de  fer  et  de  cuivre  sont  préci- 
pités, mais  l'oxyde  de  cuivre  se  redîssoul  dans  Texi  es  d'ara- 
m'oniaqùe;  on  tffire  pour  séparer  le  liquide,  on  recherche 
ensuiièdianVce  liquide  la  présénèe  du  cuivre,  pour  cela  on 
sature  l'excès  d'ammoniaque  par  un  acide  dont  on  met  un  léger 
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excès,  puis  on  fait  usage,  après  avoir  divisé  la  liqaeur  en  plihi 
sieurs  poriious  :  1*  d'une  lame  de  fer  bien  décapée  ;  T  de  l'acide 
hydro-sulfurique;  V  du  cyano  ferrure  de  potassium. 

A.  Chevallier. 

CONSERVATION  DU  SEIGLE  ERGOTÉ.  —  PRIORIxi  DANS  l'emPLOI 
DU  SABLE  SEC. 

On  sait  que  le  Covren  seientifiea  a  indiqué  l'emploi  du 
sable  par  M«  Zenon,  pour  la  conservation  du  seigle  ergoté  ; 
une  juste  réclamation  nous  a  été  faite.  Le  procédé  de  conser- 
vation du  seigle  par  le  sable  remonte  à  i8&&-i8&5y  il  est  dû  à 
M.  Deleschamps,  pharmacien,  et  il  a  été  décrit  à  la  page  267 
du  journal  des  Connatsêanees  médicaleê  pratiques  lom.  xii. 
M.  Zenon  s'est  donc  rencontré  avec  M.  Deleschamps;  tous 
les  deux  ont  eu  la  même  idée,  l'un  un  peu  plus  tôt  l'autre  un 
peu  plus  tard. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  A  LA  SUITE  d'un  CONCOURS. 

La  Société  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  de 
Toulouse ,  à  la  suite  d'un  concours  qui  avait  trait  aux  i;e- 
cherches  à  faire  sur  l'empoisonnement  par  le  phosphore ,  a 
accordé  à  MM.  Chevallier  fils  et  Henry  fils ,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  lUÛ  francs;  à  M.  Victor  Meurin,  phar- 
macien à  Lille ,  et  es  œquo  ,  une  médaille  de  la  même  va- 
leur. Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Ruspini 
(Jean),  chimiste  à  Bergame. 

MM.  Henry  fils  et  Chevallier  ont  été  nommés  membres  cor- 
respondants de  cette  Société. 

M.  Meurin  avait  été  nommé  membre  correspondant  à  la 
suite  d'un  précédent  concours^  dans  lequel  il  avait  remporté  le 
prix  proposé. 
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&£pOBr8S    A   M.     MOHAIOSD     CBAnKAITr  »     SITa    IiKS 
ATUBSS  BKS  ÉXiÉTSS  BS  ]«A  MXSSZOïr  <G7VTXZinnB. 

Moosieur, 

La  lettre  que  vous  venes  de  publier  sous  l'initiale  A.,  dans  le  Jownal  de 
Chimie  midiculef  démontre  jusqu'à  un  certain  point  la  justesse  des  obser^ 
valions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adre^^ser  chez  M.  A,  Chevallier,  re* 
lativement  aux  dépenses*  faîtes  p'arSa  Hautesse  le  vice-roi  d'Egypte,  pour 
instruction  trop  théorique  donnée  en  France  k  de  jeunes  élèves  égyptiens. 
Toar'arvez  compris,  Monsieur,  que  s'il  était  utile  de  connaître  la  théorie, 
ilétalt  indispensable  d'y  annexer  des  connaissances  pratiques  puisées  dans 
le  champ  des  travailleurs,  c'est-à-dire  par  un  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  les  établissements  industriels  et  manufacturiers  que  la  France 
s'enorgueillit  de  posséder. 

Vous  avez  parfaitement  raison,  Monsieur  ;  je  ne  connais  point  le  sol  de 
votre  beau  pays,  mais  sais-je,  par  ce  qui  a  été  publié,  qu'il  renferme  des 
germes  industriels,  que  de  jeunes  industriels  tels  que  vous  sont  appelés  h 
développer  et  qui  feront  la  richesse  industrielle  et  manufaicturière  de 
ITÊgypte. 

Permettez-moi,  Monsieur,  un  dernier  mot;  j'ignore  si,  en  Egypte,  fOUS 
possédez  des  matières  combustibles;  ce  serait  une  grande  et  importante  ques- 
tion k  étudier.  Si  tous  avez  des  mines  de  charbon,  il  me  paraîtrait  utile  d'y 
appliquer  les  moyens  employés  en  France  et  en  Belgique  pour  en  opérer 
l'extraction.  Si  vous  avez  du  bois  en  grande  quantité,  il  serait  impo liant  d'é- 
tudier nos  divers  procédés  de  carbonisation,  de  les  importer  en  Egypte, 
pour  y  fabriquer  le  charbon  végétal  et  en  recueillir  l'acide  pyroligneux 
produit  de  la  distillation  du  bois.  Vous  pourriez,  dansée  but,  étudier  les 
divers  moyens  proposés  par  Raspail,  Warlich,  Echement,  Chenal,  Garyer 
Favler,  Popelin  Ducarre,  Millocheau,  Reid,  Violette,  etc.,  afin  de  conver- 
tir la  tourbe,  l'anthracite,  et  tous  les  détritus  végéUux  en  combustibles  par 
malaxation,  agglutination,  compression  et  carbonisation. 

Cette  question  me  parait  devoir  être,  pour  votre  pays,  de  la  plus  haute 
importance,  et  j'appelle  sur  elle  toutes  vos  méditations. 
R.'ccvez,  etc.  E.  ViJfcpuT, 
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M.  Coulembier  est  un  homme  ingénieux ,  qui  a  eu  llieureuse  idée 
non-^ulement  d'appliquer  la  gutta-percba  en  feuilles,  on  en  enduit -an 
placage  ou  au  doublage  des  articles  de  voyage»  mais  encore  de  fabriquer 
ces  mêmes  articles  en  carton  bois  à,  l'aide  de  compositions  agglutinantes, 
de  manière  k  mettre  ces  objets,  beaucoup  plus  commodes  et  plus  légers,  k 
l'abri  des  influences  atmosphériques,  en  les  rendant  inhygrométriqnes,tout 
en  les  préservant  des  chocs  et  snrtout  des  piqûres  des  insectes. 

OVLAWBX  BsiCAVriSUS,  PA&  M.  lÉTISBriTS. 

On  sait  que,  dopuis  plusieurs  années,  diverses  tentatives  ont  été  ailes 
ponr  opérer  mécaniquement  la  sculpture  des  matières  plastiques,  métaux 
et  bois  k  l'aide  de  combinaisons  plus  ou  moins  ingénieuses,  et  obtenir  par 
remploi  de  ces  procédés  les  moyens  économiques  de  multiplier,  réduire 
l'œuvre  de  l'artiste,  résultat  nécessaire  de  la  sculpture  industrielle. 

M.  Etienne  jeune,  sculptour,  vient  de  confectionner  k  cet  effet  une 
petite  machine  très  ingénieuse,  qui  fonctionne  par  une  espèce  de  lissage 
ou  cartons  reproducteurs  conime  dans  le'  métier  Jâcquàri,  et  dont  les 
organes  mécaniques  se  composent  de  chariots  panu»grâptiês,  porteurs  d'ou- 
tils qui,  h  l'aide  d'une  manivelle,  viennent  entailler  le  bloc  k  sculpter  selon 
Ik  forme  du  dessin  tracé  sur  le  carton,  a'  l'aide  de  cette  machine  on  ob- 
tient des  réductions,  des  médaillons  et  des  ronds  de  bosse  d'un  fini  meiv 
Téillëttx. 

OZTGimB  A  li'fTAT  VAIBBANT,  PAA  SC.  AUGITSTS 
HOUZSAU. 

M.  Boussiogault  a  déposé  k  l'Académie  de  sciences  une  note  de 
9I«  A.  Houzeau  sur  l'oxygène  k  l'état  naissant.  Ce  chimiste  a  reconnu  des 
propriétés  oxydantes  éminemment  remarquables  chez  l'oxygène  que  l'on 
dégage  du  bioxyde  de  barium  au  moyen  de  Tacide  sulfurique.  M.  Houzeau 
s'occupe  maintenant  k  comparer  l'oxygène  ainsi  produit  avec  l'ozone  de 
M.  Schceobein. 

M.  Frémy  qui  s'occupe  depuis' longtemps  de  l'élude  des  fluorure,  vient 
de  prendre  date  k'  l'Académie  des  sciences,  pour  la  préparation  du  Ûaor 
au  moyen  de  la  pile.  (Test  en  agissant  sur  le  fluorure 'de  calcium  pur  et 
fondu,  que  U.  Fremy  est  parvenu  k  dégager  au  p6le  positif  un  gu  atU- 
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qaîànt  le  verre,  qu^il  croit  être  le  fluor,  et  k  recaeiUir  sur  le  p61e  négatif  le 
calcium,  aussitôt  oxydé  par  l'air  qu'isolé  par  le  courant  électrique. 

CABMACfTZTS  >  NOUTEAU  SEI.  POXJkaZSAWT  lOL 

xiTMiias. 

M.  Haidinger  vient  de  faire  connaître  que  l'acétate  de  cadmium  lui  a 
donné  une  nouvelle  espèce  de  cristaux  qui  promet  de  deveoir  une  bonne 
acquisition  comme  appareil  d'optique. 

De  nouvelles  expériences  pour  l'obtention  et  la  taille  de  ces  cristaux,  mal- 
heureusement très  tendres,  se  poursuivent  en  ce  moment  ;  tout  porte  à 
croire  qu'elles  seront  couronnées  de  succès,  ce  que  nous  nous  empresse** 
loos  de  faire  connaître. 

VOTZCB  HZSTORZQUX  ST  CHaONTOZiOGXQirX  SITR  ÏJBS 
XiX8  DZTSR8  EMPLOIS  OU  GldUTD  XXT  PAANCX  ST  A 
X^TBAHGSR,  PAR  A*  CHXTAXiX.ZEa  PXXS. 

Quelque  peu  civilisés  que  fussent  nos  premiers  pères, 
il  e3t  difficile  de  croire  qu'ils  perlassent  la  frugalité  jus- 
qu'au point  de  manger  avec  sensualité  du  gland,  fruit 
que  nos  organes  supporteraient  difficilement.  S'il  en 
était  ainsi,  l*àge  d'or  serait  peu  regrettable  pour  nous. 

CODVBACBBL. 

{Traité  det  fruité,) 
Dès  1628  M.  Buchaty  dans  son  histoire  ecclésiastique  de  la  Suisse,  di- 
sait que  ce  pays  ayant  été  désolé  par  la  famine,  on  employa  le  gland 
rôti  au  four,  puis  moulu,  pour  en  faire  du  pain  ,  pain  qui,  dans  ces 
fatales  circonstances,  parut  assez  agréable  (1). 

"Vers  1709,  dans  un  moment  de  disette,  on  employa,  en  France,  le 
gland  réduit  en  farine,  pour  faire  du  pain.  Ce  pain  fut  beaucoup  em- 
ployé, on  en  fit  un  très-grand  usage  quoiqu'il  ne  fût  pas  très-bon.  Ou 
trouve  ce  renseignement  dans  le  Dictionnaire  universel  du  commerce 
(édit.  de  1748)  et  dans  le  Traité  des  végétaux  nourrissants  de  Parmen- 
tier  qui  parut  en  1778. 

7ers  1710  H.  de  la  Macre,  capitaine  de  navire,  vit  employer  chez  les 
Malabars  une  huile  extraite  d'un  gland  porté  par  une  espèce  de 
chêne  existant  sur  la  c6te  du  Coromandel.  ^tte  huile,  d'une  consi- 
stance semblable  à  celle  de  l'huile  d'olive,  était  employée  pour  assai- 
sonner quelques  aliments  et  teindre  des  toiles.  Voulant  s'assurer  du 

"" 

(1)  Dictionnaire  de  l'industrie^  t.  lU,  p.  103. 
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goût  de  cette  haile,  M.  de  la  Marre  en  fit  employer  à  son  bord  poar 
préparer  de  la  salade  et  des  fritures;  tous  les  officiers  qui  en  man-i 
gèrent  lui  IrouTèrent  un  goût  assez  agréable  (1). 

En  1732»  M.  Noël  Chomel  rappelait  dans  son  Dictionnaire  économique 
que  dans  les  temps  les  nias  reculés  Matbiolus  et  Dioscoride  avaient  em- 
ployés le  gland  pour  les  femmes  en  couches.  Dans  le  même  ouvrage 
Paoteur  indique  le  ^1".nd  broyé  et  réduit  en  farine  comme  pouvant 
servir  à  engraisser  les  volailles. 

Dans  le  Dictionnaire  universel  du  commerce  de  1748,  on  trouve  ce 
qui  suit  :  le  gland  produit  par  le  chêne  yeuse»  arbre  de  la  grosseur 
d'un  poirier  ou  d'un  pommier,  dont  les  feuilles  dentelées  sont  vertes 
par  dessus»  blanchâtres  par-dessous  et  poussent  toute  l'année,  provient 
de  fleurs  jaunâtres  couvertes  d'une  pondre  très-menue;  ce  gland  est  en 
tout  semblable  à  celui  du  chêne  vert;  il  se  trouve  en  Espagne  et  en 
France;  il  sert  dans  Ton  à  la  nourriture  des  habitants  et  dans  l'autre  on 
pelé  donne  à  manger  qu'aux  animaux.  L'arbre  qui  porte  ce  gland  pro^ 
duit»  en  outre,  le  kermès  {cocus  Uicis  ou  cochenille  du  chêne  vert),  qui 
est  employé  eu  médecine. 

On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  que  ia  récolte  des  glands  est  aussi 
abondante  que  celle  des  pommes  et  des  pêches»  cependant  ils  manquent 
quelquefois.  Au  Canada  on  trouve  un  chêne  blanc  qui  donne  un  gland 
aussi  doux  que  les  châtaignes  et  les  noisettes  ;  TAcreté  du  gland  ordi* 
naire  peut  être  attribuée  à  une  pellicule  placée  entre  Fenveloppe  et 
Tamande.  Eu  médecine  il  fut  indiqué  pour  les  tranchées  des  femmes  en 
couches,  à  la  dose  d'un  scrupule  à  quatre,  dana  du  vin  chaud  ou  dans 
une  liqueur  alcoolique  appropriée  à  cet  usage;  on  s'en  servait  contre 
.   la  colique  et  la  dyssenterie. 

L'abbé  Rozicr,  en  1784,  .dans  son  Cours  d'agriculture  (t.  5.  p.  309,)  di* 
sait  que  le  gland  généralement  destiné  à  la  nourriture  des  animaux 
doit  être  soigné  comme  les  châtaignes.  Voici  la  méthode  qu'il  indique: 
«  Faites  suer  le  gland  en  le  chauffant  fortement  pour  en  faire  sortir 
«  toute  l'eau  de  végétation,  séchez-le  ensuite  au  four,  cependant  il  se- 
a  raft  préférable  de  le  sécher  à  l'air  ou  au  soleil.  » 

En  1759»  sous  Frédéric  II,  pendant  la  guerre  die  sept  ans,  lors  de  la 
rencontre  des  deux  armées  en  Westphaiie,  le  gland  fut  employé  comme 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  s^'iences.  1710. 
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nourriture;  on  le  faisait  tremper  un  jour  ou  deux  dans  une  lessive  al- 
caline, on  le  lavait,  le  mettait  dans  une  seconde  lessive,  on  le  larail  de 
nouveau,  puis  on  le  faisait  cuire  avec  un  peu  de  potasse  et  du  sel  com- 
mun, on  le  servait  alors  en  salade,  et  s'il  était  écrasé*  en  guUc  d^assai- 
Bonnement  (1). 

Bn  1786,  un  vétérinaire  de  Hanovre,  après  avoir  fait  quelques  expé- 
riences sur  le  gland,  conclut  que  pour  enlever  l'astringence  do  gland  €t 
le  rendre  doux,  il  suffisait  de  l'exposer  à  l'humidité  de  la  pluie  ou  de 
l*eau  ordinaire.  Le  gland  ainsi  dépouillé  de  son  astringence,  dit  l'au- 
teur, engraisse  bien  mieux  les  animaux  [Dictionnaire  de  Vindustrie, 
1800,  p.  163). 

La  même  année  1786,  à  Vienne,  en  Autriche,  le  gland  fut  employé 
simultanément  avec  le  café  pour  éfiicr  le  trop  d'usage  de  ce  dernier. 

En  1788,  Wolney  écrivait  (dans  la  Bibliothèque  économique  1788) 
que  dans  les  montagnes  du  Liban  et  des  Nabions,  en  Syrie,  le  gland 
était  récolté  avec  soin,  puis  employé  comme  aliment  dans  les  moments 
de  disette.  Pour  les  manger  on  les  faisait  d'aborJ  bouillir,  puis  rôtir 
sous  la  cendre. 

On  trouve  dans  une  des  Notices  de  Palmanach  sous  verre  des  associés 
du  Petit-Pont,  de  l'an  3  (1793),  la  recette  suivante  pour  une  boisson 
saine,  salubre  et  économique  dans  laquelle  on  emploie  le  gland  : 

Prene2  un  tonneau  d'une  contenance  de  200  pintes  de  Paris  (2),  met- 
tez-y en  macération  «dans  l'eau,  pendant  trois  ou  quatre  semaines, 
4  franchers  (3)  de  glands  choisis  dans  1rs  meilleures  qualités,  pesant 
40  livres  chaque  firaocher,  en  ayant  soin  de  changer  assez  souvent 
Teau  de  macération.  Puis  on  lave  les  glands,  on  les  remet  dans  le  ton- 
teau  avec  moitié  d'eau  pour  les  bien  faire  ramollir.  On  prend  ensuite 

(1)  Dictionnaire  de  l'industrie,  t.  II  (,  p.  163. 

(2)  La  pinte  de  Paris  se  divisait  en  deux  chopines  ou  setiers,  la  chn  • 
|)ine  en  deux  demi  setiers,  et  le  demi  setier  en  deux  poissons  ;  le  poisson 
étant  de  six  pouces  cubiques.  Les  deux  pintes  formaient  un  quarte  au 
quartaut  ou  un  pot.  Le  tonneau  de  deux  cents  pintes  de  Paris  était  la 
mesure  de  Bar> 

(3)  Francher,franchard  on  franearte  sigûiûe  une  mesure  de  Verdun 
pour  les  grains.  La  francarte  de  froment  pesait  38  livres,  poids  de 
marc,  celle  de  métell  34»  de  seigle  32,  d'avoine  2àt 
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1  franchard  d*orge  ou  de  graine  de  genièvre  bien  Doire  et  bien  net- 
toyée, que  Ton  fait  bouillir  dans  un  chaudron  pendant  deux  ou  trois 
minutes  sur  un  feu  vif  et  sans  fumée  ;  après  quoi  on  mêle  le  tout  dans 
le  tonneau  que  Ton  bouche  ensuite  hermétiquement.  Après  deux  jours 
d'infusion  on  y  met  un  seau  d*eau  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
jusqu'à  ce  que  la  futaille  soit  pleine  et  sans  fermer  alors  hermétique- 
ment le  tonneau  ;  on  ne  fait  que  le  couvrir.  Bientôt  la  liqueur  fermente, 
et  dès  que  cette  fermentation  est  apaisée  la  liqueur  est  faite.  On  a 
soiUy  chaque  fois  qu'on  en  retire,  de  remplir  le  tonneau,  sans  quoi  la 
boisson  prendrait  Téveut.  Pour  la  faire  douce,  on  joint  k  Torge  ou  au 
genièvre,  lors  de  sa  cuisson,  3  ou  4  livres  de  fruits  séchés  au  four. 
Pour  lui  donner  le  goût  de  la  bière,  on  substitue  aux  fruits  séchés 
trois  poignées  de  fleurs  de  houblon  sauvage.  Le  célèbre  docteur  Helvé- 
tius  remplace  l'orge  dans  les  boissons  de  genièvre  par  de  l'absinthe 
épluchée.  La  vertu  de  cette  liqueur,  selon  l'auteur,  est  de  se  conserver 
pendant  plus  d'un  an  et  d'être  employée  contre  le  flux  dyssentrique. 
Le  résidu  de  cette  liqueur,  c'est-à-dire  les  glands  et  l'orge,  peut  être 
donné  en  nourriture,  les  glands  aux  porcs,  l'orge  aux  volailles. 

En  1800,  M.  Desfontaines  rapportait  que  le  gland  du  mont  Atlas  se 
trouve  aussi  en  Algérie  et  dans  le  Maroc,  où  il  est  vendu  dans  les  mar- 
chés publics.  Les  Maures  les  mangent  crus  ou  cuits  sous  la  cendre.  U 
est,  dit-il,  employé  aussi  en  Barbarie  pour  faire  de  l'huile  qui»  selon 

cet  auteur,  ressemble  beaucoup  à  Thuile  d'olive  (l). 

» 

En  1802,  le  professeur  Oooratti  fit  dessécher  des  glands,  les  coupa  par 
tranches,  les  torréfia,  les  pulvérisa  et  en  fit  une  buisson  Acre,  assea 
agréable  mais  exerçant  une  astriction  marquée  sur  l'estomac  (2). 

£n  1803,  le  gland  fut  employé  pour  faire  une  boisson  alcoolique  un 
peu  semblable  au  cidre  (3). 

En  1808.  M.  Legras  prit  un  brevet  pour  la  fabrication  d'un  café  au 
gland.  Il  faisait  subir  au  gland  une  macération  pendant  quel<iues  jours 
dans  plusieurs  eaux  ;  une  fois  qu'ils  avaient  perdu  de  leur  âpreté,  il 

(1)  Dictionnaire  de  Vindustrie,  extrait  du  Journal  de  physique, 
t.  xxrviii,  p.  377. 

(2)  Bibliothèque  économique  1802* 

(3)  Dictionnaire  d^histoire  naturelle  1803* 
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les  séchait  et  les  torréfiait  et  ensuite  il  y  mêlait  les  ingrédienu  sui- 
Tants  : 

Racine  de  fougère. moitié. 

Clous  de  girofles  pnl? érisés quelques-uns. 

Essence  de  térébentliine une  demi  cuillerée. 

Vêlasse quantité  suffisante  (!)• 

En  1818,  d'après  M-  Tillaye»  on  fit  de  la  farine  de  gland  (Académie 
des  sciences,  1830). 

Eu  1811,  on  écrÎTait,  dans  V£ncyclopédiê  domestique  1. 1",  p.  447  :  le 
gland  que  l'on  trouTe  si  Acre  peut  s'adoucir  de  trois  manières,  par  des 
lessives  alcalines,  par  torréfaetiooi  par  germination  ;  il  7  a  quelques 
espèces  de  glands  qui  sont  assez  douces,  c'est  surtout  en  Espagne^  en 
Amérique,  en  Afrique,  dans  l'Asie- Mineure,  ce  sont  ces  espèces-U  qui 
sont  employées  dans  l'alimentation  de  l'homme.  Pour  les  conseryer 
plusieurs  années  comme  nourriture  pour  les  animaux,  on  les  prend 
f^ais»  on  les  sèche  au  four  ou  simplement  à  Talr.  (Les  glands  ont  été 
ramassés  après  leur  chute  efpar  une  forte  chaleur). 

Pour  leur  enlever  leur  astringence  on  les  fait  macérer  trois  ou  quatre 
Jours;  ces  glands  macérés  et  bouillis  dans  une  lessive  alcaliue  font  un 
pain  plus  agréable  que  le  pain  uoln  si  on  les  a  fait  seulement  macérer 
dans  de  l'eau  et  qu'on  les  ait  mêlés  avec  du  son,  ils  fournissent  une 
nourriture  très-propre  A  engraisser  les  chevaux  et  les  volailles. 

En  1823,  un  Journal  allemand  écrivait  ce  qui  suit  :  les  cultivateurs 
des  frontières  de  la  Saxe  remplacent  le  fourrage  de  leurs  moutons  par 
du  gland,  nourriture  que  ces  animaux  aiment  beaucoup  (2), 

La  même  année,  1828,  à  la  société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
le  docteur  Kottmann  lisait  un  mémoire  dans  lequel  11  conseillait  l'usage 
do  café  de  gland  préférablement  à  celui  de  fèves  et  d'arach|de  parce 
qu'il  n'avait  pas  l'inconvénient  de  causer  des  nausées  comme  ces  deux 
cafés  ;  il  attribue  au  café  de  gland  les  avantages  suivants  : 

!•  De  se  trouver  partout  et  A  bon  marché  1 

3e  D'être  facilement  accommodé; 

.  ■  il  I      I  , ,  ,11  ■        , 

(1)  Brevets,  t.  IV,  p.  283.  Permute  qui  parait  illusoire. 
(1)  Woc  keublatt  dix  landif  vereirns  in  bac^rn»  7  octobre  1825)  n*  1, 
£strait  du  Dictionnaire  d'économie  rurale^  t.  iii*  alinéa  32, 
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do  De  ressembler parfaitemeut  (aprèâ  loiTéfaction  et  puIvérUaion)  au 
café  ordinaire; 

4«  De  donner  un  café  agréable  et  aalotaire  ant  personnes  âgées  et 
aux  enfants; 

5<  D*étre  one  bonne  nourriture; 

6<  De  fortifier  le  corps»  l'Acreté  étant  eiile? ée  par  la  torréfaction  ; 

7^  D*influer  sur  le  système  lympathique»  dans  les  scrofules,  les  mala- 
dies de  peau  des  enfants  (1). 

En  1830  M.  Bourlet  d'Ambo1se(2)  disait  il  l'Académie  des  sciences  que  le 
gland  de  Turquie  pouvait  remplacer  le  cacao.  On  prend,  à  cet  effet,  des 
glands,  on  les  moud  et  on  les  mêle  avec  du  sucre  etdea  aromates,  (laca* 
hoût  et  palamouth).  Cette  préparation  eat  très  en  nuage  dans  le  sérail  poor 
engraisser  lea  sultanes.  Lea  essais  de  cet  te  substance  dans  les  hôpitaux  eu- 
rent un  résultat  assexavantageux.  Le  rapporteur  dit  cependant  que  ces 
préparations  étaient  encore  un  peu  Acres;  voici  lalnanière  dont  on  prépare 
ces  glands  :  on  prend  les  glands,  on  les  broyci  on  en  forme  une  pAte; 
on  la  laisse  séjourner  quelques  jours  en  vase  clos  pour  la  faire  fer- 
menter et  lui  enlever  son  amertume,  on  la  lave  josqu'A  ce  quelle  ait 
perdu  toute  saveur  et  toute  couleur.  On  la  fait  sécher  et  on  la  rédoit 
eu  poudre  ;  la  fécule  est  alors  obtenue.  Quand  un  veut  avoir  la  farine  de 
glands,  on  les  fait  sécher  sur  une  claie  au  soleil  en  ayant  soin  de  les 
remuer  souvent»  puis  on  les  enfouit  pendant  quelques  Jours,  on  les 
torréfie  et  les  pulvérise.  Cette  farine  est  peu  colorée  et  s'emploie  en 
place  de  fécule. 

On  trouve  dans  un  journal  allemand  de  1630  le  passage  suivant  :  le 
gland  donné  aux  chèvres  les  resserre  et  agit  sur  leurs  urines  qui  de- 
viennent rougeAtres  et  sont  mêlées  quelquefois  d*un  peu  de  sang.  Ce 
fruit  peut  être  alimentaire  surtout  quand  il  est  dépouillé  de  ses  parties 
résineuses  et  extractives. 

Pline,  après  Galllen  et  Plutarqoe»  qui  les  avaient  vu  employés  en 
Grèce*  dit  qu*A  Home,  dans  un  moment  de  disette,  on  les  avait  em- 
ployés à  faire  du  pain  comme  en  Espagne  et  qu'on  les  mangeait  surtout 
rôtis.  (Chêne  yeuse  ou  bal  lot  a). 


(1)  Journal  dé  chimie  médicale,  1830»  t.  vi,  p*  446. 

(D  Dictionhaire  de  matières  médicales,  n*  687,  t.  II.  1830. 
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C'était  lartont  aaz  empoisonnés  qu'on  en  faisait  prendre  ponr  dé- 
traire les  substances  Téoéneases,  on  en  donnait  aussi  à  ceux  qui  sTaient 
été  mwdus  par  des  animaux  fénimeax»  c'est  dans  du  lait  qu'on  l'admi- 
nistrait. 

D*après  Springel^  en  Ecosse  et  en  Norvè|;e  les  glands  qui  servent  à  la 
nourriture  Tiennent  à  manquer  quelquefois* 

D'après  Murray  on  ne  peut  mêler  la  farine  de  gland  que  dans  la  pro- 
portion d*nn  tiers. 
D'sprës  Bosc,  l*âcreté  du  gland  disparait  par  une  lessive  alcaline. 
M.  Monnet,  en  1838»  prit  un  brevet  (t.  L.  p.  284)  pour  la  fabrication 
d'un  café  composé  de  badiane,  vulnéraire  suisse,  safran,  gafac  rflpé, 
orge  torréfié,  gland  torréfié,  café  Hart inique  et  fèves  torréfiées. 

En  1839,CoufercbeI  indiquait,  dans  son  Traité  des  fruits ^  l'emploi 
du  gland  del'escartus  et  du  ballotin  d'Espagne  pour  la  nourriture  des 
'habitants  du  mont  Atlas  et  de  la  Grèce.  Ce  gland  a  le  goût  de  la  noisette 
et  est  très^recberché. 

En  ]8Uy  M.  Dupoy  prit  un  brevet  (t.  Lxtii)  ponr  obtenir  du  pain,  du 
café,  du  sucre  de  gland.  Voici  son  procédé  :  il  pren  d  le  gland  à  l'état 
de  maturité  lorsqu'il  se  détache  du  chêne;  il  le  fait  sécher  à  Tairlibre» 
à  Tardeur  du  soleil  ou  à  la  chaleur  d*nn  fonr  à  cuire  le  pain.  Ce  degré 
de  chaleur  est  très-conycnable  à  la  parfaite  dessiccation  du  gland^sani 
altérer  ses  propriétés;  on  le  dépouille  ensuite  de  ses  tégumenst;  les 
amandes  sont  mondées  et  difisées,  puis  Tersées  dans  un  moulin  à  fa- 
rine. La  farine  de  gland  ainsi  obtenue  est  tersée  et  agitée  dans  un  tamis 
ou  blutoir;  la  partie  de  la  farine  fine  qui  a  passé  k  travers  le  tamis  sert 
à  faire  le  pain.  A  cet  effet  on  délaye  dans  nue  quantité  d'eau  tiède  une 
quantité  de  leyain,  soit  de  bière,  soit  de  farine  de  fixement  ou  de 
toute  autre  farine  de  céréale,  assez  pour  accélérer  la  fermentation  de 
la  pAte  de  gland,  on  met  du  sel  en  quantité  suffisante  pour  avoir  le 
pain  salé.  Avant  de  mettre  la  farine  fine  de  gland  dans  l'eau  tièdet  on 
a  délayé  lelcYain  et  fait  dissoudre  le  sel;  on  a  le  soin  de  faire  Infuser 
la  farine  de  gland  dads  une  quantité  d'eau  froide  pendant  yingt*quatre 
heures;  ondécante,  puis  on  ajoute  d'autre  eau  froide;  après  cinq  heures 
d'infusion  on  décante  encore,  après  quoi  on  ajoute  une  troisième  fois 
de  lleau  froide  sans  déranger  le  précipité   de   la  farine  ;  on  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la  farini»  est  bien  nettoyée;  on  expose 
le  précipité  de  farine  à  l'air  libre  pour  le  dessécher»  il  f^ut  ]^ar  cela 
ft«  SÉRIE.  1.  26 
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ilts-ii«Qf  k  vingt  h«arc8,  afin  que  la  farine  de  gland  puisse  absoifier 
Vettu  liède  aigre  et  6â\éê  qa*on  doit  tel  donner.  On  bat  bien  ce  mélange 
et  on  obtient  vve  pâte  cendstante  qui,  ayant  été  bien  traTaillée  pen- 
dant deax  heures,  est  mise  en  forme  de  petits  pains  qu'on  laisse  en  état 
4e  fermeotetinn  pendant  quatre  heorest  ensuite  on  les  fait  enire  dans 
un  four  ordinaire.  Pour  aoiillorer  ee  patn  en  mêle  à  la  farine  de  gland 
«0  poids  égal  d^  farine  de  fromeai  ou  de  toute  nuire  fkrine  de  graines 
de  céréales.  Le  pain  est  beau  et  bon. 

Pour  le  caf^  on  procède  à  la  parfaite  dcssiceation  du  gland,  I  son  dé- 
pouillement, à  la  division  de  ses  amandes;  leur  torréfnetion  et  leur  ré- 
duction en  poudre  s*opèreot  de  la  même  manière  que  cdle  employée 
pour  le  café  des  lies.  Au  reste,  pour  le  faire  soit  pnr^  soit  mêlé  avec  du 
lait,  on  se  sert  du  procédé  connu  de  tout  le  monde  pour  la  eoofection 
du  café  des  lies. 

On  a  perfectionné  ce  genre  de  cefé  a«  moyen  d*nn  mélange,  savo^  : 
une  partie  de  poudre  de  chicorée  dont  on  fait  un  eafé»  une  psriie  égile 
de  poudre  de  café  des  lies  et  deux  parties  de  poudre  ^  gtap4#  U  faut 
faire  obserrer  que  chaque  substance  a  été  torréfiée  séparément  et  pvnnt 
d*étre  puiYérisée.  En  ajoutant  Un  peu  de  lait  au  café  ainai  afiélîi^é»  on 
obtient  un  café  au  lait  excellent. 

Tonr  obtenir  la  matière  sucrée  di)  gland  on  fait  infaser  pendegt 
tingt^quatre  heures  la  partie  grossière  ùç  la  f^rjne  de  glanil  qiri  rf9te 
dans  le  blutoir;  on  jette  Teau  sans  troubler  le  précipitéi  on  ejpn|e 
d*atttre  eau,  mais  tièdej  on  délaye  dans  cette  em  ti^.de  U  mati^ne  peç* 
dant  une  heure»  on  passe  à  traters  un  tamist  puis  au  travers  il'uQ  lingf. 
lit  résidu  est  donné  à  la  YoIaillé|  et  le  liquide  obtenu  ,est  mis  ei|  ^IMPT 
'ration  dans  un  vase  de  cuivre  jusqu'à  rédujction  d'un  d|xi^e>  Oa  Pb- 
tient  ainsi  ^extrait  tuer*  de  gland  de  tou(e  I9  farine  ou  de  le  pli^sflfte 
*ge  cette  farine. 

Ms48M  on  trouve  dans  le  Bdiietin  des  sciences  midiçQl^f  \t  h  lSt9^» 
^Milysic  flulTante  du  gland.  Bur  lOoo  parties  ; 

Huile  grasse. •> é^ 

Résine. •..«4ii»»..« 62 

(bem«e...«ii.« «04 

7anAin..»^«i.«> 90 

Eztractif  allier. 4 «•..• ,..,      k% 

Amidon  •.••'b...d>..« 385 

Ugneus..r<;..  .« 319 

i^«lfM44eifi<tee  traces  tfé  potftsse,  de  cbauzi  d'alumine  et  de  sels 
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tummi  pir  «IWf^iiit  lu  fted  oatUendrait  an  tiers  de  matière  nm- 
tiUitei 

lfoD3citeroiis  tons  les  médecins»  Uût  anciens  que  modernes,  qui  mit 
conielllérasage  du  gland  (1). 

Bmeefntf»  6ftllle»»INHil  D'Egiee*  Mathiolasi  I>îoseoride  JtikM. 
JUédfcins  modernes  et  contemporains» 

BaHer,  Scopolt,  Ro^eni  Haflaad,  Adreiibrager>  Marx»  Barras» Wîckard, 
0aT7f  Tiio^sang,  StoUf. 

Ld  glan()  torréfié  «  été  admiQîstré  contre  la  coqueluche,  on  Ta  doBKé 
en  Ai^octi^n  contre  le  rachitisme  (fiofland)  et  contre  la  eoafiomplion» 
le  marasme,  ThytAme  et  l'hyponcondrie  (Coste  et  Yiilermet  par  Hare  cf 
noreohrager}* 

On  l*a  aqssi  donné  contre  la  (ihthisle  et  l'atrophie  des  eBfa»ts(lla»o)«i 
loffUion  sucr^  contre  la  dyspepsie  (Barras)»  contre  les  affections  «er- 
Toisec  CWi^hard)»  contre  les  scrofules  (Thussang»  Stoltz). 

H*  ttaty  préfère  remployer  sans  être  torréfié. 

Lai  aatrfîs  emplois  du  gland  Sont  les  soi  fan  ts  i 

Ba  farine  pour  les  disettes,  (en  France,  Suisse,  Allemagne,  £spftffl« 
et  Italie). 

Br«yé  seulement,  il  pent  sertif  à  la  nourriture  des  chef  ans,  dee 
porcsi  des  poules  dans  divers  pays;  des  moutons  en  Saxo. 

On  journal  anglais  d'architeclnre/  Tke  Builder,  donne  les  curieux  d4* 
laib  qui  suivent,  sur  Thorioge  monstre  «on struite  par  tf«  F.  Denb  «t  qrt 
len  installée  snr  la  tour  des  chambre»  dn  Parlement. 

Le  cadran  a  23  pieds  de  diamètre;  <fest  le  plus  grand  qui  soit  au  mondn; 
raiguiUe  des  minutes  parcourt  dans  dhatjf^e  demi-minute  un  espace  de 
1  ponce**  le  pendule  a  15  pieds  de  loflg,  la  clocbe  des  heures  8  pieds  de 
luutet  9  pieda  de  diamètre*  elle  pèse  i4  k  15  tonnes;  le  marteau  pèse 
4  quintaux.  La  plus  grande  des  cloches  qui  sonneront  les  quarW  1^ 
I  toaoes  et  4/2,  Toutes  les  cloches  etisemble  o(îê  upent  un  espace  hoit  Mt 
fias  grand  qu'une  sonnerie  de  calliédrale  au  o^wplet.  Les  roues,  soni  e» 
fer  fonda.  |-e  mouvemeni  de  rhorloge  marcUen-  huitjouw;  celMidôl». 
«onnerle  sept  jours  et  demi,  te  silence  de  te  dertilî  ère  demi  .Jonm^e  a.v<i^ 
Hw  qu'il  seira  temps  de  remonter  \é  mécanisme  ;  ii}  faudra  pfès  der*-* 
»i«n  qme  poor  enrouler,  lee  «aW^  ajiiamWUI  •  de  la  sonnvte. 
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BLÉS   FRANÇAIS. 
(lOOparUes.) 

RoHSsiiloB. 

Beauce. 
(Monthery.) 

Bicyre. 

loL 

(Qucrcj.) 

CUIns.1 

Son  nor,  lavé  «t  sétfhé 

19,8 
8.16 
40,05 
31.1 

19.U 

8,16 

40,65 

31,35 

21,69 

9;ii 

38.9 
30,8 

17,28 
7,26 
41,66 
32,4 

9,59 
41,4 

^iilcoie  blanche  adhérente  aa  son 

Paiine  affleurée 

GlotCB  bjrdraté,  pour  100  de  hlé 

DUo               de  farine.   .  .  . 
IMlatation  à  Valeuromèlre 

S63 

37.7 

10,5 

2Î.30 
3032 

17,14 
25.31 

6.97 

21,58 

29,40 

39» 

9,19 

10,75 

30,43 

32*  Vi 

8,70 

«latcn  sec,  pour  100  de. blé 

BLÉS  DE  RUSSIE,  DE  POLOGNE, 
M  PRUaSB  BT  B'ALLBMAGMB. 

■arianopoiis 
(Crimée.) 

TaDgarock. 

Russie. 
Ordinaire. 

Ghirka. 
(Taogarock) 

Odessa. 

80B  pur,  lavé  et  séché 

21.23 
41,20 

27,a 

23,52 
9,98 

57,1 
911 

28,2 
11,78 
35,2 
2413 

16.49 
6.93 
42.8 
32.94 

18,83 
7.» 
38,38 
34.5 

Pellicule  bUncbe  adbéraole  au  son 

«raaiuL 

Farine  affleurée.  •  • •  .  ,  . 

Clocen  hydraté,  pour  100  de  blé 

Dito                de  farine.  •  .  . 
Bllaiatlon  à  Valeuromètre 

27,15 
38,68 
44» 
11.24 

20.0 
30,21 
24» 
10,28 

0.0 
0.0 
0" 
0,0 

38.45 

51,73 

4»- 

15,16 

17,95 

84,54 

48* 

5^ 

Gimen  sec,  pour  100  de  blé 

BLÉS  DE  DIVERS  PATS. 

Belgique. 

■ 

Égypie. 

Chypre. 

Chyprft. 
Ble*dur. 

Anéri^H. 
BléManc 

Son  pur,  lavé  et  séché 

21.67 

9.10 

41,60 

27,15 

21.44 
10,27 
3y.89 
2,%0 

25,35 
10.65    • 
53.0 
11.0 

24.32 
10,21 
54,30 
10,70 

16.75 

7.03 

41,65 

34.01 

Milcnie  blanche  adhérente  au  son. ...  . 

Grnanx 

Farine  affleurée 

Gmten' hydraté,  pour  100  de  blé 

Dito                 de  farine.   .  .  . 

Dilatation  i  Valeuromitre 

Qlnten  sec,  pour  100  de  blé. 

19,90 

83.92 

AU* 

9.4 

18(58 
19.0 

7,77 

19,3 

30.15 
S7* 
8,71 

I8;9t 

3482 
2S« 
8.9 

90.51 

58* 
8.40 

BLÉS  DE  MARS  FRANÇAIS 
LAVÉS  BT  BLÉS  R880RK8. 

leluD. 
Blé  de  mars 

Bis. 

(S.-el-O.) 
Blé  de  mars 

Ris. 
Blé  de  mars 

Goiifsse. 

B'é  «le  mars 

originaire 

des  K.chelle». 

lloBlereai. 
Ordinaire. 
Ble  tendre. 

Son  pur.  lavé  et  séché 

Pelitenie  blanche  adliérente  au  son 

«■rnanx.    .,., 

Farine  affleurée. ...:.::::;::: 

Ginten  hydraté,  ponr  100  de  blé. ..... 

JiUtadon  f fô.euro«é/r,^'r"!*:.  \  !  \ 
Glnien»sec,  pour  100  de  blé.  .  .  .    ...  ! 

20.32 

8.53 

41,25 

28,06 

22..36 
939 
40,60 
26,0 

21,65 
9,10 
40.75 
27,8 

Sl,8 

9,42 
42,60 
25.80 

21,45 
8.0 
3M0 
31,70 

21.38 

30.74 
47<» 
9,13 

20,39 
30.74 
40» 
9.17 

21,35 
31,41 

9,01 

26.60 
32,86 
4»» 

10|52 

90;35     j 
29^ 

sr  • 

^  "pânllST!!^  d?tt^^^  **'"  ^'•''  ^*  ^^^^  *  l'atouromé^re  est  de  50  degrés.  Le  mlntmom  propre  à  la 
L'Af  ricnltenr  trouvera  dans  ce  Tab  >leau  la  valeur  de  ses  blis  d$  t9Wiêneû  par  la  prOpoKion  de  flmUn  fîrmiê. 

— -^ 
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B&f S  mAxrçAxs  zt  étravoxas^ 

iOHFABLATrrS. 

853.) 


&05 


*|K 

Picardie. 
'     (Crépy.) 

Kaiiles, 

Berg. 

Brie. 

Chartres. 

fionesse. 

leluD. 

Lieussain. 

(Saisie.) 
Blé  blanc. 

rr 

B 

t9.6t 

39.70 
32,2( 

17  32 

7.28 
39,0 
36,4 

16,7 

7,9 

41,5 

31,4 

16.67 
■    7,0 
43.91 
28.9 

21,34 

8.96 

88,8% 

29,65 

91.31 

8,99 
35  80 
33.30 

91.34 

8.96 

89,35 

99,7 

22,51 

9,47 

39.65 

97,84 

Si  39 
33.40 
KO*» 

J0,0 

84,0 
34,26 

21.90 
33,50 
40" 
9.37 

94,86 

34.«3 

50» 

10.38 

.12,13 
32,9 
4tto 
12,56 

92.30 
32,15 
44»  U 

8,*r 

99.6 

83.83 

49» 

93 

92,53 

29.47 

46« 

8,78 

Mi 

Ittbuea. 

lœiiigsbcnf. 
(  Prusse.) 

Kœnîgsberg. 

Pologae. 

Pillée. 
Blé  dur. 

flamhoarg. 
(Allemagoe) 

Visnard. 

^e:kIn)l)OQr: 

1 

82,63 

9,51 
55^63 
11,62 

19.58 
8.22 
42.5 
28,95 

90,89 
4,87 
4l!26 
32,1 

17,6 

7,74 
47,95 
97,15 

92,48 
9.45 

57,72 
10,2 

92,95 

9.35 
57,70 
10,77 

92,21 

933 

88,15 

99,55 

90,7 
8,43 
40,50 
9in75 

r 

32.8 
48.75 

14,56 
90,26 
34*  }A 

16.29 
9i.l0 

30.8 
42.34 
48'* 
11,17 

31,3 
45.53 
4f 
12,57 

92,14 
33,0 
57» 
9,33 

90.32 

29,94 

56«  \i 

8,5? 

90,67 
99.15 
49« 

9,77 

ii^ 

Espagne. 
Blé  roux. 

Espagne. 
(Blanquille) 

Espagne. 
Blé  blanc. 

Raples. 
(Richeiles.) 

Algérie. 
Blé  dur. 

Anglais. 

Zélande. 

Lorraine. 

•' 

»,71 
954 
30.46 
30,7 

2î,74 
9.56 
33,6 
33.4 

16,74 

7,3 

88.18 

37,3 

90,77 

8.73 

89,60 

30,50 

90,46 
8,59 

61.75 
9,2 

91,79 

9.13 

&<40 

39,60 

90.U 

8,33 

36,45 

33.0 

93.15 
10,11 
36.95 
30,0 

; 

16.0 
M.32 

6,63 

16.7 
94.93 
40' 
6,84 

18,98 
95.0 
49» 
7.14 

90,60 
99,6 

4e« 

8,38 

22,85 

89.90 

38» 

9,69 

91.60 
32,7 
58- W 
9,10 

19.61 
98.50 

fi 

1^ 

-llgcrie. 
Blé  dur. 

Algérie. 

Blés  dort 

de  Mison. 

lafës,eKoréi. 

OBSERVATIONS. 

i 
L 

2i,7.î 

8,75 
56,50 
10,0 

24,75 

13,0 

51.75 

9,80 

La  différence  «le  gluten  que  prés  nUol  les  bUs  lavée  et  êstoréi  aw 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  provient  d'une  certaine  quantité  de  gruauw 
qui  restent  adhérenU  à  la  pellicuh  blanche  du  «o»,  et  que  U  mouture 

par  de  nombreux  travaux  sur  Fart  de  la  boulangerie. 

^ 

23  50 

35.33 

S4« 

17,05 

19,50 
31.68 

4!»* 

17,78 

E 

er  irooTeradaMce  Tableau  la  Yaleupdc  ses  6««4l«««m«iic«  parla  proportion  de /hr*»»«#«M^<#.  1 
■S«r,parlâdUaUUoaduWMl«ii/'rat'<ftra/««roii»^<r«.                           ...                   1 
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&05  JOUBNAL    SE   GHIHIB  MiDlGALK» 

CHRONIQUE   DE   CHIHIIE. 

womrxAV  pboo<»<  be  paivABATioir  bs 

H.  Huiler  ?iont  d'adresser  à  rAcadémie  des  sciences  une  note  sur  un 
nouveau  moyen  économique  et  facile  de  se  procurer  t'oxygëne.  tl  consiiie 
k  décomposer  ^  120  degrés  la  vapeur  d'eau  par  le  cblore.  Il  se  forme  dé 
l'acide  cblorhjdrique  qu'on  retient  dans  des  laveurs  destinés  à  6et  eSèt  et 
l'oiygèneseul  se  dégage. 

ftVB   ÏÏJL  l^nÉ^AMATXOV  DE   DEUX  ITOUTBAUX   Xi- 
TAVXf  UB  BTBOiTTXUai  ST*XJB  UTHIUIC 

MU*  Bunsen  et  Hathiessen  viennent  de  présenter  I  l'Académie  des 
sclenoes  un  travail  des  plus  intéressanu  sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
deux,  nouveaux  métaux  i  le  litbium  et  le  strontium»  C'est  eu  décompoMil 
par  la  pile  les  chlorures  de  ces  deux  métaux  qu'on  est  parvenu  b  les  tsolar. 

Le  lithium  a  été  obtenu  en  Ois  de  20  à  25  centimètres  de  longueur  et  de 
9/4  de  millimètres  de  diamètre  ;  il  a  la  couleur  et  Téclat  de  Targent,  aree 
lequel  on  pourrait  très  bien  le  coufbndre  au  premier  aspect,  mais  il  est  si 
ftciiemaot  oxydable  que  le  contact  de  Tair  le  noircit  instantanément*  D  Eint 
le  conserver  dans  de  l*baile  de  naphte  et  dans  des  tubes  scellés  k  la  ianpe. 
Le  lithium  a  une  ductilité  considérable  qui  parait  Supérieure  k  celle  de  Tar- 
gent,  car  un  petit  fragment  de  5  miUigra rames  a  pu  être  étiré  en  un  fli  de 
plusieurs  mètres  de  longueur.  Ce  métal  fond  k  i80  degrés  i  c'est  le  ptas 
léger  de  tous  les  corps  connus  k  Tétat  solide  ou  liquide»  car  sa  deniilé  ne 
s'élève  qu^  0,5930.  Il  brûle  avec  un  vif  éclat  et  une  lumières  blanche  dam 
l'oxygène,  le  chfore,  les  vapeurs  de  brome,  d'iode  et  de  soufre.  U  détioa- 
pose  Teau  immédiatement  et  avec  une  vive  efiervescence. 

Le  strontium  présente  beaucoup  d'analogie  avec  le  calcium^  et  le  pre- 
mier échantillon  obtenu  «st  sous  forme  d'une  larme  brillante  d'un  jauoe 
de  IkitOn  clair.  Le  strontium  laisse  sur  la  pierre  de  touche  un  trait  brillaat 
et  d'un  jaune  d'or,  passant  bientôt  au  rouge  de  cuivre  par  une  oxydation 
superûcielle.  Il  décompose  l'eau  très  vivement,  môme  k  froid,  et  brûla 
avec  une  lumière  blanche  très  brillante  dans  Toxygène,  le  chlore,  le  brOme, 
l'iode  et  le  soufre.  Lorsqu'on  en  forme  un  couple  voltaîque  avec  le  cal- 
cium» U  se  montre  négatif  par  rapporta  o«  4erai«r  métal»  ce  qui  est  i 
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nrpreniiiu  Le  ftrooUttm  ait  irèt  dnoUle,  ei  sa  dwslU  eM  ûê  9,tm»  8M 

peini  de  fusion  n'a  pas  enoore  été  déterminé* 

NM»  sonimés  *edeval)le8  k  M.  ie  professeur  Woebler  d'uo  nouveau  pro- 
cédé anaYytl^në  J)r6t)re  à  opéfer  la  sêparalion  du  zinc  et  du  nickel,  si  dif- 
fldle  dans  la  plupart  des  cas. 

t^ei  en  quoi  il  consiste  : 

Après  atoir  «ioncenirô  la  lîquetirquî  tient  en  dissolution  les  deux  mé- 
laui,  on  y  ajoute  un  excès  de  potasse  caustique.  Il  se  fait  un  précipité  qu'on 
redissout  en  Yersani  de  l'acide  cyanhydrique.  On  traite  alors  la  liqueur 
pat  le  ttOdoflulfbre  de  potassium,  mais  non  par  celui  d'ammonium  qui 
précipité  le  aioc  sans  attaquer  le  nickel. 

La  liqueur  qui  contient  ce  dernier  métal  est  additionnée  de  chlorate  de 
potasse  od  d'eau  régale  et  aussitôt  que  le  cyanure  de  nickel  est  décomposé, 
<in  dode  le  métal  k  l'état  d'oxyde  nickeleux  retiré  lui-même  de  l'iiydrata 
iliclteieux  porté  an  rouge. 

SBKP&OZ  DU  OHAABOV  COMBES  BiBWrXMAWT* 

On  a  trop  Eouvent  l'habitude  d'aller  cherahor  bien  loin  oe  qu*Oo  a  MttI 
la  main*  S'agit-il  de  désinfecter,  de  détruire  une  odeur  désagréable,  ôfl 
s'empresse  de  recourir  au  chlore,  au  chlorure  de  chaux.  Gertainettent  le 
chlore  et  les  chlorures  d'oxyde  possèdent  cette  propriété  h  un  eettaiS 
degré;  mais  ces  moyens  n'ont-ils  pas  d'inconvénients,  etsont->-ils  atlsai 
certains  dans  leurs  effets  qu'on  le  pense?  Le  chlore  doit  sa  puissance  dé- 
sinfeètanle  k  son  affinité  pour  l'hydrogène  :  en  décomposant  l'eau  ou  les 
vapeurs  àqueusès,  il  s'unit  à  l'hydrogène,  tandis  que  le  gaz  oxygène  k  l'eut 
naissant  oxyde  là  matière  organique;  aussi,  k  moins  qu'il  n'y  ait  deâ  va- 
peurs aqueuses,  le  chloré  perd-il  une  grande  partie  de  son  pouvoir  désin- 
fecUntet  ne  fait  que  déguiser  les  effluves  nuisibles  ;  Joignez  k  cela  que  le 
chlore  est  unesubsUnce  irritante,  désagréable  et  corrosîvc.  Le  chlorure 
de  chaux  agît^  lui,  ëd  oxydant  la  matière  ed  putréfacîtibn  ;  inais  pour  que 
cette  oxydation  s'opère  convenablement,  il  faut  la  présence  d'un  acide,  et 
k  moins  qu'il  y  ait  dans  l'atmosphère  une  qOantité  considérable  d*aclde 
carboniqtte  pouf  dégager  l'acide  hypochloreux,  le  chlorure  de  chaux  ne 
désinfecte  que  dans  de  très  faibles  proportions.  On  se  demande,  par  con- 
séquent, eomnient  on  n'a  pas  plus  souvent  recours  au  cbai'bon  végétal,  qui, 
indépendamment  de  aa  puissance  absorbante  des  gax  nUiftibleâ  et  déd 
odevn  putrides,  jouit,  loi  aussi,  de  la  propriété  de  les  oxyder.  A  la  yérlté, 
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poarqoe.leeharboo  possède  cette  double  propriété  dans  toute  n  puis- 
sanoe»  il  faut  avoir  la  précaulioo  de  le  faire  chauffer  préalablemeat  dans 
UD  vase  clos  (avec  une  très  petite  ouverture  sufilsaote  pour  iaiaaer  échap- 
per les  gaz  et  non  pour  permettre  la  combustiou)  ;  mais  cette  petits  op^ 
ration  ne  présente  aucune  difficulté,  et  le  môme  charbon  peal  servir  iodé* 
finiment,  en  ayant  le  soin  de  le  faire  cbauifor  toutes  les  vingt-quatre  oa 
quarante-huit  heures,  pour  détruire  et  chasser  les  gaz  qu'il  a  absorbés. 
En  revanche,  rien  de  plus  remarquable  que  les  effets  de  ce  charbon  ainsi 
chauffé  et  refroidi  en  vase  clos:  placé  dans  un  endroit  quelconque  oit  il 
existe  des  odeurs  putrides,  l'odeur  a  disparu  en  quelques  minutes.  M.  Bas» 
fort,  qui  appelle  Ta itention  sur  cette  notable  propriété  du  charbon  végétal» 
cite  \es  faits  les  plus  remarquables  :  il  est  parvenu  en  dix  minutes  h  désin- 
fecter ainsi  des  salles  de  dissection,  des  lieux  d'aisances,  des  chambres  de 
malades  infectées  par  des  miasmes  gangreneux  ou  putrides^  et  cela  de 
manière  k  ne  laisser  aucune  .odeur  appréciable  k  Todorat  le  plus  exercé. 
Or,  c'est  Ik  un  mode  de  désinfection  économique  au  plus  haut  degré,  à  la 
portée  du  pauvre  comme  du  riche;  et  la  petite  opération  qui  consiste  ï 
h  chauffer  le  charbon  pour  lui  rendre  ses  propriétés  peut  se  faire  partout, 
dans  une  cheminée  ordinaire  comme  dans  un  laboratoire  de  chimie,  h  bien 
peu  de  fais,  avec  un  creuset  de  terre  dont  le  couvercle  est  percé  d'un  très 
petit  trou.  Il  iaut  avoir  la  précaution  de  laisser  refroidir  le  charbon  en 
vi>e  clos;  car  si  on  ouvrait  trop  i6t  le  creuset,  le  charbon  s*enflammenU 
immédiatement.  (7^  Lancet  et  Bull,  de  Thérap.){i). 

so&uTxovs  paopass  à  svubtzh  ubs  taghu 

PRODUITES  PAa  UB  NXTBATS  tt'AaOXVT. 

K""!.    Bicblorure de  mercure ^       8 grammes.. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.  .  .        8      — 

Eau  disUllée 125      — 

N*  2.    Cyanure  de  potassium 5  grammes. 

Iode • 50  centigrmotes. 

Eau  distillée  • ;     45  grammes. 

Cette  dernière  solution  agit  plus  promptement. 

(Journ*  de  pharm»  d'Jnvers), 

(1)  Yoir  un  mémoire  publié  en  1830,  par  M.  A.  Chevallier,  dans  le  Jour- 
nal des  Connaissances  usuelles,  et  qui  a  pour  titre  sur  le'  charbon  et  sur  son 
emploi  dans  Tassainissement  des  eaux  et  dans  divers  usages  éoonomiqiKS'' 
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Oi  piépare  le  réadif  en  ajoutant  de  lucide  sulfiirique  en  eicèa  k  une  dis- 
solution satnrée  k  froid  de  biebromate  de  potaïae;  de  manière  qu'après 
nvoir  mis  tout  Taeide  chromique  en  liberté  il  y  ait  encore  de  l'acide  sul- 
foriqiie  libre. 
.  La  liquear  est  donc.oomposéé  d'eau,  d'acide  cbromique,  de  bisulfate  de 
potasse  et  d'un  excès  d'acide  sulfurique.  Sa  couleur  est  d'un  beau  rouge 
limpide.  Si  Ton  eu  verse  quelques  gouttes  dans  une  urine  diabétique,  de 
manière  k  la  colorer  suffisamment,  et  si  on  fait  cbaulTer,  une  vive  elfer- 
vescence  se  manifeste  et  le  mélange  devient  d'un  beau  vert  émeraude,  tout 
en  restant  transparent* 

On  pourrait  employer  tout  antre  acide  que  l'acide  sulfurique.  Avec  Ta* 
dde  eblorbydrique  et  avec  l'acide  azotique,  on  obtient  également  des  li- 
queurs d'un  beau  rouge  rubis.  La  réaction  avec  le  premier  de  ces  deux 
acides  se  manifecte  par  une  coloration  Terte,  et  avec  le  second  par  une 
teittie  litas  foncé. 

La  tbéorie  de  cette  réaction  est  simple.  Elle  peut  être  comparée  k  celle 
de  la  liqueur  de  Barreswil.  L'acide  cbromique  est  un  oxydant  énergique, 
surtout  en  présence  d'un  autre  adde.  Il  brûle  la  matière  sucrée  et  passe  k 
rétat  de  sesquioxyde  de  cbrome,  qui  se  dissout  dans  l'acide,  ajouté  en 
excès.  Avec  le  sel  de  cuivre  alcalin,  c'est  un  oxyde  qui  abandonne  son  oxy* 
gène  en  partie,  en  présence  d'une  base  ^alcaline. 

Le  résullai  de  la  réaction  c'est  de  Tadde  carbonique,  de  l'eau,  du  sul- 
fiite  de  sesquioxyde  de  cbrome,  sous  sa  modification  verte  ;  peut-éire  se 
forme- t-il  uu  peu  d'alun  de  chrome. 

Ce  réactif  réduit  aussi,  par  le  sucre  ordinaire,  l'alcool,  la  gomme,  la 
dextrine,  etc. 

L'acide  urique  et  l'urée  sont  sans  action  sur  lui. 

U  parait,  du  reste,  posséder  une  certaine  sensibilité.  On  sait  que  les 
réactions  qui  se  manifestent  par  des  colorations  sont  plus  brillantes  et  plus 
nettes  que  celles  qui  consistent  dans  des  précipités;  cela  est  vrai,  surtout 
pour  les  liquides  animaux,  oii  ces  précipités  s'obtiennent  si  facilemenL 
Id«  il  n'y  a  pas  d'erreur  possible  :  du  rouge  rubis  le  plus  vif,  on  passe  au 
vert  émeraude,  deux  couleurs  bien  tranchées.  La  nuance  est  d'autant  plus 
accusée  qu'il  y  a  plus  de  sucre  dans  l'urine,  et  qu'on  emploie  plus  de 
réactif. 
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Ce  itMlif  eit  tell0  k  prépirer,  fi  ort  faulténMe*  Oi  pén  agir  i 
dlittiiieDt  rar  r«rine»  taas  U  soirinettre  k  des  pré^rtUendfirésikMei.  On 
pourra  aiosi  reconnaître  facilement  le  sacre  dans  les  cas  dOOimÉ  èH  fa  li- 
qiléUr  de&arreBWil  lie  manifeste  qvt'ùne  réaetldd  tardif e^  due  «réhnlfè- 
ment  k  raeide  iiriqtie,  éloti  la  potasse  ne  tooUtre  Qu'une  coldHifloii  )ailiie 
aile,  due  peuMtire  li  la  dissolttUon  de  matiëfes  àlbumineuMif  «Mi  me» 
queuses. 

JBtffln^  on  potiri«  atoir  recours  au  réactif  en  qu^lion  dilii  im  eériain 
itomble  de  cas  oii  on  a  besoin  de  déterminer  dans  une  liqueur  la  préaefiee 
d^une  matière  ternaire»  non  a^dtée  et  soinble.  Il  fournirait  un  caraeièta 
dtétiociif  tM  important  pour  ce  groupe  de  prineipes  imtnédiata»  groupe 
tr6s  naturel,  qui  ttomprend  la  dettriHe»  les  gommer,  lei  aiier0s#  Tal* 
oool,  etc. 

£à^i  t.  -^Ott  hit  cbattfTér  diti»  utt  tube  d'essai  une  eertaliie  qiaailté 
d^ne  fiormale  rendue  k  jeun  i  \à  liqueur  reste  dalre  et  Hmpiie^ 

On  ajoute  quelques  gouitèa  de  réactif^  qullacolareeaioil0B*L'ébttUiM 
tlon  ne  la  fiiit  pas  passer  au  vert* 

On  agoute  ensuite  une  certaine  quantité  d*acide  orique  pv«  La  Uquaar 
reste  rongea 

Pala  de  l'uréoi  Hien  ne  se  aaaaifealè« 

Bnûtt,  on  7  ferse  quelques  gouttes  d'urine  diabétiqtie^  Une  fiveeflwea» 
cence  se  produit  et  la  liqueur  dévient  verte  en  restant  limpide. 

JSttp.  II.  •—  Ou  répète  retpérienoe  en  ajeuiadt  k  Turine  du  blane  d*ttiil 
00  une  certaine  portion  d'une  auti'e  uriile  albumlneuse^  La  réaction  ne  se 
mliiiAsate  pas* 

Donc  ai,  dans  l'urine  d'ufl  malade  on  d'une  personne  eti  bonne  aanié,  on 

obtient  avec  le  réactif  une  coloration  verte,  on  sera  en  droit  de  eonelere 

qu'elle  contient  du  suâre  on  quelqu'une  des  matières  aolubles  non  aao» 

tées,  énumérées  plus  haut. 

{Gaz.  mid.  de  Paru;  Preueméd.  Belge), 

9t  nm  9ÂMM  îEffes  vmtwnM  wobma&xs  bt  sama  &a 

Depuis  longtemps  les  chimistes  ne  sont  pas  d'aeoord  anr  la  préaenee  êa 
non  du  fer  dans  les  urines  et  dans  la  sueur.  Bn  1S41,  M.  Donné  annen^ail 
h  l'Académie  dea  sciences  qu'il  avait  trouvé  une  certaine  proportion  de  Mt 
dans  les  urïuea  normales.  MM.  Lhérîtier  et  Becquerel»  dans  leurs  \mpét^ 
tants  tAvaut  sur  le  même  sujet,  repoussèrent  Texistenoe  du  métal  dans  eea 
liquides  de  l'économie.  M.  Tbénard  avait,  de  sou  oOlé>  remarqué  qttd  là 
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soeur  cûDteotli  tmi  qoeJi|ii6l  trlte«  dé  Ibri  «i  AiiBeltelB  éf  If  i  obtenu  des 
ré^ulUto  SDalogaes.  MM.  Yiele  et  ÎMlkwi,  prefeMBUM  ^  raniiettité  de 
Home,  aysut  aussi  recooDu  le  /er»  Boii<*settleiiieQt  daui  le  masse  ftii«»«* 
laire  du  cœur^  dans  le  foie,  la  rat^  les  es  et  rivoire»  apfès  les  atoir  ealel- 
nés,  emreprireat  un  grand  nombre  d'expériences  pour  élueider  la  qtte^ 
tion,  Yoici  quellea  sont  les  eondosioas  de  leur  travail^  tellefl  qu'ils  les  ont 
publiées  dans  la  Corrispondenia  êcientifica  di  Roma  s 

r  II  y  a  teijoan  une  etrtline  quaniifié  de  ter  dans  led  urines  ftoN 
males;* 
fip  Klle  est  égale  datis  les  Tingt^quatre  heures  \  0»0B5e028  gfaAkmeè  ; 
3*  Une  quantité  remarquable  de  fer  est  eontennedans  U  Adeur^  * 

4*  An  «i'^Weé"  de  Jatitudei  le  tèt  qui  se  reproduit  dànâ  la  èécrétiM 
do  système  cutanér  est,  pendant  les  vingt^quatre  heures,  de  O,05iS19O 
grammes; 

(*  Pendsni  U  mois  le  plhs  <Mttâ  de  ratinèe,  l'homme  d'un  &gë  mût, 
perd  dans  les  ttngt«^ttatre  heoresi  psr  l'effet  de  Tune  et  de  l'autre  8éeré>« 
tloui  0.1070148  grammes; 

0°  Ceméial»  oonteun  danà  les  urlhel  et  dans  la  Meur,  est  probkbléttettt 
uni  au  manganèse,  comme  il  l'est  dans  les  os  ; 

7'  Le  fer  fait  probablement  partie  dès  molécules  organiques  dâkis  lés 
nrlMi  et  dans  in  sueur  ; 

8*  La  couleur  bleue,  que  Ton  remarque  quelquefbis  dans  les  Orlneà  et 
eelle  que  prend  la  peau  dans  certaines  maladies  (choIéfS  asiatique,  par 
exemple),  pourrait  èire  atlriboée  k  une  modlficatiou  de  raâttdn  molécu- 
laire organique  dans  ses  principes  constitutifs,  probablement  due  au  pas- 
sage de  l'état  de  eyanate  à  celui  de  c]fauure  ; 

0*  Le  fer  que  l'on  rend  par  la  sueur,  dans  l'été,  est  moindre  que  celui  qde 
l'on  perd  par  les  urines,  de  0,0035908  grammes  ; 

10*  Le  carbone  rendu  par  les  uriaes  en  un  jour,  sans  compter  celui  qu' 
est  enlevé  par  les  carbures  d'hydrogène  et  par  les  oa|di8  de  eailmi#  mx 
égal  3t  4,092  grammes  ; 

11*  L'ammoniaque  qu'on  peut  séparer  de  ce  produit  de  la  sécrétion  uri- 
naire,  eèt  égale  à  2,05530  grammes  ; 

12*  Ce  même  liquide  contient  une  huile  empyrenmatîque  qul^  après 
avoir  été  distillée  à  sec,  répand  une  odeur  de  musc  irès  sensible  \  l'odorat  ; 
13*  Les  urines  contiennent  des  parties  de  manganèse  ; 
14«  On  a  des  raisons  pour  admettre  pluiét  que  pour  exclure  la  piésenee 
du  dernier  métal  dans  le  produit  de  la  transpiration. 
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Ceprindpe  immédiat  a  été  découvert  par  M.  Carbonieri,  dans  le  Phillff- 
M»  média  et  le  PhyUirta  laH/olia.  Pour  Tobleair.  on  traite  la  décoction  d.^ 
l'écorce  de  la  plante  par  de  la  chaux  et  de  l'oxyde  de  plomb,  et  on  aban- 
donne k  lui-même  le  liquide  limpide  ;  au  bout  de  quelques  temps,  la  phil- 
lyrine  se  sépare  k  l'état  cristallin;  sa  composition  est  alors  C^  Ri*  0^3 
+  3  aq. 

Cette  substance  est  peu  soluble  dans  Teau  froideet  insoluble  dans  l'éiber, 
l'eau  chaude  et  Talcool  la  dissolvent  aisément,  la  dissolution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  les  sels  méUUiques;  l'ammoniaque  et  les  autres  alcalis  sont 
sans  action  sur  elle,  mais  les  acides  minéraux  la  décomposent  fadlemeni. 
Au  conuct  de  Tacide  çhlorbydriqne  bouillant,  la  phillyrine  se  décomposer 
en  sucre,  et  en  une  subsUnce  résineuse  que  M.  Bertagninl  appelle  i»Jky//î- 
ginine  et  qu'il  représente  par  la  formule  G^  li^^  O'^. 

te  phillygénine  prend  également  naissauce  lorsqu'on  soumet  la  philly- 
rine k  la  fermenlation  lactique;  par  cette  voie»  on  obtient  même  du  philly- 
génlne  pur,  en  masse  cristalline,  nacrée,  peu  aotuble  dans  l'eau,  mais 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éiher.  L'acide  sulfurique  concentré  le  colore 
en  rouge. 

Bn  considérant  les  produits  de  U  décomposition  de  la  phillyrine,  M.  Bei- 
Ugnini  rapproche  cetto  subsunce  de  la  salicine,  qui  se  dédouble  d'un*' 
manière  analogue,  ainsi  que  l'indiquent  les  réactions  suivantes  : 
CW  H«  OM  +  2H0  =  C«  m  0«  +  C«  H»  O" 
Phillyrine.  Phillygénine.        Glucose. 

C»  H*8  OM  +  2H0  =  O*  m  04  4.  c«  H»2  0» 
Salicine.  Saligénine.         Glucose- 

11  est  à  remarquer  que  la  molécule  de  la  phillygénine  est  juste  triple  do 
de  celle  de  la  saligénine. 

'  c«  n^  o«  ==  3  (  Qii  a»  04  ), 

VSAOS  DU  TABAC  A  mCSB  ABBZTZOïrif  £  D'AaSSNXC 

M.  de  Montigny,  consul  de  France  en  Chine,  assure  que  les  Chinois  du 
nord  mêlent  do  l'arsenic  k  leur  labac,  et  qu'ils  le  fument  dans  leurs  petites 
pipes.  «  Cette  coutume  est  particulière  aux  habitants  des  provinces  du  Ho- 
Nou,  du  Het-Chouen  et  du  Chan-Tou.  MM.  les  vicaires  apostoliques  de 
la  Ifantchourie  et  de  la  Corée,  qui  ont  longtemps  habité  le  Seao-Too, 
m'ont  raconté  que  les  populations  de  celle  vaste  contrée  fumaient  avec 
délices  les  vapeurs  aliacées  de  la  drogue  pernicieuse.  L'usage  du  tabac  ar- 
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iénié  est  même  tellement'  répandu  dans  celle  région,  qu'il  leur  était  Impos- 
sible de  s'en  procurer  d'exempt  de  tout  mélange  toxique.  Ils  étaient  obli- 
gés de  ûire  venir  des  provinces  centrales  celui  qu'ils  fumaient.  Les  évéques 
qoe  J'ai  cités  m'ont  également  affirmé  que  les  fumeurs  d'arsenic  avaient  le 
plus  bel  embonpoint,  que  leurs  poumons  fonctionnaient  comme  le 
soufflet  d'un  forgeron,  et  qu'ils  étaient  en  outre  rouges  comme  des  Cliérur 
bins  ;  car  les  Chinois  dû  sad  iseals  ont  la  teinte  safranée,  dont  on  graUtte* 
la  race  enUëre.  »  [Joum.  des  Con.  méd.) 

ftim  tJB  HOitAGS  9V  CVITBS. 

U.  Hivot,  professeur  li  l'&cole  des  Uines,  vient  de  doter  la  docimasie 
d*une  nouvelle  méthode  fort  ingénieuse  pour  calculer  la  quantité  de  cuivre 
contenu  dans  un  alliage  ou  dans  un  minerai.  Elle  est  fondée  sur  la  pré-> 
dpitation  du  chlorure  cuivreux  par  un  sulfocyanure  alcalin,  tandis  que  les 
autres  chlorures  métalliques  ne  donnent  lieu  seulement  qu'à  des  colora- 
tions plus  ou  moins  intenses. 

De  même  que  le  fer  qui,  avec  nn  snlfocyanure  alcalin^  donne  lieu  aox 
deux  composés  :    ' 

Fe  CyS3   correspondant  h  FeCl 
Fea  (CyS2)«  correspondant  îiFeî'CP 
De  même  le  cuivre  fournit  aussi  deux  sulfocyanures  correspondant  &  ses 
chlorures  : 

Cu^CyS»  .  .  . Cu^Cl         à 

Cu  CyS» *  .  eu  CI 

C'est  CuS  CyS>  qui  est  précipité  en  blanc,  d'une  manière  très  nette,  et 
sans  qu'il  reste  trace  de  cuivre  dans  la  liqueur.  H  faut  avoir  soin  seule- 
ment d*opérer  dans  des  solutions  de  cuivre  très  au  minimum,  car  le  second 
snlfocyanure  Cu  CyJ  est  extrêmement  sol uble  et  colore  la  liqueur  en  brun. 
Voici  donc  quelle  sera  la  marche  à  employer  dans  une  analyse  d'un 
mélange  de  cuivre  avec  d'autres  métaux. 

On  dissout  la  masse  pulvérisée  dans  l'acide  chlorhydrique,  on  mieux 
dans  l'acide  chlorhydrique  additionné  d'un  peu  d*kcide  azotique  ou  d'un 
léger  courant  de  chlore  gazeux.  On  ramène  la  liqueur  au  minimum  par  un 
réductif,  Taclde  bypophosphoreux,  ou  mieux  l'acide  sulfureux  gazeux,  et 
on  verso  alors  le  sulfocyanure  alcalin  très  étendu.  On  recueille  le  préci- 
pité, on  le  lave,  on  le  sèche,  et  on  calcula  le  cuivre  d'après  son  poids* 

Comme  le  sulfocyanure  cuivreux  se  décompose  facilement  h  la  chaleur, 
on  peut,  comme  moyen  de  vérification,  le  transformer,  ainsi  que  le  con- 
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seille  !( ,  RiTOt,  ep  8u1(Ur«  cuivreux  Cu^8  en  \a  fi^aâatt  avae  w 

éfal  4e  soQfr0  dans  un  C|«u9et  <|ci  pQroaJaîae  taré  d'awanta.  Oi  «btleit 

tQiijQvr^  çn  opArao^^inai  I9  cç«ipQ9éCii^ft« 

1^,  Uô)ir,  qui  Tient  ausai  d'éM^r  le  «êne  aqiet»  ^naarUe  I^MapIel  dei 
liqueum  titrôes.  Son  procédé  est  lORdé  8ur  ce  fait^  q«e  le  fer  préelptiè  le 
cçivrç,^  le  remplaoB  dana  ae*  e^mbioatao!^  et  p^ut  9)ùn  être  tlirA  diree* 
t^m^^  P^  iQ  permaq^anaif  de  p^taïae»  anhuit  1*  méthode  de  M.  Iter* 
gueritte,     . 

Le  ael  de  cuivre  dissous  est  yersé  dans  un  flacon  à  Vénaeri,  avec  le  qtian 
de  son  poids  de  chlorure  de  sodium  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique.  On  igoute  alors  une  certaine  quantité  de  fils  de  fer  bien  décapéa» 
on  n^élèfé  pas  la  température  au-delîi  de  80*,  sans  quoi  une  portion  du  fer 
se  précipiterait  k  Tétat  de  sel  basique.  ITn  autre.écuellli  éviter  est  de  rendre 
la  liqueur  trop  acide  dans  ia  crainte  de  dissoudre  un  peu  de  fer.  Deai 
beiirea  suflbent  f  énéralement  pour  précipiter  tout  le  culTre.  On  sépare  le 
précipité  et  on  opère  sur  la  liqueur  filtrée  avec  le  caméléon-minéral  titré. 

AXrZSTHfSZS  BS8  ABSZUJE8, 

On  connaît  les  expé^ie^c^  d'aioe^tliêaie  d%i  a|>^le8  faites  par  M.  le 
docteur  de  Beauvoya;  ^  aavant  vient  de  faire «otnnat ira  h  la  Société  d'aedi- 
matatioivles  nouveaux  résultata  qu'il  g  obtenus  po^r  cette  opération*  «  Ifis 
Tapeurs  de  filasse  imbibée  de  sel  de  niire,  dit-il,  endorment  ai  Ttt^  lea 
abeilles,  qu'elles  ont  à  peine  le  temps  de  s*en  apercevoir  ;  ce  procédé  est 
donc  essentiellement  pratique  et  très  économique  1  on  pourra  y  aToir  re- 
cours partout  et  renoncer  k  la  coutume  barbare  de  tuer  oea  qtUea  maUi-- 
ftres,  pour  récolter  leurs  produits,  a 

CBROmgÙC  PBABUAGEOTZQOE  ET  THÉBA^EUTIQIIIB. 

MBMBVmil  BB  nura  BMPBOYÉ  SQiM  rOBIKB  J>B 
CB&ATBXS. 

M.  te  docteur  FaVargnl»  a  fkit  fecilement  cesser  nne  suppnratîoa  trop 
rapide  dans  «n  caa  d*oplitlialmie  scrofuieuse,  en  fiisint  à9i  InatiJIaUaBi 
répétées  au  moyen  de  la  liqueur  suivante  : 

?r.    Eau  dlstiliée»  ; .  •  •  .  .  r»^T<  rv^   60  grammeit 

Cîlilorure  de  chaus*  .  .  r»^.? .  .  t»   Ogr.^ilG  ^ 
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Bans  un  cts  d'ophthalmie  catanrhale  aiguë,  U  lésaUalMeMOM  plus 
efficace  avee  le  UqHiide  que  Yoici  : 

Pr.    Eau  de  roses.  •  •••:•:•••  r*^   60  grammes. 
Chlorure  de  chaux  .  *.  «  r  .  %r  •  :'^    Ogr.,2  ^  Ogr.^S 
Laudanum  de  Sydenham* .  .-  •  v  •     Ogr.^e 

(Mon,  <fe#  J?4j^.) 


H.  Handfleld  lones  appelle  l'attention  des  praticiens  sur  un  nouveau 
remède  qu'il  emploie  contre  les  dyspepsies.  Cest  Tacide  lactiqçe  qu'il 
donne  seulement  lorsque  l'irritation  et  Téréthlsme  vasculaire  ont  été  un 
peu  diminués. 

M.  lones  conseille  de  donner  l'acide  pendant  le  repas,  et  de  la  manière 
suivante  : 

Eàu  simple,  r.-'.  ..  .^  ...•.-    15  grammes. 
Aeide  iaetlque  liquide.  .  .<  ^  .  •  •  >    16  à  20  gevtlat* 
Selon  le  même  auteur,  l'acide  lactique  serait  d'un  bon  effet  dans  tous  les 
CM  oli  11  y  a  iie«  de  ranimer  Fénergie  de  l'eetomae. 

{A99,  méé,  Joum,f  Èim.  êôê  Map.) 

Bv  8A»o  ooipos  n*mi»9  *t  çomime  amm^tt- 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  médieûiê  49  Lffên  le  compte-rendu  d'un 
mémoire  présenté  à  la  Société  de  médecine  de  Lyon  par  V.  le  docteur 
Rimaud  et  ayant  pour  titre  :  Da  tang  considéré  eomm$  rmtdt  et  comme 


L'auteur  semble  surtout  invoquer  en  &veur  de  sa  théorie,  que  le  sang 
emir«  fvaee^  ç^est^^^^dire  au  moment  çU  fi  sort  de  la  leinei  est  à  U  fois 
«ne  «uteunee  extrêmement  réparatrice  et  d'une  digesUoPH  ftetfe»  |l  «Me 
ensuite  un  grand  nombre  d^  faits  recueillis  foit  dans  103  9Vteur#  fpçi^iipi, 
eoit  dans  les  récils  des  voyageurs,  tendant  k  prouver  que  l'emploi  4^  sang 
a  depuis  looglemps  donné  de  boas  résultats. 

II.  le  docteur  De  Larue  (de  Bei^erac)  préconise  dans  le  traitement  de  la 
cMorose  l'emploi  de  pillules  ferro-manganettses^  qu'il  admloistre  ordi«* 
mairement  li  la  dose  de  quatre  par  Jour,  deux  le  matin  et  deux  le  soir. 
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Volei  leur  eonposlUon: 

Pr.    SousH^rbonate  de  fer •  •*   30  grammes. 

Sttl&te  de  manganèse.  • '•  ....     iO      — 

Kxtrait  de  réglisse.  ..•••  —  .  .^    Q.  8. 
F.  8.  A  cent  pilules.  (Eeûue  de  Thinip.  méd.  ehîr,) 

zonvax  i>x  m  da»  &▲  CB&oao-Avimx. 

Le  docteur  Beyran*  qui  a  étudié  avec  soin  l'action  thérapeutique  de 
riodore  de  fer  dans  les  aflfocUons  chloro •anémiques  et  les  cacberies,  a  dé- 
duit de  ses  expériences  que  la  manière  la  plus  avantageose  sous  laquelle  il 
convient  d'administrer  ce  médicament  est  la  forme  pilulaire  dite  de  BU»- 
tard.  On  sait  que  les  pilules  de  ce  chimiste,  recouTertes  en  entier  d'one 
l^ère  couche  de  baume  de  Tolu,  sont  inaltérables  k  Fair  et  possèdent 
Vavaniagede  se  conserver  parfaitement* 

M.  Beyran  a  remarqué  que  deux  oents  k  deux  cent-vingt  pilules  soflOlsent 
d'habitude  pour  amener  la  guérison,  qu'au  minimum  il  en  a  fallu  cent 
trente-quatre,  et  deux  cent  soixante-dix- neuf  au  maximum. 

rAzovxo»  lOBim  bavb  û  tbaitsksiit  dv  ca- 

VAHABB  OH&ONXQVS. 

U»  le  docteur  Leriche  prescrit  avec  succès  les  frictions  iodées  dans  le 
traitement  de  cerutnes  affections  thoraciques,  et  en  particulier  daas  celui 
du  catarrhe  chronique. 
La  formule  adoptée  pour  ces  frictions  est  la  suivante  : 

Pr.    Eau  de  mélisse  spiritueuse.   •  •  •     60  grammes* 

Teinture  d'iode •  •  •     30      — 

(Gai.  méd.  dt  Lffon.) 

101>VBX  ]»  VOTABSIUM  9A«8  SA  TBAITXMSMV  1»S 

XA  oovm* 

Selon  M.  le  docteur  Spencer  Wells,  l'iodure  de  potassium  est  de  toutes 
les  préparations  iodées  employées  dans  le  traitement  de  la  goutte  celle 
avec  laquelle  on  obtient  les  meilleurs  résultats. 

On  administre  l'iodure  de  Ogr.,40  !i  Ogr.,50  par  doses  fractionnées* 

{Bvdl  gén.  de  thir.) 


Le  Gérant  :  A.  GHBTALLIBB. 


Paris  —  T/pographie  defi.etV.P&NAUD  frères,  me  daFaaii.-Moa(martre,lo. 
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JOURNAL 

D£  GHIAIIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


SUB  L^BKPOimOBI  UHIVBRniAB; 


L'exposiiian  oniTerselle  étant  à  peu  près  ébqiplètei  nous 
ferons  connatcre  à  nos  lecteurs  ce  qae  nous  fera  éprouver  la 
Tue  de  ces  merveilles  de  rindustrie;  nous  nous  attacherons 
à  parler  à  nos  abonnés  des  matières  qui  peuvent  les  in-* 
téresser,  laissant  à  d'autres  ce  qui  est  dehors  de  notre  spé« 
cialité. 

Nous  avions,  pour  mieux  remplir  la  t&cbe  ^e  nous  nous 
sommes  imposée,  demandé  qu'il  nousfftt  délivré  une  carte  d'en- 
frée  pour  le  rédacteur  en  chef,  et  une  deuxième  carte  pour  le 
rédacteur  chargé  des  comptes-rendus  ;  on  nous  a  répondu  que 
notre  journal  oMfV^/^'  exclu  de  la  distribution  des  cartes  faites 
aux  journalistes. 

Nous  pensons  que  cette  exclusion  est  injuste  ;  en  voici  les 
raisons. 

r  Notre  journal  est  dans  sa  trente->unième  année  d'exis- 
tence, et  d^uis  trente  ans  il  a  lait  connaître  toutes  les  déeou^ 
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veries  faites  en  chimie,  en  histoire  naturelle,  et  dans  les 
sciences  accessoires. 

r  Depuis  vingt  ans  il  a  signalé  tes  fraudes  t:ommercialcs,et 
il  a  indiqué  les  moyens  de  les  reconnatire. 

y  Depuis  plus  de  trente  ans,  le  rédacteur  en  chef  s'est  con- 
sacré i  Tappiicaiion  de  la  chimie,  à  Tindustrie,  et  il  a  fait  tout 
ce  qu*il  était  possible  de  faire  pour  être  utile  à  la  science  et 
aux  arts  industriels. 

Mais  te  n'est  pas  une  raison  parce  qu*uiie  carte  ne  nous  a 
pas  été  octroyée  pour  que  nous  ne  fassions  pas  tout  ce  que 
nous  pourrons  pour  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  que  nous 
avons  reconnu  d'utile  parmi  les  produits  qui  ont  été  envoyés  à 
Paris. 

Mais,  avant  tout,  quelques  jonmaux  ont  rappelé  les  an- 
ciennes  expositions  i  nous  rappellerons,  nous,  qu'en  iSSO  le 
gouvernement  d'alors  avait,  par  une  ordonnance  du  2ft  jan- 
Yier,  décidé,  après  lecture  d'un  rapport  de  H.  le  mtniitra  de 
Vintérieur,  qu'un  palais  de  Tlndusirie  serait  érigé  à  Paris. 
.  Yoioi  une  partie  du  texte  de  lordonnanee  du  24  janvier  18M  s 
«  Art.  1*'.  Le  bàtbnetU  Joni  les  eonUruciiene  av>aieni  été 
ûommeneeeê  $ur  le  quaidOreay  {les  bàlimenU  occupé» pmr 
le  conseil  d'État)  est  et  demeiire  affecte' à  fespositiim  dm 
produits  de  {industrie^  »  etc. 

Dos  cette  époque,  préoccupé  des  besoins  de  rindosirie^  nMS 
avions  publié  des  réflexions  sur  le  rapport  et  sur  l'ordonnanM 
4n  24  janvier  ISSO.  . 

Yoiei  ces  réBexions.  On  verra  qu'elles  sont  en  partie  appK-» 
cables  au  Palais  qui  a  été  édifié  dans  les  Champs-Elysées  t 
.  «  JL'oPdonmince  et  le  rapport  qui  précèdent,  en  faisant  c6n«- 
naître  Tiniention  de  Tauiorité  d'accorder  aux  industriels  im 
local  spécial  pour  Texposiiion  de  leuts  produits,  a  pénétra 
tMS  les  exposants  d'une  vive  reconnaissaooe  ;  mftXi^  en 
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temp^t  elle  a  r^iii  Mhrt  4es  réflexions  sur  le  mode  quNi  pfamit^ 
trâii  le  plus  coaveiKible  de  enivre  pour  i'^ipostiiun  des  produiit 
Afin  d'eo  obieiiif  les  réeuliats  les  plus  avoutog^ui  ;  c'eei  pof 
suite  de  ces  rf  fleniont)  ti  après  Boas  en  éire  efi(reidiiQ  avec  un 
graod  nombre  d  expesouis,  avec  des  savunls  ei  des  tëcfanolo» 
gaesy  que  nous  croyons  pouvoir  assurer  qs!il  t*ësuUeraU  4e 
réiablissement  du  psUis  de  r£xposiiîim  des  prodniu  de  riil<^ 
dusirie  un  bienfait  immense.  » 

Si,  tout  en  réservant  dans  le  Palais  quelques  salles  pour  la 
réonioo  des  sociétés  savantes,  Teiposiiion,  au  lieu  d*éire  gé«* 
jDérate  à  des  époques  déterminées  et  de  s*appllquer  à  tous  les 
départements,  était  rendue  permanente  et  présentait  succel* 
sivemeot  et  à  tour  de  rôle  les  produits  de  quelques  départe^* 
meuts,  cinq  par  exemple,  en  laissant,  par  exception,  le  dépar* 
lementde  la  Seine  pour  commencer  ou  compléter  Texposîtioni 
«lie  s*eOectuer^it  en  quatre  ans  et  demi,  si  les  produits  de 
flibaque  série  de  département  restaient  exposés  pendant  trois 
moisf  eu  trois  ans,  si  oes  produits  restaient  seulement  à  Vex-^ 
position  pendant  deux  mois;  enOn  en  on  an  et  demi,  si  Texpo^ 
ftitton  n*éiait  que  d*un  mois. 

Ou  prendrait,  pour  composer  chaqoe  série,  des  départements 
1res  industriels  pour  les  faire  exposer  avec  ceux  qui  le  sont 
le  moins,  ou  qui  passeni,  à  tort,  pour  ne  pas  Tétre  du  tout,  car 
i^B  trouve  sur  tous  les  points  de  la  France  des  produits  ^ai 
^ésenteralent  un  intérêt  i elatif  s'ils  étaient  plus  coiinns. 

Voici  les  avantages  de  ces  expositions  :  i**  Les  exposants^  lors 

da  la  distribution  des  médailles,  lors  des  mentions  honorables^ 

ja'atnaient  pas  à  lutter  avec  te  dépariOinent  de  la  Seine,  oà  les 

produitSi  quelquefois  d'une  muiodre  qualité,  ont  un  fiui  qui  se*- 

^Siitetqui  leur  mérite  les  honneurs  et  los  rèsoinpeuses.  1t  Les 

produits  exposés  i   quoique   moins   brillants  que  ceux  d« 

If  uraiwt  le  droit  do  Axer  ratteation»  ees  prodidU 
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étant  solides,  moins  chers  que  ceux  fabriqués  dans  la  capitale 
et  plus  à  la  portée  de  la  classe  moyenne.  3*  Les  exposants  de 
tous  les  départements  se  mettraient  en  relation  avec  les  négo* 
ciants  de  Paris  et  afec  ceux  qui  s'approvisionnent  dans  la  ca- 
pitale ^  il  en  résulterait  de  nouveaux  débouchés,  une  répartition 
plus  égale  de  Tarifent  donné  en  échange  de  produits  industriels. 
V  Les  expositions  ayant  lieu  entre  départements,  et  celle  du 
département  de  la  Seine  se  faisant  en  dehors,  ces  expositions 
seraient  plus  complètes.  On  ne  reprocherait  point  à  ce  dépar* 
tement  d'avoir  le  plus  grand  avantage  lors  des  distributions, 
avantage  qui  résuite  et  de  la  perfection  des  objets  manufactu- 
rés^ et  aussi  de  la  facilité  qu'ont  les  industriels  qui  habitent  ce 
département  de  connaître  tout  ce  qui  se  fait  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts,  et  d'étudier  des  connaissances  pour  les  appliquer 
au  genre  d'industrie  qu'ils  exercent.  5"*  Les  exposants  am*aieiit 
une  place  suffisante  pour  leurs  produits,  qu'op  ne  serait  plus 
obligé  d'entasser  les  uns  sur  les  autres ,  et  l'on  ne  pourrait 
nullement  confondre  les  produits  de  telle  fabrique  avec  <:enx 
de  telle  autre.  6"*  Les  expositions  auraient  l'immense  avantage 
de  nous  faire  connatire  une  foule  de  produits  dont  à  peine  nous 
soupçonnons  l'existence,  par  la  raison  qu'il  est  en  nous  de 
connaître  souvent  mieux  ce  qui  se  fait  à  l'éuranger  que  ce  qui 
se  fait  chez  nous. 

Pour  donner  à  l'Exposition  plus  d'importance,  et  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible,  il  faudrait  1"*  que  les  préfets,  en  sti* 
mulant  les  fabricants  et  les  manufacturiers,  fissent  recueillir 
des  documents  sur  les  manufactures  qui  enverraient  à  Tfixpo- 
sition,  sur  l'importance  de  la  fabrication,  sur  le  nombre  d'ou- 
vriers employés,  sur  la  valeur  des  objets  fabriqués,  enfin  sur 
les  débouchés  établis  et  sur  ceux  à  établir;  2*  que  les  objets, 
«vant  d*étre  envoyés  à  TExposition,  fussent  soumis  à  l'examen 
d'un  jury  choisi  dans  le  département  même,  parmi  les  savants 
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et  les  manufiicturiers  ;  3**  que  les  préfets  fissent  rassembler  les 
produits  divers  du  règne  minéral  qui  pourraient  être  recueillis 
sur  les  différents  points  du  département.  Ces  minéraux,  lors 
de  Texposition,  pourraient  faire  reconnaître  aux  savants  des 
produits  susceptibles  d'être  employés  dans  les  arts  ou  qui 
pourraient  être  exploités  avec  succès  pour  obtenir  tel  métal  ou 
tel  oxyde  qui  nous  est  apporté  de  Tétranger  et  dont  la  présence 
en  France  est  à  peine  soupçonnée  ou  a  été  entièrement  oubliée. 
Pour  établir  d'une  manière  exacte  quels  seraient  les  pra* 
doits  qui  pourraient  être  à  l'Exposition  par  tel  ou  tel  dé- 
partement, nous  avons  consulté  des  documents  déjà  nombreux 
que  nous  avions  mis  en  réserve  pour  une  statistique  indus^ 
trielle  que  nous  avons  eu  l'intention  de  faire,  mais  qui  nous  a 
paru  Impossible  à  établir,  à  cause  des  recherches  immenses 
qu'il  aurait  fallu  faire  et  du  nombre  d'années  qu'il  eût  fallu 
employer  pour  mettre  au  jour  un  travail  utile;  ce  travail, 
d'une  diflteile  exécution  pour  plusieurs  personnes ,  est 
fecile  au  gouvernement,  à  l'aide  des  préfets,  qui  ont  à  leur 
disposition  tous  les  documents  qui  seraient  nécessaires  pour 
cet  important  travail. 

Pour  ces  documents,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  nous  avons 
vu  1**  que  le  département  de  l'Ain  pourrait  envoyer  à  l'Exposi- 
tion, en  produits  fabriqués,  des  acétates  de  fer,  des  bois  ouvrés 
el  tooniés  de  Saint-Claude,  des  briques  réfractaires,  des  chan- 
vres peignés,  des  chapeaux  de  paille  façon  d'Italie,  des  cotons 
tissés  etfilésytle  la  corne  travaillée,  des  creusets  infusibles, 
des  draps  communs  et  d*autres,  des  fers  en  barres  et  travaillés, 
des  laines  et  cachemires,  des  peaux  tannées  corroyées,  des 
soies  écrues,  filées  et  tissées,  des  sels  de  soude,  des  toiles 
éerues  et  d'emballage,  du  vinaigre  de  bois,  etc.,  etc.  2*  En 
produits  naturels  du  règne  animai,  des  asphaltes  ou  bitumes, 
des  argiles  de  diverse  natures,  de  la  chaux  hydraulique,  des 
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échantillons  de  earbonaie  de  chaux  propice  à  la  b&lisM  et  i  It 
lithographie,  des  ëcbaniillons  de  minca  de  fer  de  Cuiieu,  d^ 
Tenay,  de  Saisi  Rambert,  de  la  mine  d'uxyde  de  manganèse 
de  Bouvenl. 

£o  prenant  ponr  exemple  le  premier  d^pariemeBl  qol  sVtl 
présenté  à  nous  par  ordre  alphubéiique,  on  peut  juger  par  i^ 
duciioB  de  tout  ce  qu'offriraient  les  antres,  et  des  grands  aran* 
tages  qui  résulteraient  pour  la  France  d'un  pareil  mode  d*ei« 
position.  On  pourrait  encore,  si  mamABière  de  Toir  ponr  Fex- 
position  u'éiaii  pas  accueillie,  ordonner  de  lemps  en  temps  une 
exposition  des  produits  naturels  du  règne  minéral,  exposîties 
où  seraient  appelés  tous  les  départements.  Les  réauliais  d'aoe 
pareille  exposition  pourraient  être  immenses  poor  notre  la* 
éustrie. 

Nom  allons  maintenant  traiter  de  qnelqnes-QBS  des  pradnHs 
admfe  à  TExposiiion  de  i8&5. 

Le^  premiers  doni  nous  nous  occuperons  sont  eeax  de 
M.  L^Granc,  pharmacien,  ffçu  à  rÉcule  de  Fans,  ftabiraot 
Pontorson  (Manche).  Ce  pharmacien  ayant  fait  ses  Andes  pre* 
mières  à  Pontorson,  il  reconnut  que  dans  cette  localiic  it  y 
«rail  iiB  irès  grand  nombre  éb  plantée  médicinales  et  qii\)n 
pouvait  les  récoller  avee  avamâge.  Il  flt  farre  cette  récolte  ea 
IMl,  alors  qu'il  eui  ini  ses  éludes  àPjris  et  qnll  ftif  rentréet 
éftabli  dans  celte  vitle.  Yoiet  con>me  opéra  M.  Lefrane  :  Il  It 
la  recherche  de  persopnes  qul^  en  raison  de  leur  manque  de 
Carces,  ne  peuvent  se  Hrrer  à  de  rude.^  travaux  Oiiîfricolef),  les 
millards,  les  femmes,  tes  enfants;  il  leur  apprit  à  connaître IM 
plantes,  le  temps  où  il  falftait  les  récolter,  les  préparrattons  qirti 
fallait  leor  faire  subir  avant  de  les  soumettre  h  la  dessicaiioD, 
tic.  Commencées  sur  une  petite  échelle,  les  opérâniens  de 
M.  Lefrano  prirent  de  i'exiension,  et  il  est  parvenu  )  donnera 
qainse  cents  individi»  un  travail  assonr^  et  sH  ne  leur  a  proK 
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wré  l^isOBcei  il  leur  a  fourni  au  moins  le  irécessaîre;  c'est 
ce  qui  résulte  d'un  cerUGcal  nufbcDiique  entoyë  au  président 
4e  l'Ex position  des  produits  de  ilndustrie  et  au  comité  de  Tar^ 
rondissemeni  d*Avranches. 

On  conçoit  tout  le  travail  qui  a  àtt  Incomber  5  M.  Lefranc 
pour  monter  une  pareille  industrie;  les  plantes  récoltées,  il 
Aillait  les  séelier  ;  il  fallait,  de  plus,  trouver  des  débouchés.  Il  y 
est  parvenu  ;  et  s'il  n'a  pas  fait  un  grand  bénéfice,  il  a  été  du 
moins  le  bienfaiteur  d'un  grand  nombre  de  malheureux  qui  lui 
doivent  leur  existence. 

M.  Lefranc  aurait  voulu  mettre  à  rExposition  tous  les  pro- 
duits quil  prépare;  mais,  la  place  lui  ayant  manqué,  il  n'en  a 
fl&k  qu'un  très  petit  nombre  d'échantillons.  Ils  suffiront  pour 
fiiire  appréeîer  les  avantages  que  présentent  des  plantes  bleft 
tdoottées,  bien  conservées,  sur  des  plantes  récoltées  sans  sotns^ 
ti  qui  souvent  se  détériorent  avant  leur  complète  dessica^ 
lion. 

Les  firocédés  que  M.  Lefrano  emploie  sont  :  r  la  dessica- 
tien  h  alrcbaud  dans  un  local  privé  de  lumière;  2*  la  dessica'^ 
tion  à  l'air  libre  dans  un  local  abrité  des  rayons  solaires. 

Le  premier  mode  se  pratique  dans  un  local  parfaitement  clos 
et  parfaitement  ventilé  ;  les  parois  sont  garnies  de  montants 
disposés  à  recevoir  le  plus  grand  nombre  de  claies  possibles. 
Ces  claies  sont  formées  de  cadres  en  bois  de  1  m.  20  c*  de  long 
s«r  0  m.  S0  c.  de  large;  le  fond  est  en  moufMine  eanevoê 
très  Claire  et  qni  est  parfaitement  tendue  au  moyen  de  clous 
à  tapissier.  Ces  cadres  sont  maintenus  par  deux  barres  en  bois 
de  10  c.  de  hauteur,  ce  qiii  sert  à  tenir  une  dislance  entre  les 
Claies,  qui  sont  pincées  les  unes  sur  les  antres  jusqu'à  la  hau* 
leur  des  montants.  On  place  les  plantes  sur  ces  claies,  el  la  des^ 
éieaiion  a  lieu  en  quatre  jours. 

La  dessicatioft  est  opérée  au  moyen  d'un  rourneau  placé  au 
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ceiilre  du  sécboir.  Ce  Tonroeau  est  muni  de  tuyaux  qui  fo&t 
tout  le  tour  du  local, 

M.  Lefrancy  pour  la  dessication  des  plautes,  ne  dépasse  pas 
la  température  de  U(f^  et  cette  température  est  réglée^n  faisant 
usage  d'un  thermomètre. 

La  dessication  k  l'air  libre  se  fait  dans  des  greniers  très 
aérési  où  lesqHautes  sont  convenablement  placées^  elles  restent 
dans  ces  greniers  jusqu'à  parfaite  dessication. 

Les  principaux  produits  que  M.  Lefranc  récolte  et  dessèche 
sont  : 

l""  La  fleur  du  coquelicot  (pa^averrheas).  La  cueille  dure 
deux  mois,  et  il  en  récolte  20,000  kil.  année  moyenne  ; 

2^  La  fleur  de  mauve  (nuilva  o/fiemalU).  Cette  plante,  qui 
est  très  abondante,  fournissait  à  M.  Lefranc  des  fleurs  trop 
petites.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  a  fait  cultiver  cette 
plante.  La  graine  de  mauve  til^  de  Paris  a  été  distribuée  à 
divers  individus  qui  l'ont  semée  et  plantée  dans  leurs  terrains 
pour  en  faire  la  récolte.  M.  Lefranc  récolte  annuellement 
9,000  kii.^e  fleurs  vertes,  ce  qui  représente  1 ,500  kil.  de  fleurs 
sèches; 

y  La  fleur  de  tussilage  (tuêsiiago  farfara).  Cette  plante, 
qui  vient  sans  culture,  se  récolte  en  avril  et  en  mal.  Annuelle- 
ment on  en  récolte  8,500  kil.,  qui,  séchées,  donnent  1,500  kil. 
de  fleurs  livrables  au  commerce  ; 

V  La  racine  de  chiendent  (iritiûutn  repen$).  16,000  kil.  de 
ces  raci^s  sont  ramassées  en  suivant  la  charrue  lors  de  la  pré- 
paration des  terres.  Ces  16,000  kil.  donnent  4,000  kil.  de 
chiendent  sec  ; 

5*  Racines  de  patience  et  racines  de  consoude.  &,000  kil. 
de  racines  sont  ramassées  lors  du  sarclage  des  récoltes.  Ces 
&,000  kil.  de  racines  fournissent  en  produils  secs  1,000  kil. 

Outre  ces  produits,  viennent  les  fleurs  de  sureau,  le  houblon. 
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la  camomillt  romaiiiej  la  rose  de  Provinsy  U  fleur  de  guimauve, 
la  scabieuse,  le  bouillon  blanc, etc«,  etc.,  la  pnlmonairede 
chêne,  la  petHe  centaurée,  la  reine  des  prés,  l'hysope,  '  la 
marjolaine,  le  mëlilot,  la  beUadone,  la  mélisse,  la  menthe  poi- 
vrée, la  pariétaire,  la  fumeterre,  le  tréfile  d'eau,  la  menthe 
aquatique,  la  mercuriale,  les  femiles  de  noyer,  les  feuilles  de 
frêne,  le  marube  blanc,  l'armoise,  la  valériane,  Tau- 
née,  etc. 

M.  Lefranc  fait  aussi  récolter  dans  la  baie  du  Mont-Sainl- 
Michel  les  os  de  sèche,  et  la  récolte  annuelle  est  de  80  à 
100,000. 

On  voit  que  Pindostrie  de  M.  Lefranc  mérite  de  fixer  l'atten* 
lion,  et  qu'il  a  rendu  service  à  son  pays  en  utilisant  des  bras 
inoccapés  à  la  récolte  des  produits  destinés  aux  usages  de  la 
médecine. 

SUBSTANCES  UÉDICAMENTBDSES  ENVOTÉBS  d'ÉGTPTE. 

I/Egypte,  ce  beau  pays,  a  fourni  son  uibnt  à  l'Exposition 
delS55. 

.  Parmi  les  produits  qu'elle  expose,  ou  trouve  des  siliques  de 
casse,  du  tamarin,  du  miel,  de  Topium,  des  semences  d'anis 
de  fenouil,  de  moutarde,  de  lin,  de  cumin,  de  fena  grec,  des 
racines  de  réglisse,  du  safran,  des  gommes,  du  sené^  de  Teau 
de  menthe,  de  Teau  de  roses.  Au  nombre  des  produits  destinés 
à  l'industrie  on  trouve  des  huiles  de  navette,  de  laitue,  de  lio, 
le  carthame,  le  chanvre,  le  coton,  la  cire,  la  sézame,  l'indigo, 
les  cornes  de  rhinocéros. 

Les  produits  naturels  tirés  de  ce  pays  sont  l'albâtre,  l'alun, 
diverses  argiles,  le  gypse,  l'huile  de  natron,  le  pétrole,  la 
sanguine,  le  soufre. 

Il  serait  utile  de  procéder  à  l'analyse  d'une  portion  de  l'opium 
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4*£gypta  dont  rArigine  est  certaine  pour  r^ir  ûonlblm  eH . 
ppiuoi  cooiîeat  de  morphine. 

S'il  nous  esi  possible  de  faire  ce  travail,  m«s  rendfMi 
compte  &  nos  lecieurs  des  résultats  obtenus.    A«  CniTAUitii 

VOZXOO&OGIX. 

EXPOISONNEHEIfT  PAR  LE  PHOSPHORE* 

Cour  (Fatsises  de  la  Gironde.  —  Présidence  de  Mt  Blondena» 

Dans  la  journée  du  ti  janvier  dernier,  le  sieur  G.  •  •,  Ôiiltivi# 
teuPi  demeurant  à  Sainie-Foyj  expira  au  milieu  de  vives  ooii* 
queSy  suivies  de  vomissements,  après  deux  jours  de  souAnuses. 
Oeite  mert  fut  aussitôt  attribuée  à  un  empuMOBnemenii  et  il 
rumeur  publique  désigna,  comme  l'auteur  de  ce  oriUMi  h 
nommée  Jeanne  B.  • .,  sa  femme»  qui  fut  assitôl  arrêtée  par 
ordre  de  rautorité  locale. 

L'instruction  criminelle,  à  laquelle  il  a  été  procédé,  a  éiaUl 
avee  certitude  que  G.  «  •  était  en  eflfet  mort  vietime  d'au  em- 
poisonnement, et  confirmé  les  soupçons  élevés  contre  J.  B. .  • 

Dans  la  soirée  du  M  décembre,  la  femme  O^. .  quitta  ma 
domicile  et  laissa  son  mari  prendre  seul  son  repas  du  soir.  Get 
homme,  a|Hrès  avoir  mangé  sa  seupe^  se  plaignit  à^  la  fettiué 
B*..|  épouse  M*..,  demeurant  dans  sa  maison,  que  ceue 
soupe  lui  brûlait  le  ventre  et  avait  un  goût  de  soufre.  Dans  le 
teuillou  qui  restait,  elle  remarqua,  lorsque  G...  l>ut agité 
avec  le  doigt,  des  luenrs  bleuâtres  qui  s'en  échappèrent,  sem* 
blables  à  celles  que  produit  le  -frottement  d'allumettes  cbi* 
miquesé 

Le  lendemain,  G.  •  •  raconta  an  môme  témoin  que,  tors^all 
avait  voulu  faire  chauffer  sou  bouillon,  le  Teu  s'était  mis  an  pot 
qui  le  contenait. Dans  cette  même  Jooinéé, il  dit  au  sieur M«  ••! 
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mari  dt  Isi  lemme  B« , *«  «o  toi  apportant  sod  saloir,  qu'il  y 
avait  trouvé  du  soafre,  ei  lai  en  fil  voir  dans  la  laaia  uoe  cer^ 
talnenaniitiié  qu'îT  venait  d'eu  tirer.  Malgré  1^  mauvais  goilt 
qtt*li  avait  trouvé  à  sa  soupe  et  le  dérangement  qu'il  avait 
éprouvé  le  11  décembre  au  soir,  G.  «  •  avait  aolteYé  do  WM»|or 
le  reste  le  lendemain. 

Dès  le  2  jïinviery  il  fut  pris  de  vives  doutours  de  ventre,  i  1% 
svîte  desquelles  il  expira  deux  jours  après.  L*uoq  des  per^ 
sennes  qui  lui  donnaient  des  soios,  la  femme  P«  •  «,  fut  Trop*- 
pée,  h  la  suite  des  secondes  déjectioas  de  Giulhier,  d*ttae  e^ 
pèee  do  dép6t  bma  qui  so  foiinait  au  fond  du  vase  où  elles 
étaknst  règnes»  EUe  en  détacha  on  morceau  gros  comme  usiS» 
lentille,  ft  l'aide  d*one  broche,  et  l'approcha  de  la  lumière,  c^ 
il  s'enflamma  aussitôt,  en  dégageant  uoo  flanmo  aooablablo  à 
colle  que  prodoit  le  soufre  (!)• 

La  femme  de  B.  * .,  Mie  du  premier  moriago  de  G*  •  •;  oui  d6 
plus  occasion  de  remarquer,  pendant  les  soins  cpie  l'ou  don- 
naft  è  son  père,  que  raccnséo  s'était  empressée  de  rincer  une 
bonterKe  dont  on  avait  besoin  pour  aller  cbereber  du  vin  té» 
clamé  aOn  de  faciliter  l*aeiioo  des  sangsues^  dont  hippooition 
avah  été  ordonnée.  Co  témoin  sentit  la  bouteille  qm  avait  été 
déposée  sur  la  table  et  reconnut  qu'elle  exbniait  une  srikMir  do 
soufre.  Celte  bouteille  était  celle  qui  était  habitooUeanant  des- 
tinée à  contenir  la  boisson  de  G.  •  • 

L'ensemble  de  ces  faits  était  do  natnre  à  faire  soiipoonner  un 
empoisonnement.  Les  recberches  do  In  scienoo  i'oni  démonlié 
avec  évidence. 


(f  )  Cette  confusion  d'odcars  et  de  phénoniènes  de  la  combustion  dd 
•oufre  et  du  pfiospliorc,  qui  sont  si  différentes^  ne  peuvent  s*ezpliqaer 
que  par  le  peu  de  connaissance  qa*oaC  les  personnes  qui  parieut  de 
I  qu^cMet  a*«xsailiieat  pst. 
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L'aniopsie  de  ce  cadavre,  faite  par  les  honKmes  de  l'art,  les  a 
amenés  à  conciare  qve  la  mort  de  G.  •  •  avait  été  occasioBBée 
par  use  gastro*eiitérite  atguê. 

L'analyse  chimique  des  organes  de  la  victime,  et  celle  des 
sQbstances  contenues  dans  la  boutdlle  signalée  par  la  femme 
B. .  •,  ont  révélé  la  cause  criminelle  des  désordres  inflamma- 
toires à  la  suite  desquels  G.  •  •  avait  succombé. 

Les  opérations  des  experts  chimistes  leur  ont  fait  découvrir, 
dans  les  matières  de  Testomac  et  des  intestins,  une  plus  grande 
quantité  de  phosphate  qu'on  n'en  trouve  à  l'état  ordinaire. 
Cette  observation  les  a  portés  à  penser  que  ces  phosphates  ont 
pu  être  formés  accidentellement  par  une  certaine  quantité  de 
phosphore  libre,  introduit  dans  Torganisme  humain  au  moyen 
des  voies  alimentaires. 

De  plus,  leurs  expériences  les  ont  conduits  à  constater,  dans 
le  dépôt  de  la  bouteille  ct-dessus  indiquée,  ainsi  que  dans  les 
matières  déposées  sur  les  parois,  Texistence  du  phosphore 
libre*  «  Ces  divers  éléments,  ajoutent  les  experts,  forment  cette 
p&te  amidonnée  et  phosphorée  qui  se  vend  journellement  pour 
détruire  les  rats,  les  souris  et  les  taupes.  » 

lisent  été,  enfin,  unanimes  à  regarder  comme  très  probable 
cette  conciudon  définitive  de  leurs  observations  : 

Ingestion  dans  l'estomac  de  G. . .  d'une  substance  féculente 
et  phosphorée,  laquelle  a  produit  les  accidents  violents  rap* 
portés  dans  rinstruction,.les  désordres  constatés  sur  les  vis- 
cères, et,  en  dernier  résultat,  la  mort  de  cet  individu. 

Les  faits  établis  par  Pinstruction,  à  la  suite  de  ces  constata- 
tions, signalent  hautement,  à  leur  tour,  J.  B. . ..  comme  cou- 
pable de  l'empoisonnement  qui  a  occasionné  la  mort  de  son 
mari.  Ainsi,  il  a  été  démontré,  par  le  témoignage  des  époux 
J.  •  »,  que,  dans  les  jours  qui  ont  immédiatement  précédé  le 
dérangement  de  G. . .,  l'accusée  est  venue,  à  deux  fois  diffé^ 
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renies,  acheter  chez  eux  de  la  paie  phoephorée  pour  donner  la 
mort  aux  rats.  La  femme  G. .  •  couvient  de  Fan  de  ces  achats 
seulement,  dont  elle  fixe  la  date  à.  une  époque  antérieure  de 
quinze  jours  à  celle  indiquée  par  les  témdns. 

Elle  ajoute  que,  les  rats  les  fatiguant  dans  leur  maison,  c'est 
son  mari  qui  a  voulu  qu'elle  allât  chercher  la  substance  dont 
elle  s'est  servie  pour  les  détruire,  et  qu'ils  auraient  en  entier 
consommée.  Mais  les  époux  M . . . ,  propriétaires  de  la  maison 
et  qui  y  demeurent,  affirment  que,  depuis  longtemps,  les  rats 
ne  commettaient  aucun  dégât  chez  eux.  Pour  y  faire  croire  et 
justifier  la  possession  du  phosphore,  l'accusée  a  eu  le  soin  de 
pratiquer  sur  des  draps  de  lit  plusieurs  coupures,  dans  le  ^ut 
de  simuler  les  morsures  de  ces  animauxi^Mais  on  a  reconnu 
que  ces  coupures  avaient  été  ftltes  à  l'aide  d'un  instrument 
tranchant.  Les  époux  M.  •  •  ont  trouvé,  de  plus,  dans  un  réduit 
de  leur  maison,  un  paquet  d'attumettes  chimiques  dent  la 
partie  inflamtnahle  avait  été  raclée. 

La  conduite  de  l'accusée  aux  époques  voisines  du  crime 
concourt  encore  à  révéler  sa  culpabilité.  Le  Si  décembre,  dans 
la  soirée,  elle  s'est  refusée  à  souper  avec  son  mari,  sous  pré- 
textCi  qu'elle  était  occupée  chez  M.  le  curé  de  la  paroisse.  Ce 
prétexte  n'éuit  qu'un  mensonge.  Pour  laisser  passer  le  temps 
du  repas  du  soir,  elle  alla  chercher  un  pain  et  un  fagot,  alors 
qu'il  a  été  établi  que  ce  jour-là  il  y  avait  du  pain  et  du  bois  dans 
la  maison.  Le  lendemain,  f  janvier,  dans  le  but  évident  de  ne 
pas  partager  avec  son  mari  les  mets  où  elle  avait  jeté  du  poi« 
son,  elle  s'éloigna  de  son  domicile,  prétextant  une  visite  à  faire 
à  ses  parents  dans  une  commune  voisine,  et  ne  rentra  chez  elle 
que  le  2  dans  la  journée.  En  arrivant,  elle  trouva  plusieurs  voi- 
sins autour  de  son  mari,  et  reprocha  à  la  femme  B. . .  d'avoir 
laissé  entrer  tant  de  monde  chez  elle.  Malgré  la  recommanda- 
lion  faite  par  les  médecins  de  conserver  les  matières  vomies 
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par  G*  »  M  on  B>n  reirouta  plus  qu*uii«  faibl«  qoajiliM  )  h  |»tal 
grande  partie  avait  été  Jeiéê  aux  emiroM  delà  oMûftOi^  «a  mi^- 
lien  d'uD  las  dlmmoildteeâ, 

G.  • .  a  déclaré  à  plosteyrs  ténioiii9«  qui  en  dé|Meat|  qiW 
onrâit  fo  aâ  ftsMine  empoter  ces  déjections  qti'eUe  *  ainii  fait 
dlsparattre.  La  plua  mauvaise  intelligtinee  eii&teii  entre  Cr«.« 
et  SB  feoime.  Celle-ci  l'avah  quittée  pendant  de  tongiKsaDaéesv 
et  n'était  venue  demeurer  avec  Ini  que  depuis  peu  de  tenpi.  Il 
eiisiait  entre  eux  une  grande  disproportion  d*Age«  et  plusieait 
fois  Taccusée  avait  maniresté  le  désir  de  se  voir  débarrassée  ds 
ce  vi^tinard.  «  Si  je  pouvais  lui  donner  un  boaiHon  de  (MS 
heures,  diaaii-elie  &  l'un  de  ses  veisinS|  je  le  ferais  Men.  %  Iiè 
1**  janvier  au  matin#sur  les  observations  de  ta  femme  1. .», 
qui  lui  disait  qa^elle  avait  tort  de  quitter  son  miuri  sMffranii 
elle  répondait  s  «  Je  voudrais  qu^ii  fàt  crevé.  » 

L'ensemble  de  ces  faits  ne  permet  pas  de  s'arrêter  «ut  déaé^ 
galions  constantes  de  l^accusée,  démenties  fc  cHaque  pas  |Mlr 
l'instructtod,  et  la  signale  comiiie  le  seul  auteur  dei'empotaon- 
Bement  de^  son  marii 

Les^  dépositions  des  témoins  n*ont  révélé  Irttcuil  fait  Mtttéatl. 
Après  le  réquisitoire  de  M.  l*avocat'^éné^,ri,  i'acéuséa  â  ilé 
défendue  par  H'  Lulé-De^jardin  fils,  assisté  de  son  père* 

Le  verdict  du  jnry  ayant  été  afRimatif,  avec  admission  de 
circonstances  atténuantes,  l'accusée  a  été  eottdamnëe  par  b 
Cour  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 


KMPOlSOMNfiUKIfT  PAR  LES  ALLUMETTES  CaiHIQUBS. 

Une  mère  de  fumille  de  la  commune  de  Nai^ens  (ArridgÉp) 
tient  de  mourir  victime  d'un  singulier  accident.  Cette  femmis 
avait  fait  cuire  des  légumes  dans  un  pot  où  se  trouvait  reo« 
fermé,  par  mégarde,  un  paquet  d'aliumeiies  ciiimi^ues»  M  elle 
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fivilt  pillé  ce  qu'il  hii  en  follaic  pour  soft  souper,  sans  ^*ipet^ 
«etoir  de  mo.  Que^ue6  instants  après,  ayant  versé  les  lëgomeè 
dans  un  plat  pour  en  donner  à  ses  enfants,  elle  vit  les  a)ki<^ 
mettes,  et  s'absthit  de  servir  nn  repas  qu'elle  crut  pouvoir  être 
anlsiMe  i  et  en  eflTet,  déjà  elle  ressentait  les  symptômes  d'em-t 
poii«Minenem  qui  ne 'tardèrent  pas  à  s'aggraver.  EUea  suo» 
i  après  dent  jourè  de  eoafiraneeé 


EMPOISOnnBMBaT  PXH  BIlRKOa. 

Une  jeune  fille  de  vingt-trois  ans.  vient  de  snocomber  par 
suite  d'une  erreur,  ^ 

Maiade,  la  mère  avait  couenltë  poUr  elle.  On  avait  ordonné 
ane  pnrgation  à  Taide  de  Teau  de  Sedlltz  et  nn  bain  avec  de 
l'eau  de  Barèges.  La  malbeurense  mère  commît  une  erreur, 
et  un  verre  d'eau  de  Barèges  pour  bain  détermina  la  mort  de 
sa  malheureuse  eu  fan  t. 

Ce  fait  prouve  Tutilité  de  l'arrèië  de  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  que  nous  avons  pablié  daps  un  de  nos  précédents 
numéros.  A.  Chevalube. 


rALSirtOATlONS. 

Stm  tES  FALSiriCATtONS  DES  nClLES; 

Par  T.  Cracb  Calvert. 
{Extrait  du  Pliarmaceulical  Journal  ;  féoriêr  186&.) 

M*  Calvert,  professeur  de  cliimio à  Manchester,  vient  de  pa- 
blier,sur  les  falsifications  des  huiles  ei  les  moyens  de  les  recon-» 
naître,  des  recherches  qui  ont  eu  un  grand  retentissement  en 
Angleterre. 

Dans  eoa  travail,  M.  Calvert  s*est  placé  à  un  point  de  vue 
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entièrement  neuf.  Jusqu'ici  l'c»  n'avait  exercé  sur  les  hidlet  qm 
des  actions  énergiques  $  au  lieu  de  cela,  M.  Galvert  a  essayé  des 
agents  d'une  farce  modérée,  tels  que  les  acides  étendus,  les 
lessives  alcalines  diluées.  C'est  surtout  par  l'application  sucr 
cessive.  d'un  acide  faible  et  d'une  dissolution  de  soude  caustique 
qu'il  arrive  à  séparer  les  unes  des  autto  les  huiles  les  plus 
usitées.  Celles  qu'il  a  soumises  à  son  examen  sont  les  sui- 
vantes : 

IDe  baleine. 
De  dauphin. 
De  foie  de  morue. 

„  .,        .     ,  1   De  saindoux.      .. 

Huiles  animales. ..  w  \ 

{  De  pied  de  bœuf. 

D'olive. 

DeGalMpoliCl). 

D'arachide. 

De  colsa. 

D'œiilette. 
Huiles  végétales.  •••  {   ^ 

*   De  noix. 

De  sésame. 

De  ricin. 

De  chènevis. 

De  lin. 

Le  premier  réactif  qu'emploie  M.  Galvert  consiste  dans  une 
solution  de  soude  caustique  d'une  densilé  de  1,340,  et  les  diffé- 
rences de  coloration  et  de  fluidité  de  la  masse  lui  permettent 
de  distinguer  certaines  classes  d'huiles.  Ainsi,  en  mélangeant 
5  volumes  d'huile  avec  1  volume  de  la  liqueur  d'essai,  mêlant 
bien  et  laissant  reposer  quelques  minutes  (pour  les  différents 


(1)  L'hullcde  Gallipoli  est  une  buile  ?égétate  très  employée  en  Angle- 
terre,  et  Importée  directement  de  Grèce  et  de  Tarqaie  d'Europe. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


D£  PHAEMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  ftSS 

9geata  employés  dans  ceue  méthode,  on  opère  sensârteoMit 
de  la  même  manière)  les  bailes  de  polsioiiy  à  l'exceptioD  de 
toutes  les  autres,  prennent  une  couleur  ronge  si  nette,  que  Ton 
pent,  dans  toute  autre  bulle,  décoorrir,  parce  moyen,  1  pour 
lOd  d'huile  de  poisson.  Lorsqu'on  veut  reconnaître  une  hoile, 
sans  chercher  si  elle  est  falsifiée,  on  peut  utiliser  certains  ca- 
ractères que  donne  la  soude  caustique;  ainsi,  l'huile  de  chè- 
nevis  devient  assez  solide  pour  qu'on  puisse  impunément  ren- 
verser le  vase  qui  la  contient  ;  Thuile  de  Un,  au  contraire,  reste 
fluide. 

M.  Calvert  soumet  également  les  huiles  i  l'acUon  de  l'acide 
sulfurique  étendu.  Il  l'emploie  à  trois  degrés  de  densité  dif- 
férents : 

V  Densité  »  1,675.  Les  huiles  de  lin  et  de  cbènevis  se  co- 
lorent en  vert  par  ce  réactif,  et  d'une  manière  assez  nette  pour 
qu'on  puisse  en  reconnaître  10  pour  100  dans  toute  autre  huile. 
Les  huiles  de  poisson  se  colorent  en  rouge,  ce  sont  là  les  réac- 
tions les  plus  frappantes  données  par  cet  agent  i 

T  Densité  =  1,530.  Les  huiles  de  lin,  de  cbènevis,  de  pois- 
son, de  GallipoU  et  de  noix,  sont  les  seules  qui  donnent  avec 
ce  réactif  des  colorations  distinctes,  colorations  qui,  du  reste, 
se  rapprochent  de  celles  obtenues  avec  le  n'  1  ; 

S^  Densités  1,635.  Cet  acide  donne  des  colorations  très 
nettes  qui  peuvent  être  très  utiles  ;  les  huiles  de  poisson  et  les 
huiles  animales  se  colorent  en  brim;  il  en  est  de  même  des 
huiles  de  GallipoU,  de  colza,  de  noix,  d'arachide,  tandis  que  les 
huiles  d'olive,  de  cbènevis,  de  lin,  se  colorent  en  vert  d'une  iiH 
tensité  variable. 

L'emploi  de  l'acide  nitrique  étendu  a  donné  également  de 
bons  résultats  : 

1**  Densité»  1,180.  On  peut  aisément,  an  moyen  des  colora- 
tions diverses  dcmnées  par  cet  essai»  reconnaître  10  pour  100 
A*  siRiB.  1.  28 
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;  d*buaé  de  cbènevis  daos  Thoile  de  Un  ;  cette  dernière  devenant 
Mors  verte,  au  lien  de  prendre  une  teinte  jaane*,  ce  qoi  arrive- 
rait si  elle  éuît  pure  i 

S*  Densité  =»  i,220«  Les  caractères  principaux  que  l^réseate 
cet  acide»  sont  ceux  relatifs  aux  hdiles  de  noix  et  de  sésadie 
(coloration  rouge) i  de  chènevis  (verte),  d'ooillette  (ja«ne* 
ronge)  et  de  dauphin  (rouge  clair)  ; 

S""  Densité  s  i,S90.  Cet  acide  donne  également  des  colora- 
tions très  marquées;  mais  si  Ton  traite  ensuite  l'huile  par  la 
soude  caustique,  les  deux  actions  réunies  donnent  des  carac- 
tères très  nets;  ainsi,  par  ce  moyen,  on  peut  reconnaître  les 
falsifications  suivantes  qui  sont  très  usitées  : 

«  L'huile  de  Gallipoli  peut  être  falsifiée  avec  Thuile  db  pois- 
son ;  la  première  donne  avec  l'acide  une  Coloration  nulle,  et 
avec  la  sonde  une  masse  de  consistance  fibreuse,  tandis  que  les 
huiles  de  poisson  se  colorent  en  rouge  par  l'adde,  et  devien- 
M«nt  mucilagineuses  avec  raicali. 

«  L'huile  de  ricin  avecrhuiie  d'œillette;  la  première  prend 
avec  l'acide  une  teinte  rougefttre,  et  la  masse  avec  l'alcali  ^rd 
beaucoup  de  son  apparence  fibreuse. 

<  L'huile  de  colza  avec  Thuile  de  noix  ;  la  première  prend 
avec  l'acide  nitrique  une  couleur  plus  on  moins  ronfe^  que 
l'addition  de  l'alcali  augmente  encore,  en  même  tempb  que  la 
masse  deml-sapooIOée  devient  plus  fibreuse.  )> 

M.  CaWert  a  essayé  aussi  Taciion  de  Tacide  phosphortqu^ 
sirupeux  ;  un  seul  Tait  est  à  noter,  c'est  la  couleur  rouge,  deve- 
nant rapidement  noire,  qu'il  communique  aux  huiles  de  pois- 
son, réaction  si  nette  que  dans  une  huile  quelconque,  on  pourra 
reconnaître  un  pour  mille  de  celle-ci* 

Un  mélange  d'acides  sulTurique  et  nitrique  a  donné  des 
résultau  trop  violents)  toutes  les  huilas  se  célorant  trèi forte- 
ment, à  l'elception  de  celles  d'œiiiette,  d'olive  et  de  noix. 
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MaH  Ks  rësuliais  les  plas  nets  et  les  plus  délicats  ont  été  ob- 
trai»  par  ^application  succBsstve  d'nne  eau  rég&lB,  composée 
de  25  volumes  acide  chlorbydrique  (densité  =  1,155),  et  i  vo- 
lume d*acide  nitrique  (densité  =s  1,880),  et  d'une  dissolution 
de  sonde  caustique.  Les  tractions  n'apparaissent  guère  que  par 
rapplîcaiion  de  la  soude;  elles  sont  consignées  dans  le  tableatu 
générai  dressé  par  M.  Calvert,  et  que  nous  donnons  à  la  suite. 
M.  Calvert  termine  en  disant  : 

«  Pour  montrer  quel  usage  on  peut  faire  des  tableaux  pré- 
«  cédents,  je  supposerai  un  échantillon  d'huile  de  colza,  ai- 
«  térée  par  quelqu'auire  huile  très  difficile  à  reconnaître,  jlem* 
«(  ploierai  d*abord  la  liqueur  alcaline,  qui,  me  donnant  une 
«  masse  blanche,  me  prouvera  l'absence  des  huiles  de  poisson 
«  ainsi  que  des  huiles  de  lin  et  de  chènevis,  l'échantitlon  en 
«  question  ne  donnant  aucune  réaction  nette  avec  les  trois 
a  acides  sulfurique  et  nitrique,  nous  éliminons  les  huiles  d'œil- 
ic  lette  et  de  sésame,  qui  auraient  rougi  ;  il  ne  reste  donc  plus 
a  à  rechercher  que  les  huiles  de  pied  de  bœuf,  de  saindoux, 
K  d^arachlde,  d'olive  et  de  ricin.  Pour  découvrir  laquelle  de 
«  ees  hurles  est  nétangée  avec  Thuile  suspecte,  j'en  agite  uae 
«  partie  d'abord  avec  Tacide  nitrique  (densité  =a  1,880),  puis 
ic  avec  la  soude  caustique.  Ces  deux  actions  réunies  excluent 
4(  les  huiles  de  pied  de  bœuf,  d'arachide  et  de  ricin,  1  echanltl- 
«  Ion  ne  donnant  pas  dans  ce  cas  une  masse  fluide  demi-saponi- 
k  fiée.  En  appliquant  l'acide  phosphorique  sirupeux,  je  n'ob- 
«  tiens  pas  de  coloration  verte  ;  Fhuiie  d'olive  se  trouve  élimi- 
«  née.  Quant  à  l'huile  de  saindoux,  on  reconnaîtra  sa  présence 
é  en  ajoutant  de  la  soude  caustique  à  l'huile  préalablement 
«  traitée  par  l'eau  régale  ;  Thuile  de  coka  seule  donnant  une 
IK  masse  jaunâtre  demi«saponiûée,  tandie  que  Tànilede  saindoux 
M  donue  une  masse  l'ose  fluide.  » 
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Tableau  général 


HUILES. 

tOUDB 

CÀDSTIQUf. 

Densité  :1,84a. 

ACIDE 
SOLrUaiQDB. 

Dens.:  1,475. 

AGIDB 

SOLTOEIQOB. 

Densité:  1,530. 

ACIDB 

suLroaiQUB, 
Dens.  1,635. 

AGIDE 

MlTaïQUI. 

Densité  1,180. 

ACIDB 
IIITaïQOK. 

Densité:  M» 

•n 

D'olive 

De  Gallipoli.  .  , 
D'arachide, ,  .  . 

De  colta 

D'aiUelie 

De  noix 

De  êétawu,  .  .  . 

De  ricin 

De  ehènetU.  •  . 

De  lin. 

De  eaindoux.  •  . 
De  pied  de  bmuf. 
De  haleine.  .  .  . 
De  dauphin,  .  . 
De  foie  demorue. 

Jaune  dair. 

Idem. 

Blanc  épais. 

Blanc-jaunàtre 

sale. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Blanc 

Jaone-brunàtre 

épais. 
Jaune  fluide. 

Blanc  rosé. 

Blanc-jaunfttre 

sale. 
Rouge  foncé. 

Idem. 

Idem. 

1  1 

TeinU  Terte. 
Idem. 

Bran&tre. 
Teinte  Terte. 

Vert  foncé. 
Vert. 

Blanc  sale. 
Teintejanne. 
Ronge  dair. 
Jdcm. 
Crâ  molli. 

Blanc-Tcrdfttre. 

Gris. 

Blanc  sale. 

Rose. 

Blancsale. 

Gris. 

Blanc  sale  Ter- 
d&tre. 

Blancsale. 

Vert  foncé.   ' 

Vert  sale. 

Blanc  sale. 

Blanc-bran  sale. 

Rouge. 

Idnii. 

Cramoisi. 

Vert  dair. 
Bran. 
Brun  dair. 

Verdfttre. 
Idem. 

Vcrdltre. 
Idem. 

Brun. 

Jaune  «aagé. 

Roug^ 

Idem. 

Brun. 

Jaune. 
Jaune  orangé. 

Vert  foncé. 
Vert. 

Brun  dair. 
Bran. 

Brun  foncé. 
Ideoi, 
tdcm'          1 

Vert  sale. 
Jaune. 

Bran-TcNttR 

Jaune  clair. 
Idem. 

Rose. 

Jaune  dair. 
Roucedûr, 

^ 

^ 

THÉRAPBUnQUB» 

TRAITEMENT  DES  GERÇURES  DU  SEIN  PENDANT  l'aLLAITEIOENT  ; 

Par  A.  Bourdel,  professeur  agrégé  de  ia  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  médecin-inspecteur  de  la  Malou. 

L'autenr  croit  que,  parmi  les  substances  propres  à  remplir 
ces  diverses  indications,  la  teinture  de  benjoin  est  à  même  de 
rendre  les  plus  grands  services.  Il  Ta  employée  bien  souveat 
depuis  plos  de  dix  anS|  et  il  n'a  jamais  eu  qu'à  se  louer  d*jf 
avoir  eu  recours. 

L'auienr  emploie  ce  moyeu  contre  les  gerçures  du  seiu. 
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$9  réaûfhn$. 


ACIDB 

■rruQui. 
Densité  :i;330. 


rvdàtre. 


Kou^B  foncé. 


Terdàtre 
Mie. 

Vert   devenant 


iaaietrct  clair. 
cUir. 


SOUDK 

CAtiTion. 
Densité:  1,340. 


Masse  blandie  flui- 
de. 
Masse  blanche  11- 


Idem. 


de. 
Masse  fluide  rouge 

clair. 
Masse    ronge    fl- 


Masse  rouge  fluide, 
surnageant  une 
liqueur  brune. 

Masse  Mancbe  fi- 
breuse. 

Bfasse  fibreuse  brun 
clair. 

Masse  jaune  fluide. 

Masie  fluide. 

Masse  blanche  fi- 
breuse. 
Masse  fluide. 


Idem. 


AUDS 

rnosraoRiQCB 
sirupeux. 


Vert  clair. 


Jaune-bruB. 


Vert 

Brun    Tert- 
jaune. 


Rouge  foncé. 

Idem. 

Idem* 


ACIDBf 

BDLrURiQOI 

et 

MmiQOB. 


Jaune  orangé. 

Brun  foncé. 

Blanc  orangé. 

Brun  foncé. 

Jaune  clair. 

Brun  foncé. 

Vert  devenant 
rouge  foncé. 

Rouge-bnin&- 

tre. 
Vert  dcTenant 

noir. 
Idem. 

Brun. 

Brun  foncé. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


KAU 


Jaune. 
Idem. 


Vert. 
Jaune-Tcrdàlre. 


Jaune  clair. 
Idem. 
Idem. 
Jaune. 


SOUDB 

CAUSTIOOS. 

Densilé:  1,340. 


Masse  Manche  fluide. 

Masse  fibreuse  blanc- 

jaunltre. 
Masse  blanche  fibreuse. 

Masse  fibreuse  blanc- 

jaunAtre. 
Masse  fluide  rose  foncé 

Masse  fibreuse  orangé- 
Masse  fluide  orangé  sur- 
nageant une  liqueur 
brune. 
Masse    flbrevse    rose 

pâle. 
Masse 

clair. 
Masse  fluide  orangé 

Masse  rose  fluide. 

Masse  fibreuse  jaune- 
brunâtre. 

Masse  fluide  jaune* 
orangé. 

Idem. 

Idem* 


qu'elles  soient  superficielles  on  profondes,  larges  ou  peu  ëlen- 
dues,  anciennes  ou  récentes  : 

«  J'en  ai  observé  les  effetSi  dit-ii»  et  toujours,  lorsqu'elles 
sont  simples,  c*esi«*à-dire  qu'elles  ne  dépendent  pas  d'une 
diatbèse  syphilitique  ou  autre,  je  les  ai  vues  se  cicatriser  très 
rapidement. 

»  Voici  la  manière  dont  je  l'emploie  :  je  trempe  un  pinceau 
de  blaireau  fin  dans  la  teinture  et  le  porte  sur  les  parties  fen- 
dillées ou  ulcérées,  à  plusieurs  reprises,  de  manière  à  les 
couvrir  d'une  couche  du  liquide.  Je  fais  ordinairement  moi* 
même  la  première  application,  'soit  parce  qu'elle  est  la  plus 
douloureuse,  soit  poQfniQnir^r^  maoière  de  sV  pnmdrei  et 
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je  recommande  à  la  malade  de  renouveler  Topération  chaque 
fois  que  t'enfant  a  lété,  et  plus  souvent  si  besoin  est. 

»  Quelques  jours  de  ce  traitement  bien  simple  suffisent  pour 
cicatriser  les  petites  plaies  et  rendre  le  mamelon  parfaitement 
propre  à  ses  fonctions.  Si  la  solution  de  continuité  est  trop 
intense,  il'faut  prolonger  un  peu  plus  le  traitement.  Je  n*ai 
jamais  vu  de  cas  qui  exigeât  sa  continualton  pendant  pins  de 
douze  jours* 

»  Voici  maintenant  les  effets  et  les  avantages  de  ce  moyea 
thérapeutique  : 

•  La  première  application  de  la  teinture  de  benjoin  sqr  le 
mamelon  dénudé  détermine  une  certaine  douleur  ou  plutôt 
une  cuisson  bien  tolérable  dans  la  plupart  des  cas,  mais  qui  est 
assez  vive  lorsque  la  solution  de  continuité  est  proronde. 
Jamais  elle  ne  dure  plus  d'un  quart  d'heure.  Après  ce  tenips, 
non-seulementelICBeseseni  plus,  mais  les  femmes  set  rouvent 
même  soulagées  de  la  souffrance  qu'elles  éprouvent  avant  Tap* 
plication  du  topique.  Celui-ci  forme  à  la  surface  du  mamelon 

une  espèce  d'enduit  qui  le  protège L'enfant  peut  prendre  le 

sein  sans  inconvénient  à  toute  heure,  et  il  n'éprouve  aucune 
répugnance.  J'en  ai  vu  qui  se  mettaient  à  sucer  comme  si  riea 
n'avait  été  déposé  sur  le  mamelon,  alors  même  que  la  teioium 
n'était  pas  encore  sèche.  Ordinairement  elle  se  dessèobi  et 
forme  une  couche  qui  garantit  la  plaie  du  contact  de  î'air  et 
des  vêtements.  Plus  tard  on  peut  faire  téter  le  nourrisson  8»s 
laver  le  sein,  sans  l'essuyer;  et  qui  sait  combien  de  soufiiranecs 
ou  évite  ainsi  à  la  mère  !  • 

■  I      sr=aa5=g  ■  '■  saasssam 

tu  l'emploi  llfi   tk    DIUXIÈVB  ÉGORGE    DU     SUREAU    COirTEB 

l'épilepsib  ; 
Par  M.  BoRGETTi. 
On  connatt  <)epu!s  longtemps  les  propriétés  ëméto-cathar- 
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tBf  aefl  et  hydragogaes  de  la  seeonde  écorce  du  sureau  (jmp^ 
hueuê  nigraj^  ce  qui  Ta  fait  employer  dans  le  traitement  .des 
hydropifties  \  mais  il  n*e&t  fait  nulle  part  mentioa  de  reoiplûi 
de  celte  substance  dans  le  traitement  de  répitepsie*  M.  Hçam 
getti  rapporte  cinq  exemples  de  guérison  obtenue  a  Taide  da 
ce  remède.  Pour  Tadministrer,  on  prend  des  branches  de 
sureau  d*un  ou  deux  ans  ;  on  enlève  Técorce  grise»  et  on  rftcl&* 
la  seconde  écorce  qui  en  resie  ;  on  prend  ensuite  50  grammes 
de  cette  écorce,  on  verse  dessus  150  grammes  d*eau  commune, 
chaude  ou  froide;  on  laisse  infuser  pendant  quarante  huit  heu* 
res.  Cette  infusion,  passée  et  exprimée,  doit  être  prise  à  jeun, 
par  moitié,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle.  On  revient  au 
même  médicament  tous  les  six  ou  huit  jours,  pendant  deux 
mois.  Cette  médication  ne  paratt  réussir  que  dans  les  épilep<* 
sies  essentielles^ 


BRORCHITB  CHRONIQUE  ;  TRAITEMEIIT  PAR  LE  CHLORURE 
AHHONIQUE. 

M«  Delvaux  (de  Bruxelles)  a  souvent  employé  le  chlorure 
ammonique  (sel  ammoniac,  chlorhydrate  d'ammoniaque),  et  il 
a  été  frappé  des  bons  effets  qu'il  produit  dans  la  bronchite 
chronique*  Dans  plus  de  vingt  cas  qu'il  a  observés  durant 
l'hiver  dernier,  il  a  obtenu,  sinon  des  guérisons  complètes,  du 
moins  des  améliorations  des  plus  notables. 

Avant  l'emploi  du  chlorure  ammonique,  qu'il  administre  à  la 
dose  de  1  à  S  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures,  M.  Del- 
Taux  donne  toujours  un  purgatif,  et  il  prescrit  un  régime  plus 
ou  moins  sévère  pendant  un  ou  plusieurs  jours.  Ce  sel  pra*' 
▼oque  ordinairement  une  forte  transpiration,  des  urines  abon*^ 
dantes  ;  quelquefois,  après  plusieurs  jours  de  son  emploi,-  il 
survient  nn  léger  mouvement  fébrile,  qui  disparaît  quand  on 
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supprioie  le  médicameDt  pendant  «n  temps  plus  on  moins 
long. 

Sons  rinflnenee  du  èblornre  ammoniqne,  là  dyspnée  dimi- 
nne«  Is  tonx  devient  moins  fatigante,  Texpectoration  plus  fa- 
die,  moins  abondante,  Tappétit  ne  tarde  pas  à  reparattre. 

M.  Delvaux  administre  le  sel  ammoniac  d'après  les  formules 
sniTantes,  publiées  par  lui  dans  la  Presse  médicale  belge  s 

Pilules  aveo  le  chlorure  ammonique* 

Chlorure  ammonique 5  grammes. 

Hiel,  poudre  d*altliea,  de  chaque.    Q.  S. 
Pour  faire  20  pilules.  A  prendre  de  &  à  8  pilules  dans  les 
vingt-qnaire  heiires. 

Electuaire  aveo  le  chlorure  ammonique. 

Rob  de  sureau ISO  grammes. 

Chlorure  ammouique i*  S*  S       — 

A  prendre  par  cuillerées  à  café  d'heure  en  heure. 

ACTION  SiDATITB  nU  BROMURE  DE  POTASSIUM  SUR  LBB 
ORGANES  DB  LA  GÉNÉRATION  $ 

Par  le  D'  Thielmann. 

Le  docteur  Thielmann  a  fait  usage  du  bromure  de  potassium 
avec  avantage  dans  le  priapisme  qui  accompagne  certaines 
formes  de  blennorrhagie.  Outre  l'emploi  de  ce  moyen  à  l'inté- 
rieur, il  conseille  l'emploi  local  sur  le  pénis  de  compresses 
d'eau  tiède  recouvertes  de' taffetas  gommé,  pour  empêcher 
l'évaporation.  Ce  médicament  semble  avoir  réussi  entre  les 
mains  dn  praticien  russe  contre  le  satyriasis  et  les  pollutions 
nocturnes.  La  formule  est  la  suivante  : 

Bromure  de  potassium. . .    1  gr.  25  centigr.  «—  S  grammes. 

Sucre  en  poudre 0  grammes. 
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Mêlez  et  dWisez  en  douze  paquets  égaux,  à  prendre  toutes 
les  deux  heures. 


cconoHns  BOwassm^uB. 


rORHDLB  d'uNB  BOISSON  ÉCOlfOMIQUB. 

Fëcampy  le  19  septembre  1S54. 
Monsieur  le  Rédacteur^ 

Le^  renseignements  qui  nous  parviennent  de  tous  les  points 
de  la  France  attestent  que  les  vendanges  prochaines  produiront 
peu  de  vin,  et  que  les  fruits  à  cidre  seront  bien  loin  de  répondre 
aux  besoins  de  la  consommation.  En  présence  d'une  disette  de 
boisson  semblable  à  celle  qui  se  prépare,  on  doit  rechercher 
des  formules  de  liqueurs  fermentées  économiques  et  salubres, 
susceptibles  d'être  employées,  et  c'est  un  devoir  pour  ceux  qui 
les  connaissent  de  les  propager* 

Guidé  par  ces  considérations,  j'ai  compté  sur  votre  concours 
pour  vulgariser  la  recette  suivante  d'une  boisson  si  économique 
que  son  prix  de  revient  ne  dépasse  pas  8  centimes  le  litre  ;  ses 
qualités  sont  telles,  que  je  la  préfère  de  beaucoup  aux  cidres 
acides  de  notre  pays,  ou  aux  vins  frelatés  et  plus  coûteux  livrés 
encore  aiqourd'hui  à  la  consommation.  Je  fais  usage  de  celte 
boisson,  véritable  bière  économique,  depuis  plus  d'une  année; 
Depuis  ce  temps  aussi  son  usage  se  répand  dans  notre  vjlle,  et 
je  pourrais  citer  aujourd'hui  plus  de  cinquante  ménages  qui  la 
consomment,  en  se  promettant  bien  de  n'en  employer  jamais 
d'autre.  Voici  comment  elle  se  prépare  et  son  prix  de  revient  : 

Houblon 250  grammes,      »  fr.  75  c. 

Mélasse  des  colonies..  •   3,000       —  2      10 

Levure  de  bière..  •••••      150       —  »      25 

Eau..;.. 110  à  120  litres.  ___^ 

Prix  de  revient.  •«..»•»  Sfir.lOç, 
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On  fait  tafaser  le  houblon  pendant  une  demi^heure  sur  le  feu, 
dans  de  Teau  (un  seau  ou  10  litres  environ)  que  Ton  tient  tou- 
jours presque  bonitlante  ;  on  passe  la  liqueur  à  travers  un  linge 
on  un  tamis,  et  l'on  y  délaye  la  mélasse.  On  recommence  une 
nouvelle  immersion  du  houblon  dans  une  nouvelle  quantité 
d'eau  chaude,  pour  Tépuiser  complètement  de  ses  principes 
solubles  et  aromatiques  ;  on  coule  encore  la  liqueur,  et,  après 
l'avoir  réunie  à  la  première,  on  Tiotroduit  dans  le  tonneau  que 
l'on  achève  de  remplir  avec  de  l'eau,  dans  les  dernières  pafrties 
de  laquelle  ou  prend  le  soin  de  délayer  la  levure  de 
bière. 

La  fermentation  s'établit  en  trois  ou  quatre  jours  en  été,  et 
quinze  ou  vingt  en  hiver.  Dans  cette  saison,  on  peut  activer  h 
préparation  de  cette  boisson  en  délayant  la  levure  de  bière 
dans  l'inrusion  encore  légèrement  tiède  de  houblon,  Tintrodoi» 
sant  dans  le  tonneau,  plein  à  moitié.  On  le  remplit  en  y  versant 
chaque  jour  un  seau  d'eau  chauffée  à  50^.  Dans  ce  cas,  la  bois* 
son  est  prête  après  cinq  à  six  jours; 

Si  Ton  tenait  à  avoir  une  boisson  gazeuse,  il  suflSrait  de  tirer 
à  clair  lé  liquide  et  de  le  mettre  en  bouteille  lorsque  la  fermeu- 
tatiott  est  commencée  depuis  deux  ou  trois  jours.  Néanmoins, 
pour  les  besoins  ordinaires  des  ménages,  il  vaut  mieux  n'en 
tirer  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  car  elle  se  conserve  bien 
dans  les  fûts  en  vidange  pendant  un  mois  on  six  semaines. 

Le  goût  de  la  mélasse  que  cette  bière  conserve  durant  les 
premiers  jours  de  sa  préparation,  disparaît  pendant  raccom- 
plissement  de  toutes  les  phases  de  la  fermentation.  Si  ce  goût 
répugnait  à  quelques  personnes,  et  je  ne  crois  pas  que  le  non»* 
bre  en  soit  grand,  elles  pourraient  user  de  la  recette  suivante, 
plus  coûteuse,  il  est  vrai,  mais  qui  donne  des  produits  (xcel* 
lents  et  susceptibles  d'une  longue  conservation  (le  mode  de 
préparation  est  le  même)  : 
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Houblon MO  grammes,      *  fr.  90  e. 

Cassonade  blonde 2,500       *»  S      50 

Levure  de  bière 150       ~  •85 

Caramel  nécessaire  pour 

colorer 75       -^  «      15 

Eau 110  à  120  litres.   

Prix  de  revient &fr,80c. 

Cela  fait  donc  de  la  bière  à  &  ceniimes  le  litre.  En  portant  à 
3  kilogrammes  la  proportion  de  cassonade,  on  obtiendrait  une 
bière  qui  ne  reviendrait  qu'à  10  centimes  le  double  litre,  et  qui 
serait  souvent  préférable  à  celle  de  certains  établissements  pu- 
blics, car  sa  saveur,  sa  potabilité  et  ses  qualités  hygiéniques 
sont  toujours  parfaites. 
Recevez,  etc.  E.  MABGHAN]>,pbarmacien. 

ALCOOt  DB  ghien]>ent; 

En  1811,  le  docteur  Leroy  publiait  un  mémoire  ayant  ponv 
but  d*utiliser  les  jets  traçants  ou  tiges  souterraines  du  chien* 
dent.  » 

Le  docteur  Leroy  indiquait  cette  plante  eomme  pouvant 
donner  de  TeauKle-vîe  de  bonne  qualité,  et  une  farine  suscep- 
tible d'être  falsifiée. 

Les  recherches  du  savant  docteur,  présentées  ft  la  Société 
d'agriculture,  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  applisation  indus- 
trielle. 

L'année  dernière,  un  pharmacien  de  Paris,  M.  Hoffmann, 
appela  de  nouveau  Tattention  sur  la  possibilité  d'extraire  un 
alcool  de  bon  goût  des  racines  de  chiendent;  d*utiliser  cette 
plante  qui  crott  avec  une  si  prodigieuse  facilité  dans  tous  les 
terrains,  malgré  la  culture,  et  qui  est  rejetée  sur  les  chemins 
ou  brûlée  dans  les  champs,  comme  nuisible  et  sans  emph>L 
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Les  procédés  indiqués  par  M.  le  docleur  Leroy  et  M.  Hoff- 
mann consistent  à  traiter  le  chiendent,  convenablement  divisé, 
par  de  Teau  bouillante,  à  soumettre  à  la  presse  après  quelques 
heures  dUofnsion. 

La  liqueur  obtenue  est  additionnée  de  levure  de  bière,  placée 
dans  une  pièce  chauffée  à  25  degrés  centigrades,  où  elle  subit 
la  fermentation  alcoolique;  elle  est  ensuite  distillée  .pour  en 
extraire  l'alcool. 

Cette  manière  d'opérer  est  très  simple  ;  mais  elle  donne  des 
produits  peu  abondants. 

La  quantité  de  sucre  que  fournira  le  chiendent,  traité  par 
simple  infusion,  sera  toujours  variable.  Si  le  chiendent  n'est 
pas  germé^  il  ne  donnera  pas  de  sucre;  si,  au  contraire,  un 
commencement  de  végétation  s'est  développé  en  lui,  son  infu- 
sion sera  sucrée  ;  cela  tient  à  ce  qu'il  existe  dans  cette  racine 
une  matière  féculente,  que  la  nature  tient  en  réserve  pour  don- 
ner la  première  nourriture  au  jeune  bourgeon.  Cette  fécule  ne 
devient  utile  à  la  jeune  plante  que  sous  l'influence  de  la  dias- 
tase  qui  se  prodnit  pendant  l'acte  de  la  germination. 

Depuis  les  belles  découvertes  de  MM.  Payen  et  Persoz,  on 
sait  que  les  grains  germes  renferment  une  substance  particu- 
lière qui  possède  la  propriété  de  transformer  la  fécule  en  sucre 
de  raisin  ou  glucose.  Cette  matière,  qui  a  reçu  le  nom  de  dias- 
tase,  joue  un  rôle  très  important  dans  l'acte  de  la  végétation. 
Sous  sou  influencoi  la  fécule  des  graines,  ou  des  tubercules, 
devient  soluble,  est  entraînée  dans  la  sève,  et  peut  servir  à  la 
nutrition  de  l'embryon  végétal. 

La  connaissance  de  ce  fait,  qu'il  existe  une  matière  féculente 

dans  les  tiges  souterraines  du  chiendent,  n'était  pas  ignorée 

des  chimistes;  mais  aucun,  que  je  sache,  n'a  eu  la  pensée  de 

l'utiliser  pour  la  fabrication  de  Talcool. 

Deux  procédés  se  présentent  à  l'esprit  pour  saccarifler  cette 
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lécole.  La  première  consiste  à  faire  germer  le  diienâent  et  à 
lai  faire  subir  une  macération  aqueuse  plus  ou  moins  prolon- 
gée, après  l'avoir  convenablement  divisé  ;  mais  cette  méthode, 
très  simple  au  premier  abord,  est  difficile  à  exécuter  dans  la 
pratique  $  en  effet,  tandis  que  dans  un  jet  de  chiendent  un  bour- 
geon nattra  et  se  développera  de  8  à  &  centimètres,  les  autres 
nœuds  de  ce  même  jet  ne  laisseront  voir  aucune  végétation  ;  la 
germination  est  donc  inégale,  et,  par  cela  même,  ne  peut  don- 
ner de  résultats  satisfaisants.  Le  deuxième  procédé  consiste  à 
saccarifier  la  fécule  dont  nous  parlons,  à  l'aide  de  l'acide  sul- 
furique  très  étendu  et  de  l'ébullition  prolongée  pendant  plu- 
sieurs heures. 

Voici  comment  j'opère  : 

Je  prends  10  kilogrammes  de  chiendent  commun  Çiriiieum 
repeni)^  je  lui  fais  subir  un  simple  lavage  pour  le  débarrasser 
d'un  peu  de  terre,  et,  après  l'avoir  écrasé,  je  le  fais  bouillir 
dans  un  mélange  de  20  litres  d'eau  et  200  grammes  d'acide  sul- 
furique  concentré,  j'entretiens  l'ébullition  pendant  trois  heures, 
en  ajoutant  de  l'eau  de  temps  en  temps  pour  maintenir  le  li- 
quide au  même  niveau;  après  ce  temps  d'ébuUition,  je  verse 
par  portions  un  lait  de  chaux  fait  avec  200  grammes  de  chaux 
éteinte  dans  1  litre  d'eau,  et  je  soumets  le  tout  à  la  presse. 
J'obtiens  environ  20  litres  d'un  liquide  sucré  marquant  7  de- 
grés aéromélriques  et  renfermant  2  kilogrammes  de  matière 
solide. 

Si  j'ajoute  aux  20  litres  de  liqueur,  dont  je  viens  de  parler, 
&0  à  50  grammes  de  levure  de  bière,  et  que  j'abandonne  le  tout 
dans  un  lieu  chauffé  à  25  degrés  centigrades,  la  fermentation 
ne  larde  pas  à  se  développer.  Un  abondant  dégagement  d'acide 
carbonique  a  lieu,  et  le  phénomène  s'effectue  en  trente-six  pu 
quarante  heures. 

Le  liquide,  qui  marquait  7  degrés  aérométriques,  n'indique 
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plus  que  2  degrés  1/2  $  il  ne  renferme  pla&  làlers  que  SéO  grîHik^ 
mes  de  matière  solide. 

Or,  le  liquide  renfermait  2  kilogrammes  de  ënbuabce  selidè 
avant  la  fermeniaiion,  c'est  donc  ISOO  grammes  qai  ont  dis- 
paru et  se  sont  transformés  en  acide  carbonique  et  en  alcool. 
Celle  massé  représente  la  quantité  de  sucre  pur  qn*on  obtient 
de  10  kilogrammes  de  chiendent  frais.  Ce  chiendent  donne,  pai* 
eenséquent)  12  pour  100  de  ^on  poids  de  glucose  ou  sucre  de 
fécule  à  rétat  de  pureté. 

En  distillant  les  20  liires  de  liqueur  fermentée,  j'obtiens  2  li- 
tres d'un  liquide  alcoolique  qui  marque  tS  degrés  centésimaai 
à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac,  qui  renferme,  par  conàéqiienf, 
70  centilitres  d'alcool  absolu,  ou  80  centilitres  d'alcool  cem* 
mercial. 

Pomr  avoir  un  terme  de  comparaison  et  démontrer  la  supé- 
riorité du  procédé  que  je  viens  d'exposer,  j*ai  fait  l'expérieace 
suivante  : 

10  kilogrammes  du  même  chiendentt  qui  a  servi  à  l'exiA^rience 
précédente,  ont  été  traités  par  l'eau  seulement,  sans  additiou 
tfacide  ;  j*ai  obtenu  20  litres  d'une  décoction  qui  marquait  Z  de- 
^és  aéroméiriques  et  renfermait  1200  grammes  de  matière  so- 
lide ;  mise  à  fermenter,  cette  liqueur  n'a  perdu  que  1  degré  et 
renHermaii  encore  900  grammes  de  matière  solide  après  sa  fer- 
mentation; elle  ne  conieoait,  par  conséquent,  que  800  gram- 
mes de  glucose,  soit  un  quart  de  la  quanlité  obtenue  dacs 
l'expérience  précédente.  Cette  liqueur  fernientée  a  donné  à  h 
distillation  2  litres  d'un  liquide  marquant  9  degrés  à  râlcoo- 
mètre  de  Gay-Lussac,  ce  qui  correspond  à  18  centilitres  d'aï- 
tool  obsolu,  au  lieu  de  70  centilitres  que  j'obtiens  par  mou 
procédé.  Industriellement,  on  procéderait  de  la  maaiërè  sui* 
vante: 

Le  chiendent,  écrasé  entre  deux  cylindres,  sera  mis  dans 
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«Miefiye  i  deoUe  fonds^  donc  Tan  percé  de  (rous  comme  dalis 
les  cttveft  à  âiacération  pour  la  fiibricaiioii  de  la  bière;  oo  ajoU-^ 
ferait  asse^  d*eaù  pour  que  le  chiendent  fût  immergé  en  le 
pressant  légèrement  ;  puis  deux  ceuiièmes  du  poids  de  chiendent 
d'acide  sulCurique  concentré  ;  la  masse  serait  chauffée  à  Taide 
d*un  jet  de  vapeur  qu'on  ferait  arriver  par  un  tube  en  plomb  percé 
de  petits  irousy  comme  cela  se  pratique  pour  la  fabrication  da 
sirop  de  fécule.  On  porterait  rapidement  à  rébulliiion»  qui  sé- 
rail entretenue  pendant  trois  heures  ;  on  ajouterait  alors  un  lait 
de  chaux,  composé  avec  un  poids  de  chaux  éieinte  égal  au 
poids  de  l'acide  emt)loyéy  et  suffisante  quantité  d'eau.  Quand  la 
liàttinilion  de  l'acide  par  la  chaut  serait  effectuée,  on  soulire- 
fait  le  liquide,  qui  serait  mélangé  de  levure  de  bière.  Quand  il 
serait  suffisamment  refroidi,  il  n'y  aurait  plus  alors  qu'à  pro* 
céder  à  la  distillation,  avec  les  soins  apportés  dans  les  grandes 
distilleries  où  fonctionnent  aujourd'hui  les  appareils  perfec- 
tibnnés  qu'on  emploie  à  la  fabrication  de  l'alcool  de  bette* 
raves.  RAsouRmN,  pharmacien. 

Orléans»  le  4  Juin  1855. 

caaBaaasaaasaasSi  '  ssssssssssss^tsstasssBà 

ACTES  ADMIVZSTRATin. 


vins  ET  BOISSONS. 

Projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  rendre  applicables  aux  boissons  Us 
dispositions  de  ia  loi  du  27  mars  1851 ,  précédé  du  décret  de  présenta^ 
tion  et  de  l'exposé  des  motifs,  transmis,  sur  les  ordres  de  l'Smpe- 
reur,  par  le  ministre  d'État  au  président  du  Corps  législatif» 

NAPOLÉON, 

Far  la  grâce  de  Dieu  et  la  volouté  nationsle,  Empereur  des  Français, 

A  tous  présenta  et  à  venir  salut; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sait  : 

AK.  I**.  ^  Sera  eiiToyé  an  Corpa  législatif  par  netre  ■litiistl'e  d'tlat» 
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le  projet  de  loi  délibéré  «a  conseil  d'État»  et  ayant  poor  objet  de.  rendre 

•ppUcables  aax  botaaons  les  dispositions  de  la  loi  da  27  mars  185f  • 

Art.  9.  —  MM.  Vuillefroy,  président  de  section»  Gocnudet  et  Heor- 
tier»  conseillers  d^tat»  sont  chargés  de  soutenir  la  discussion  de  oe 
projet  de  loi  défaut  le  Corps  législatif  et  le  Sénat 

Art.  3.  <*  Notre  ministre  d'État  est  chargé  de  Texécntion  du  présent 
décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  5  mars  18&5.  If  APOLÉOH • 

Par  l'Empereur  : 

lA  ministre  d'État^  AcHiLLB  FOULD. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  gtU  déclare  appUcabie 
aux  boissons  la  loi  du  S7  mars  1851. 

Messieurs»  la  loi  du  27  mars  1851,  qui  a  assimilé  la  lalsiûcstion  des 
denrées  alimentaires  et  médicamenteuses  à  la  tromperie  sur  la  natare 
de  la  marchandise  et  qui  l'a  frappée  des  peines  portées  en  l'article  413 
du  Code  pénal,  a  comblé  une  lacune  de  notre  législation  criminelle. 

La  cour  de  cassation  avait  jugé  que  l'article  423  atteignait  la  falsifica- 
tion des  denrées  alimentaires,  lorsque  la  denrée  falsifiée  contenait  des 
mstiëres  hétérogènes  qui  la  rendaient  complètement  impropre  à  sa  des* 
tination  (cass.  27  Janvier  1848).  L'article  475*  n*  14»  frappait  d'âne  peine 
de  simple  police  (6  à  lo  fr.  d'amende)  l'eiposition  en  Tente  de  comes- 
tibles gâtés»  corrompus  ou  nuisibles.  11  existait  enfin,  en  ce  qui  touche 
la  falsification  des  boissons»  des  dispositions  spéciales,  écrites  dans  les 
articles  318  et  475,  n*8,  dont  nous  parlerons  plus  tard.*  Mais,  quant 
A  l'altération  fk*andn1ense  des  denrées  alimentaires  solides,  faite  en  ?ae 
de  tromper  l'acheteur,  sur  la  quantité  ou  sur  le  prix,  ponnra  que  la 
denrée  restât  plus  ou  moins  propre  à  sa  destination,  pourvu  qu'elle  ne 
ffit  pas  directement  nuisible,  Is  loi  pénale  n'intervenait  pas,  et,  au  cas 
même  oft  la  denrée  était  nuisible,  la  peine;  comme  nons  l'avons  dit, 
était  nne  simple  peine  de  police. 

11  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  réserve  du  législateur  de  1810. 

La  loi  pénale  ne  peut  pas  réprimer  toutes  les  actions  que  la  probité 
réprouve.  Quand  le  principe  moral  n'est  pas  profondément  atteint,  ou 
quand  l'action  répréhensible  en  elle-même  ne  porte  pas  un  préjudice 
sérieux  aux  intérêts  et  aux  droits  que  Is  société  doit  protéger  plus  spé- 
cialement» la  loi  pénsle  n'intervient  pas. 

Or^  si  la  ft'aude  commercisle,  qui  consiste  à  tromper  Tachetear  sar  la 
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qttriité  on  ftarle  prix  des  denrées  par  des  mélanges  non  «Toaés,  blesse 
le  princfpe  moral,  Falteinte»  après  font,  n'est  pent-étre  pas  de  celles  qui, 
par  !ell«|»mélliei«  appèlIftAt  la  ?fndirte  de  la  loi,  abstraction  faite  dn 
l^éjudice  qu'elles  causent,  et  il  faut  croire  que  les  firaudes  de  cette 
njitnre,  moins  considérables  en  1810  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui, 
compromettaient  à  nn  moindre  degré  les  intérêts  dès  consomma- 
teurs. 

Depuis  1810,  il  faut  le  reconnaître,  les  fraudes  dans  le  débit  des  mar- 
«^ndises  destinées  à  l'alimentation  dut  pris  un  très-grand  dételop- 
pement  et  causent  un  très-graye  préjudice.  L'interfentlon  de  la  loi 
pénale  qui»  en  1810,  poufait  n'être  pat  nécessaire»  était  donc  devenue  in- 
dispensable. 
Le  préjudice  est  graye,  en  effet,  sons  plus  d'un  rapport. 
En  premier  lieu,  la  fraude  dont  il  s'agit  atteint  la  population  dans  un 
de  ses  intérêts  essentiels,  l'intérêt  de  la  santé  publique.  Il  ne  ftiut  pas 
croire  que  la  santé  publique  soit  compromise  dans  le  cas  seulement  oli 
on  livre  aux  consommateurs  des  substances  directement  nuisibles  et 
qualifiées  telles  par  la  loi  •  elle  l'est  aussi,  à  un  degré  moindre  pen^> 
être,  mais  très  sérieusement  encore,  et,  dans  tons  les  cas,  dana  dep 
proportions  beaucoup  plus  étendues,  lorsqu'on  fait  subir  aux  denrées 
alimentaires  des  mélanges  qui  en  altèrent  frauduleusement  les  qualités 
nutritives  et  réparatrices. 

le  préjudice  est  grave  encore,  parce  qne  ce  sont  les  classas  les  pins 
nombreuses,  les  classes  populaires  qui  ont  le  plus  à  souffrir  de  ces 
aortes  de  fraudes.  L'ouvrier  n'a  pas/  comme  l'homme  aisé,  la  liberté  de 
choisir  son  vendeur,  ni  même  sa  denrée;  il  va  au  plus  prèa;  il  est  lié 
envers  le  marchand  parle  crédit;  souvent  c'est  un  enfant  qu'il  est 
obligé  d'envoyer  chercher  les  provisions  du  ménage.  Plus  que  per- 
aonne,  il  est  donc  victime,  et  d'une  manière  presque  inévitable,  de  la 
tromperie  du  vendeur. 

Enfin,  un  dernier  et  très  grave  pr^udice  était  signalé  avec  raison  par 
le  rapporteur  de  la  loi  du  27  mars  1851,  lorsqu'il  disait  que  la  fraude 
avait  ce  déplorable  résultat  de  «  s'imposer  par  l'imitation  A  d'autres 
vendeurs,  qui,  livrés  A  eux-mêmes,  resteraient  honnêtes,  mais  qui  flé- 
chissent sous  la  contagion  de  l'exemple  et  Sous  la  tyrannie  de  la  con- 
currence. » 

En  présence  du  triple  pr^ndice  causé  A  la  santé  publique,  A  la  Sttb-« 
tistajice  des  claases  pea  aisées,  aa  commerce  loHnême  par  le  dévdop- 
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pement  d«  U  fr«Qde  dans  les  denrées  alimentaires,  il  était  de  In  pni- 

dencede  la  loi»  aussi  bien  qaede  sa  moralitét  d'interveiir. 

Telles  sont,  messiears,  les  considératimis  qmi  «at  décermlué  1*  Uk'ém 
37  mars  ISâl.  Noos  tous  en  rappeUerons  en  pem  de  mets  Iti  priBdpales 
dlspMitioDi. 

L'srticle  433  da  Gode  pénal  préroyait  le  eu  de  tremperie««r  UnatmH 
de  ia  marchandise  et  en  faisait  nn  délit  punissable  d'un  emprisonne* 
ment  de  trois  mois  i  nn  sn  et  d'une  amende  de  iO  fr.  peuTant  a'éitvtr 
au  quart  des  restitutions  et  dommages-intérêts*  L'assimilation  à  ee  genM 
de  tromperie  de  celle  qui  consiste  à  altérer  la  marebandise  par  an  oiéi* 
lange  frauduleus,  se  présentait  d'elle-même  à  l'esprit,  c  Le  principe  de 
l'actiont  disait  le  rapporteur  de  la  loU  rincouTéoient  du  délit  sont  Ici 
mêmes  au  cas  de  tromperie  sur  la  nature  et  au  cas  de  fàlsl0oatlone  qui 
ne  seraient  pss  de  tromperies  sur  la  nature.  » 

Mais  peur  atteindre  efflcacement  la  frsnde*  il  Allait  aller  pins  loin 
que  l'article  423»  qui  ne  punit  que  la  fraude  réalisée  par  la  Tente.  L'ar- 
tiele  l«  de  la  loi  non? elle  a  justement  et  sagement  atteint  et  frappé 
des  mêmes  peines  que  la  fente  : 

f*  La  mise  en  tente  considérée  conformément  aux  principes  comme 
une  tentatlfe  qui  n'a  manqué  son  effet  que  par  des  circonstances  indé- 
pendantes de  Is  Tofonté  de  son  auteur; 

V  Le  fait  lui-même  de  la  falsification  opérée  dans  le  but  de  tromper 
l'aebeteur»  fait  considéré,  stcc  Juste  raison»  comme  an  acte  de  con^pli* 
cité  de  la  rente. 

La  falsification  des  denrées  alimentaires  n'est  Jsmais  inoffenslTe  pouf 
la  santé  publique»  comme  nous  i'sfons  dit  plus  bant»  et  c'est  une  des 
raisons  d'être  de  la  loi  nouTelle.  Toutefois,  il  est  des  cas  où  les  soli« 
stances  alimentaires  sont  altérées  par  pes  mélanges  directement  nui* 
sibles  à  la  santé.  Ces  cas»  plus  grates  à  tous  les  points  dcTue,  sont  pré* 
?ns  par  l'article  2  et  entraînent  une  peine  plus  séfêre  que  la  premêiriy 
ssToir  :  un  emprisonnement  de  trois  mois  à  deux  ans  et  ane  amende 
de  50  à  500  fr. 

Enfin,  pour  rendre  la  loi  rraiment  efficace»  l'article  3  punit»  «  ainen 
comme  le  délit  consommé»  au  moins  d*une  peine  propre  à  prévenir  le 
délit,  en  écartant  par  Tintimidation  le  pouroir  trop  procbain  de  leoeos* 
mettre,  la  simple  possession  ^  dans  les  liens  vU  s*eierce  le  commerce  e« 
dans  leur»  dépendances»  d«p  marcbandisea  IslêifléMt  lersqad  «tltnpM^ 
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sttiioii  ne  peut  s^xpliquer  que  par  la  ? olonU  déterminée  de  commettre 
le  délit  «a  gré  de  Toccaslon.  » 

Voas  pourra»  messieurs,  tous  reporter  au  texte  de  la  loi  du  27  mars 
1951  et  recoDuaitre  que»  par  ses  dispositions  secondaires  aussi  bien  que 
par  ses  dispositions  principales,  elle  est  conçue  dans  une  sage  mesure 
qui  atteint  le  but  sans  le  dépasser. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  du  Corps  législatif  un  tableau  qui  con- 
state, par  les  nombreuses  applications  qu'elle  a  reçues,  combien  elle 
était  nécessaire,  et  combien  de  faits  gra? es  qai  écbappaient  à  la  Tlodicte 
de  la  loi  sont  aujourd'hui  atteints  par  elle.  Tandis  que,  de  1840  à  1850, 
le  nombre  des  pré? enus  en  matière  de  délit  de  tromperie  sur  la  nature 
et  sur  la  qualité  des  marchsndises,  par  application  de  Tarticte  423  du 
Gode  pénal,  ne  s'était  Jamais  élefé  annuellement  à  plus  de  350  au  maxi- 
mum«  le  nombre  des  prévenus  en  matière  de  tromperie  sur  la  nature, 
sur  la  qualité  et  sur  la  quantité  des  marchandises,  par  application  de 
l'article  423  de  la  loi  du  27  mars  1851,  est  monté,  eu  1851,  à  4,383,  sur 
lesquels  il  y  a  eu  1,028  condamnés  i  la  prison,  2,862  à  l'amende;  en 
1852,  à  1,978,  sur  lesquels  590 condamnés  à  la  prison,  1,258  à  l'amende; 
en  1853,  à  7,353  sar  lesquels  1,811  condamnés  à  la  prison,  4,724  con- 
damnés â  l'amende. 

Les  statistiques  criminelles  d'ob  ces  chiffres  sont  extraits  ne  distin- 
guent pas,  il  est  rrai,  depuis  1851,  entre  le  délit  de  tromperie  par  la 
iàlsiflcalion  des  denrées,  dont  nous  nous  occupons  spécialement,  et  ce* 
lui  de  tromperie  sur  la  quantité,  également  prévu  par  la  loi  de  1851; 
en  sorte  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'apprécier  par  des  chiffres  exacts 
et  précis  l'Importance  de  la  répression  procurée  par  la  loi  de  1851  en 
matière  do  tromperie  sur  la  qualité  dm  denrées  alimentaires.  Toutefois, 
les  renseignements  donnés  par  la  préfecture  de  police  ne  permettent 
pas  de  douter  que  la  loi  de  1851  n'ait  été  sérieusement  et  efficacement 
appliquée  à  ce  genre  de  délit,  et  notamment  à  la  falsification  du  café, 
qtii  est  devenue  fort  considérable,  et  qui  est  très  préjudiciable  à  la 
Mnté  publique.' 

Messieurs,  c*est  cette  loi  du  27  mars  1851,  dont  nous  venons  de  rap-> 
peler  les  motifs  et  les  dispositions  principales,  et  dont  les  bons  effets 
•Ont  aujourd'hui  Constatés,  que  le  Gouvernement  vous  propose,  par  le 
projet  de  loi  qui  vous  est  soumis»  de  déclarer  applicable  aux  boissons. 
Bien  que  le  texte  de  Cette  loi  soit  général  et  qu'il  ne  fasse  aucune  dis- 
tinctton  entre  les  denrées  alimentaires  solides  ou  liquides,  on  sait  qu'il 
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fut  eipresaément  conyenu»  1or$  de  la  discussion  i  laquelle  elle  diNUia 
Heu  daus  le  aein  de  l'Assemblée  législatif  e*  qu'on  n'enleodaU  pas,  quant 
à  présent»  la  rendre  applicable  aux  boissons,  parce  que»  pour  les  boîa- 
sons»  il  existait  une  proposition  particulière  de  Tbonorable  M.  de  .La 
Grange  dont  une  commission  spéciale  était  saisie»  et  que  l'AssemUée 
elle-même  avait  déjà  discutée  deux  fois  au  moment  du  TUte  de  In  loi 
du  27  mars. 

Nous  dcTons  dire«  au  reste»  que  la  proposition  de  M.  de  La  Grange» 
dans  la  dernière  rédaction»  soumise  à  l'Assemblée  le  17  mai  1861»  n'é- 
tait, à  très  peu  près»  que  la  reproduction  en  les  appliquant. aux  bois- 
sons, des  dispositions  mêmes  de  la  loi  du  17  mars.  Il  a  paru  plos  court 
et  plus  expédient  de  se  borner  A  déclarer  purement  et  simplement  la 
loi  applicable  aux  boissons. 

Est*il  Juste»  au  fond»  d'assimiler  la  fraude  par  la  falsification  des  bois* 
sons  à  la  fraude  par  la  falsification  des  denrées  alimenfalres,  de  les  frap- 
per toutes  deux  des  mêmes  peines,  et  de  prévoir  pour  toutes  deux  les 
mêmes  cas  ?  C'est  ce  qui  nous  reste  A  examiner,  et  il  ne  semble  pas  que 
cela  puisse  faire  une  sérieuse  difficulté. 

«  En  effet»  disait  M.  de  La  Grange  dans  son  rapport  du  17  usai  18SI, 
qu'elle  s'applique  i  une  substance  liquide  ou  i  une  matière  concrète»  la 
falsification  n'en  est  pas  moins  coupable.  Après  avoir  protégé  les  ali- 
ments* il  s'agit  aujourd'hui  de  préserver  les  boissons  contre  la  fraude» 
qui  s'attaque  principalement  A  la  santé  et  A  la  bourse  des  claues  labo- 
rieuses. Les  principes  étant  les  mêmes,  il  s'agit  de  les  appliquer  d'une 
manière  analogue  et  correspondante.  » 

Il  est  vrai  qu'en  matière  de  falsification  des  boissons»  la  répretalan 
pénale,  même  en  l'absence  de  la  loi  du  27  mars  1851»  n'eat  pas  absola* 
ment  désarmée.  Dans  l'étst  actuel  de  la  législation»  la  matière  est  régie 
par  deux  textes  :  l'article  318  du  Code  pénal»  qui  punit  de  la  peine  cor- 
rectionnelle de  six  Jours  A  deux  ans  de  prison  et  d'une  amende  de  16 
A  600  francs  la  vente  et  le  débit  des  boissons  falsifiées  contenant  des 
mixtions  nuisibles  A  la  santé  ;  et  le  n*  8  de  l'article  476»  qui  punit  d'une 
simple  peine  de  police  (9  A  10  fr.  d'amende)  la  Tente  et  le  débit  des  bois- 
sons falsifiées,  alors  qu^elles  ne  contiennent  pas  des  mixtions  nuisibles 
A  la  aanté.  Mais»  comme  on  le  voit»  si  on  en  restait  lA,  la  répression  en 
matière  de  falsification  des  boissons  serait  beaucoup  moins  complète  et 
beaucoup  moins  sévère  qu'en  matière  de  falsification  dea  denréea  ali- 
mentaires; et  cependant»  comme  nous  rétabliront  tout  A  rbenre»  le  pré« 
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Jodîee  Ta  ploi  lofa  et  atteint  plus  d'intérêts  dans  la  nilsiflcatkMi  des 
Matons  que  dans  la  fdsiflcation  des  denrées  alimentaires. 

La  répression  serait  moins  complète  et  moins  se? ère.  En  effet,  anz 
termes  de  la  loi  da  37  mars,  la  falsification  simplç»  alors  même  qu'elle 
n'est  pas  directement  nuisible,  est  on  déUi  punissable  d'une  peine  cor- 
rectionnelle. Si  on  n'applique  pas  la  loi  du  27  mars  aux  boissons,  la 
Cslsification  simple  dentelles  sont  l'objet  restera  une  contravention  pu- 
nissable, d'après  l'article  425,  d'une  peine  de  aimple  police. 

▲nz  termes  de  la  loi  du  37  mars,  le  fait  de  la  falsification  est  puni 
oomme  la  tente  de  la  substance  falsifiée;  il  est  considéré  comme  un  a<jte 
de  complicité.  Ayec  le  Code  pénal  seul,  l'auteur  de  la  faisification  des 
boissons  faite  en  Toe  de  tromper  l'acheteur  restera  impuni. 

Enfin,  aaz  termes  de  la  loi  du  27  mars.  Il  est  Interdit  au  marchand 
de  denrées  alimentaires,  yous  savei  dans  quel  but,  de  conserver  dans 
les  lieux  où  s'exerce  son  commerce  dans  leurs  dépendances  dei  mar- 
chandises falsifiées.  Pour  les  boissons,  à  défaut  de  la  loi  du  27  mars, 
cette  interdiction  très  efficace  disparaît. 

Noos  avons  dit,  d'un  autre  côté,  qu'on  s'ezpliquersit  d'autant  moins 
cette  disparate,  ce  défaut  d'harmonie  dans  les  deux  législations,  cet 
abaissement  du  niTean  des  peines  en  matière  de  falsification  des  bois» 
sons  aa*dessons  du  niveau  des  peines  en  matière  de  falsification  des 
denrées  alimentaires,  que  le  préjudice  causé  dar  la  première  compromet 
pins  d'intérêts  que  le  préjudice  causé  par  la  seconde. 

En  effet,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  dit  du  préjodice 
causé  à  la  santé  publique,  et  particulièrement  aux  classes  laborieuses, 
par  la  falsification  des  denrées  alimentaires  solkles,  et  qui  est  applicable 
avec  pins  de  portée  encore  à  la  falsification  des  boissons,  et  psrticuliè- 
rement  des  vins»  est  très  préjudiciable  aux  intérêts  des  producteurs  de 
Tins  et  aux  finances  de  l'État  et  des  communes. 

Elle  est  préjudiciable  aux  intérêts  des  producteurs  de  vins,  puisque, 
dans  les  époqnes  normales,  quand  le  vin  est  sbondant,  la  falsification 
de  ce  liquide  contribue,  pour  sa  part,  à  déprécier  les  cours  par  une 
concurrence  déloyale. 

Elle  est  bien  autrement  pr^udiciable  an  trésor  et  aux  communes, 
puisque  le  marchand  qui  falsifie  %e&  boissons,  c'est-^-dire  qui  en  aug- 
mente la  quantité  par  le  mélange  de  substances  qui  ne  supportent  pas 
de  droits,  qui  livre,  par  conséquent,  à  la  consommation,  pour  des  bois- 
sons ayant  acquitté  les  divers  droits  auxquels  ce  genre  de  produits  est 
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soninlSt  on  ll(}alde  qui  ne  les  a  payés  que  pour  un  qaart  oi|  pour  uv 
tiers  ^  fraude  le  trésor  et  la  commune  de  toute  la  différmce. 

Il  était  déclaré»  dans  une  note  adressée  en  1843  au  conseil  municipal 
de  Paris  par  la  commission  syndicale  d(|  commerce  de  fins,  que,  dans 
les  trelie  années  précédentes,  la  caisse  municipale  avait  éprou? é  «ur  le 
Tin,  à  son  entrée  dans  Paris,  par  le  fait  de  la  falsiflcation,  un  déficit  pro- 
gressif qui  s'élevait,  à  la  date  de  la  note,  à  30  pour  100,  ce  qui,  en 
n'évaluant  la  consommation  moyenne  qu*à  120  litres  par  indÎTldu,  au- 
rait fait  perdre  en  treize  ans,  k  la  ville  de  Paris,  20  millions  et  ao  tré* 
•or  15. 

On  pouvait  espérer  que  l'article  21  du  décret  du  17  mars  19SS«  qui  a 
eu  pour  but  de  remédier  aux  abus  de  ce  que  l'on  appelle  le  vinage  d«s 
vins,  c'est-à-dire  le  mélange  en  franchise  de  droits  d'une  certaine  quan- 
tité d'alcool  pur  avec  les  vins  qui  n'en  contiennent  pas  naturellene^t 
une  proportion  suffisante,  supprimerait  ou  diminuerait  aotablemeat  la 
fraude  en  supprimant  le  principal  moyeu  dont  elle  se  servait  pour  fal- 
sifier les  vins,  et  qui  consistait  à  augmenter  considérabtemeat,  aans 
payer  de  droits,  la  proportion  d'alcool  contenu  dans  des  vins  fbrtemat 
polorés,  puis  A  les  dédoubler  en  y  ajoutant  avant  la  vente  unn  grande 
quantité  d'eau. 

En  effet»  ce  moyen  nVst  plus  possible  aujourd'hui,  ou  du  moins  il 
n'offre  plus  davantages  suffisants  aux  falsificateurs.  Et  pourtant  la  ftl- 
dfication  n'a  pas  diminué.  L*art  de  la  fraude,  lui  aussi,  a  fait  das  pin* 
grès.  En  ce  moment,  on  emploie  toutes  sortes  de  mélanges,  tontat  soptes 
de  compositions  pour  falsifier  les  vins,  les  unes  directement  nalalfales 
I  la  santé,  les  «n^res  qui  ne  pourraient  pas  tomber  sous  le  «onp  de 
l'article  318,  parce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  substances  naisiMes 
par  elles-mêmes,  et  qui,  cependant, ne  sont  pas  inoffensivea,  tants*en 
faut,  puisqu'elles  enlèvent  au  vin  stB  qualités  saines  et  réparatrices. 

Les  moyens  actuels  de  falsification  sont  les  suivants  : 

1*  Un  liquide  connu  sous  le  nom  de  teinté  de  Fisme,  qui  n'est  antrt 
chose  que  du  Jas  de  baies  de  sureau  et  d'hièble,  mélangé  de  5  ou  6  povr 
100  d^alun»  et  coupé  par  moitié  avec  du  vin  rouge  commun; 

3*  L'eau  passée  sur  des  lies  épaisses  qui  la  colorent  et  i'acidulents 

3*  Le  vin  de  lies  pressées  ; 

4*  Le  vieux  cidre  ou  poiré»  qui  ne  peut  plus  être  consommé  aosia 
cette  forme  parce  qu*il  est  gâté,  et  qu'un  mêle  dans  certaines  propor- 
tions au  vin  blanc; 
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5*  L'eatt  fimncBtée  sur  de  mauTais  frolu  secs  aTce  addition  diacide 
tartrique,  coupée  avec  da  tîq  rouge,  etc.,  etc. 

lA  préfecture  de  police  déclare  que  la  plupart  de  ces  oempositlons 
malfaîsaDtes  ne  peuvent  être  reconnues  que  par  l'analyse,  et  elle  n'éva*- 
lue  pas  k  moins  de  3. millions  par  an  rimportaoce  de  la  frsode  snr  les 
droits  qoi  se  fait  à  Paris  par  la  moyen  de  ces  dlferses  falsifloa* 
tiens.    . 

Ce  grsTe  prc^judlce,  causé  i  un  si  grand  nombre  d'Intérêts»  eipllqne 
les  réclamations  incessantes  qui  se  sont  éicYécs  depuis  nombre  d*annéea 
contre  rinsnfflsanco  de  la  répression  pénale  en  matière  de  falsification 
des  boissons»  et  les  propositions  sans  cesse  fenourelées  dont  les  assem- 
blées délibérantes  ont  été  saislea  à  ce  aojet  depuis  1843  et  qu'elles  ont 
toujours  adoptées. 

Or,  on  ne  propose  pas  anjourdlinl  un  régime  exceptionnel  pour  les 
iMiasons;  on  yoos  demande  purement  et  simplement  de  les  placer  sooi 
le  même  régime  pénal  que  la  faltiflcation  des  antres  denrées  allmen* 
tairea.  Il  a  para  que  le  niTcav  des  peines  édictées  par  la  loi  du  17  mara 
donnait  une  suffisante  efficacité  à  la  répression,  et  que  les  divers  lnté« 
rets  en  souffrance  trouraient  dans  cette  loi  tontes  les  garanties  de  pro- 
tection dont  ils  ont  besoin* 

ane*objection,  toutefois,  pourrait  se  présenter,  sur  laqnello  il  n'est 
faa  inutile  de  donner  dès  à  présent  quelques  expUcatiooa. 

On  pourrait  craindre  que,  aoua  prétexte  de  falsification,  et  à  défaut 
d'une  définition  précise  donnée  à  ce  mot,  la  loi  vint  A  entraver  certalnea 
opérations  licites  de  mélanges  et  de  fabrication  qui  sont  usitées  dans  la. 
commerce  des  vins* 

Il  est  bon,  par  conaéquent,  de  déclarer  qu'il  n'est  point  entré  dana  In 
pensée  du  Gouvernement  qui  propose  la  loi,  ni  du  conseil  d'État  qui  l'a 
adoptée,  d'entraver  en  rien  et  de  réprimer  les  diverses  opérations  loya- 
lement faites  et  usitées  dans  le  commerce,  qui  consistent,  soit  à  couper 
lea  vins  de  diverses  provenances  et  de  diferses  qualités  pour  les  amé- 
liorer,  pour  lea  conserver,  ou  même  pour  donner  sstisfaction  au  goikt 
du  public  ou  au  besoin  du  bon  marché;  soit,  suivant  l'expression  usitée 
dans  ce  genre  de  commerce,  A  iravailier  les  vins  conformément  k  des 
procédés  fort  divers,  les  uns  très  anciens,  les  autres  indiqués  par  la 
science  moderne,  comme  ceux  de  Ghaptal  et  d'antres  ;  soit  à  imiter  par 
diverses  combinaisons  les  vins  étrangers.  En  on  mot,  la  loi  n'entend 
atteindre  et  ft*spper  que  les  altérations  frauduleuses  faites  en  vue  de 
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tromper  Taohetear  sur  la  c|aaUté  ou  sur  le  prix  de  la  boiaaou  qui  lai 

est  Tendae. 

L'honorable  rapporteur  de  la  loi  du  17  mars  1851  s*étaltd^ji  expliqué 
à  oe  sujet  et  aialt  dit  :  «  Eu  présence  de  la  nouvelle  législation,  comme 
en  exécution  de  randenne,  le  joge  correctionnel  doit  apprécier  les  in* 
tentions*  la  bonne  foi»  les  excuses, /rapper  la  fraude  et  rien  qut  la 
fraude.  II  ne  punira  ni  les  mélanges  non  pernicieux  révélés  par  le  nom 
de  la  marcbaodise  on  par  le  tendeur,  ni  les  mélanges  ou  coupages 
avoués»  que  peuvent  réclamer  ou  légitimer  la  conservation  de  la  choie, 
les  lois  de  la  fabrication,  les  besOios  de  la  consommstion  ou  du  com- 
merce» Isa  habitudes  locales  ou  les  caprices  du  goùf,  pourvu  que  Ton 
B*ait  pas  oublié  les  proportions  qui  doivent  être  observées  dans  ces  mé- 
langes» ni  rimitation  déclarée  de  produits  étrangers.  » 

Ces  déclarations»  du  reste,  sont  parfaitement  conformes  aux  prin- 
cipes. Par  cela . même  qu'il  ne  s'agit  plus  4*une  contravention,  mais  d'un 
délit,  la  questiop  de  fraude,  d'intention  frauduleuse,  se  pose  nëcesuire- 
SMQt  tout  d'abord,  et  là  où  il  n'y  a  pas  de  fraude,  Intentlovfrauduleuse, 
le  délit  disparait. 

'  Cnfln,  le  mot  falsification  des  boissons^  sans  autre  définition,  n*est 
pas  pouvieau  dans  la  législation.  Or,  il  n'a  Jamais  arrêté  ni  embarrassé 
les  agents  de  la  répression  ou  les  Juges.  Jamais  on  n'a  puni  comme  fal- 
sification, Jamais  on  n'a  songé  à  poursuivre  de  ce  chef  les  coupages,  les 
imitations  de  vins  étrangers,  les  procédés  de  fabrication  des  vins.  Gè 
n'est  pas  un  nouyeau  délit  qu'on  veut  créer,  ce  n'est  pss  un  nouveau 
mot  qu'on  Introduit  dans  la  législation  pénale»  c'est  seulement  la 
peine  qu'on  relève»  en  ajoutant  certaines  garanties  nouvelles  i  la  répres- 
sion. Si  les  tribunaux  ne  se  sont  pas  trompés  Jusquici  sur  llnterpré- 
tation  du  root  falsification  ^  pourquoi  s'y  tromperaient-ils  aujour- 
d'hui? 

'  Nous  n*avons  rien  de  plus  k  ajouter,  messieurs,  sur  ce  projet  de  loi, 
qui  se  recommande  à  votre  sollicitude  éclairée  pour  la  moralité  de  la 
loi,  pour  les  intérêts  bien  entendus  du  commerce  et  pour  ceux  du  tré- 
sor et  des  classes  laborieuses. 

Signé:  Vuiliefroy,  président  de  la  section  des  travaux 
publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce; 
Léon  Coroudet,  conseiller  d*État,  rappor- 
teur ;  Heurtier»  coqselller  d'État. 
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'^fuitî  de' loi  qui  déclare  applicables  aux  boissons 
Us  dispoâitiOBS  de  la  loi  du  27  mars  1861. 

Art.  ]«.  Les  disposîtioi»  de  la  loi  du  27  mars  1851  soat  appiicables 
•ans  boissons. 

'  Art.  2.  L'article  318  et  le  n*  6  de  Tarticle  475  da  Code  péaal  sont  et 
demearent  abrogés.  . 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  conseil  d*État«  dans  sa 
Séance  du  21  féTrîer  1855. 

Le  président  du  conseil  d^Éiat^  J.  Bab0CH£. 


GHR09IQUB  XStDWnBXSMJUUm 


LUITAOK   8AM8   COMBVSTIBIiXtf  —  TAl^XVK   VAO- 

pvms  TATL  IX  raoTTSMEirr  AU  aioTxar  mm 

TOTLCM  SXaBVS  OU  JTOIT  X»I4>TÉZ,  VAA  lOI.  AltlK» 
aXAUMOirT  XT  UB  P'  A&SZ.  ICAirSA. 

La  tapeur  prodaito  par  l'appareil  k  frottement  n*e8t  point  destinée,  dans 
rétat  actuel  de  nos  ressources,  à  servir  de  force  motrice,  mais  sealement 
comme  moyen  de  chsnifage. 

Les  auteors  n'entendent  nullement  employer  une  machine  à  npeur,  on 
tonte  antre  force  ooûtease,  poor  ftiire  fonctionner  leur  appareil*  Ils  ne  Teu« 
lent  utiliser  que  des  forces  naturelles  perdues- 
La  problème  qu'ils  se  sont  posé  est  celui-ci  ; 
Convertir  des  forées  natureUei  perdueê  ou  non  employées  en  chaleur  utile» 
Jnsqu'k  présenton  a  fkit  des  forces  motrices  aveo  la  cbalear;  ils  prodni- 
aeni  de  la  chfil^ur  aTec  des  forées  motrices. 

Cest  principalement  aux  cours  d'eau  qu'ils  s'adressent  ponr  trouTer  le 
moteur  dont  Ils  ont  besoin.  On  ne  leur  objectera  pas  que  ces  forces  sont 
partout  exploitées.  Il  est  notoire  qu'en  France  seulement,  il  y  a  des  mil- 
lions de  eberaux  hydrauliques  disponibles;  dans  d*antre8  pays  la  piopor^^ 
tSon  est  plus  grande  encore. 

Deêcrlpthn  de  la  machine» 
Cette  machine  est  fort  simple  ;  elle  consiste  en  une  chaudière  cylindrique 
de  1  mètres  de  long  sur  0,50  centimètres  de  diamètre,  laquelle  est  par- 
eouroe  intérieurement  dans  toute  sa  longueur  par  un  tube  ooniqud,  rite 
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et  sondé  k  la  èhandière  dont  il  h\i  ptiHlB,  puisque  Teaa  qu'elle  eontieiit 
doit  l'eiiYelopper,  afin  de  recevoir  directement  la  chaleur  produite  par  le 
frottement  du  cône  Intérieur,  dont  la  description  suit  : 

Un  cône  en  bois  monté  sur  un  axe  en  fer,  tourné  parallèlement  au  tBbe 
conique  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  est  enveloppé  par  une  tresse  en  chauTre  ' 
ou  filasse  qui  coorre  toute  sa  surface.  Cette  tresse  est  nécessairement  pU» 
cée  en  spirale  pour  n'avoir  point  de  solution  de  continuité. 

La  grande  difficulté  k  vaincre  était  de  fkire  frolter  deux  corps  l'unâOBlfe 
rentre  pour  obtenir  la  chaleur»  sans  qu'il  y  eût  une  notable  usure.  Si  l'on 
avait  ikit  frotter  ensemble  deux  métaux,  ils  se  seraient  grippés  et  détruits. 
Ia  ooQStr action  de  rarlwe  frottant  devait  donc  obTier  h  ce  double  incon* 
▼éoient. 

Pour  avoir  un  frottement  utile,  il  ftut  qu*i1  y  ait  conuct  permanent 
entre  les  deux  cènes  :  on  obtient  ce  résultat  en  mettant  h  chaque  extrémité 
de  Taxe»  sur  lequel  est  fixé  le  bois,  uno  pointe  de  rencontre  ;  Tune  le  peua» 
par  sa  base  pour  le  £iire adhérer  et  Tautre  le  repousserait  par  son  sem- 
met  s'il  s*engagoait  trop  foriement.  Ifiae  Uns  le  point  convenable  tfouvé» 
Pappareil  est  réglé  et  on  l^twndonoe  h  lui-même.  La  cbaudièfe  esi  d'ail- 
leurs munie  de  tous  les  accessoires  ordinaires,  tels  que  soupape  4e  sAielé»'^ 
ilotieur,  manomètre,  etc. 

Un  appareil  graisseur  est  joint  h  la  machine  et  l'enivetient  sans  aneuaa 
surveillançet 

Dans  les  seuls  départements  des  Vosges  et  du  Jura,  il  y  a  plus  de 
100,000  chevaux  de  forces  perdues  en  chutes  d*eau.  Dans  ces  contrées  et 
ailleurs  oh  le  combustible  est  cher  en  raison  de  la  difficulté  du  transport, 
on  pourra  donc,  au  moyen  de  cette  invention,  établir,  avec  un  avantage 
incontestable,  des  usines  qui  ont  besoin  de  chaleur  et  qui  l'obtiendront 
presque  pour  rien;  par  exemple,  des  teintureries,  des  papeteries,  des  !6- 
Cttleries,  des  fiibriques  de  sucre,  des  filatures,  efc  ,  elc« 

On  peut  l^ppliquer  au  séchage  des  poudres  de  guerre,  sans  danger 
d^explosion,  au  chauffage  des  édifices  et  des  maisons  d'habitation,  des 
Serres,  etc.,etc, 

Grkce  h  ce  système,  les  armées  en  campagne  n'auront  plus  h  soufRrir  des 
rigueurs  du  froid  et  de  h  privation  d'aliments  chauds,  faute  de  eomba»- 
tiblç,  les  hommes  et  les  chevaux  non  employés  feraient  l'office  de  neteors» 

Dana  les  ipndea  cités  on  pourra  créer  des  bains  et  lavoii;^  au  preil 
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des  classes  ourrières^  et  rialiiar  ainsi»  k  peu  de  frais,  la  peiisie  iéntease 
de  PEmpereur  (1). 

rABftiCATioar  str  vAYnB« 

On  lit  dans  le  Pratieal  meehanic*s  Journal  que  les  fabricants  de  papier 
vont  pouvoir  appeler  k  lear  aide  le  bananier  des  Indes  occidentales.  Pariai 
les  spécimens  qu'on  Tient  d'examiner  en  Angleterre,  étaient  des  fibres  du 
bananier  (muta  paratiWtaca)  et  un  spécimen  du  tissu  d'apparence  soyenz 
fabriqué  avec  ces  fibres,  les  fibres  de  V hibiscus  esculentus  (okhro)  et  un  spé- 
cimen de  la  gousse  de  la  cryptostegfa  grandijlora-  Le  corps  de  la  plante  pro- 
duit de  la  gomme  caoutchouc,  et  fécorce  des  brancbes  donne  de  belles 
fibres.  On  a  examiné  aussi  deux  spécimens  du  papier  fait  de  fibres  de  ba- 
nanier t  rutt  rade  et  non  blanelii,  pour  montrer  la  force  et  la  ténacité  des 
fibres;  Taûire,  de  très  bonne  qualité,  blanchi,  et  ajant  subi  toutes  les  pré- 
parations du  meilleur  papier.  Le  papier  produit  par  les  fibres  du  bananier 
est  de  qualité  supérieure  et  peut  être  livré  k  meilleur  marché  que  le  papier 
pioduit  par  les  chiffons.  Sur  une  pro][)riété,  b  Demerara,  on  ooupe  environ 
fient  soixante  mille  bananiers  chaque  année,  dana  un  simple  but  d'élagat^ 
tlon;  tons  ces  arbres  contiennent  des  fibres  suscepiibles  d'èire  manufactu^ 
rées  et  de  produire  des  tissus,  des  cordes  de  divers  degrés  de  ténacité  on 
du  papier. 

Nous  rappellerons  qu'en  France,  il  y  a  i^n  moins  vingt  années,  divers 
essais  ont  démontré  d*une  manière  irrécusable  les  immenses  avantages, 
sous  le  rapport  économique,  de  l'emploi  du  bananier  dans  la  fabrication 
du  papier  ;  malheureusement,  le  mauvais  vouloir  et  la  routine  sont  des 
écueils  que  l'on  rencontre  trop  souvent  lorsqu'il  s'agit  d'améliorations  in* 
portantes  destinées  k  accroître  les  richesses  d'un  pays» 

»s  UL  oxBmnrATioar  »xs  ohaiirs,  yar  x.  ^asosa. 

On  sait  que  les  graines  k  tégument  très  dur  ou  corné  ne  germent  souvent 
qu'après  beaucoup  de  temps.  Aussi  est-on  dans  Tbabitude  d'user  on  d'en- 
tniîler  leur  enveloppe  consistante  k  l'endroit  oh  doit  sortir  la  radicule  et  k 
eelni  par  lequel  percera  la  plumule,  dans  le  but  de  permettre  l'accès  de 
l^htimidité  et  de  l'air,  et,  par  suite,  de  favoriser  la  germination.  Mais  cette 
opération  demande  quelque  adresse  et  une  certaine  habitude  ;  elle  exige 

(1)  L'appareil  fonctionnant  h  Paris,  l'Empereur,  accompagné  de  If.  Re-> 
fltauU»  nembie  de  l'Institut,  est  allé  le  visiter  et  le  voir  fonoUoAaér. 
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aième  beaucoup  da  patience  et  d'attention  lorsqu'il  s'agit  de  petites 
graines. 

D'après  M.  Jaeger,  dit  le  Journal  de  la  S^diU  impériale  ef  eentraU  ^hùr* 
tieulturef  on  jette  sur  ces  graines  de  l'eau  presque  bouillante  on  même 
bouillante,  et  on  l'y  laisse  pendant  quelques  minutes.  D'ordinaire,  on  voit 
le  tégument  s'ouvrir  à  l'instant  même.  Des  graines  d'acacia  traitées  de 
cette  manière  germent  au  bout  de  quelques  jours.  Celles  des  rosieis  et 
de  l'aubépine  lèvent  en  quelques  semaines. 

Cependant  toutes  les  graines  ne  supportent  pas  ce  genre  de  traltemeot, 
et  l'eau  chaude  en  fait  pourrir  quelques-unesi  telles  sont,  jpar  exemple, 
celles  du  ricin.  Ainsit  il  est  bon  d'agir  avec  précaution. 


L' Académie  des  sciences,  par  l'organe  de  M.  Payen.  rapporteur,  a  re- 
fusé son  approbation  au  procédé  de  H.  Schwadefeyer  pour  la  destruction 
des  charançons,  qui  oonsisult  dans  la  stratification  du  bl^  par  couches 
avec  de  la  cbaux,  attendu  que  ce  procédé  asses  dispendieux  ôierait  au  grain 
une  partie  de  sa  valeur. 

»X1  XZPZiOSXOVS  3DS8  OBAVDXi&XS  ▲  TAYSini 
XT  BXS  BBOTXVS  BX  XiXS  vaivxvuL. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Andraud  dans  son  mémoire  h  l'Académie, 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait  : 

€  Par  la  nature  des  travaux  que  je  me  suis  imposés,  j'ai  été  appelé  très 
souvent  h  comprimer  de  l'air,  depuis  les  plUs  basses  jusqu'aux  plus  hautes 
pressions.  Or,  j*ai  premièrement  été  frappé  de  ce  fait  :  c'est  que  les  vases 
de  métal  bien  construits  ne  font  jamais  explosion,  par  l'action  lente  et  régn* 
Hère  de  la  pression  du  fluide.  Lorsque  cette  pression  progressive  arrive  à 
la  limite  de  résistance  du  vase,  le  métal  se  déchire  et  le  fluide  s'échappe 
avec  sifflement.  J'ai  ainsi  condensé  de  l'air  jusque  40  atmosphères  avant 
d'arriver  h  ce  déchirement  sans  explosion  dans  des  vases  de  40  centimètres 
de  diamètre,  dont  la  tôle  n'avait  pas  plus  de  2  m.  05  d'épaisseur;  mais 
lorsque  j'ai  voulu  produire  l'explosion,  je  n'ai  pu  y  arriver  qu'en  porunt 
insunUnément  la  compression  de  30  à  900  a  imospbères ,  ce  h  quoi  je  suis 
parvenu  au  moyen  d'un  appareil  que  j'ai  imaginé  h  cet  effet  et  que  j'ap* 
pelle  le  levier  des  forces  fluides.  Cet  appareil  est  tel,  que  l'air  condensé, 
passant  dans  deux  cylindres  de  diamètres  différente,  peut  réagir  sur  lui- 
même  et  mnltipUer  sa  force  dans  telle  proportion  qu'on  le  veut  et  suivie* 
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champ.  De  ce  qoi  préeède  il  est  résulté  pour  moi  la  ferme  convietioa  que  si 
les  chaadièces  k  vapeur  font  explosion»  ce  n'est  pas  k  un  l^r  surcroît  de 
la  pression  normale  et  régulito  du  fluide  qu'il  fout  rattribaer»  mais  k  rin- 
lervention  soudaine  d'une  force  étrangère  qui  porte  instanunénient  la 
pressiou  de  quelques  atmosphères  k  plusieurs  centaines  d'atmosphères. 
Ceci  bien  arrêté  dans  mon  esprit,  je  n'ai  pas  eu  longtemps  h  cheicher 
quelle  pourrait  être  cette  force  étrangère  qui  vient  Jouer  un  r6le  si  fatal 
dans  le  phénomène  des  explosions.  Par  cent  raisons  qui  toutes  concordent, 
cette  forcené  saurait  être  autre  que  Télectricité  qui  se  forme  dans  la  vapeur  . 
et  qui,  dans  eerUines  circonstances,  arrive  h  l'eut  d'expl^sihilité.  Or,  qu*il 
se  forme  de  l'électricité  dans  la  vapeur,  personne  n'en  doute  aujourd'hui  ; 
HM.  Segaier,  Pouillet,  Bespreiz  et  vingt  autres  savants,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre,  l'ont  parfaitement  démontré.  M.  Becquerel  même  a  cal* 
culé  k  quel  degré  de  chaleur  la  vapeur  produit  le  maximum  de  l'électricité^ 
Or  (ceci  est  un  fait  capital),  c'est  dans  les  températures  correspondant  aux 
basses  pressions  qu'elle  produit  fie  maximum  d'électricité;  et,  par  une 
coïncidence  vraiment  remarquable,  les  explosions  ont  toujours  lieu  lorsque 
la  vapeur  est  > basse  pression.  Je  ne  sache  pas  qu'une  locomotive  ait  ja- 
mais éclaté  avec  déflagration  :  il  ariîve  quelquefois  que  quelques  tubes  se 
déchirent  sous  un  excès  de  pression,  mais  il  n'en  résulte  pas  ces  désordres 
qui  suivent  les  explosions  proprement  dites;  et  si  l'on  dte  un  exemple 
d'une  explosion  d'une  locomotive,  c'est  qu'à  ce  moment  la  chaudière  ne 
contenait  que  de  la  vapeur  h  bass^  pressions.  Tout  concorde  donc  k  dé- 
montrer que  l'électricité  formée  au  sein  de  la  vapeur  est  amenée,  en  cer- 
taines droonsunces,  h  Tétat  d'explosibilité,  et  est  la  seule  cause  des  défla- 
grations fdlminantes  qui  brisent  les  chaudières. 

«  Maintenant,  quelles  sont  les  circonstances  dans  lesquelles  se  forme 
l'électricité  h  l'élat  explosif?  8i  j'en  Juge  par  certaines  indications  qui 
m'ont  été  fournies  dans  le  cours  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  l'air 
chauffe  employé  comme  force  motrice,  je  suis  porté  h  croire  que  le  fluide 
électrique  peut  devenir  fulminant,  lorsque  la  vapeur  emprisonnée  se  trouve 
en  contact  avec  des  surfaces  composées  de  métaux  de  natures  différentes* 
Au  reste,  quelle  que  soit  la  cause  qui  amène  Télectricité  h  l'état  fulminant, 
pour  empêcher  les  détonations  il  faudrait,  ce  me  semble,  comme  lorsqu'il 
sTaglt  de  la  foudre,  recourir  au  paratonnerre,  c'est-à-dire  plonger  dans  la 
chaudière  une  ou  plusieurs  pointes  de  métal  inoxydale  qui  soutireraient 
l'électricité  h  mesure  qu'elle  se  forme,  et  la  rejetteraient  au  dehors,  ou  eUe 
liait  se  perdre  dans  le  réservoir  commun.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC  _^ 


Ail  lOORVAt  Dfi  CHIMIK  IIÉDIGALti 

aAVIOV   SV  os   %A  iriBAVOS  9SS  XAYXàHtt  BJtt 


L'ordonnance  de  police  dn  29  décembre  dernier,  snr  It  Ttdange  (i)»  Tient 
conQrmer  en  paijie  ce  qne  nous  avons  écrit,  il  y  a  quelques  années»  sur 
cette  Importante  question  (2)»  en  ce  qu'elle  enjoint  aux  propriétaires  : 
1*  la  désinfection  préalable  avant  ^extraction  des  matières  ;  2®  le  déverse- 
ment des  liquides  désinfectés  sur  la  voie  publique  au  moyen  d'une  coih 
duite  souterraine  aboutissant  \  Tégont,  après  toutefois  en  avoir  oMenn 
l'autorHation  ;  3*  &fln,  que  les  fosses  en  maçonnerie  devront  égalementt 
lors  de  la  première  vidange,  recevoir  les  dispositions  ou  appareils  néees- 
saires  pour  y  assurer  la  réparation  prescrite  pour  les  fosses  mobiles,  dis- 
positions applicables  immédiatement  k  la  construction  des  fosses  seoves. 

fYous  allons  faire  ressortir  les  avantages  qui  résultent  de  la  mise  à  exé- 
cution de  cette  ordonnance  : 

1*  Détinfection  pr^a/aMe.  —  Avant  IfiSO,  on  extrayait  les  matières  li- 
quides et  solides  des  fosses  pour  les  transporter  au  dépotoir^  ce  n'est  que 
depuis  le  mois  de  décembre  de  cette  même  année  que  la  désinfeciion  a  lien 
d'une  manière  constante  et  régulière  par  l'emploi  de  selsk  bases  métalliques» 
et  depuis  cette  époque  Técouloment  avait  lieu  sur  la  voie  publique  saes 
inconvénient  pour  la  salubrité,  lorsque  de^  vidangeurs,  par  économie  oa 
par  négligence,  ne  portèrent  pas  à  cette  opération  toute  l'attention  qu'elle 
méritait.  Des  plaintes  nombreuses  alors  s'élevèrent  contre  cette  incurieyet 
bientôt  on  modifia  de  nouveau  Tautorisation  en  forçant  les  vidangeurs  k 
écouler  sur  la  voie  publique  les  liquides»  préalablement  jéslnfectés,  k  Talde 
d'un  tuyau  aboutissant  directement  k  la  boucbe  d'égout,  de  manière  k 
empècber  les  émanations  qui  s'exhalaient  dupoint  de.départ  k  celui  de  Taf* 
rivée  k  l'égout. 

Cette  opération  n'a  plus  lieu  aujourd'hui  que  pour  les  vidanges  opérées 
h  la  première  heure,  la  salubrité  ayant  permis  l'écoulement  direct  sur  la 
voie  publique  k  compter  de  une  heure  du  matin. 

2*  Du  mode  de  vidange,  —  Jusqu'k  ce  jour  les  moyens  employés  pour 
cette  opération  laissaient  beaucoup  k  désirer,  non-seulement  sous  le  rap* 

(1)  JûUfttûl  de  Chimie  médicale,  numéro  de  Janvier  1856,  p.  49. 
(ft)  MiUlêUn  êê  (e  SniM  fencwtagtmini  pour  finduMtrU  natUmaU.  iM7« 
1848. 
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port  d«  Ift  MH^IM  désiofeotlon  éeB  liqaMet  omtênvs  dsai  les  kskê  v^ 
Itar  amiifaJMtioB,  résultat  d^on  contaet  plus  tm  molas  prolongé  avec  les 
matlèressolides  doal  eliessonl  le  dissolvant,  mais  surtout  par  les  émsnatlotit 
49I  sTtfii  déBaseat,  malgré  toutes  les  piécaotioas  prises  au  anomeni  de  lettf 
estfactlon  et  pendant  leur  transpert  au  dépotirfr. 

A^iourd'bai  tous  ces  InconYéoients  tendent  II  disparaître  par  un  emploi 
bien  entendu  des  procédés  de  désinfection;  mais  H  n'en  teste  pas  ttofUil 
ua  autre  qui  nous  parait  aussi  grave,  c'est  celui  qui  résulte  de  l'emploi  du 
ntasbreux  matériel  usité  encore  an]ourd*bai  pour  eet  objet.  En  efllet,  qui 
de  Moa,  attardé»  n'a  pas  été  surpris  par  l'aspect  et  l'odeur  exhalée,  par  tè  ' 
bniyant  et  nocturne  attirail  cliargé  de  trouver  le  repos  de«e«i  qui  tésl« 
deftt  sur  son  pareouis  t 

Bepuis  un  mois  les  journaux  retentissent  d'annonces  pompeuses  pro- 
■Muant  la  disparition  entière  des  inconvénients  que  nous  venons  de  signa-* 
lefy  par  des  combinaisons,  dit-on,  excessivement  ingénieuses,  qui  auraient 
pùfm  but  d'extraire  les  matières  liquides  et  solides  des  fosses  d'aisance,  k 
raide  du  Tide,  opérations  merveilleuses,  d'après  les  affiches  destinées  k  ap- 
peler des  actionnaires.  Mais  la  question  est  de  savoir  si  ce  projet,  déjk 
proposé  et  mis  h  exécution  il  y  a  au  moins  dix  ou  douze  ans,  et  qui  a  fiiit 
dépeaser  li  peu  près  de  5  li  (M)0,000  Dr.,  est  utilement  praticable  eu  pré« 
i  des  dispositions  généralement  adoptées  dans  les  constructions  des 
s,  qui  sont  presque  toujours  placées  dans  des  caves  00  li  rez-de-chaus- 
sée«  et  lorsque  les  ouvertures  des  maisons  ne  permettent  pas  toujours 
l'entrée  de  la  toiture  dans  l'intérieur  des  cours,  afin  de  facilitera  Tappa- 
rail  pneumatique  d'agir  directement  sur  la  fosse  elle-même  et  d*en  extraire 
les  Butiéres. 

Aa  delà  de  10  mètres  66  centimètres  du  point  d'extraction,  il  ne  peut  y 
avoir  absorption  par  le  vide,  et  très  souvent  on  sera  dans  l'obligation  de 
nmener  l'appareil  au  dépotoir  pour  y  déverser  de  l'air,  mais  de  matières 
point.  Enfin,  une  machine  pneumatique  est  un  appareil  de  précision,  qui 
oe  peut  et  ne  doit  pas  être  manié  par  tout  le  monde  sans  courir  le  risque 
de  letoir  en  très  peu  de  temps  hors  de  service. 

Aussi  nouseirpllqnons-nous  sans  peine  l'avis  de  la  Préfecture  de  polioe 
inséré  dans  U  Moniiew  umverttl  du  16  mai  dernier,  sur  ces  fiiUaeieuies 
«Anonces  et  approbations. 

Ce  que  nous  encourageons  et  propageons,  c'est  ce  qui  est  bon  et  appré« 
daUe  pour  tous*  A  cet  effet,  nous  signalerons  les  améliorations  apporlén 
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par  mf .  ▲•  Dng^ié  et  G*,  propriéuires  du  grand  difisenr»  JUSlèneBéUe- 
nnne  (1).  Nous  avoos  élé  plusieurs  fois  témoiD  de  son  mode  d^opérer  les 
TldsDges,  el  oertest  en  ane  henre»  stns  odeur»  sans  broli  et  stns  matériel, 
avec  une  petite  pompe,  quatre  hommes  ont  Tidé  de  90  !  9(  mèMa;  ifest 
k  un  véritable  progrès  qui  mérite  d'être  signalé,  qui  trouve  sa  confiima- 
tion  dans  le  certificat  de  M*  de  Bemilly,  maire  de  Tenailles,  dont  nous 
insérons  ici  un  extrait  : 

c  Nous,  msire  de  Tersidlies»  déclarons  que  le  B  mtn  dernier,  k  deux 
bevres  de  Taprès-midi,  en  présence  de  M*  Paris,  arcbitecle  de  la  ville,  no«s 
avons  assisté  b  Técoulement,  sur  la  roie  publique,  des  eaux  ttnnes  prove* 
nant  de  l'apparoil  séparateur  (système  Bellesanne)  établi  dans  Une  fosse 
d'ainnce,  cbex  M.  Petit,  arcbitecle,  avenue  de  Saint-Qoud,  41  ;  cette  op^ 
ration  a  été  tout  b  fiiit  sati&fiiisnnte  :  au  moyen  d*une  pompe,  quatre 
bommes  ont  vidé  10  mètres  de  liquide  en  vingt* cinq  minutes,  sur  un  pai^ 
cours  de  100  mètres  pour  se  rendre  b  Tégont.  Le  public,  témoin  de  ces 
Ibits,  manifestait  son  étonnement  de  ce  qu'il  était  possible  d'écouler  m 
plein  iour,  sur  la  voie  publique,  le  liquide  extrait  d'une  fosse  d*aisanoe  et 
rendu  inodore*  » 

Cette  opération  semble  un  progrès  appelé  b  rendre  service  k  rbygîène  et 
b  la  salubrité,  puisque,  par  l'emploi  de  ce  système  on  parait  assuré,  non- 
seulement  d'une  sépaniion  complète,  mais  encore  d'une  désinfecUcn  fih- 
cile,  et  telle  que  la  vidange  opérée  en  man  dernier  a  eu  lieu  de  Jour  sans 
inconvénient. 

De  tels  faiu  nous  amènent  naturellement  b  penser  qu'avant  peu  il  n'y 
aura  plus  de  fosses  mobiles,  et  que  la  voie  publique  sera  enfin  débarrassée 
de  ses  encombrants  et  dégoûtants  baquets  que  Ton  rencontre  Journelle- 
ment b  cbaque  pas. 

3*  Du  mode  de  iiparation,  —  La  construction  des  fbsses  b  séparation  par 
filtration  n'est  pas  nouvelle,  elle  remonte  b  près  d'uo  siècle  ;  ce  n'est  qne 
depuis  uoe  dizaine  d*années  que  l'on  a  vu  surgir  divera  appareils  plus  on 
moins  ingénieux,  abandonnés  après  quelques  mois,  b  cause  des  inconvé* 
nienu  que  l'expérience,  grand  aialireen  nutière  d'invention»  n'a  pas  tardé 
b  dévoiler* 

En  185B,  M.  Bellesanne  prit  im  brevet  pour  l'application  du  ciment  ro- 
main b  la  construction  d'un  appareil,  dit  grand  diviseur;  de  nombreuses 

(I)  aneSaiBt-Bonor^  317. 
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expéilincei  eurent  lieo  et  démontrèreai  tous  les  ânatiges  q«e  Fœ  |ioa-* 
?ait  retirer  de  l'emploi  de  cette  iimo?ation,  dont  wid  la  représentation* 
exacte: 


Anssi  félicitons-nous  MM.  A.  Dugléré  et  C»,  aiijourdliui  propriétaires  de 
ee  système»  d'avoir  eu  Thenreuse  idée  d'y  adjoindre  les  modifications  im'» 
poruntes  de  notre  collaborateur  M.  A.  Chevallier  fils,  ce  qui  crée  entre  ses 
mains  une  industrie  toute  nouvelle,  celle  de  la  construction,  par  privilège 
•  exdusif,  résultat  de  brevets  spéciaux,  ^n  ciment  romain,  en  chaux  de 
Sainl-Qaeotin,  en  pierres,  dalles,  ardoises,  briques,  marbres,  granit,  po« 
terie.  Terre,  laitier  de  hauts-fourneaux,  grès  émaillés,  lave  fusible,  maté- 
riaux composés  avec  ouvertures  cylindriques  ou  cylindro-coniques,  et  leur 
application  k  la  séparation  complète  par  filtration  des  liquides  des  fosses 
d'aisances,  soit  dans  une  fosse  séparée,  accolée  ou  placée  en  contre-bas  de 
cave,  nous  parait  être  une  innovation  des  plus  heureuses,  qui  laisse  bien 
loin  derrière  elle  tous  ces  prétendus  et  ingénieux  appareils  en  métal  qui 
sont  oxydés  et  mis  hors  de  service  en  très  peu  de  temps. 

La  question  de  séparation,  k  l'aide  des  appareils  Dugléré,  est  pour  nous 
un  fiiit  accompli,  et  nous  sommes  porté  k  penser  que  la  mise  h  jour  de  ce 
système  n'a  pas  peu  contribué  k  l'ordonnance  de  police  du  29  novembre 
1854.  Cest  là  une  véiiuble  conquête  industrielle  qui  doit  rendre  de  grands 
services  k  l'hygiène  et  h  la  salubrité^  et  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
appeler  rattention  publique.  Braest  VurciiRT* 

4«  siniB.  1.  .  SO 
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CHROaiQtJX  PE  TH£R1»£UTXQUE  ET  9E  ÏHAAKACU. 


TBUTA  CQcnmarrAut  covtbs  xes  sxoaoxssAjroxt 

Le  doctemr  liûngroU  8.  Brecher  tasure  l'dtre  trèsl^tea  Vnmé  do  l'emploi 

externe  du  tuya  occidentalis  dans  le  tiaitemenl  d'excroissaaces  vénériennes 
rebelles  qui  avaient  résisté  à  l'action  du  mercure»  k  la  cautérisation  et  k 
l'eifiision,  La  teinture  qu*il  emploie  est  ainsi  préparée  selon  Léo  : 
Pr»    Feuilles  de  thuya  ocddeoulis.  v  «  :  •  •  ^    3  parties. 
Alcool  recUGé.  •  .:.••.....     6     — 

[Ann.  de  la  Flandre  oedd.) 


UTx^ra. 

H.  le  docteur  Rodet,  ex-chirnrgieo  en  chef  de  l'hôpital  de  l'Ântiquailiet 
h  Lyon,  vient  de  proposer  comme  in&iiUblei  pour  neatraliaor  le  vins  sy 
philitique»  le  percblorure  de  fer. 
Toici  soua  quelle  forme  il  en  conseille  remploi  : 

9r.    Eau  distillée;   •  «  • .t  9Sà  gsmnm* 

P«reliiorure  de  fer.  ••»»«-  •     i 

Acide  citrique.  •.>••••     l     aa4      «- 

Acido  cblorhjfdrique ) 

Ou  bien  encore  : 

Px.   £au  distillée,    ,•••,•:•  •  ..  •*    32gramme8. 
Percblorure  de  fer.  •  • .  «^  •  •  «r  • .     4      — 
Acide  chloryhdrique»  ••••••      6      — 

{Ca».bMkdom.} 

MMxoATXom  strxanmsini».  —  avomrxAV  «ms. 

H.  le  docteur  Biaise  vieut  dHmagîner  un  nouveau  mode  d*administralii» 
de  fumigations  sulfureuses.  Il  rappelle  pour  le  principe  les  fùmigaiîoiis 
iodées  conseillées  dans  ces  derniers  temps  par  le  docteur  Langlobert.  CTesd 
dire  de  suite  que  c*est  au  moyen  de  trochisqucs  allumés  que  Ton  donne  la 
fumigaiioQ. 

Ces  trocblsqiies  sont  formés  de  pariics  égales  de  soufre  lavé  et  de  niUmta 
de  potasse^  unis  par  un  mucilage  de  gomme. 
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Na-tHm  pat  à  craindre  dans  ce  procédé  un  dégagement  de  vapenrf  ruti- 
lantes ?  {Revue  de  Thirap,  tnid,  chir.) 

TszvTiraz  biopx  j>AJrs  uv  càb  j>jb  mHiniATiun 
vovisirzÉ 

Bans  nn  ca&  de  rhnmatisme  articulaire  ckfoniqne,  dit  rhumatisme 
noueux»  MM.  Icoaasmn  et  lasègoe  ont  obtenu  use  <§4rande  amélioration 
k  l'eut  du  malade  par  l'emploi  de  la  tojbiture  d'iode  qu'ils  ont  aëmioietiéa 
d*abord  à  la  dose  de  20  i^uties  jusqu'il  eella  de  4  gmounes  |»ar  {epr^  Mais 
fractionnée  et  divisée  par  son  mélange  avec  ses  boissons  et  aeeeUabenli» 

(Cvs.  de$  HàpH,) 

tmxmoMiomA  i»s  xioburb  bs  vovASSiim  odirrRx 

UM  AOCXBSBrtS  STPHX&IVX<{tmS  CB±%  UMT  BIAZJLBX 

çvi  vjLVâMP  vjLft  sorrx  kb  «blutbmxvt  mnov- 


Un  cas  remarquable  dans  le  traitement  de  la  sypblKs  a  éié  nipporié  étit* 
nièremcnt  par  M.  Gublcr,  agrégé  de  la  Faculté,  remplaçant  alors  à  rfl^leU 
Dieu  M*  le  professeur  Rostan. 

Il  s'agit  d'un  malade  qui,  après  dix-sept  ans,  a  présenté  des  accidents 
syphilitiques  tertiaires,  sans  avoir  jamais  eu,  dit-il,  d'autres  accidents  an^ 
térieurs  qu'un  chancre  \  la  verge. 

M.  Gubler  lui  a  fait  prendre  de  l'iodure  de  potassium  qui  a  été  sans 
efficacité  aucune  contre  une  exostose  de  la  cbvicale  droite.  L'iodure  de 
mercure,  au  contraire,  employé  pendant  un  mois,  an^ena  la  résolution 
graduelle  de  la  tumeur  en  question. 

Ce  fait  semble  venîr  cunQrmer  l'opinion  émise  et  soutenue  depuis  long- 
temps déjk  par  des  praticiens  émérîtes,  que  l'iodure  de  potassium  n'a 
d'action  dans  les  acddente  syphilitiques  qu'autant  que  les  malades  ont 
préalablement  subi  un  tfaltement  mercnrxel;  {Qu%.  det  ffâpu.) 

BKAJLABIXS  SATITHNIMBS.  —  TRAXTOSSITT  J^AB  XJB 
OHIiOBOFORmZ. 

il.ledoelenrÂran»  Médeci«  de  l'bôpltal  Mnt-Antoine,  aiefféclé  1*  h 
faculté  de  médecine,  vient  d'employer  aveo  succès  contre  les  colîquéS  ié' 
plomb,  le  chloroforme,  sous  forme  de  topique,  de  potion  et  de  latement. 

Les  doses  sont  de  40  gouttes  de  cUlorofirame  daii  «ne  potion,  et  de 
SO  gouttes  dans  un  lavement,  mais  ces  quantité^  sont  variables  suivant 


Digitized  by  VjOOQ IC 


/|68  lOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE^ 

l'acuité  des  doulears,  et  U.  Aran  a  donné  Jusqa'k  100»  150|  900  et  i 
300  gouttes  (4, 6,  8  et  19  grammes)  dans  les  Sf  heares. 
Toid  les  formules  préconisées  par  M.  le  docteur  Aran  : 
Potion  :      Pr*    Ghloioforme  •  «-^  •  •  de  20  k     50  gouttes. 
Gomme  adragante  •  •  ';  •  • .       4  grammes* 
Sirop  de  sucre  ;  •«•«•«•^•<     80     — 
Eau.  •r«r.;%i.%7.T*  •!•' .1    180     — 

V 

La  gomme  adragante,  qui  a  pour  bat  de  suspendre  le  chloroforme,  B*est 
pas  indispensable;  il  sni&t  d'agiter  la  potion  avant  d'en  fUre  prendre  une 
cuillerée  an  malade. 

Lavement  :  Pr.    Ghlon^orme  •;-  r.r*  de  80  k     50  gouttes. 

Gomme  adragante .  '^.  :- •  :  «i       8  grammes. 

Jaune  d'œuf .  «i  .t.**»  .  -.  n»       I  * 
<  Eaur^.T7i.r.T.i.r.r.'*.i    ISSgitmales. 
Ce  laYement  doit  être  conservé  au  frais  dans  un  vase  bien  bouché. 

BLsmoaiiHAozz.  —  vomrsAvx  BOLS  ojj»H&is. 

M.  le  docteur  Lecrat  Perroton,  ancien  médecin  titulaire  de  Thospice  de 
TAntiquailie  de  Lycm,  recommande  le  traitement  suivant  contre  la  bien- 
norrhagie. 
Prendre  3  bols  le  matin  et  autant  le  soir,  ainsi  composés  : 
Pr.    Gopabn.  .r.r.T.ff.T.^.t.r.i.;.  .]    lOgrammesl 
Extrait  alcoolique  de  cabèbes  •*....  i     8     ^ 
Camphre  .  •  i.:...«i.  :.::.i.  ..i...}     Ogr.,18. 
Poudre  de  cubèbes. .  .  ..v.  ..ï.t.:     Q.S. 
Eonler  ces  bols  dans  la  magnésie  pour  empêcher  leur  agglomération. 
On  se  trouve  encore  bien  de  l'emploi  des  injections  suivantes  t 
•  Pr.    Eau  distillée  de  roses.  •!••:•?   SI50  grammes. 
Sulftitedezinc.  .T.  .•••'•'       1     — 
Laudanum  de  Sydenham  .  •  r  •  -  •  i     80  gouttes. 
ExtnitdeSatume.  .T,.:.:i,r.no     60     — 
tfélex. 

Bans  Jes  cas  d'orchi  te,  appliques  sur  les  bourses  une  compresse  mouiUéa 
avec  la  liqueur  froide  suivante  : 

Eau  de  Goulard  très  saturée  •'•!•!   850  grammes. 
Laudanum  de  Sydenham  •%]:«*  •  s  •     30     •« 
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CAJummm  asovunm  oosrrais  u  wvjxnn  »s  xâ. 

M*  le  doetdur  Scholtz,  Tient  d'introduire  dans  la  tbérapeatiqae  Tosâge 
da  caladiam  aeguinnm  de  la  famille  des  aroidées,  plante  qui  n'est  pas  sans 
rapport  avec  notre  aram  maculatnm  (Gouet).  La  teinture  alcoollqae  de 
cette  plante,  employée  pour  guérir  le  prurit  de  la  vuWe»  Ini  a  fourni  les 
plus  heureux  résultat!»  {Arch.  de  wM.) 

9AMn±  ATXO  9MB  VOIS  MABLOOTIÇimS. 

M*  le  professeur  Trousseau  a  mentionné  daus  la  deuxième  édition  de 
son  ezeellent  titilé  de  thérapeutique,  les  heureux  effets  qu'on  peut  obtenir 
dans  le  traitement  de  la  sciatique  par  le  cautère,  pansé  avec  des  pois  nar- 
cotiques. 

Un  novrei  exemple  de  soulagement  fient  de  nous  être  donné  il  y  a 
quelque  temps  dans  le  service  du  même  professeur;  la  malade  après  huit 
Jours  de  traitement  n'éprouvait  presque  plus  de  souffrance;  voici  d'ailleurs 
la  composition  des  pois  employés. 

Pr.    Belladone  .  .  .^•" .- .'•i.r."^.ir.-o    1  gramme- 
Extrait  d'opium  .T. r.T.TiT.T.^.^o    1      — 
Poudre  de  gayac.  ^t.^  .^.TiY.r.i.i   2     — 
Hudlage  de  gomme  adragante  •i.r*^   Q-  S. 
F*  S.  ▲.  SM)  pois.  {GûX.  de$  hôpU.) 

MtWBJJMOB  &SBXKUB8.— ntVliOI  9B  K'BITXUI  AS 

FOIS  9s  Ko&ra. 

11.  le  docteur  Durant  Tient  de  trouver  une  nouvelle  application  de 
rbuile  de  Ibie  de  morue  et  qui  a  été  suivie  des  meilleurs  lésnltats.  Il  l'em- 
ploie h  l'intérieur  avec  le  plus  grand  succès,  diMl,  comme  des  névralgies 
opinitees  auxquelles  le  fer,  l'arsenic  et  la  quinine  n'avaient  apporté  au- 
cun soulagement.  {Auœ,  wM.  jmm.  et  BuU^  (fin.  de  Thir.) 

-mmxiMt  os  vomx  bx  ovxt&x  bavb  za  tbaitx- 

XZVT  BM  BVOO&OSMXHTS  OAVOUOSnrAX&SS. 

La  pommade  de  bioxydede  cuivre  (oxyde  noir)  formulée  par  le  profes- 
seur Hopped-B&le,  vient  d'être  employée  avec  succès  contre  les  engorge- 
ments ganglionnaires  par  le  docteur  Pondman.  Les  frictions  faites  pen- 
dant quelques  jours  ramollissent  la  tumeur,  et  en  un  mois  ou  six  semaines 
l'induration  a  complètement  disparu. 
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V*  le  docteur  Hoppe  emploie  généialâmeni  leg  feiHiiulei  M? aiiM  t 

Oxyde  de  cuivre  •  ,. igr.à  lgr.,50. 

Axonge. ..  .  • •  .     30. 

Le  docteur  Poudman  a  élev6  la  dose  de  Toxyde  il  4  grammes. 

(Ca9.  mid,  deCihge)* 

Dans  le  traitement  de  la  teigne  que  tous  les  auteurs  regardent  mainte* 
iwileonna  uncaffMUon  parasiiairetM.BaahiaglttelainMiiièfestîviMe: 
Api  es  tv«if  «pilé  lea  cbeteux  naiadea,  on  Inimdali  4aM  Touverinre 
^éçenj!»  ^es  |>iiU>es  de  pommade  parasJUc»de.  L*iiuile  de  oade  di>n|  pw  lo- 
lipape  la  tête  pendant 7. ou 8  jours  laciUio  répilaipoii»  ApfteoeUe  pre- 
mière opération»  afin  d'enlever  les  matières  grasses  qu|  salissent  le  eulr 
chevelu,  on  les  lotîonne  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'une  brosse  f  m  l'en 
enduit  du  liquide  suivam  s 

JPr«    EandisiiUée.ir)^}«î.*.:»i.  «1   600  gramnef* 
Sublima..  .........)    il%     m, 

Alcool*,  'r »  .  .     Quelques  gouttas. 

Ces  lotions  doivent  être  continuées  pendant  une  semaine,  après  quoi  Toi 
frictionne  tous  les  deux  jours  avec  la  pommade  suivante  i 

Pr*    Axonge.  •••••••*  ««i    lOOgrammes. 

Acétate  de  cuivre .  •  •  .^  •  .^  •     Ogr.,25  &  Ogr.^SO 
m.  le  docteur  Hardy  qui  a  éxpérimenié  par  cette  méibode  en  a  retiré 
i'keureiif  «ésu}uts;  ilmodiie  seulemem  la  4ernièro  pommate  4aiis 
laquelle  il  augmente  la  proportion  du  sel  de  eulf  re.  Voici  sa  formule  : 
fté    Axonge.»..  •  .  •  p  «:•  •  «^.1   OOgramoieSé 
Aii(^todeouivxB«  •  »}>«  •  »i  Ogr.,i5 

nomos  mr  nnàio^ÊLÉ  6dirr&«  i^'ACABtni  us  %à, 

IL  le  docteur  Le  Cc^wtf  professeur  h  l'École  préparatoire  de  OnMeoise» 
cbimrgien  adjoint  des  b^piuus  de  Ca«ii«  ayant  remarquâtes  bêtt  «ffets 
des  frictions  vinaigrées  pour  faire  cesser  les  acâdenis  produits  par  Vlntro- 
duction  sous  la  peau  du  petit  acarus,  désigné  vulgaireipoatsoustosom  de 
fûugei,  g  été  conduit  par  analogie  U  appliquer  un  tmllAOUinl  idenUque 
|KHir  h\T^  disparaître  l'acarus  de  la  gale  (sarcopte  soabiei)* 

Il  fait  pratiquer  trois  fois  par  jour  sur  les  parités  gffscléeSi  à  Taido 
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.^ftneépeiigftBik  peu  iiide  hDbibé«  de  bon  Yinaltro,  des  frietlOM  Miei 
iutespeor  péoétrar  la  peto.  Sur  dix  eu»  la  Htoyemuda  traiienent  a  été 
de  moios  de  cinq  jours,  et  la  gnérison  a  été  complète*    (il^on.  dm  BêfiU.) 


OS  oxsrftr. 

Le  doctenr  Gra7.ia  y  Alvares,  de  GaJIx,  vient  d'employer  avec  succès  nne 
infusion  de  flenrs  de  genêt  dans  deux  cas  d'anasârque  contre  lesquels  les 
saignées  et  les  Tésicatolres  étaient  restés  fmpofssanis. 

Le  malade  prenait  chaque  jour  un  litre  de  cette  tisane,  et  en  qnin£et)a 
▼lAgt  jonrs  la  guérison  fut  complète.  (Journ,  de  mêdk  dé  Mê^dêMUL) 

nvsTS  us  UL  BAXTowmn  comtt  Tsusmos. 

IL  Garnier,  pharmacien,  publie  dans  le  Moniteur  des  Hôpitaux  une 
lettre  ob  il  yaute  les  heureux  effets  de  la  santonine  comme  Tormifuge» 

Voici,  dit-il,  pour  l'admioislraiion  de  la  santonine,  la  formule  que  J'ai 
depuis  longtemps  adoptée,  et  qui  réussit  k  merTeille  : 

Pr»    Santonine  pure  •  .j .  .i  •  ,i .]  .i     50 grammes* 
Sucre  pulvérisé  .?••;.*••  •  :  .j    950      -7? 

Mucilage,. •  •  •     Q«S. 

Faites  nne  p&te  que  vous  diviserez  en  deux  mille  petits  noyaux  déforme 
OYale,  et  que  vous  recouvrirez  d'uue  couche  de  sucre  pour  obtenir  des 
dragées  de  50  a  60  cenligrammes  (1/2  grain)  de  santonine.  Dans  cette  pro- 
portion,  les  dragées  sont  très  agréables  et  ont  une  action  suffisamment 
marquée.  Deux  ;suffisent,  malin  et  soir,  aux  enfants  de  six  mois  h  un  an; 
trois,  matin  et  soir,  k  ceux  do  un  2t  deux  ans,  et  quatre,  matin  et  soir,  k 
ceux  de  deux  à  quatre  ans. 

▼SUBOTaX  TBàB  XTFXCACX  BIS  nxs  unsoxszubxs 
GABMUAOS* 

Le  ^Mraaf  dit  Cownaktmcet  médUéki  pruU^uei  contient  U  fiormule  soi" 
nnt«>  dontM«  le  doeienr  Buraon,  médecin  de  rfléteUDIea  il  Ghambéry, 
obtient  chaque  jour  de  bons  résultats  contre  les  vers  intestinaux  : 

Pr.    Semiin-con Ira  en  poudre 128  gram nies. 

Aloës  en  poudre .j      10      -*- 

Pignon  dinde  en  poudre  •  .  .:       8     — 
Ifêlez  exactement. 

Dose  de  1  h  4  grammes,  le  soir  et  le  matin,  immédiatement  «yanl  U 
soupe,  en  bol  ou  délayée  dans  un  peu  d'eau. 
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AMOGZATIOW  »S  UL  BXIAABOWX,  BV  SOVTHX  ST  B« 
VrnOA   9AVB    %M    TmAXTXMXMT    M     IiA    €M>VnB- 


Oftns  le  tniiement  de  la  ooqttélttdid,  M.  le  doetesr  8ée  a  associé  ainsi 
qoll  soit  la  belladone,  le  soufre  et  l'ipéca  : 

Pr.    Pondre  de  racine  de  Mladone :   0gr.,9(> 

Pondre  de  dower. .  ». '.    Ogr.^ 

Fleur  de  sonfre.  « 4  granunes 

Sncre  blanc*  •  .v.;..^.  «•••.••     Q.8* 
IHviaes  en  90  prisas. 

Lorsque  la  belladone  est  sans  action,  le  même  auteur  oonaeiUe  ruaage 
des  potions  suivantes  : 

Pr.   Bandelaitue.*^.*.  ...'•.  .1    125grammes. 

Sirop  de  piToine  ••••••  «.i     30     <" 

Ammoniaque.  •.•••••*•  .i       6  k  10  gouttes. 

Pr.    Ck)cheniUe .:...7;:       Ogr.,50 

Carbonate  de  potasse.  •  \  .  •  .t..       0gr.»50 
Bau  bouillante. .  .  •  r  ^  •  .i  •:    100  grammes. 
Trois  fois  par  jour  une  cuillerée  k  café.  lj4b$Ule  médicale), 

voviQ»  Bova  rACURsa  &a  BisvsmioM  bxs  tit 


Le  docteur  Coliins  emploie  la  potion  suivante  pour  faciliter  la  version 
dans  les  cas  de  présentation  de  l'épaule  : 

Pr.    Eau  distillée  .  .^  •  :  .^  ..*..'  .^  .i    180  grammes. 

Tartre  sUbié. .  .- .- .'  •-.  •  •.  .i       Ogr.,90 k Ogr.,40 

Laudanum  de  sydenbam SO  gouttes. 

Sirop  de  gomme  •  r«  .  •  •  •  •-  .i     90  grammes»' 
L'état  nauséeux  produit  par  cette  solution  a  Ait  cesser,  selon  le  prati- 
deû  que  nous  avons  elle,  cbei  beaucoup  de  malades»  la  résistance  ai  g6» 
Aante  des  fibres  utérines.  (Totcrn.  dt  méd.  9t  de  ckir.  prta*) 

SJCVBAST  a'OMUK  UTTaOBVIT  VAa  IiX  OATBlTi- 


U.  le  docteur  Biberi  de  Turin,  en  se  fondant  sur  les  beureuz  effets  de 
Teitrait  d*opium,  introduit  dans  les  parties  profondes  de  l'urètre  et  dans 
Je  vagin  contre  plusieurs  affections  nerveuses,  telles  qu*ischurie  et  coliques 
spaamodiques,  hernies  étranglées,  etc.,  a  eu  l'idée  de  ressayer  dans  le  dMK 
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.  lén»  dans  W  Irat  de  ealmer  les  crampes»  le  téaeime  de  la  vessie  etiie  Vvkim, 
la  banre  dudériqae»  etc. 

D*après  ce  pratldee»  Vopiom  introduit  par  le  catbétérisnie  daiisia  partie 
prostatioo  membraneuse  de  l'urètre»  procure  en  géoéral  un  sommeil  de 
quelques  heures  k  Vissue  duquel  la  réaction  commence.  L'instrument  le 
meilleur  k  employer  dans  ce  cas  est  un  cathéter  en  gomme  élastique  en- 
duit d'opium.  (Cas,  de$  S&pit.) 

MlQABMOVATEr9M  SOUBB  SKV&OXi  OOXMOB  AVTZ* 

M.  le  docteur  Lemairea  présenté  h  la  Société  des  Sciences  médicales 
de  Paris  un  mémoire  sur  l'emploi  du  bicarbonate  de  soude  contre  les 
phlegmasies  qui  ont  pour  siège  les  membranes  cutanées  ou  muqueuses  et 
qui  semblent  avoir  une  tendance  marquée  k  la  production  des  fausses  mem- 
branes, n  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  des  préparations  suivantes  : 

Pr.   Potion  avec.  ......:  .Bau  commune :    350  grammes. 

Bicarbonate  de  soude. ..        8     — 
Sirop  de  fleur  d'oranger  .v    30     — 
Pr.    Bain  antf pblogistique :  eau  .t .;  ..1  .y.:  .^ ..  .r.     M) litres. 

Bicarbonate  de  soude.  .^  •     400  grammes. 

lllMZaATIOVS  BVVZUV  OOHTflJB  XaUS  Vfr&AftOIXB 
VAOZAl^BB  XT  UM  COBLTXAB  ZXTXMBSB. 

M.  Lombard,  de  Genève»  emploie  les  fumigations  d'opium  dans  les  cas 
de  névralgies  firontales,  fMiales,  et  contre  les  corysas  intenses.  Deux  an- 
nées consécutives  d'obsenrati<ms  cliniques  l'ont  amené  k  des  résultats  qu'il 
croit  devoir  mériter  l'attention  des  praticiens. 

La  méthode  emplof  ée  pour  ce  genre  de  fumigation  est  des  plus  simples  : 
snr  une  pelle  portée  au  rouge  on  projette  le  mélange  suivant  : 
Pr.    Opium  brut  pulvérisé.  •  •  .-•^.  1 

Sucre '••'../    Sa    Ogr.,05 

Benioin.  ..••......'' 

et  on  expose  la  tête  auniessus  des  vapeurs,  de  manière  k  ce  qu'elles  pé- 
nètrent parla  bouche  aussi  bien  que  par  les  fosses  nasales. 

La  dose  d'opium  peut  éure  augmentée  et  aller  Jusqoli  Ogr.»10  et  même 
Ogr.45.  Chaque  fumigation  doit  être  répétée  deux  ou  trois  fois  par  jour 
sans  qu'il  en  résulte  d'accident. 

Bnfin  H*  Lombard  emploie  quelquefois  aussi  un  autre  procédé,  et  void 
en  quoi  il  consiste  :  on  incorpore  k  de  l'amadou  préparé  une  solution 
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•plaeéé  et  on  dntèdiê  oonventbleineiit.  Le  malade  alTame  ensiiflA  PiM- 
dou,  et,  en  le  plaçant  sous  les  fosses  nasales»  il  aiMorbe  lea  famées  qnl  se 
Mga00nU  {Gat^tê  médhêtê.) 

XK7Z.0Z  i>v  GO&xoi>xoBr  voua  oviiaa  vhb  amiao. 
cius  oovoévztazj:  ohsz  vh  xHrAvr. 

Le  docteur  Malik  a  obtenu,  dit-il,  une  guérison  complèieen  recouTnat 
de  collodion  le  testicule  malade.  Après  plusieurs  applications  la  guériaoa 
fut  complète.  —  Notons  toutefois  que  pendant  les*  premiers  moments  la 
douleur  causée  par  la  oonstriction  que  détermine  le  collodion  est  asaea 
five»  mais  qu'elle  n'est  suivie  d'aucun  locident.      (G«.  nUd.  dé  Pariu) 

TBIBUMAQZ  énjkMQMBB  (I). 

WXnKÊ.  ÉFUPASTIQUB  D'ALBBSFITaES.  »  HABQUB8.  —  COlfTBBFAÇOll. 
•— TAOMPBRIB  8UB  hX  1IAT17BB  DB  LA  MABCHAlfDinE. 

Cour  d^apfêl  de  Bruxelles. — Présidence  de  if.  Qu-bitUr  de  Uemulismri. 
Audience  du  30  mat . 

Kona  ATMia  rapporté  ploaieurs  déciaiona  do  crièviiami  dtnmfopt  4|ai 
ont  admis  les  Jostet  réclaroalJBna  portéca  dnvani  ^ui  par  dna  Français  ; 
Boaa  avons  dit  que  cet  exemple  trouTorait  saoa  doute  des  imîtateoras  et 
qu'il  était  permis  d'espérer  que  les  droits  garantis  à  nos  natioMoSt  aoit 
par  les  léfislatioas  étran§èce^  aoit  par  des  iraitéa  spéclaa^  aoratot 
loyalement»  de  part  et  d'aiUre,  eséoutéa»  et  q«e  oea  lioBle«aoa  Craiidoa 
foS  9ib  pratiqufint  an  détriment  d^o  négociante  iMmoraUes*  ol  aa  pré- 
judice des  çonsonuaateurf»  aaraienl  bientôt  «n  lermo. 

La  Cour  de  Bruielles  est  entrée  i:ésolAmenl  dans  eetle  roio  en  con- 
damnant à  ano  année  de  prison  un  Bmiellols  qui  avoU  contrefait  nn 
produit  de  nos  principaui  négociants.. 

Voielles  faits: 

M.  Fumou|Eo*AUMspe|Tea  est  propr|<(taire  da  papier  d'jâ/éujpiyrai, 
dont  la  tente  eaieonaidéralile  en  Fraoee  et  dans  les  paya  étrangeiB. 
■ Il     i> <  »> 

(1)  Le  jugement  rendu  par  la  cour  de  Braxelles  a  trop  dMmporttnee 
par  le  principe  qn*eUe  consacre  ponr  qne  noos  ne  rimprimionâ  pas  en 
gntlCA 
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M.  BnuifB-lftbitteaii,  plumiacieD  de  Brutellet,  a  ora  defèir  lUro  fa- 
briquer et  vendre  du  papier  ëpi^pastique,  qu'il  présentait  aui  «mima- 
Matou  11  oottm*  pro  Tenant  de  M.  Fuinouxe*Albefpe;rea.  Le  papier  ne 
produisant  paa  ses  effets  ordinaires,  plusieurs  acheteurs  ont  sifnald  la 
Irande  an  procureur  du  roi  de  Bruielles.  Surces  plaintes,  une  instruction 
^4ié  ordoonée  pour  tromperie  sur  lajnature  de  la  marchandise.  M.  Bra- 
nin-Lablneau  a  d'abord  déclaré  que  le  papier  par  lui  venda  Ini  avait  été 
mpëdié  par  la  maison  Béraud  de  Paris  ;  quil  avait  tout  lien  éé  croire 
que  lo  papier  éplspastlque  qui  lui  était  envoyé  provenait  des  magasins 
éù  Mé  Fumouxe^Albespeyres* 

Par  suite  de  cette  dédaratiou^  M.  Pomonze^Albfespefres  fit  faire  chez 
M.  Béraud  une  perquisition  qui  tut  pour  résultat  la  saitle  de  là  borres* 
pondaneodeM.  BraniB-Labinean.  Cette  correspond anoe  apprit  quece- 
ln&««i  avait  demandé  à  M.  Béraud»  non  pas  du  papier  d'Àlbespeyf  es,  mais 
é«  papier  épispaatiqno  ordinaire  ;  que  oe  papier  loi  étati  envoyé  eii  pa- 
quet à  Bruxelles,  et  que  là  M.  Br«nin-4Ablneaa  ae  char  goal  t  do  ihlre 
oon/ootionner  les  bottas  et  les  étiquettes  qui  olgnalai  ont  ce  jptpier  oamme 
ffvofonant  do  la  maison  de  M.  Fnmooae* 

Bo  présence  de  cette  révélation,  U.  Branin-Labinean  càangea  de  Ian« 
foget  devant  le  tribunal  de-Bruxelles  il  rooonnnt  qu'il  avait  fait  les  toa- 
trefaçoaa  qui  Ini  étalent  impatées,  mais  que  M.  Fomooxe  n*avait  pas  le 
droit  de  loi  demander  en  Bei|piqae  compte  d'un  pareil  #alt  ;  Il  contes- 
tait d^lears  à  Jf .  Famouae«  câtoyon  fran^ia^  le  droit  do  ae  porter  par- 
Un  ebrilo  devant  le  tribnnai  de  Brnxoilos* 

iUna  cea  dneonatanoea,  le  tribunal  de  cette  Villo  fendit,  4  la  date 
éa  7  jaofior  dernier»  lo  JugeflMnt  ainsi  oonfu  e 
«Mtribooal» 

o 8«r  la  Bn  de  aon»reetvoir opposée  à  PaMion  delà  partio civile^ 
m  Attendu  qu'aux  termea  de  Part  1er  da  Gode  d'histraetion  criml- 
méllet  à  la  réparation  dn  dommage  enoaé  pK  un  crime,  par  tin  délit  ou 
par  nne  contravention»  peut  être  exercée  par  tous  oeni  qui  ont  souffert 
de  ce  dommage; 

Qae  Partide  tZ  dn  même  Oodonccorde  à  tante  personne  q«l  oepré- 
toidm  léaéo  par  nn  crim^ou  délit  le  d^oit  d'en  rendre  plNiote  et  de  ie 
«mmstltuor  partie  civiio  | 

«  Aiiendn  que  ces  diâpositlons  «eut  géttém1C8,t{n'ellès  s^appliqaeat 
^Ipdemeot  aux  étrangers,  sauf  que  leur  action  eâtrabordonnée  à  laeon« 
481  tlon  de  la  oàutloû  Jic  dieaium  soM  ; 
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•  Attenda  que  ior  ce  pointla  partie  BUnpaiii  s'est  oonfèrmée  aoz  dis- 
pos! lions  de  la  loi; 

»  Attenda  qa'il  est  résulté  des  pièces  da  proeès  que  le  sieur  FoMOue» 
ancien  élève  d'Albespeyres,  inveintear  da  Papier  épispastiqae  poar  le 
pansement  des  Tésicatoires,  est  dcTonu  son  gendre  et  qa*il  étroite  cet 
établissement  repris  par  lui  soo^  la  raison  sociale  de  FnmowwAlbes- 
peyres  à  Paris; 

»  Attendu  qn'tl  s'ensait  que  son  interrention  eommo  partie  dans  la 
poursuite  dirigée  contre  Branin-Labinean  est  sufOsamlnent  JustlAée 
par  rintérét  qu'il  peut  avoir  dans  la  répression  des  faits  qui  pourraient 
nuire  à  son  crédit  et  k  la  preepérité  de  son  industrie* 

>  Rejette  l'eioeption  de  non-reeerabillté,  » 

Le  tribunal*  statuant  au  fond,  déclara  que*  quelque  déloyale  qu'ait 
été  la  conduite  du  pré? enn,  les  faits  ne  constituaient  pu  snlftsanmcnt 
de  délit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marcliandise«  «t  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  dès  lors  de  prononcer  de  condamnation* 

$ur  rappel  interieté,  tant  par  le  procureur  du  roi  de  Bruxelles  que 
par  M.  Fumouie,  là  Cour  de  Bruzellca»  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  le  conseiller  Kahiiak»  M*  Tlbvingkx  pour  la  partie  civile, 
elM«  VAN  SoiDSBifHOYBN  pour  le  prévenu,  a*  sur  les  condnsiona  con* 
formes  de  M.  Tavocat  général  hbtsbbigk»  rendu  Tarrét  suivant  : 

«  Sur  les  uns  de  non-reoevoir  présentées  par  le  prévenu  : 

«  Attendu  qull  ne  a'agit  point  dans  la  cause  de  la  pounuite  d*un  fait 
de  contrefaçon,  mais  uniquement  de  la  poursuite  du  délit  prévu  par 
l'article  433  du  Gode  pénal,  dont  la  oonnaissanee  appartient  àla  Jurldio- 
tion  correctionnelle  ;  que  si  pour  commettre  le  délit  le  prévenu  a  dû 
préalablement  se  livrer  à  des  Ikits  de  contrefaçon,  cela  peut  bien,  au 
point  de  vue  de  la  moralitét  aggraver  le  caractère  du  dâit  poursuivi, 
mais  non  en  empècber  ou  entraver  la  poursuite  | 

«  Adoptant,  au  surplus,  quant  aux  fins  de  non-reoevoir,  les  motiiii  et 
le  dispositif  du  premier  ; 

c  Au  fond  : 

c  Attendu  qu'il  est  prouvé,  tant  par  l'instruction  et  les  documents  du 
procès  que  par  les  débats,  que  le  prévenu,  après  avoir  fait  imprimer  la 
contrefaçon  du  prospectfto,  des  instructions,  des  étiquettes,  de  la  mar- 
que et  de  la  signatuse  qui  enveloppent  un  médicament  Justement  accré- 
dité en  médecine  sous  le  nom  de  Papier  épispastiqae  pour  le  pan|ement 
des  véslcatoires,  de  Fumouse-Albespeyres,  a,  dans  un  but  de  lucre. 
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là  pliMieiirs  peràoDnes»  en  1853,  un  médicameDt  épîspastique qQ*îl 
«Tait  préparé  ou  fait  préparer,  et  qu'il  arait,  au  préalable  et  frandillea- 
MOMut,  enveloppé  de  l'imprlnié  ci-desans  indiqué  dans  des  bottes  éga« 
lement  eontrefaltes,  et  ce  eo  l'auniMiçant  et  le  déblunt  sous  le  nom  de 
Pipier  épispastSqne  d'Aibetpeyres-Famoase,  &»■  I,  2  et  33 

«  Attendu  que  le  fiit  de  oetle  vente  est  prouvé  Aon^-senlement  par 
témoins»  mais  encore  par  Vaveu  du  prévenu  à  Paudience,  corroboré 
d'ailleurs  par  la  saisie»  dans  son  officftate»  de  490  boites,  tontes  envelop- 
pées de  Vimprimé  ci-dessus  i 

«  Attendu  que  si  rinstruction  a  établi  que  la  base  première  du  médi- 
cament Albespeyres»  et  de  celui  débité  sotts  ce  nom  par  le  prévenu,  est 
la  CanthantUnef  substance  épispastique,  elle  a,  d^un  autre  côté»  claire* 
ment  établi  :  •  * 

«  1*  Que  le  papier  employé  par  Albespeyres  et  expressément  confec- 
tionné par  lui  est  d'une  nature  douce»  propre  à  ménager  la  sensibilité 
de  la  peau  ;  que  celui  dn  prévenu  ne  présente  pas  cet  avantage  ; 
'  €.2*  QuelA  pommade  n'est  pas  étendue  de  la  même  façon  dans  l'une  et 
dans  l'autre  préparation  ; 

«  a*  Que  les  points  de  fusion  de  la  pommade  diffèrent  dans  les  deux 
préparations; 

«  4*  Que  le  médicament  contrefait  est  d'une  nature  inférieure  au  véri- 
table; 

«  5*  Que  les  numéros  f»  2  et  3  des  boites  véritables  sont  dosés  et  gra- 
dues  de  cette  manière  :  le  numéro  l,  qui  se  subdivise  lui-même  en  deux 
catégories,  est  destiné  aux  enfants  et  au  personnes  du  sexe  d'un  tem- 
pérament faible;  le  numéro  2,  aux  personnes  d'un  âge  mur:  le  nu-  - 
mers  trois,  aux  vieillards.  L'instruction  imprimée  a^  soin  de  dire  con- 
naître aux  acheteurs  cette  condition  essentielle; 

«  Dans  la  contrefaçon  du  prévenu,  au  contraire,  bien  que  les  éti- 
quettes et  les  instructions  imprimées  annoncent  aussi  que  cette  distino 
tion  a  été  observée,  il  n'y  a  réellement,  pour  les  trois  numéros,  qo'uae 
préparation  analogue  au  numéro  2,  toujours  avec  lea  traits  d'infério- 
rité ci-dessus  signalés; 

«  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  prévenu  s'est  ainsi  rendu 
coupable  du  délit  de  tromperie  de  la  nature  de  la  marcfaandise  qu*il 
vendait;  que  la  nature  d'un  médicament  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  matière  première  qui  en  forme  la  base,  mais  encore  dans  la  manière, 
dont  il  est  préparé»  dans  la  quotité  on  dose  qui  y  est  employée  à  telle  , 
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ou  telle  fin  et  daas  U  maaf polation  plus  ou  moins  habile  mtifie  ] 

l'âlUcher  à  reieîplcnt  oa  pour  le  cembiner  avec  loi  t 

«  Qu'aiam»  dans  Teapèce,  rëpispasiiqae  propre  à  Vàg%  mtr  a  éSé  i»- 
aofflaaiil  atfaiinistré  aa  Tîeillard  et  trop  éaergiqie  doMié  à  l'enfant; 
ces  nuances  constituent  évidemnent  auasi  la  nature  do  la  asve^andit» 
appelée  Aédieaoïent,  dont  la  propriété  est  d'être!  anifant  les  doêco^ 
inerte»  incfficaee  ou  nuisible,  oe  qui  est  anvtoat  ?ral  d'une  aubstnao» 
épi^pasttquef  telle  que  la  cantharidine  ; 

c  Attendu  qu'il  est  Juste  de  ne  point  perdre  de  me*  ^«na  1«  déter- 
mination de  la  peine»  que  le  délit  a*attaque  à  In  aanf  é  publîqne  i  qo#  1« 
prë?entt  a  déjà  été  condamné  à  l'emprisonnement  du  chef  d'nnr  pnreU 
délit  I  et  qu'enfin  il  a  aubi  de  nombrensea  condamnattena  à  den  niendni 
pour  contraTentions  aux  lois  sur  l'art  de  guérir; 

«  Attendu  que  la  réformation  du  Jugement  aur  le  point  principal  <ra<^ 
qnittemenl  du  préyenu)  entraîne  néocasairtment  la  réfarmatio»  delà 
partie  de  ce  Jugement^  quleondamne  la  partie  civile  A  dea  frai»  d'Inacr* 
tion^ana  difcra  jeamauii  aana  qa'H  aoit  nécsseairo  d'examiner  U  que»-' 
tion  de  ssToir  si»  après  racquittement  du  prérenui  le  préf enu  atalc  cm* 
core  le  pouToir  de  prononcer  nne  réparation  quelconque  A  k  dmrgé  de 
la  partie  ciyiie; 
«  Sa  ce  qui  Concerne  les  conclusions  de  la  partie  cif  ile  s 
«  Attendu  quie  la  conduite  du  prévenu,  telle  qu'elle  a  été  ci-defitt(  • 
éUbiie»  a  nécessairement  Jeté  sur  la  propriété  de  la  partie  drlle  en  dies- 
crédit  très'préjudiclable  à  raison,  d'une  part,  de  l^étenduedu  commeree 
du  prévenu,  el«  d'autre  part,  de  la  nombreuse  clientèle  de  la  parrie  ef- 
file, et  qu'il  est  naturel  de  penser  qu'on  aura  Impnté  h  celle-ci  d*étre 
l'auteur  des  défauts  et  des  înconTénlents  de  la  drogue  du  préTenuj 

«  Attendu  que  ce  préjudice  est  réel»  cl  que  la  partie  civile  est  recé» 
table  et  fondée  à  en  demander  la  réparation  aux  termes  des  art.  1381  de 
Code  cif  il,  et  I  du  Code  d'instruction  criminelle; 

«  Bejette  et  déclare  non  fbndées  les  exceptions  et  fins  de  non-recetdlr 
proposées  devant  elle  par  le  prévenu  ; 
«  Statuant  sur  les  appels  du  ministère  public  et  de  la  partie  cîVÎlé, 
«  GonBrme  le  jugement  attaqué  en  ce  qu'if  a  rejeté  l'excîeptîon  db 
non-^recevabilité  du  prévenu  ; 

«  Met  au  néant  tout  le  surplus  du  même  Jogementi 
•  m  Kneadanty   déclare  Jean-Népomucène^Adoiphe  Brunln*tabtneatt 
oe«pable  de  délit  prévu  par  l'article  4t3  de  Gode  pénal,  fomr  avoir,  i 
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Smellw,  m  185S,  trompé  les  aohcteiirii  mit  la  nêÈanée  la  mtralift* 
djte  ^n'il  leur  Tendair,  à  savoir  «n  leor  Tendant,  pour  da  papier  épis- 
pastfqué  pour  le  {pansement  des  Tésicatoires  de  la  maison  Albespeyres- 
Famobfee»  un  papier  épfspastique  eontrefalt  et  dillérent  de  nature  da 
Téritable 

ta  Tertn  des  articles  423,  42  da  Code  p^al  et  194  du  Go4e  d'ipetrnc* 
Uon  crioiinelle» 

«  Coodamne  ledit  Jeaa-N^poniacèoe*Adolpli«  Brania^Lablnf an  A  «a. 
eoiprlsonneoient  d*uBe  année»  et  par  corps  à  une  «iieBdo  de  tOO  fr,  ot 
an  frais  des  deiu  instances,  liquidés  à  9  fr.; 
«  Aiisatit  droit  sar  les  conclasions  de  la  partie  eîtlle, 
«  Condamne  ledit  Branin-Labineatty  même  par  corps>  à  payer  il  celle^^ 
h  somme  de  4,000  fr.  i  titre  de  dommages  intérêts; 

«  Autorise  Tinsertion  du  présent  arrêt  |  la  diligence  de  la  partie  ci^ 
riie,  et  aux  frais  du  condamné,  dans  un  Journal  de  Paria  <t  dans  «ai. 
Journal  de  Bruxelles,  au  choix  4e  la  partie  civile.  » 
mmmÊmBÊmmmÊBOKmam       ■  mtsaÊmÊoimmmmxtikÊ^aÊmmÊÊtmÊam 

BIBLIOOftAI^Bn. 

L'ÔmCINX,  OV  BÊPJERTOiai  G&2f<aAi;  ]>■  PHARXAi:»  l>AATWIS.' 
Contenant  :  i*  le  dispensaire  pharmaeeutique%  ou  prospectus  deo 
pharmaeopdes  légales  et  paritcutières  :  llleAinde»  attériesine^  anglaise, 
belge,  espagnole,  française,  hollandaise,  italienne  pofotiaise,  portugaise, 
Tu»ief  sarde»  suédoise,  etc.  ;  des  formulaires,  matières  médicales  et  re- 
cueils divers  de  médecine  et  de  pharmacie  des  mêmes  pays  ;  précédé 
de  tableaux  présentant  la  concordance  de  divers  poids  médicaux  de 
TEurope  entre  eui  et  avec  le  système  décimal;  d'une  instruction  sur  les 
aérôfflètrea  et  les  thermomètres  f  d'un  calendrlrr  pharmaceutique  ;  d'un 
aperçu    eur  les   classifications    pharmaceutiques»  thérapeutiques  el 
d'histoire   naturelle  :  c/e  l'art  de  formuler^  d'une  iosiructtoa  sur  la 
raaaière  de  tenir  le  Uvre-^copîe  des  prescriptions  inagistraleii  des  signée 
ahrévÎ4itifa  et  d'une  proposition  des  signes  nouveaux  de  pondératioù 
nédicioale;  2*  la  pharmacie  légalct  comprenant  \&  législation  pharma* 
ceutique,  où  recueil  des  lois»  décrets,  arrêtés  e% pièces  diverses  conte<* 
naat  Texercica  de  la  pharmacie;  la  toxicologie,  ou  petit  traité  des 
moyens  propres  à  faire  connaître  les  poisons  et  à  combattre  leurs  ef« 
flBtai  Vcaes^  ylMMrmaeeatlqve  des  médleaments  simples  et  eemposéi»  ûû 
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pellt  tndlé  des  moyeiu  propres  k  faire  rècoanaltre  lear  natwe  et  lev 
falsification;  >  Vapptndtee  pkarmaceuiiqtte ,  comprenant  la  phamacit 
tétérioairey  la  pharmacie  liomœpathique,^  chimie  phannaoeutique 
(analyse),  le  mémorial  ihérapeutique^  et  un  mUcellanée  «f  articles  qol 
intéressent  la  pharmacie  pratique;  4*  le  tarif  général  de  pkarmaeie 
et  de  branches  accessoires»  précédé  da  tarif  des  manipalations  ;  par 
DomTâéLT,  directenf  de  la  pharmacie  centrale  des  pharmaeiens  de 
nrance;  quatrième  édition,  rcTtiet  corrigée  et  considérablement  ang- 
aentée  :  1  très  fort  Tolume  grand  In^Si  compacte,  de  1050  pages  a?ec 
planches  intercalées  dans  le  texte»  imprimé  snr  deux  colonnes  et  oonte» 
nant  la  matière  de  six  Tolames  in-8  ordinaires.  —  Prix  broché:  11  fr* 
à  Paris  et  14  fr.  franco  par  la  poste;  relié  solidement,  prix  :  13  t^.  A 
Paris. 

BKTVE  PHABMAGSVTIQUfi  DB  1864. 

Supplément  è  Vofficine  pour  ISSSi  recueil  annuel  présentant  le  résumé 
oomplet  de  ce  que  les  Journaux  spéciaux  ont  publié  d'intéressant  pour 
les  pharmaciens,  les  médecins  et  les  Tétérinaires,  pendant  l'année  qui 
tient  de  finir  en  pharmaeoleehnie^  chimie  »  phfsiciofie^  tkérapeuiiqmef 
histoire  naturelle  f  toxicologie^  hygiène  économie  industrielUt  économie 
domestique  f  etc.  ;  par  DonvAULT.  Grand  in-8.  •»-  Prix  :  1  fr.  50  c.  pour 
Paris  et  2  fr.  franco  par  la  poste« 

Les  deux  ouvrages  se  trouvent  è  Paris,  chez  Labé,  libraire  de  la  Fa* 
ciilté  de  médecine,  place  de  rÉoole«de-Hédecine. 

«HBnasBBaBaBBBBBBSBsaftBSCBsasasgBSBser^saaMMmnM 
QUIDB  PBAtIQVB  IIE8  ÉLBTBUBS  BB  flAMilIBai 

Par  Lovis  Vatson. 
Deuxième  édition, 
'  Paris,  18S5.  »  1  Yol.  in-^  de  380  pages  atec  7  planches.  —  Prix  :  5  fr. 
A  Paris,  chex  J.-B.  Baillière^  libraire  de  l'Académie  impériale  de  mé* 
decine,  rue  Hautefeuille,  19. 


GBOflB  BBS  C0V7LBUB8  POVH  LES  PBIIITBBS  A  L'BAU  ET  A  L'HOILB. 

Comprenant  l'historique  »  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  la 
préparation,  la  falsification,  l'action  toxique  et  l'emploi  des  couleurs 
anciennes  et  noufelles,  par  M*  J.  Lefort.  —  1  vol.  grand  in-18.  — 
Prix  :  4  fr. 

A  la  librairie  médicale  et  scientifique  de  Victor  Masson,  place  de 

l'Écolt-de-rMédeoine,  17.  ^^ 

JL«  Gérant  :  A.  CHBVALLIBB. 
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PwU  -  Typographie  défi,  et  V.  PKlf AUD  frères,  rue  dn  Faol».-Monimartre,  lo. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AOUT  18fi5. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


USAI  SOB  LBS  BAUX  HIRtAALBS  BK  CUKHONT  (pUT-DB-bAiIB), 
ST  BK  PARTICULIER  SUR  US  BAUX  DE  ROTAT  (l); 

Par  ▲.  Cbetalubr  fils,  chimiste. 

Nous  De  croyons  pas  qu'il  y  ait  de  pays  plus  favorisé,  sous  le 
rapport  de  i'aboodance  des  sources  mîaérales»  que  TAuver- 
gne  (2),  et  parlicuUèremenl  la  ville  de  Giermont.  Cette  ville»  qui 
se  distingue  de  dix*Deuf  autres  communes  de  ce  nom  par  VsA' 
diiion  du  mot  ôeFerrand,  parce  qu'en  i730|  en  vertu  d'un  édic 
du  roi,  on  réttoit  à  cette  ville»  et  comme  faubourg,  la  petite  ville 
de  Mont-Ferrand»  quoique  elle  en  fût  à  cette  époque  éloignée 
de  plus  d'une  demi-lieue.  Situé  à  16  kilomètres  de  ran*- 

(I)  Noos  deTODS»  e&  pabUant  cette  notice»  adresser  des  remerdmeiits 
k  M.  Gonod  fils»  qui  a  bien  foula  noas  donner  sur  GiermoDt  quelques  ren* 
seignements  dont  nous  a?loos  besoin  pour  compléter  notre  travaU* 

{%)  L'Aufergne  comprenait  Jadis  la  Hante-luTergne  et  la  Basse-Av- 
vergoe. 

la  Basse-AuTergne»  qui  forme  anjourd'hui  le  département  da  Pnf- 
ft«  SÉaiB.  1.  M 
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cienneGergoviftyClermont  fut,  en  lOOSylesiéged^unconctleteou 
par  le  pape  Urbaîi|  II  |  en  iS74,  diarioi  V  y  convoqua  les  états- 
généraux  du  royïiuine;  enfin,  cette  vtUe  fat  le  berceau  de  Biaise 
Pascal,  géofflèire  aussi  renommé  qu'écrivain  illustre  ;  du  sa- 
vant jiirî8|PQ^uit#  Doma^t  $  4«  Mité^m^wt  Hïm^h  Q^i  (^  Héioge 
du  ($oaite  de  Saie,  du  chancelier  d'Âguesseau,  de  Dugay- 
Trouin,  de  Sully,  da Descartes,  de  Louis,  dauphin  de  France, 
de  Mw>-Air^le  :  ce  savant  pjin^yrisl^  fui  tpMVDi  d^  rAcadé*- 
mie  française  en  1767.  Le  département,  dont  cette  ville  est  le 
chef-lieu,  donna  le  jour  à  Tabbé  Girard,  célèbre  gammairien; 
à  rhistoricn  Dulaure;  au  poêle  DeliUe;  à  Tiliustre  publicisie 
Monilosier;  au  brave  général  Desaix.  Enfin,  Clermont  fut  le 
tombeau  de  Massillon. 

Les  eaux  minérales  que  le  canton  de  Clermont  comprend 
dans  ça  circQJi&cripiiop  sont:  c^Uesde  Jai^df,  d^  Sajpt^AUypt, 

de-Dôqie,  possède  des  établissements  thermaux  d'aue  grande  imp<Nr- 
tance;  tels  sou  t.  ceux  du  MtiiiWOwre*  ils  £opat»  4k  aaint-Necuire  et  de 
Cliateauncuf.  Nous  placeroDS  en  seconde  ligne  lea  tUenne^  de*U  Bpur- 
boule,  de  Rouzat»  de  Chatelgayon  de  Saint-AI]yre,  du  bain  4ç  ÇéuTf 
d*Arlant»  de  Chateldon  et  de  Sainte-Marguerite.  Parmi  les  buYettea«  nous 
rllerons  les  sources  de  Bard,  de  Beanlieu,  de  Barèges,  de  TeraaU»  de 
-U  Vilfotovry  4e  Saurier,  da  Saint-Fleret»  de  la  Piffuei  du  Veraet,  de 
V^miircflt  4i»  Gim^ux»  d'Envitl,  d«  Saln>i*IHyoo»  du  Tamteor,  dm 
JLoc|ii£«t  de  jaude,  de  Saint^Martf  de  Vé^^goe,  4e  Or#»drîfr  A«  9M 
(Courpière)y  de  CbAteaufort,  de  la  Froude^  de  la  69rce.««* 

La  Haute-Auyergnc  (Cautal)  comprend  un  seul  établissement  thenaal» 
c^cst  celui  de  Chaudesaigues;  mais  on  boit  les  eaux  des  fontaines  mi- 
nérales de  Tlc-en-Carladès,  de  Cheylade,  d'Ardit,  de  la  Baraqnette,  de 
J»  9sili4et  de  BatifoU,  du  Bon'* Dieu,  de  Ganiuea,  de  la  Gapetle^en-Vexié, 
4fs  CbambiQS#9  de  la  Candainlne»  dt  Gorena,  de  Oupièrea»  de  Pontanes, 
du  PenUftnux*  da  JalUf  rac,  de  U  Saigue,  de  Magnac,  du  Fas-de-^Sam- 
fâku^f  de  Pevf  ucAm»,  da*  la  RuTaute»  da  Salgaca,  de  Saint-Geraud,  de 
Sainte^Marie,  de  Saint-Martin-Val meroux»  de  Sante-Vaux»  de  Saver- 
flpalleat  dt  Sialapat*  dt  taie9ièrea4a84lauiksy  de  Trcmiseau  et  à*rée$. 
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dm»  Hiitértenr  i»  la  ville,  ei  oeUet  de  S^iot-Mcfti  d«  Jkm  « 
des  Roches,  aux  portes  de  CteroiQai.  Les  autaurs  tocisof  ri*( 
goaleot  aussi  les  eaux  dites  de  Samt-Pkrr^,  «ni  se  tr^VYaient 
^r  m  l)aularard  sîtné  près  la  port^  Saint-Pierre.  Ces  eaux,  qui 
^taieii  dans  un  puiu,  oni  disparu  lors  de  la  eanstfuoUiQa  d» 
poids  da  fille  (1), 

I^es  df Tarses  eaux  d^Auvergae  sont  si  i'eiMrquablis,  qu-an 
graud  sewbre  de  ebimiste^  s^eu  sont  oceapés  i  parmi  eoli  non^ 
dteroBS  VauqualiD,  Foureroy,  M.  ie  baron  Thénard,  MM.  Mpft^ 
siar.  Chevallier  père,  Aubeagier  filSi  Le<KM},  Girardià,  Nivet; 
Le  fort,  eio. 

Gei|e  riehfisse  en  eaux  minérales  avait  teHemeat  frappé  m- 
litlérai0Kr,  Le  Grand  d'AuHsy,  ancien  professeur  de  rhétorique 
èCaM,  ^conservateur  des  manuscrits  de  laBibiloibèquereyalCy 
membre  de  riosUiut,  que  dans  nu  ouvrage,  qui  porte  le  titra 
de  Fayage  d^Auv^rgne^  il  disait,  eu  pariaat  des  eaux  de  Cier" 
mont  (i)  ;  Si  qû9  hain$  avaient  réM$ment  um  âfioacM  re^ 
connue,  je  ne  seraU  jhh  âurprie  qu'ils  finenê  aubiier  omw 
de  certaines  localités  où  tout  attriste  et  rebute^  et  que  les 
malades  ne  préférassent  te  séjour  d'une  capitale  qui  leur 
offrirait  tous  les  plaisirs. 

Le  Grand  d'Aussy  faisait  aussi  la  réflexion  suivante  eo  par* 
lant  des  eanx  de  Clermoni  :  //  ne  suffit  pas  toujours  d'aPoir 

(1)  L'emplacement  où  cet  ëtahlissement  a  été  coas trait  donnait  issue 
à  de  nombreux  filets  d'eau  minérale^  et  il  est  probable  que  le  sol  de 
cette  partie  de  la  rille  en  est  imprégné.  Des  trayertins  qui  en  ont  été 
retirés  ptouTent  la  présence  de  ces  eaaz>  qu'un  trou  de  sonde  ferait 
sans  doute  jaillir.  Cette  localité  est  si  rapprochée  des  sources  de  Sainte* 
Claire  et  de  Saint-AUyre  que  Ton  doit  soupçonner  entre  ces  différentes  . 
incisions  une  communauté  d'origine* 

^(î)  OuTrage  publié  en  178S  ches  Onfroy,  quai  des  Augustins»  yo* 
lume  ln-8*. 
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du  mérité^  il  faut  enecre  avec  cela  des  dreansianeei  Imh 
reutes  êi  des  pf*6neurs  if  lustrer! 

Celte  réflexion»  toute  juste,  ne  sera  pas  applicable  aux  eau 
minérales  de  Clermont  et  de  Royat,  car  nous  pensons  qne  les 
vrais  prôneurs  d'une  eau  minérale  salutaire  sont  les  malades  qui, 
gr&ce  à  elle,  ont  retrouvé  la  santé  et  qui  souvent  y  reviennent 
par  reconnaissance  ou  bien  pour  consolider  leur  guérison  j  ib 
y  entraînent  d'autres  malades,  et,  de  proche  en  proche,  les  eaux 
acquièrent  la  réputation  qu'elles  méritent.  Les  malades  alors  y 
affluent  de  toutes  les  parties  de  la  France.  Le  meiileiur  moyen, 
selon  nous,  de  faire  prévaloir  une  eau  minérale,  consiste  à  faire 
connaître  les  guérisons  obtenues,  par  des  observations  qne  le 
médecin-inspecteur  recueillerait,  rédigerait  et  publierait;  ces 
notes  certaines  des  effets  de  telles  ou  telles  eaux,  adressées  à 
des  chimistes,  à  des  médecins,  leur  donneraient  une  idée  exacte 
de  leur  valeur  et  du  parii  qu'on  peut  en  tirer. 

Mous  allons,  dans  le  moins  de  mots  possible,  faire  connaître 
à  nos  lecteurs  les  eaux  minérales  de  Clermont. 

Bmix  ae  Saint* JLUjnre. 

Ces  eaux  se  trouvent  au  nord-nord-ouest  de  Clermont,  dans 
un  faubourg  qui  porte  leur  nom  ;  ce  faubourg,  beaucoup  plus 
bas  que  la  ville,  occupe  une  vallée  qui  sépare  Clermont  des 
montagnes  voisines.  Dans  cette  vallée  coule  la  Tiretaine;  la 
source  de  Saint-AUyre  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se 
trouvent  dans  diverses  parties  du  faubourg.  D'après  les  iudica- 
tions  données  à  M.  Chevallier  père  par  M.  Aubergier  fils,  les 
sources  (petits  filets)  distinctes  de  ces  eaux  ont  laissé  dans  le 
faubourg  de  Saint- Allyre  des  traces  de  leur  passage  ;  ces  traces 
consistent  dans  des  dépôts  calcaires  dont  il  est  facile  de  recon- 
naître l'origine. 

Cest  dans  un  enclos  faisant  jadis  partie  de  l'abbaye  de  Saint*  * 
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Allyre  (1)  que  se  irouvent  les  sources  qui,  depuis  des  siècles, 
charrient  et  déposent  des  masses  énormes  de  sels,  parlicu"* 
lièrement  des  carbonates  calcaires,  sels  qui  donnent  naissance 
à  des  incrustations  qui  font  connaître  partout  les  eaux  de  Saint* 
AlIyre,  et  attirent  la  visite  de  tous  les  étrangers  qui  viennent 
en  Auvergne. 

La  fontaine  de  Saint«Allyre  fut,  en  raison  des  incrustations 
qu'elle  produit,  visitée  par  Charles  IX,  à  qui  elle  avait  été  si- 
gnalée comme  chose  merveilleuse  ;  et,  en  effet,  c*est  un  objet 
curieux  que  de  voir  les  masses  que  les  eaux  ont  laissées  sur  le 
sol  :  ici  c'est  une  muraille,  là  c'est  un  pont  complet,  plus  loin 
c'est  un  autre  pont  en  formation,  enfin  c'est  un  chemin  formé 
par  les  eaux.  A  la  vue  de  si  grandes  choses,  on  se  demande  si 
les  eaux  qui  ont  entrain^  de  si  grands  dépôts  n'ont  pas  laissé 
dans  le  sol  des  cavités,  ce  qui  expliquerait  certains  éboule* 
ments,  certains  faits  encore  inappréciables. 

Cette  fontaine  si  curieuse,  objet  de  la  visite  de  Charles  IX, 
fut  encore  admirée  par  un  grand  nombre  de  savants.  Ses 
eaax  furent  même  analysées  par  quelques-uns*  Parmi  eux  se 
trouve  Lemery,  qui,  dans  V Histoire  de  T Académie,  en  fit 
mention  (1700).  Vers  1708,  l'Académie  des  sciences  avait 
eu  l'idée  de  faire  un  travail  général  d'analyses  sur  les  eaux 
de  France ,  et  dans  l'histoire  de  cette  savante  compagnie , 
année  1713,  on  trouve  quelques  notes  sur  les  expériences  en- 
treprises par  Cbomel,  sut  les  eaux^d'Auvèpgne.  Vers  17Aft, 
Lemercier  publia  des  observations  dans  lesquelles  il  niait  la 
propriété  pétrifiante  des  eaux  de  Saint-Aliyre.  Il  a  pu  dire  que 
ces  eaux  ne  convertissaient  pas  en  pierres  les  objets  exposés 


(t)  GlermoBt  possédait  troiii  abbayes,  eeUes  de  Saint-AUyre,  de  Saint» 
Aadré,  de  l'Esclachei  l'abbaye  de  Saint-André  i\9M  leliea  de  sépttltOTQ 
des  anciens  comtes  dauphins  d'Aa?ergqe^ 
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soilB  ùDfllét  d*eaa,  mais  il  n'a  pu  contester  teare  proprIétéBiè* 
cnistaùtes  $  car  les  objets  enrobés  pat*  les  eam  dd  la  foimiMa 
te  Salnc-Allyre  sont  une  réponse  à  laqaelle  on  ne  peut  rien  olh 
jecter;  c'est,  il  faïit  le  croire,  une  dispute  de  mots,  (tel,  eft  17k8| 
{mblia  une  analyse  de  ces  eaux.  Vauquelln,  eu  1799,  de  ooncert 
avec  Fourcroy,  visita  Saint-AIlyre ,  où  il  fit  quelques  es*» 
sais:  le  travail  commencé  à  la  source  Ait  comldué  pa^  Vin- 
queKn,  de  concert  avec  M.  Mossier,  pharmacien  de  Clerftioirt  ; 
Fotircroy  se  chargea  de  la  rédaction  des  eipérîenees  et  Av 
HirecoBnaftre  tes  résultats  de  l'analyse.  Les  (kits  que  Fcrorefoy 
avait  constatés  à  Saîni'AUyre  l'avaient  ttitlemddt  frappé  qoe»  ée 
^\mt  à  Paris,  il  fit  à  ses  àudkeurs  une  brlllnniè  lèçOti  iitir  les 
èaut  dé  cette  fontaine. 

¥jÊk  iS85^  M.  OirardiUi  de  Rouen^  a«ialysu  teà  ^nètdê  MttU 
Allyrs,  ei  tl  obtient  des  résultats  différents  de  t^n  p^ 
Vauquelin  avait  constatés. 


i  litre. 

Acide  carbonique  libre 0,S05 

GirbéflNite  de  Vhtfui I,D8^ 

—  de  magnésie.  »  .  .  . .  -0,358 

—  de  soude 0,711 

drioi^reileeodittni 0/7$^ 

OijAe  de  fer o,OS7 

ikmk  do  toulfe  et  ûâtiére  bitutài- 

AMie,U«Mf« 


i  Itlii* 

Acide  carbdnique  libre O,7l00 

GarUeriitoéecfaanfc..  ;....&  l^n 

de  magnésie 0,SKS 

de  tbiide t),lM 

de ftf i  ,t  ù^ 

SuUale  de  soude 0^ 

OblorvMi  de  sérfibiL  .1 1,tM* 

Silioe. %m 

Matière  organique  non  aidlée. . .  0|OidO 
Pbe^ifaBleéBiiiaiivbiiéte.  .  ..^ 

Carbonate  de  potasse V 

Cranté  Cl  a|k»crèDatb  de  ftr <i).  ) 
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(0 M*  CheTallierpëre  a  constaté  la  préMoi^d'un  produit  ftrsésioiiaati 
les  eaux  de  Saiot-Allyre,  de  Jaade,  des  Roches,  de  Saint-Mart,  deRoytt. 
Berzelias  a  établi  qae  le  dépôt  calcaire  formé  par  les  eaux  de  Saisi- 
Allyre,  dépôt  qui  constitue  le  pont  naturel,  cdntteat  du  blcarbonitede 
AuiàÉ,  lie  raddè  sUitiqUe,  de  i'ôxydë  de  fcr,  des  pbc^pfaalel  U^aiiliie» 
de  manganésef  de  chaux  et  de  hiigbééfte. 
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Les  rénlUrtê  diVéresu  obtebus  par  Yanquelia  et  par  H.  Gt- 
rardin  étaMkMnt,  selM  nous»  d'une  tnaàière  îrrëvoclèle,  que' 
leseMx  miiiéndetaiiMysédftàdes  époques  dUKrehtes  pè&vént 
donner,  des  résultais  dissemblÀMes  j  en  effet»  Vaoquelin»  en 
1799,  n'a  6biéna  pour  M  litre  d'eau  que  2,9aa  ;  M.  Girardin, 
en  ISSfif  a  éonststé»  peut*  Gn  tnème  qtiantitë)  un  résida  pe- 
sant /k,6400.  Il  be  peut  y  avoir  d'éfreur  dé  ta  part  de  ceslilostres 
ehiiiUteé)  mats  dénkniifsiràlloik  qa"?!  y  a  eu  ebangement  dans 
k  oempositien  des  eaui  dé  Sâint-^Allyre»  de  1799  à  ISSS  (i). 

Cette  iKfiëreneé  vient  à  TAppUi  de  Vcpinion  que  M.  Ghevallter 
père  fl  ëlnise  dans  dlf  ers  ouvrages,  que  l'analyse  dés  eaul  mi-* 
nérnles  devrait  6tre  faite  à  des  ép6(}ues  différentes»  à  i'etfet  ûë 
constater  s'il  y  a  variation  dans  les  produite  kûtnériùt  eonièAn^ 
dans  ces  eàn)&. 

L'eau  dé  âaiht-ÂlIyre,  si  on  s'en  rapporte  à  dé  vieilles  tradi* 
lions»  aurait  ëlé  administrée  en  boislsons  et  en  bains;  à  l'épo- 
que actuelle  ette  n'est  plus  employée  qu'en  bains  dont  le  nom- 
bre a  vaHS  dé  3^000  à  5»600  par  an  ;  mais  comme  les  eaux 
de  Saint^-Atlyre  sont  à  nne  température  de  98  degrés  centi- 
grades» il  est  nécessaire  de  les  faire  chauffer  pour  les  administrer 
en  bains:  OU  les  administre  contre  les  Scfohiles»  les  leucor- 
rhées» la  cblorose»  enûn  le  rhumatisme.  On  les  utilise  comme 
industrie  h  Mbe  pétrifier  ou  enrober  divers  objets.  Ces  eaux 
tombent  n  ploie  fine  sur  des  raisins^  des  flrutts»  des  corbeilles» 
des  animaux  empaillés  e^les  enveloppent  complètement. 

Emu  40  ilMide»  Fontaine  de  dfamde  (2)« 
Cette  fontaine»  qnî  prenait  SUtrerotS  éU  source  daiis  un  Jdrdin 

(I)  L'idée  générale  admise  dans  tous  les  Jirres  q«e  les  eanx  mjnéralea 
lié  éhangent  ni  de  volame,  ni  de  température,  ni  de  composition,  est  ' 
une  grande  erreur  •-  aucune  obserTatîou  ne  prouve  la  yérfté  de  cette 
aMIâsA;  léë  Mtâ  et  le  raisonnement  indiquent  tout  le  contraire. 

Q)  I«es  eiox  de  JaudS  tknkï  thteraûlteates»  et  leur  intermittence»  due 
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situé  a  reitrémilé  méridioDale  de  la  place  de  Jaude,  oà  Ton 
arrivait  par  une  allée  longue  et  étroite,  est  aiyourd'bui  dans 
une  petite  maison  sur  le  bord  de  la  route  de  Royal  ou  Saint- 
Mart,  près  de  la  barrière  de  Jaude. 

Les  eaux  de  Jaude,  qui  ont  une  température  de  Si  degrés, 
sont  claires,  limpides,  iucolores,  ont  une  saveur  acide  laisèant 
un  goût  particulier  du  fer,  en  un  mot,  ce  sont  des  eaux  aci- 
dulés ferrugineuses.  On  compte  trois  sources  :  celle  de  Jaude, 
la  source  de  mâpital,  la  source  du  Champ-des*Pauvres. 

Les  eaux  de  Jaude,  qui  avaient  fixé  Tattention  des  savants, 
furent  analysées,  en  1675  par  Duclos,  et  en  1799  par  Yauque* 
lin,  et  plus  urd  par  Mossier.  Le  docteur  Mivet  leur  donne  ta 
composition  suivante  : 

Bicarbonate  de  soude 0,701 

—  de  magnésie.     .    .    .    0,S6&0 

—  de  chaux 0,80&7 

—  de  fer 0,0S09 

Sulfate  de  soude 0,0870 

Chlorure  de  SRMlium 0,7010 

Acide  silicique 0,0700 

Apocrenate  de  fer traces. 

Matière  organique ,    .     — 

Perte O,0UO 

Total  par  litre 2,8096 

On  doit  trouver  4ans  les  archives«de  l'Académie  de  Cler- 
mont  d*autres  travaux  sur  les  eaux  de  Jaude  ;  car  Le  Grand 
d*Aussy,  dans  sou  ouvrage  sur  l'Auvergne,  s'exprime  ainsi  : 
Jlf  •  Ma9iiêr  a  entrepris  Panalyse  chimique  des  eaus  de 
r Auvergne^  et  dé^'à  son  ttavaile$t  fort  avance  pendant  mon 

A  11  compression  que  Tacide  carbonique  exerce  sur  leur  conduite  sou- 
terraine» est  senlevent  de  quatre  à  cinq  minutes. 
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iéjour  à  Clermont  (1).  Le  Jour  de  la  Saint -Louie^  à  la 
séance  publique  de  V Académie,  il  a  lu  un  mémoire 
sur  celles  de  Jaude  et  de  Saint-AUyre. 

Les  eaux  de  Jaade,  suivant  le  docienr  Nivef,  pourraient 
être  employées  contre  le  chlorose,  ranémie,  le$  embarras  gas* 
triques,  etc. 


La  source  qui  fournit  Tean  des  Roches  a  été  découverte  dans 
une  localité  qui  touche  pour  ainsi  dire  Clermont  et  qui  appar-* 
tient  à  la  commune  de  Chamalières. 

D*après  M.  le  docteur  Nivet,  elle  contient  les  substances 
suivantes  : 

Bicarbonate  de  soude   •    .    .    •    •    0,580 

—  de  chaux 0,582 

—  de  magnésie  •    •    •    .    0,227 

—  de  fer 0,039 

Sulfate  de  sonde 0,089 

Chlorure  de  sodium 1,315 

Acide  silicique 0,070 

Apobrenate  de  fer traces. 

Matières  organiques    .    .    .    .    •       — > 
Perte 0,093 

Total  par  liire 2,995 

Ces  eaux  sont  abondantes  et  contiennent  une  grande  quan  - 

filé  de  gaz  acide  carbonique  qui  s'en  dégage  continuellement. 
L'industrie  a  mis  à  profit  le  dégagement  de  ce  gaz,  on  Ta 

recueilli,  et  il  sert  à  fabriquer  des  eaux  et  des  limonades  ga«- 

zeiises. 

Cf)  Voir  le  Voyagt  d'Auvergne,  1788. 

IHettonnaire  des  Knux  minirales  da  département  du  Puyde-Ddnie, 
le  docteur  Nivct. 
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Pétulant  la  belle  saison^  les  buveurs  d^éau  se  reàdent  dans 
les  jardias  qai  eatourent  la  source  et  font  usage  d'eau  ou  de 
limoDade  gazeuse.  En  Itit  et  en  lâ51«  celte  feniaitie  a  été  6iH- 
k>ttfée  dd  coDstruciions  et  d'un  joli  janfin. 

Ces  èaliXy  qui  ont  de  l'analogie  avec  celles  deBussang,  sotit 
colportées  à  l'aide  de  voitures  dans  la  ville  de  Clernront|  et  vea* 
dues  au  prix  de  7  centimes  ta  bouteille,  le  verre  non  compris. 
{La  êuite  au  prochain  iiUftitlro!) 

PLANTES  DESSÉCHÉES. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ce  qui  se  rapportait  à  M.  Le- 
franc;  nous  avons  vu  depuis  les  plantes  exposées  par  M.  Ra- 
basse,  herboriste  à  Paris  ;  ces  plantes  sont  :  le  chiendent  monde, 
la  racine  de  consoude,  la  douce-amèrei  les  fleurs  de  roses  p&les, 
les  fleurs  de  bouillon  blanc,  les  fleurs  de  bourrache,  les  fleurs 
de  giroflées,  les  fleurs  de  digitale,  les  feuilles  de  noyer,  les 
feuilles  de  fumeterre,  la  racine  de  guimauve,  Thyssope.  Ces 
plantes,  examinées  avec  le  plus  grand  soin,  font  voir  que 
tous  les  soins  convenables  ont  été  apportés  à  leur  dessiccation 
et  à  leur  conservation.  Les  racines  ont  été  bien  mondées  et 
elles  ont  été  coupées  en  ruelles  régulières. 

M.  Rabasse  a  mis  en  application  le  procédé  que  M.  Laroche 
a  préconisé  pour  faire  distinguer  les  svbstanoës  toxiqueë  da 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ce  procédé^  qui  est  adopté  par  suite 
•      •       ■  •"       *  ■•-  .>  .^1  -^ 

(1)  On  nous  écrit  à  propos  de  notre  article  précédent  que  si  nous  n*a*- 
'ùoni  pas  reçu  de  earteSf  t^est  que  nous  n'avons  pas  fati  cê  ^u'U  faU 
lait  faire  ;  noas  dirons  ici  que  nous  iTons  fait  lout  <^  qut  poiitait  ho- 
naraMtemeat  être  fait»  et  Aûas  a'aroai  oUteau  i|ae  des  refité. 

A.  €MtAU.iIlb 
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i'ùnéién  publies  par  quelques  préfets^  coneiste  ft  meilfe  ëur 
kè  sacs  et  flaoons  qui  contientient  les  mbsumces  toxiques  des 
étiquettes  disHnôUpéi  êignalani  lu  ndiutédéi  êuhiiàMèê. 

M«  Rabasse  se  Sert  d'étiqueiles  laoues  pôdr  les  plautêl 
Kàiques';  de  plus,  les  étiquettes  ëtsnt  iMprtfliées,  tl  Jbidt  au  uom 
eomi&un  les  déuominations  direrses  dooodes  auK  plantes. 

Ces  étiquettes  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  évile# 
les  aeeideats  par  suite  d^erreurs: 

Neus  avons  reinarqué  des  plantes  entières  eatoyéâ^  &  t*Ët-> 
position  par  Mi  £ent  de  SiantOD  Suffulk.  Ces  plaùtes  sont 
parfUtemeht  conservées;  elles  oofistttlient  ton  herbier  d*uù 
nouveau  genre.  PanUl  les  plantes  dé  M.  Kebt  nbus  sigtîalerons 
le  priflaiila  grandiAera,  l'aeomt,  la  bistonei  des  dahlias,  dl-* 
verses  plantes  des  rosacées,  de  la  mauve  et  de  la  stramoiae. 


PRODUITS  CHIHIQUfiS  ET  PHÀRMACBUTIQUES. 

Lorsqu'on  se  reporte  en  arrière,  qu'on  examine  les  notes 
qu'on  a  reoueillîes  sur  les  expositions  précédentes,  on  est 
iieiireaxde  voir  les  progrès  qu'a  faits  notre  industrie^  progrès 
incessants  qui  nous  placent  en  première  ligne  parmi  les  nations 
industrielles  ;  on  se  demande  comment  tous  ces  prodiges  se  sont 
opérés.  En  effet,  il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  loin  pour 
voir  la  France  tributaire  de  Tétranger'pour  la  céruse,  les  soudes, 
les  acides,  le  borax,  l'acide  oxalique,  l'aluni  hi  colle  gélatine, 
le  sel  ammoniac,  le  prussiate  de  potasse,  le  chlorure  de 
chaux,  le  sulfate  de  cuivre,  Torseille,  etc.  Aujourd'hui  nos 
fabricants  de  produits  chimiques  préparent  tous  ces  pro«* 
duits,  et  à  notre  tour  nous  expédions  à  l'étranger. 

Malheureusement,  nous  ne  savons  pas  être  coifimerçanta 
comme  nous  savons  être  producteurs,  et  nous  n'avons  pas 
comme  certains  peuples  le  talent  de  vendre,  mais  notre  éduca- 
titm  86  ferk  à  cet  égard. 
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Ce  qui  nuit  encore  à  notre  commerce,  ce  sont  les  friponne* 
ries  exercées  par  certains  individus  qne  nous  ne  pouvons  con- 
sidérer comme  des  commerçants,  ce  sont  des  flibustiers  qui 
gâtent  tont  ce  qu'ils  touchent,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheu- 
reui,  c'est  qu'ils  font  concurrence  aux  gens  honnêtes  à  Taide 
d'un  bas  prix  facticei  qui  tourne  contre  les  intérêts  de  l'ache- 
teur. 

La  législation  a  déjà  fait  quelque  chose  contre  ces  sangsues 
dn  bien  public,  mais  elle  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  cica- 
triser les  plaies  commerciales  dues  à  ces  hommes,  qui  n*ont  pour 
règle  de  conduite  que  l'argent  que  peuvent  leur  fournir  les 
turpitudes  qu'ils  commettent  journellement. 

PRODUITS  EXPOSÉS  PAA  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DES 
PHARMACIENS. 

La  Pharmacie  centrale  des  pharmaciem  est  un  établis- 
sement fondé  il  y  a  deux  ans^  par  association,  entre  les  pharma* 
ciens  de  toute  la  France,  sous  la  direction  de  M.  DorvauU. 
l'auteur  de  l'officine,  et  qui  de  suite  a  conquis  une  position  hors 
ligne. 

Son  exposition  caractérise  la  nature  de  ses  opérations  :  elle 
a  exposé  trois  ordres  de  produits  : 

1®  Préparatione  pharmaceutiquee  ; 

2*  Produits  chimiques  / 

y  Drogues  simples. 

C'est  qu'en  effet  son  but  est  de  satisfaire  à  tous  les  besoins  de 
la  pharmacie. 

Aussi  sa  vitrine  exprime  le  plus  complètement  ce  but. 


PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

Sept  substances  en  poudre  seulement  sont  exposées*  Ce 
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nombre  est  suffisant  pour  démontrer  la  puissance  des  moyens 
de  pulvérisation  mis  en  usage  par  les  moteurs  destinés  à  la 
préparation  de  ces  poudres  et  leur  ténuité. 

En  effet  le  fer,  la  réglisse,  la  guimauve,  la  gomme  adru' 
ganihe,  la  gomme-gtUie^  c'esi-à-dire  des  substances  de  consis* 
tance  dure,  fibreuse,  cornée  et  résineuse  présentent  les  diverses 
difficultés  à  vaincre. 

Uipéea^  h  quinquina^  représentent  des  substances  mixtes 
entre  les  premières  et  celles  qui  n'offrent  aucune  difficulté  dans 
leur  pulvérisation, 

La  pharmacie  centrale  possède  en  sus^  de  ses  pilons  méca* 
niques  un  mode  de  pulvérisation  excellent  ;  c'est  un  appareil 
en  fonte  appelé  lentille  à  cause  de  sa  forme  lenticulaire.  Cette 
lentille,  mue  par  la  vapeur,  est  une  heureuse  modification  du 
tonneau  à  gobilles,  dont  on  se  sert  depuis  longtemps  dans  les 
ateliers  de  l'État  pour  la  pulvérisation  du  charbon  destiné  à 
la  pondre  de  guerre.  En  effet,  au  lieu  d'un  tonneau  ou  cylindre 
long,  c'est  un  grand  disque  creux  dans  lequel  évoluent  de  gros 
boulets  également  en  fonte. 

Pastilles.  -^  Depuis  que  les  pastilles  sont  devenues  l'objet 
de  fabrications  spéciales,  la  médiocrité  de  forme  et  d'aspect 
n'est  plus  permise  :  les  pastilles  doivent  être  parfaitement  mo- 
delées et  timbrées. 

Aujourd'hui  la  pharmacie  centrale  possède  une  macbioe  des 
plus  ingénieuses  avec  laquelle  elle  obtient  des  pastilles  à  toutes 
bases  médicamenteuses  parfaitement  faites.  Ajoutons  qu'on 
peut  en  préparer  100  kilogrammes  par  jour.  Les  échantillons 
exposés  sont  des  pastilles  de  ealomel^  de  santonine,  de 
soufre,  de  Tolu,  de  Fichy,  de  guimauve^  de  réglisse. 

Extraits.  —  Les  extraits  médicamenteux  jouent  un  très- 
grand  rôle  en  thérapeutique,  et  partant  en  pharmacie  ;  à  moins 
d'appareils  convenables,  tels  que  bassines  à.  vapeori  appareil 
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4w%  Ift  vkto,  on  ae  p#ut  plot  saiisfaiM  aax  a&tgeBOw  du  pio- 
grè9. 

Aassi  est-ce  en  i|imntilé  énorme  que  les  établissements 
comme  I«  Pbornific^e  eentfale  ont  annaollemenc  des  extraits  à 
fournir» 

Pî]^  extraits  représentent  ce  genre  aujourd'iini  très^nombreux 
de  préparations.  Ce  sont  les  extraits  de  ratankia  et  de  mone- 
eia  SQQs  forme  de  plaques,  ùb  rhubarbe  sons  ferme  d'éeaiUes, 
de  eiguH  et  éUpdcMwmha  sou^  forme  poreuse ,  et  enfin  de 
quinquina^  etc.,  sous  consistance  molle.  Ce  sont  là  les  diverses 
formes  sous  lesquelles  les  extraiû  peuvent  être  disposés.  Mais, 
diaons^le  de  suite,  à  part  quelques  extraits  comme  ceux  de  ra- 
tanbia  et  de  monésia,  qui  ne  sont  connus  dans  la  pratiqué  qa^ 
Tétaf  sec ,  tous  les  autres  ne  le  sont  qu'à  l'état  mou.  Aussi 
M.  Dorvault,  en  mettant  des  spécimens  d'extraits  mous ,  ft4-il 
voulu  rester  dans  la  réalité  des  choses.  Il  y  a  é\4demment  daos 
rexpositioq  de  forts  nombreux  et  forts  beaux  éctiantillons  d*ex* 
traits  secs»  IPaia»  nous  le  répétons,  ils  ne  sont  point  pour  la 
pratique. 

Malgré  tant  ce  qne  l'on  a  pu  dire  et  écrire  sur  la  préNrenee 

à  dowier  ^ox  exiniti  secs  snr  les  extraits  mous,  sur  la  ratio- 

naliié  de  leur  emploi,  la  pratique  médicale  et  pharmaceutique 

revient  toujours  aux  extraits  mous,  les  seuls  en  réalité,  nous 

*  le  répétons,  qui  défraient  les  besoins  médicaux. 

Réiine  de  Soammonée  et  de  Jalap.  ~  Échantillons  origi* 
naux  de  ces  résines  sous  forme  filamenteuse. 

Pilulee»  granuleip  eapeutee  et  dragéee  méékamenieuieê. 
-^Les  échantillons  de  ces  préparations,  éminemment  pharma- 
ceutiques, sont  présentés  comme  types  de  chacune  de  ces  for- 
mes n^édicamenteuses ,  pour  faire  connaître  que  la  Pharmacie 
centrale  les  exécute  lootes  dans  ses  laboratoires  >  c'est  ainsi 
qv^eUe  a  mis  un  spéoimea  de  pilules  argentées,  de  pHnles 
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fti/iifr4W(pitailef  endfUttd'iinefioiicsIie  de.baume  Ae Tcflii),d^ 
pilules  dragéifiéeê  (pilules  recouvertes  d*uQe  coacha  de  apcre 
à  lnninlère  df»»  dragées).  C^  divers  m^des  d'wrûbage  des  pi- 
Iule^  iPQl  aiyourd'iiui  fort  en  nsage. 

Nous  arens  remarqué  le  parfait  condlikHineaient  de  ces  pr^ 
daits.  Il  en  est  de  même  pour  les  eap$ule$  à  médicaments  lit* 
quîde^t  P^i*  1^3  dragées  médioamentenaes  proprement  dites, 
enfio  pour  les  granule.  Celte  dernière  forma  eit  appliquée  à 
l'admioistrs^iQn  de  médicaments  très-aciifs,  que  Toii  remarque 
aussi  dans  la  vitrine  de  la  Pharmacie  centrale. 

EmplAtr€$,  ^^  Probablemfiflt  que  jusqu^ici  lea  emplâtres, 
eomne  les  pilules,  n'avaient  jamais  figifré  dans  aucune  expo- 
sitiQn,  parée  que  les  préparatipni  pouvaient  sembler  n'offrir 
ancnn  intérêt  en  telle  solennité.  lie  tout  est  de  savoir  présenter 
.les  cboees  i  à  notre  avis,  l'absence  de  ces  produits  eût  man^ 
;qué  à  ressemble  remarquable  que  présente  la  vitrine  de  la 
Pharmacie  centrale* 

.  Si^  magdaléofis  rnooslres  d'emplies  (de  5  kllogr«  cfiaenn) 
représentent  cette  préparation  pbannaceutiqne  ;  ce  sont  liis  em* 
plftires  diapslme^  diaehylumy  de  ciguë,  4e  minium,  merew 
riel  de  Figo ,  de  Colcothar  oi|  de  Camt.  On  voit  que  ces 
écbantiilQns  ont  été  moulés  ei  non  roulés. 

Suc  de  régliae.  —  La  Pharmacie  centrale  •  es  se  neitattl  à 
iNTéparer  en  grand  le  soc  de  réglisse,  veut  rébabiliier  ce  produit 
dont  les  falsifications  sont  si  grandes,  et  (s  faire  rentrer  dans  te 
domaine  de  la  pharmacie.  C'est  sons  ^De  nouvelle  forme,  celle 
de  petits  bfttons  plats  carrés  que  la  Pharmacie  centrale  pré^ 
«ajre  le  suc  de  réglisse. 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

La  Pharmacie  centrale  a  un  laboratoire  spécial  \  CpurbfiTeief 
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pour  la  préparation  des  produits  chimiques  qui  sortent  de  ses 
magasins. 

Le  lanfim  exposé  proTient  de  la  galle  de  Chine.  Il  est  évi- 
demment plus  blanc  que  le  tannin  de  la  galle  de  chêne  i  l'é» 
ehantlllon  d'aeidegallique  est  aussi  plus  blanc  que  l'acide  or- 
dinaire. 

.  Bromure  de  cadmium.  -*  Ce  sel  est  en  cristaux  Tolunrineux, 
comme  on  ne  le  connaissait  pas  encore* 

Crème  de  tarire^  soluble,  en  écailles  analogues  à  celles  de 
Tacide  borique. 

.  Ciiraie  de  magnésie.  —  Ce  sel»  neutre  solnblci  est  en  bloc 
spongieux  dont  la  coupe  représente  assez  bien  un  gàtenu  d'a- 
beilles avec  ses  cellules.  M.  Dorvault  est  le  premier  qui  a  fait 
connaître  les  conditions  de  solubilité  de  ce  sel  à  Tétat  neutre, 
que  les  ouvrages  de  chimie  indiquaient  comme  étant  insoluble. 

Sutfaie  de  quinine. — Mous  avons  remarqué  une  terrine  de 
êulfaie  acide  de  quinine  d'une  très  grande  beauté* 

Sulfate  acide  de  soude.  •—  Ce  sel  est  préparé  par  la  Phar* 
macie  centralCi  en  raison  de  son  bas  prix ,  comme  succédané 
de  Tacide  lartrique,dont  le  prix  est  aujourd'hui  tropélevéi  dans 
la  préparation  des  boissons  gazeuses* 

Bismuth.  —  La  Pharmacie  centrale  a  déployé  un  véritable 
luxe  en  exposant  ce  métal. 

£n  effet,  on  urouve  dans  la  vitrine  de  M.  Dorvault  six  à  huit 
grandes  coupes  à  couleurs  chatoyantes  irisées,  les  unes  bleues, 
vertes,  les  autres  roses  ^  rouget,  panachées,  mais  dont  pas 
une  ne  ressemble  à  l'autre  i  elles  font  cercle  autour  d'un  guéri- 
don de  même  métal,  d'une  seule  pièce,  y  compris  l'épaisse  bo^ 
dure  qu'on  croirait  d*acier  poli.  Cet  ensemble  forme  un  tout 
fort  curieux.  Comment  s'obtiennent  ces  crisuux  si  réguliers  de 
forme,  les  uns  parfaitement  distincts ,  les  autres  formant  des 
pyramides,  des  arborisations?  C'est  le  travail  de  la  nature*  Sa- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PHARSACIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  497 

voir  saisir  la  température  convenable  et  épancher  le  métal  ea 
fusion  à  temps  et  avec  dextérité,  est  tout  le  travail  de  Phomme. 
En  effet,  aucun  artiste  ne  pourrait  reproduire  ces  cristallisations 
de  bismuth. 

Caustiques.  — Une  série  de  caustiques  chimiques  en  cy* 
Iindres:/>i0rr0«ii/mta/e  ordinaire ,  idem  enduite  de  gulta- 
percha,  nitrate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre,  potasse  caastiqoe 
sont  exposés.  Ces  objets  présentent  de  fintérét  sous  le  rapport 
chirurgical. 

Glycérine.  —  On  sait  que  ce  produit  est  un  nouveau  véhi- 
cule pharmaceutique  qui  semble  appelé  à  prendre  une  certaine 
extension.  En  effet,  la  glycérine  dissout  un  très  grand  nombre 
de  corps,  ne  se  vaporise  pas  comme  Teau,  Talcool  ou  Téther, 
ne  tache  pas  comme  Tbuile,  dont  elle  a  cependant  toute  i'onc* 
tuosité. 

Produits  à  base  d'iode.  ^  L'auteur  de  Yiodognosie  s*est  si- 
gnalé en  exposant  des  produits  iodés.  Outre  les  iodures  de 
plomb  (écailles  et  trocbisques),  de  mercure  rouge  (cristallisé 
et  amorphe)  dont  les  couleurs  éclatantes  ne  laissent  rien  ù  dé- 
sirer; Viodure  de  cadmium  aux  écailles  argentées;  Viodo" 
form0^  le  plus  riche  composé  de  Tiode,  est  en  cristaux,  d'un  vo- 
lume tout  à  fait  exceptionnel  ;  fiodhydrnrgtjrate  diodure  de 
potassium,  en  belles  aiguilles  jaunes,  on  trouve  là  une  série 
de  produits  auxquels  M.  Dorvault  semble  n'avoir  pas  voulu 
donner  une  dénomination  chimique  précise,  sans  doute  ne  les 
considérant  pas  comme  composés  parfaitement  définis. 

Cest  d*abord  ï'iodo-tannin,  combinaison  de  tannin  et  d*iode, 
où  ce  dernier  corps  se  dissimule  aux  réactifs  ordinaires;  lVo<2o« 
Albumine^  qui  est  dans  le  même  cas;  Viodo-amidononiodure 
^amidon,  en  paillettes  bleues  noirâtres;  Viodo^caiomel  ou 
iodure  de  chlorure mereureuxÂt  Boutigny;  ce  dernier,  obtenu 
par  un  mode  particulit'r,  a  une  couleur  rouge  corail  fort  agréa- 
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ble.  ToQS  ces  produits  sont  déjà  employés  en  tb^^rapentique,  à 
laquelle  ils  semblent  ouvrir  une  nouvelle  voie. 

Urée.-^Vne  terrine,  remarquable  par  sa  taille^  eontlentde 
Turëe  cristallisée  en  aiguilles  blanches. 

Kermèê,  valérianaie  Je  quinine,  $el$  de  fer,  e^e  de  mar- 
pjiine,  etc.,  etc.  —  Tous  ces  produits  sont  du  plus  haut  intérêt 
pour  l*art  médical,  et  aussi  la  Pharmacie  centrale,  dont  les 
produits  exposés  sont  essentiellement  do  domaine  de  la  pra* 
tique,  n*a-t*eile  eu  garde  de  les  oublier. 

■       ■■  ■  ■  1  a 

raOGUES  SIMPLES. 

La  Pharmacie  centrale  ne  pouvait  faire  figurer  à  une  expo* 
sition  des  drogues  simples  connûtes,  quelque  beaux  qa'eas- 
sent  été  les  échantillons.  Aussi  ne  sont-ce  que  des  pfûUuiis 
dliistoire  naturelle  médicale  rares  ou  encore  peu  eonnns  que 
nous  avons  a  signaler.  Ce  sont  :  le  koutna  d^Abyssinie  (sonim»- 
tés  fleuries),  téniafuge  par  excellence  et  dont  le  prix  est  au-^ 
jourd^hui  à  la  portée  de  tous  les  malades  ;  le  matteo  (feuilles), 
astringent  bémostairque  excelleut,  appelé  à  tenir  un  ranj^  ho^ 
norabledans  la  matière  médicale. 

Le  maneêia  (écorce),  astringent  tonique  tenant  le  milieu 
entre  le  ratanhia  et  le  quinquina. 

Le  paullinia  ou  guarana  (pains  cylindriques  que  Foii  ne 
saurait  mieux  comparer  qu'à  des  saucissons),  tonique  antispas- 
modique utile. 

Le  ee'inm,  remède  qui  a  été  hautement  vanté  contre  la  rage 
et  contre  la  morsure  des  serpents.  Nous  croyons,  toutefois, 
qu'il  est  convenable  de  faire  des  réserves  sur  les  propriétés 
qu'ott  aitrrbire  au  cédron.  Selon  le  docteur  Rayer,  le  cédi'on 
serait  cependant  un  assez  bon  fébrrfnge.  Le  tamarin  rouge, 
«tuedt^ptiis  fort  longtemps  on  ne  connaissait  plus  en  France  | 
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le  kaichiêûh,  ptamcutiliséeparlesOrieDiaux,  qui  en  obtien- 
nent diver&es  préparations  enivrantes.  Les  Occidentaux  com* 
mencent  aussi  à  lui  demander  des  rêves,  on  pIuiAt  des  balluct* 
nations  agréables.  On  sait  que  le  docteur  Moreau,  de  Tours, 
rapplique  ati  traitement  de  quelques  états  d^aliénation  men- 
tale. 

Le  êunibul  ou  radine  de  muêc,  vanté  par  les  Allemands 
comme  antîépîleptique.  Le  ùanôkalaqua,  plante  fort  estimée, 
comme  tonique  et  fébrifuge,  par  les  Péruviens,  qui  nous  ex- 
pédient cependant  le  quina.  La  galle  dé  Chine^  excroissance 
vëgéto*^nimale,  à  forme  bizarre,  presque  entièrement  formée 
de  unnin. 

Spécimen  dee  plantes  eompriméeê. 

Ce  mode  de  conservation  des  plantes  est  excellent,  en  ce  qu'il 
les  meta  Tabri  de  laclion  des  agents  atmosphériques;  aussi 
coDtervent-elles  leur  odeur  et  leur  couleur.  Mais  il  y  a  à  craindre 
que  ce  mode  de  conservation  ne  réussisse  point  auprès  dn  pu* 
bliCf  qui,  accoutumé  à  avoir  pour  peu  d'argent  un  paquet  vo!»- 
nsioetiideplanteS)  n*aeceptera  pas  facilement  celte  même  quan* 
thé  sous  un  petit  volume.  Les  plantes  comprimées  ont  presque 
te  densité  et  la  consistance  du  bois  lui-même  ;  elles  seront  «li- 
Usëes  poor  les  besoins  des  armées,  pour  les  coffres  à  médica« 
ments  de  la  marine;  les  plantes  comprimées  seront  d'un  grand 
secours  nu  point  de  vue  de  leur  bonne  conservation  et  de  leur 
pea  de  volume. 

En  exposant  ces  produits  simples,  la  Pharmacie  centrale  a, 
sans  nul  doute,  voulu  prouver  que  chez  elle  on  trouvait  m  ex-- 
ienso  les  objets  de  matière  médicale,  et  qu'elle  ne  reculait,  i 
cette  fin,  devant  aucun  sacrifice. 


PHARHACIES  POHtATlVES. 

Deux  petits  meubles  :  Tuo,  intitulé  Pharmacie  de  famille, 
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contient  un  assoriimeni  convenable  de  m^dicameou  pour  ane 
famille  nombreuse,  éloignée  des  secours  pharmuceuUques,  et 
voulûni  être  à  même  de  rendre  des  services  aux  pauvres  des 
environs. 

L'autre  est  intitulée  Phartnacie  communale;  elle  est  des* 
tinée  à  l'usage  des  communes,  pour  être  mise  à  contribution 
dans  les  cas  d'urgence.  Elle  semble  devoir  entrer  dans  l'organi- 
sation du  service  des  médecios  cantonnaux. 

Cette  boite  contient  non-seulement  les  médicaments  d'ur- 
gence, mais  encore  tous  les  accessoires  médicaux  et  chirurgi- 
caux, également  d'urgence  ^  elle  est  appropriée  pour  les  grandes 
exploitations  industrielles  et  agricoles.  Entretenue  par  les 
pharmaciens  les  plus  rapprochés,  elle  est  là,  d'une  manière 
permanente,  à  la  disposition  des  médecins  appelés  à  la  b&te,et 
leur  permet  d'appliquer  des  secours  efficaces. 

Tels  sont  les  matériaux  qui  composent  le  bagage  de  la  Phar* 
macie  centrale  des  pharmaciens  a  l'Exposition  universelle. 
Leur  diversité  fait  connaître,  ainsi  que  nous  le  disions  en  corn- 
jneoçant,  la  variété  et  Timporiance  des  fabrications  de  cet  éta» 
blissement. 

L'exposition  de  la  Pharmacie  centrale  constate  d'une  manière 
manifeste  le  progrès  qu'elle  a  introduit  dans  la  préparation  et 
le  commerce  des  médicaments. 


PRODUITS  EXPOSÉS  PAU  M.   E.  ROBIQUET. 

Ce  jenne  et  savant  collègue  a  voulu  atteindre,  en  exposant 
divers  produits,  un  double  but  :  premièrement,  il  voulait  dé- 
montrer qu'un  pharmacien,  avec  les  simples  ressources  de  son 
laboratoire,  peut  préparer  tous  les  produits  nécessaires  i 
Texercice  de  sa  profession,  au  lieu  de  passer  son  temps  à  ré- 
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clamer  sans  cesse  Tappui  du  gouvernement;  secondement,  il 
voulait  honorer  lu  mémoire  de  son  pcre. 

Les  produits  les  plus  remarquables  exposés  par  M.  Robi- 
quet  sont  : 

1®  La  codéine  blanche  et  transparente  comme  du  sucre 
candi,  —  Tasparagine,  —  Talizarine,  —la  caféine,  —  Tamyg- 
dalëne. 

On  sait  que  tous  ces  principes  îmniédiats  ont  éic  découverts 
par  Robiquet  père. 

2"  Les  produits  de  Taloès  (chrysammate  de  potasse,  pi- 
crate de  potasse,  —  aloéiine)  ;  —  Tindigotine,  —  ie  nitrate 
d'oxyde  d'urauyle,  —  ie  suKaie  de  nickel  ammoniacal,  — 
l'acide  borique  et  la  crème  de  larire  soluble,  préparés  par  les 
procédés  qu'il  a  publiés  ;  —  le  citrate  de  magnésie  soluble,  dont 
il  a  indiqué  le  premier  le  procédé,  qui  permet  de  l'obtenir  neutre 
et  toujours  soluble  5  —  Thuile  de  foie  de  morue  pure,  naturelle, 
et  qui  n'a  pas  été  traitée  par  des  réactifs  qui  lui  enlèvent  ses 
principes  thérapeutiques  en  même  temps  que  sa  couleur  et  son 
goût.  Selon  M.  E.  Robiquet,  il  y  a  duux  manières  d'obtenir 
Thuilc  de  foie  de  morue  incolore  ou  peu  colorée,  et  sans  goût 
désagréable:  la  première,  et  c'est  de  beaucoup  la  plus  écono- 
mique, c'est  de  prendre  les  huiles  que  le  commerce  de'Stine  à  h 
fabrication  des  cuirs,  et  de  détruire  par  Tacide  sulfurique  et  le 
chlore  leur  odeur  infecte  et  leur  goût  repoussant  ;  mais  alors  on 
n'obtient  en  résultat  qu'une  huile  inerte,  et  autant  vaudrait 
prendre  de  Thuile  d'amandes  douces;  la  deuxième  consiste  à 
faire  préparer  avec  soin  l'huile  de  foie  de  morue,  à  bord  des 
vaisseaux  lerreneuvîens,  avec  des  foies  frais  et  lavés.  L'huile 
ainsi  obtenue  coû'e  dix  fois  plus,  mais  elle  a  un  goût  naturel 
et  n'a  besoin  que  d'une  simple  fil. ration  au  papier  pour  être  li- 
vrée au  public. — L'huile  de  ricin  préparée  à  froid.  Ce  produit 
est  depuis  longtemps  connu,  et  tous  les  pharmaciens  qui  voih« 
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dront  opérer  à  froid  sur  des  semences  d*un  an  seulement  « 
obtiendront  de  semblables.  —  Produits  à  base  de  fer  (tartrate, 
citrate  de  fer,  —  fer  réduit  par  Tbydrogène).  —  CorbciUei 
d'alun  de  chrome.  —  Globe  d*iodure  de  cyanogène,  prodoits 
retirés  de  Topium.  —  Sels  de  morphine,  •«-  narcéine,  -^  co- 
déine, —  méconme,  —  etc.,  etc. 

M.  Robiquet  fait  tous  ses  efforts  pour  rivaliser  avec  rAU^ 
magne  dans  la  préparation  des  sels  de  l'opium  ;  c'est  aox 
pharmaciens  à  aider  M.  Rdbiquet  dans  la  tâche  qu'il  a  eatre- 
prise. 


SICCATIF  Z0MATIQUE  DE  M.  BaRIIUEL. 

En  visitant  la  partie  de  l'annexe  où  se  trouvent  les  mati^ 
colorantes  et  les  couleurs  propres  à  la  peinture,  nous  avoniM 
occasion  de  visiter  les  produits  exposés  par  M»  Barruel,  pliT' 
macien. 

Ces  produits  sont  de  deux  natures  : 

1«  Des  produits  industriels  ; 

2^  Des  produits  pharmaceutiques. 

Les  produits  industriels  sont  le  siccatif  zumaiique  et  la  iaqi* 
zumaiique. 

Les  produits  pharmaceutiques  sont  des  emplùtres  à  baseds 
linc  et  des  toiles  adhésives  sur  lesquelles  sont  étendus  ces  mê- 
mes emplâtres. 

Le  siccatif  et  la  laque  zumatiques  ont  pour  base  des  prépara* 
tions  de  manganèse  qui  offrent  le  singulier  caractère  d'abaa- 
donner,  sous  Tiiifluence  de  la  lumière  et  d*une  température  de 
10  à  15  degrés,  le  protoxyde  de  manganèse  qu'elles  reofernieoti 
ce  protoxyde,  en  passant  à  Tétat  d'oxyde  intermédiaire,  ûéw 
mine  dans  Thuile  un  mouvement  intestin  dont  le  résultat  aM 
VM  abaorptioo  rapide  dWs^e}  dégageneM  cQiuiîdéraUa 
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(faeide  carbonique  ;  production  d'eaa;  formation  de  pro- 
daits  secondaires,  tels  que  Tacide  acroléique,  glycérique. 
L'huile,  dans  celte  réaction,  passe  très  rapidement  à  l'état  d'un 
corps  analogue  aux  résines. 

Aussi  lesDOttveaui  produits  font-ils  séclier  très  rapidement 
la  peinture  à  Tlittile  en  la  résiniâanr,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  la  peinture,  malgré  sa  rapide  dessiccation,  ne 
gerce  et  oe  faïence  point. 

La  laque  zumatique,  qui  est  préparée  pour  l'usage  des  ar«- 
listes  et  des  décorateurs,  a  les  nfdmes  propriétés  que  le  siccatif 
zumatique;  seulement  ce  n'est  point  une  substance  couvrante» 
elle  se  iaisse  traverser  par  Thuile  sans  nuire  à  la  transparence 
des  laques,  du  bitume  et  même  des  vernis.  Aujourd'hui  le  sic«- 
catif  et  la  laque  zomatiques  ont  pris  rang  parmi  les  produits 
industriels.  Les  emplâtres  présentés  par  M.  Barruel  sont  pré- 
parés par  lui  au  moyen  du  savon  de  zinc  &  base  d'acide  oléiqne 
'  et  margarique,  en  remplacement  de  l'emplftire  de  plomb. 

Les  sparadraps  qu'il  a  fatts  avec  son  emplâtre  diachylum 
snonblent  réunir  toutes  les  qualités  d'une  adhésion  parfaite,  et 
Fessai  qu'en  ont  fait  dans  quelques  hâpitanx  de  Paris  des  chi- 
rorgiens  distingués  n'a  rien  laissé  à  désirer  à  ces  praticiens. 

Mous  avons  remarqué  à  rExposition  une  vitrine  dans  la«- 
quelleon  a  (rfacé  les  produits  d'une  pharmacie  :  sirops,  extraits, 
pastilles,  teintures,  etc.  Nous  avons  cherché  pourquoi  le  titir- 
laire  de  cet  établissement  avait  exposé ,  et  quels  étaient  les 
produits  nouveaux  qui  avaient  déterminé  son  admission  comme 
exposant,  nous  n'avons  rien  trouvé,  et  nous  nous  sommes  de^ 
mandé  ce  qui  serait  arrivé  si  les  /i89  pliarm  jcieos  du  départe* 
meui  de  la  Seine  eussent  eu  l'idée  dTexposer  une  partie  des 
produits  qui  doivent  toujours  se  trouver  dans  leurs  officines* 
S'ils  l'eussent  (ait,  cela  e&t  exigé  un  bâtiment  spécial  auquel  oil 
aurait  pu  donner  le  nom  de  Pharmacie  générale. 

AtCa&VAiMBiti, 

Digitized  by  VjOOQ IC 


50&  lOUBllAL   DE  CHIlflB  MÉDICàLB  , 


PRODUCTION  ARTIFICIELLE  DE  L*£SSENCB  DE  MOUTAEDB  ; 

Par  M.  Berthblot  et  S.  de  Luca. 

L'essence  de  moutarde  a  éié  depuis  irenie  ans  Tobjet  de  tnt- 
vaux  nombreux  et  importants  :  la  composition  remarquable  de 
celte  essence,  formée  de  carbone,  d'bydrogène,  de  soufre  et 
d'azote;  la  variété  des  composés  auxquels  elle  donne  naissance, 
sa  formation  et  celle  d'une  essence  analogue,  Tessence  d'ail, 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  crucifères;  son  action  physio- 
logique enfin»  toutes  ces  propriétés  ont  contribué  à  attirer  sur 
cette  essence  l'attention  et  les  recherches  des  chimistes. 

Sans  rappeler  ici  les  expériences  de  MM.  Tibierge,  Hor- 
nemann,  Boutron  et  Robiquet,  Garrot,  Fauré,  Guibourt,  Heary 
et  Plisson,  Frémy,  Simun,  Wiitstock,  Âscb  JT,  Bussy,  etc.,  il 
suffira  de  dire  que  MM.  Dumas  et  Pelouze  ont  fait  en  18SS 
l'analyse  de  l'essence  de  moutarde  et  déterminé  sa  densité  de 
vapeur  et  ses  principales  propriétés  :  c'est  i  ces  savants  qu^est 
due  la  découverie  de  la  thiosionamine,  ce  beau  corps  cri$ul- 
lisét  produit  par  l'action  de  l'ammouiaque  sur  Tessence  de 
moutarde  et  si  propre  à  caractériser  par  sa  formation  la  pré* 
sence  de  celte  essence  dans  les  mélanges  qui  peuvent  la  rea* 
fermer. 

Depuis  lors,  des  expériences  non  moins  multipliées  ont 
été  exécutées  par  quelques-uns  des  savants  qui  précèdt>nt,  ec 
par  MM.  Lœvigen  Weidmann,  Wi  1,  Wertheim,  Gerhardt, 
Winchles,  Pless,  HIasiwitz,  Zinin«  Hinterberger,  etc.  Ces  tra- 
vaux, ceux  de  M.  Wertheim  surtout,  ont  jeté  le  jour  le  plus 
vif  sur  la  constitution  de  l'essence  de  moutarde.  En  effet, 
M.  Wertheim  a  moniré  que  l'essence  de  moutarde,  O  WAxS^t 
pouvait  être  regardée  comme  une  combinaison  d  essence  d'ailf 
CH^S,  et  d'acide  sulfocyanhydrique  : 

C*H*AzS^«C*H^S,  C»A*S, 
Il  a  été  établi  cette  constitution  et  rattaché  entre  elles  Tes* 
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sence  dVtl  ei  IVssence  de  moatarde  par  de  remarquables  expé- 
riences d'analyse  et  de  synthèse  (iS&o). 

Les  données  qui  précèdent  nous  ont  servi  de  base  pour  ob- 
tenir Tessence  de  moutarde  sans  faire  intervenir  aucun  prin* 
eipe  analogue  extrait  des  cruciières,  c*est-à*dire  en  prenant 
la  glycérine  pour  point  de  départ. 

En  effet,  dans  un  mémoire  présenté  récemment  h  T Académie, 
nous  avons  montré  que  la  glycérine,  traitée  par  Fiodure  de 
phosphore,  donne  naissance  au  propylène  iodé,  C"  H^  I.  Or,  la 
Cmrmule  de  l'essence  d'ail,  G*^  H^S,  ne  diffère  de  celle  du  propy- 
•  lène  iodé  que  par  la  substitution  du  soufre  à  l'iode.  Il  sufDl 
donc,  d!après  ces  formules,  d'opérer  ceMe  substitution,  puis  de 
combiner  le  produit  avec  l'acide  sulfocyanhydrique  pourobte* 
nir  Tessenoe  de  moutarde. 

Nous  avons  réalisé  dans  une  seule  opération  cette  double 
réaction,  en  traitant  le  propylène  iodé  par  le  sulfocyanure  de 
potassium  : 

C«  HM +C^  A^  KS*  «  C»  H*  A*  S^  +  Kl. 

La  réaction  exécutée  en  vase  clos  à  100  degrés  est  com- 
plète en  quelques  heures  :  l'essence  de  moutarde  et  l'iodure  de 
potassium  soot  les  principaux  produits  auxquels  elle  donne 
naissance. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  possède  les  propriétés  comiuee  de 
Tessence  de  moutarde  ;  il  exerce  la  même  action  irritante  sur 
les  yeux  et  sur  la  peau;  il  bout  vers  la  même  température; 
traité  par  l'ammoniaque,  il  fournit  de  la  même  manière  la 
tbiosinnamine  : 

C*  H*  Ar  S  +  Ar  H*  =  C«  H«  Ar^S^ 

Voici  la  composition  de  la  tbiosinnamine  ainsi  préparée  : 


G  «40,9 
H  =  7,0 
Ar«M,0 
S  »9M 


G  «41,4 

T     r        ,  ,H  =  6,9 

La  formule  exige:  <  ' 

)A^ssM,l 


lS»57,f 
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Cette  thiosianamioe  ne  présente  p«$  seolemeal  ia 
composiiion,  les  mêmes  propriétés  générales  que  la  ibiosinaa- 
nuoe  obtenue  avec  l'essence  naturelle,  mais  encore,  d'après 
nos  déterminations  gonioméiriquesi  la  forme  criatalliM  de  ces 
deux  substances  est  tout  à  fait  identique. 

Ainsi,  le  propylène  iodé,  dérivé  de  la  glycérine,  donne  nds* 
sance  à  de  Tessence  de  moutarde.  Une  telle  origine  raitacbe 
de  la  manière  la  plus  directe  cette  essence,  ainsi  que  Tessenoe 
d'ail,  aux  séries  générales  de  la  chimie  organique  :  elle  montre, 
en  effet,  que  Tessence  d'ail  peut  se  déduire  du  propylène^  C^  H*, 
l'un  des  carbures  correspondant  aux  alcools.  L'essence  d'ail, 
c'est  du  propylène  sulfuré,  c'est-à*dire  dans  lequel  un  équiva- 
lent d'hydrogène  a  été  substitué  par  un  équivalent  de  sonfire. 
Quant  à  l'essence  de  moutarde^  c'est  du  sulfoeyanure  de  solfo- 
propylèue. 

Ce  résultat  généralisé  permeura  sans  doute  d'obtenir  des 
composés  semblables  avec  les  autres  carbures  homologues  dn 
propylène,  avec  le  gaz  oléfiant  notamment.  Nous  avons  Tinten- 
tîon  de  iaire  quelques  essais  dans  cette  direction. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  quelques  remarques  sur  les 
relations  que  notre  expérience  établit  entre  la  glycérine  et  Tes* 
sence  de  moutarde  -,  il  en  résulte  que  cette  essence  peut  être 
formée  au  moyen  des  substances  grasses  neutres,  si  abpo- 
dantes  dans  les  végétaux  et  uoummcut  dans  les  cruciCàres, 
relation  qui  permettra  peut-être  de  jeter  quelque  jour  sur 
l'origine  de  cette  essence  uaiureile. 


RÉFLEXIONS  SUR  LA  SULFHYDROMÉTRIE. 

Le  soufre,  uni  à  l'hydrogène,  au  sodium  ou  au  calcium, 
lorme  des  eombiaaisons  qui,  lorsqu'elles  existent  naturelle- 
ment en  diuelutioo  dans  l'eau  froide  ou  cliailde,  eanstittient 
les  eaux  nioéiilei  aulf ureuses  ;  la  déterminiUM  de  H  propor* 
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Uoa  de  soufre  renfermée  dans  ces  eaox  a  de  tout  teiaps  at- 
tiré viveweut  raiieutioo  des  chimistes.  Avant  1856,  on  se  basait 
sur  la  propriété  que  possàdent  l'acide  suKbydrique  et  les  sul- 
fures solubles  de  former  des  sulfures  insolubles  avec  certaius 
corps  et  surtout  avec  les  méuux  des  dernières  sections,  pour 
déterminer  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  ees  eaux;  les 
sels  de  plomb,  de  çuivrot  d'argent,  Tacide  arséoîeux  étaient 
presque  exclusivement  employés  dans  ce  but)  mais,  outre  les 
causes  d*erreur  que  je  vais  faire  connaître,  on  éprouvait  de 
grandes  dii&cultés à  opérerais  source,  en  raison  de  la  lon^ 
gueur  de  Topération. 

L'usage  de  l'azotate  d'argent  ammoniacal  est  encore  aujour- 
d'hui, à  mon  avis,  le  meUleur  moyen  de  détermination  du  soufre 
contenu  dans  une  eau  minérale  à  l'état  d'bydrogène  sulfuré  où 
de  sulfure  soluble  ;  j'avoue  que  l'opération  est  longue  et  minu* 
iieuseï  car  il  faut  avoir  le  soin  de  laver  le  précipité  de  sulfure 
d*ai*gent  avec  de  l'eau  acidulée,  afin  de  dissoudre  le  carbonate 
qui  pourrait  le  souiller.  Ce  sel  provient  de  Tammoniaque  qui 
s'empare  rapidement  de  l'acide  carbonique  de  l'air  et  qui,  dans 
ce  cas,  précipite  la  cbaux  et  l'oxyde  d'argent-,  mais  en  lavant 
le  sulfure  avec  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  nitrique,  on  évite 
toute  cause  d'erreur. 

Certaines  estQxsulfhydriqueeêon  sulfhydratées  laissent  dé- 
poser rapidement  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de 
aoufrO}  ces  eaux  sont  connues  sous  les  noms  d'eaua  Hanche 
ou  laUeuie$f  or,  aucun  des  procédés  connus  ne  rend  compte 
de  ce  soufre  libre.  Ce  reproche  s'applique  surtout  à  la  méi^bode 
Goanue  sous  le  nom  de  suffhydroméirie^  uindis  que  l'azotate 
d'argent  ammoniacal  précipite  à  l'état  de  sulfure  le  soufre  que 
l'eau  tient  en  suspension,  c'est  ce  que  démomre  l'expérience 
faite  directement  sur  de  la  Qeur  de  soufre  lavée  que  l'on  met  ea 
C49taci  4e  l^xet^e  d*argeqt  ammpnincali  on  voit  bieatM  M 
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L'emploi  du  sulfaie  de  cuivre  acidulé  doit  élre  rejeté,  parée 
ique  surtout  le  sulfure  de  cuivre  très  divisé  possède  pour  i'uiy- 
gène  uue  afflnilé  très  grande ,  de  sorte  que  l'eau  de  lavage 
eotratoe  du  sulfate  de  cuivre,  et  alors  le  résultat  obtenu  est  tou- 
jours trop  faible;  on  pourrait,  il  est  vrai,  obvier  à  cet  incouvé* 
nient  en  lavant  ce  sulfure  de  cuivre  avec  de  Teau  tenant  eo 
dissolution  de  Facide  sulfhydrique,  mais  encore,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  ce  moyen  ne  peut  être  mis  en  usage,  car  on 
est  obligé  d'employer  un  eiLcès  de  sulfate  de  cuivre,  et  il  se 
forme  alors  une  petite  quantité  de  sulfure  insoluble  qui  porte 
une  grande  pertuibation  dans  les  résultats  obtenus. 
'  L*acide  arsénieux  dissous  dans  de  Teau  acidulée  par  de 
l'acide  chlorhydrique  ))eut  donner  de  bons  résultais;  mais, 
outre  la  longueur  du  procédé,  on  obtient  un  précipité  mélangé 
de  silice  provenant  des  silicates  contenues  dans  les  eaux  miné- 
rales; de  plus,  celte  méthode  ne  rend  pas  compte  du  soufre 
tenu  en  suspension. 

La  méthode  d'analyse  par  les  volumes,  indiquée  et  appliquée 
pour  la  première  fois  par  l'illusire  Gay-Lussac,  fut  employée, 
vers  1836,  par  le  docteur  Dupasquîer,  de  Lyon,  pour  détermi- 
ner les  proportions  de  soufre  que  contenaient  les  eaux  sulfo- 
reuses.  Ce  procédé,  qui  au  premier  abord  parut  d'une  exacti- 
tnde  rigoureuse,  éiait  surtout  remarquable  par  le  peu  de  temps 
qu'exij;eail  son  exécution;  en  effet,  il  était  possible  de  faire 
plusieurs  analyses  en  une  heure  de  temps.  Cette  méthode  était 
basée  :  1*  sur  la  propriété  que  possède  l'iode  de  colorer  l'ami- 
don en  bleu  ;  2°  sur  ce  que  cette  coloration  ne  se  produit  pas 
tant  qti'il  y  a  dans  l'eau  de  l'acide  suifhydrique  ou  des  sulfures 
en  dissolution. 

On  plaçait  donc  dans  un  tube  gradué,  que  l'on  avait  désigné 
sous  le  nom  de  suff/iydromèire,  une  solution  d'iode  titré,  de 
manière  à  ce  que  chaque  division  de  l'instrument  représente 
1  centigramme  d'iode,  et  chaque  dixième  de  degré  1  mlHi* 
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gramme  ;  pour  rendre  plus  facile  l'emploi  de  son  instrameat, 
H.  Dapasquier  a  dressé  une  table  qui  indique  en  poids  et  en 
volame  la  quantité  d'acide  solfhydrique  représentée  par  la 
proportion  d'iode  emi)loyée  pour  arriver  à  la  coloration. 

Celte  oiéthode  analytique,  acceptée  d'abord»  on  peutledire^ 
avec  enthousiasme,  fut  bientôt  l'objet  de  vives  critiques,  selan 
moi  bien  justiftées  ;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  démontrer.  . 
Si  les  eaux  minérales  sulfureuses  étaient  à  une  basse  tempe* 
roture,  et  que  leur  minéralisation  fût  due  exclusivement  à 
l'acide  sulfhydrique  ou  aux  sulfures,  la  méthode  serait  à  peu 
près  irréprochable,  à  condition,  toutefois,  qu'on  sWourerait 
d'un  certain  nombre  de  précautions  qui  rendent  l'opération 
plus  longue  et  plus  minutieuse  :  voyons  quelles  sont  ces  pré- 
cautions. 

Pre'paratiwi  de  la  liqueur  titrée.  —  Pour  obtenir  cette  li- 
queur, il  faut  d'abord  se  procurer  de  l'iode  pur,  ce  qui  n'est  pas 
aussi  focile  qu'on  le  suppose  généralement  :  celui  du  commerce 
contient  toujoursp  accidentellement  ou  frauduleusement,  plu- 
sieurs matières  étrangères  ;  il  faut  donc  le  préparer  soi-même, 
sî  on  veut  éire  certain  de  sa  pureté;  pour  cela,  on  doit  em- 
ployer le  procédé  indiqué  pur  M.  Milon,  qui  consiste  à  faire 
passer  tm  excès  de  chlore  dans  une  solution  d'iodure  de  po- 
tassium^ il  se  forme  un  chlorure  d'iode  et  du  chlorure  de  potas^ 
sium.  En  effet,  *Cl+  IK  ==  Cl  K  +  Cl"  ce  chlorure  d'iode  est 
lui-même  décomposé  à  son  tour  par  3  équivalents  d'iodure  de 
potassium,  ce  qui  donne  S  équivalents  de  chlorure  de  potas^ 
sium  et  &  équivalents  d'iode,  d'aprèi  la  forme  Cl"  +  'IK 
ss  'Ci  K  + 1*.  L'iode  ainsi  obtenu  est  chauffé  d'abord,  puis 
fonda  dans  un  tube  scellé  à  ses  deux  extrémités  ;  on  peut  être 
convniacu  de  sa  pureté. 

L'iode  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  une  quantité  d'alcoo 
âéiermiaée  ;  celui  du  conmierce  peut  être  employé,  mais  il  vaut 
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mien  ftirviiMge  «faleool  rectifie;  dans  tons  les  cas,  Tiode 
réftgU  blesiAt  stir  les  éléments  de  TalcooT,  et  il  se  forme  d*abonl 
de  l*acide  iodbydrique  et  plus  tard  de  Téther  iodbydrtqoe  qld. 
Tan  et  Patitre,  sont  sans  action  sur  l'amidon  et  sur  les  sulfures; 
c'est  pour  étiter  cet  inconvénient  que  Ton  a  proposé  de  prépa- 
rer la  ttqueur  an  moment  du  besoin,  c*est  à  tort  que  ce  pré-* 
cepie  ii*a  pas  été  joojours  suWi  ;  de  plus,  l'alcool  est  très  dila-* 
table,  et  comme  les  essais  snlfhydroméirrques  sont  faits  le  plus 
souvent  eu  été,  on  devrait  faire  des  corrections  que  Ton  né* 
glige  toujours;  c*est  donc  avec  raison  que  M.  Fiihol  a  proposé 
de  remplacer  la  liqueur  de  Dupasqnier  par  une  autre  ainsi 
composée  : 

Iode  pur  et  Ton  du 10  grammes. 

lodure  de  potassium  neutre.     12. grammes  5  décigr. 
Eau  distillée Q.  S.  pour  faire  1  liire. 

D'après  M.  Fiihol,  le  coefflciene  moyen  de  cette  liqueur^ 
entre  §  degré  et  80  degrés,  est  S2  fois  moindre  que  celui  de  la 
liqueur  alcoolique;  de  plus,  celle-ci,  comme  nous  l*avons  déjà 
dit,  est  pivs  altérable.  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  d'empêcher 
la  dilatailon  de  la  liqueur  dressai  en  tenant  celle-ci  plongée 
dans  de  l'eau  à  15  degrés,  mais  cette  pratique  n'est  pas  toujours 
ftieil6«  et,  de  plus^  elle  rend  ropération  plus  longue. 

La  solution  alcoolique  perd  plus  facilement  Tiode  que  ue  le 
floit  ia  liqueur  iodo-ioduréc  ;  si,  en  effet,  dans  deux  flacons  d'une 
capacité  de  iSd  grammes  on  verse  douze  gouttes  de  chacune  de 
ces  Uqueurs,  et  qu'on  place  au  goulot  un  papier  amidonne, 
celui-ci  sera  bleui,  après  deux  minutes,  dans  la  soluton  alcoo- 
Uqne;  tandis  que  la  même  coloration  ne  se  produira  qu'après 
douze  minutes  dans  le  flacon  coaieuant  les  douze  gouttes  de 
lêq^ieur  îodo-iodurée. 

4iiflu(nee  Je  ta  tempér(ftur&  tte  feoft,  -*-  La  température 
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des  eato  thermales  varie  de  20  degrés  à  70  degrés  ceoUffrades. 
Pour  les  premières,  Tessai  peut  être  fait  immédiatemeiil  ;  patÊr 
les  «ecoodes^  il  fait  les  laisser  refroidir  â  Tabri  da  contact  de 
rair;8»tts  cette  précaution,  os  s'etposeraît  à  Tolaiiliser  iiûfe 
assez  graide  quantité  diode,  et  de  plus,  à  70  de^és,  la  colo- 
rotieD  bleve  se  se  produirait  pas,  puisque  fiodure  bleu  d*amî- 
doii  est  déeoloré  à  cette  température,  comme  font  démontré  les 
«pértenoes  de  MiM.  Coliio,  Gauthier,  deCiaubryettassaigoe; 
maïs  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  la  coloration  se  ma- 
nifeste. Ce  phénomène  a  été  expliqué  de  la  manière  suivante  : 
»  70  degrés,  Tfode  serait  transformé,  au  contact  de  l'eau,  en 
aéides  îodîqne  et  îodhjdrîque  qui,  par  le  refroidissement,  se 
détruiralenc  mutneHement  pour  mettre  de  Hode  en  liberté; 
celte  eiplîcaiion  est  d'ailleurs  justifiée  par  tes  expériences  dé 
M.  Langlols  :  si,  en  effet,  dans  l'iodure  d'amidon  décoloré  à 
70  degrés,  on  ajoute  une  goutte  d'acide  sulfureux,  on  voit  l'a 
coloration  bleue  se  reproduire,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  de 
l'aetde  ioérqne  dans  la  liqueur  f  si  au  contraire  on  verse  dans 
riodnre  décoloré  une  goutte  de  solution  de  chlore,  on  voit  en- 
(^ore  ta  eotoratton  bleue  se  manifester,  ce  qui  prouve  qu'il  y 
avait  de  l'aride  iodhydrique. 

Jaflmêneedes  mat&res  organiques  âanienues  dam  teau. 
—ly'après  des  expériences  récentes,  certaines  matières  albnmi- 
Boldes  jouissent  delà  propriété  fort  singulière  de  masquer  ht 
réaction  qne  l'iode  exerce  sur  l'amidon,  c'est-à-dire  que  la  co- 
loration ne  se  produit  que  lorsqu'on  fait  usage  d'an  excè^ 
é'iodei  or,  toot  le  monde  sait  qu'un  grand  nombre  d'eaux  mi^ 
nérales,  et  parmi  celfes-d  les  snFfareuses  en  particulier,  lais* 
sent  déposer  des  quantités  considérables  de  ces  matières  orga- 
niques ou  ûrganiêéefy  sons  les  noms  ûeharéginey  de  gfairin^^ 
de  êutfkrâirei  ûemueeêine^  de  pyrenatne,  etc.  Lu  quantité 
deœsAïaiîèr»  varie  beaneoBp  et  est  portée  quefquerofs  à  on 
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chiffre  prodigieux;  en  effet,  voici  ce  que  dîile  profesisear  An- 
giada,  deuxième  mémoire,  page  238  : 
.  <(  La  grande  source  des  baios  d*Arles  qui  alimente  l'éiablis- 
<(  semeui  tbemfai,  et  dont  j'ai  présenté  les  eaux  comme  conie- 
K  nant  0,0215  de  matière  pseudo-orgaoîque  pour  100  ponces 
<n  cubes  de  liquide,  fournit,  tomes  les  vingi-quttre  beures, 
«  32,500  pieds  cubes  dVau  et  eniratue,  par  conséquent,  hors 
<(  de  terre,  dans  le  même  temps,  12,07&  gr.  &  de  matière  paeii- 
«  do-organique.  Cette  matière  est  ainsi  évaluée  à  Téut  sec, 
«  sinon  desécberesse  absolue,  du  moins  à  l'état  hygrométrique 
«  que  fixe  la  température  de  Teau  booiUanie.  Or,  on  a  vujqtie 
«  25  grammes  de  glaires  blanches  dans  leur  état  naturel  ne  lais- 
u  sent  que  0,4  de  résidu  séché  à  100  degrés,  ce  qui  4onne  Tagré- 
«  gat  glaireux  dans  l'état  hydraté,  comme  formé  de  2&,6  d'eau 
«  et  de  0,/i  de  glairîne  séchée  au  bain -ma  rie;  d'où  l'on  est 
•  amené  à  conclure  que  la  quantité  de  glaîrine  hydratée  que 
«i  fournit  en  un  seul  jour  la  source  d'Arles  égale  75A  kilogr. 
«  6&0  grammes,  quantité  assez  élevée  pour  étonner  Timagl- 
«c  nation.  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  si  le  procédé  employé  par 
le  professeur  Anglada  pour  déierminer  la  proportion  de  glaî- 
rine contenue  dans  les  eaux  est  exact,  j'y  reviendrai  dans. une 
autre  circonstance;  mais  j'ai  voulu  m'assurer  si  cette  matière 
glairo-albumlneuse  ne  pourrait  pas  masquer  l'aciion  de  Tiode 
sur  l'amidon  :  pour  cela,  j'ai  mis  de  la  glairine  que  j'avais  re- 
cueillie à  Cauterets  dans  les  bassins  de  Pause,  Cé$ar  et  la  Rail* 
1ère,  une  petite  quantité  d'amidon  ;  après  quelques  iustanls 
d'agitation,  j'y  ai  versé  de  l'iode  dissous  dans  l'alcool,  et  je  u'ai 
obtenu  la  coloration  bleue  que  très  tard,  c'est-à-dire  lorsque 
une  vingtaine  de  gouttes  de  la  liqueur  iodée  avaient  déjà  été 
absorbées.  Les  partisans  de  la  sulfhydrométrie  recomman- 
dent de  séparer  ces  matières  organiques,  mais  comment?  Par 
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décantation,  c'est  impossible ,  la  filiation  est  longue  et  foxy- 
dation  des  sulfures  se  fait  ;  d'ailleurs,  une  partie  de  ces  ma- 
tières existe  en  dissolution.  Voilà  donc  une  objection  qui  reste 
tout  entière. 

Tarrive  maintenant  à  on  ordre  de  faits  beaucoup  plus  impor- 
tants, je  veux  parler  de  l'alcalinité  des  eaux  sulfureuses,  alca- 
linité que  personne  ne  conteste,  soit  qu'on  l'attribue  au  silicate, 
au  carbonate  de  soude,  ou  à  la  soude  caustique,  comme  le  vou* 
lait  Longchamp  (ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  difficile  à 
admettre). 

M.  Dupasquier  avait  d'ailleurs  reconnu  l'alcalinité  des  eaux 
sulfureuses,  et  il  avait  proposé  d'ajouter  un  acide  Taible;  mais 
alors  on  risque  de  saturer  les  sulfures  et  de  faire  dégager  une 
grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  qui^  on  le  sait,  est  fort 
peu  soluble  dans  Teau.  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient 
que  M.  Filhol,  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  des  Pyrénées, 
a  préféré  l'emploi,  fort  préférable  en  effet,  du  chlorure  de  ba- 
ryum ;  mais  comme  les  réactions  s*opèrent  au  contact  de  l'air, 
les  sulfures  s'oxydent  et  produisent  des  composés  oxygénés 
inférieurs  du  soufre  qui  absorbent  encore  des  quantités  no- 
tables et  fort  variables  d'iode  ;  toutefois  j'ai  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  quelques  chimistes  préfèrent  encore  au- 
jourd'hui la  saturation  par  un  acide  à  l'emploi  du  chlorure  de 
baryum. 

M.  V.  Gerdy  a  fait  voir,  il  est  vrai,  que  le  carbonate  de 
soude  absorbait  peu  d'iode  ;  mais  ne  trouve-t-on  pas  aujour- 
d'ui  dans  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  des  acides  borique  et 
arsénieux  qui,  à  l'état  de  borate  et  d'arsénite,  doivent  absorber 
de  Hode  en  quantité  notable  et  porter  ainsi  une  perturbation 
dans  les  résultats  obtenus? 

Je  viens  de  dire  que  les  sulfures  alcalins  s'oxydent  au  con- 
uict  de  l'air,  outre  les  polysulfures  qui  se  forment  et  dont  l'iodé 
A*  siaiB.  1.  38 
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De  rend  pas  compte;  il  j  a  encore  les  sulfites,  byposulfies, 
sulfi  byposulfiies,  qui^  absorbant  de  Hodei  doivent  anssi  en- 
trer eo  ligne  de  compte  comme  oause  d*errenr  \  d'ailleurs  l'ac- 
tion de  l'iode  sur  les  hyposulfites  et  sulfites  alcalins  pouvant 
être  interprétée  de  difi'érentes  manières,  on  ne  sait  jamais  à 
quoi  s'en  tenir  d'une  mauièi*e  positive  quant  aux  résuhau  de 
l'opération  V 

MM.  BouUay  et  0.  Henry  ont  iqdiqné  des  moyens  ponr  re* 
connaître  si  le  soufre  est  contenu  dans  une  eau  sulfureuse  à 
Tétat  de  sulfure,  de  sulfhydrate  de  sulfure  ou  d'hydrogène  sul- 
furé; malgré  les  recherches  fort  importantes  de  ces  chimistes, 
la  résolution  de  cette  importante  question  est  loin  d'éire  cer- 
taine, et  on  reste  le  plus  souvent  dans  le  doute. 

On  voit,  d'après  ce  que  j'ai  dit,  que  la  détermination  du  degré 
sulfhydroméirique  d'une  eau  sulfureuse  peut  varier  pour  la 
même  eau,  selon  une  foule  de  ôirconstances  ;  cette  opération 
ne  peut  donc  servir  à  établir  d'une  manière  certaine  1% pro- 
portion de  soufre  contenue  dans  cette  eau;  il  fdut  donc  avoir 
recours  à  d'autres  procédés. 

D'après  M.  Filhol,  ces  procédés  sont  au  nombre  de  trois  : 
1^  l'essai  sulfliydrométrique  fait  à  la  source;  2^  la  détermina* 
tion  sous  forme  de  sulfure  d  argent  ;  3*  la  transformation  du 
suHure  de  sodium  en  sulfate  de  soude,  et  le  dosage  de  l'acide 
sulfurique  sous  forme  de  sulfate  de  baryte. 

Mais,  comme  le  dit  M.  Filhol  lui-même,  ces  procédés  sont 
en  défaut  lorsqu'il  existe  des  polysulfures. 

Aussi  et  en  définitive,  je  dirai  que  la  sulfhydrométrie  peut 
rendre  des  services  lorsqu'il  s'agit  de  surveiller  les  variations 
que  les  sources  sulfureuses  déjà  bien  étudiées  poiurraient 
éprouver  dans  leur  composition  ;  elle  peut  être  ajoutée  anx  au- 
tres moyens  pour  faire  l'étude  complète  d'une  eau  sulfureuse; 
mais  employée  seule,  elle  peut  devenir  la  source  d'un  grapd 
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uomMé  d'erreurs»  et  oo  ne  peut  s'en  rapporter  à  elle  seule  pour 
appféciel*  b  oatiire  et  ta  valeur  d'une  eau  sulforettsef  même 
lortqtie  toutea  lea  précauiiona  conseiUéei  ont  été  mises  en  {M"" 
tique^  0.  RiTSilii 

,  Professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

rAhMinOATIQNB. 

SUR  ta  rkvnncktton  de  L'BseisNcii  n'AtARtoES  amèkes. 
NiitéhMtiné.  -^  FabrttaHoH  en  grand  de  FeUênée  d*tiMâft* 
dâê  itM^tff  aftifiùteUe:  ^  Eêiènàee  ttûnûTWf,  de  poi^ 
reè,  e9t.  —  Eitenee  de  eognâe; 

p3it  M.  Ed.  Vanden  Corput. 

• 

Parmi  les  nombreux  produits  sur  lesquels  s'exerce  le  génie 
de  la  fraude,  les  huiles  esseniielles  occupent  sans  coairedii  le 
premier  rang ,  tant  à  cause  de  leur  prix  généralement  élevé, 
que  paroe  qu'elles  se  débitent  communément  à  des  tabricants 
ou  à  des  parfumeurs  très  peu  à  même  d'ordinaire,  nonebsumi 
la  qualité  de  chimistes  dont  ils  slntiiulent ,  d'apprécier  les 
qualités  réelles  de  ces  produits. 

L'euence  d'amandes  amèret  est  l'une  de  celles  qu'un  Gré-> 
quent  usage  dans  la  paKumerie,  dans  la'fabrîcaiion  des  savons, 
dans  Tan  de  la  pharmacie  ou  de  la  liquoristerie,  etc.,  expose 
de  préférence  à  subir  des  substitutions  ou  des  additions  adul- 
térées. 

La  plus  commune  de  ces  fraudes,  celle  qu'elle  partage  du 
reste  avec  la  plupart  des  autres  essences  est  Taddiiioa  d'une 
certaine  quantité  A'aleool  qui,  sans  altérer  sensiblement  l'odeur 
du  produit,  en  augmente  économiquement  le  volume.  Ainsi, 
l'essence  d'amandes  amères  des  distillateurs  ne  contient  ordi- 
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iiairemeDt  que  i  partie  d'huile  volaille  sur  7  parties  d'aloeoL 

M.  Redwood  a  proposé,  comme  moyen  propre  à  déceler  ce 
mélaogef  de  traiter  Tessence  suspecte  par  ob  ▼olume  double 
d'aeidâ  azotique  à  j  |&2  pes.  spëc.  ;  d*agiter  et  de  laisser 
reposer.  Si  réléoptèoe  est  exempt  d'alcooj,  il  se  rasseoible 
bientôt  clair  et  limpide  à  la  surface  de  Tacide,  tandis  que  dans 
le  cas  contraire,  on  voit  se  manifester  au  bout  de  quelques 
minutes  une  réaction  violente  avec  dégagement  lumuliueux  de 
vapeurs  rutilantes. 

Mais  cette  réaction  ne  caractérise  pas  spécialement  Taddi- 
tion  de  Talcool,  comme  induirait  à  le  faire  croire  le  chimiste 
anglais.  Les  mêmes  phénomènes  se  produisent  avec  un  grand 
nombre  d'huiles  volatiles  de  qualité  inférieure  qui  pourraient 
également  avoir  été  ajoutées  à  Tessence.  Celle-ci  da  reste 
éprouve  elle-même,  quoiqiie  d'une  manière  lente^  il  est  vrai, 
en  présence  de  l'acide  azotique  fumant,  une  série  de  modiQca* 
lions  qui  donnent  naissance  à  des  produils  complexes  récem- 
ment étudiés  et  décrits  avec  soin  par  M.  Bertagnini. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  mélange  de  Tessence  d'amandes 
amères  avec  l'éléoptène  de  feuilhi  de  laurier^cerise,  de  per^ 
$ica  vulgaris,  de  prunus  padus,  de  rhamnug  frangula 
(bourgène)  ou  avec  le  produit  de  la  distillation  desendosper- 
mes  de  diverses  rosacées.  Ces  sophistications  qui  s'exen^ent 
surtout  sur  l'essence  destinée  à  la  parfumerie  et  qui  n'altèrent 
pas  d'une  manière  sensible  les  propriétés  du  mélange,  n'offrent 
guère  un  iniérêt  bien  grand  au  point  de  vue  de  la  chimie  ana- 
lytique appliquée. 

Mais  il  existe  depuis  peu  dans  le  commerce  des  essences 
une  fraude  qui,  par  cela  qu'elle  n'a  point  encore,  que  nous  sa- 
chions, été  signalée,  mérite  à  un  haut  degré  de  fixer  l'attention, 
à  cause  de  Textension  considérable  qu'elle  menace  de  prendre. 

La  substance  dont  nous  entendons  parler  s'emploie  en  effet, 
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BOn^seiilenient  poar  radititératîon  de  l'essence  destinée  à  la 
parfamer îe,  mais  encore  pour  la  falsification  de  celle  dont  on 
fait  asage  en  médecine  on  dans  la  confiserie,  et  tend  même  à 
s'introduire  clandestinement  dans  tous  les  produits  médica- 
menteux ou  comestibles  dans  lesquels  entre  Tamande  amère  ou 
son  butle  essentielle. 

Aussi,  grâce  aux  récentes  investigations  de  la  science  qui  a 
doté  rindustrie  de  ce  précieux  produit,  est-il  devenu  possible 
désormais  de  fabriquer  de  délicieux  orgeats,  sans  amandes, 
de  séduisantes  crèmes  ou  liqueurs  de  noyaux,  sansnoyauxy 
et  certains  distillateurs,  amoureux  do  progrès,  ont  utilisé  déjà 
ce  produit  de  nos  laboratoires  pour  transformer  la  vulgaire 
eau-de-vie  de  pommes  de  terre  en  un  kirseh-^asser  artificiel 
auquel  se  laissenf  prendre  les  pins  fins  dégustateurs.  Cette  in- 
novation consiste  dans  le  mélange  ou  la  substitution  &  Tes- 
sence  d*amandes  amères  vraie,  de  la  nitrohenzine  à  laquelle, 
pour  mieux  masquer  son  origine,  on  a  donné  dans  le  commerce 
le  nom  d^essenee  de  myrhane. 

Ce  produit,  employé  depuis  quelque  temps  à  parfumer  les 
savons  fins  de  toilette ,  dits  d*amandes  ,  possède  &  un  degré 
très  intense  Todeur  de  Thuile  volatile  d'amandes  amères  sans 
pourtant  renfermer  d'acide  cyanbydrîque. 

Un  odorat  attentif  pourrait,  il  est  vrai,  saisir  dans  son  arôme 
une  certaine  niAnce  faiblement  cinnamome'e,  mais  cette  lé- 
gère déviation  de  senteur  est  si  peu  sensible  qu'il  serait  fort 
diflficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  distinguer  par  ce  ca* 
ractère  si  fugace  Tessence  vraie  de  b  fausse. 

Nous  ajouterons  cependant  que  ,  frottée  pendant  quelques 
insiaDta  entre  les  mains,  la  nitrobcnzole  brute  développe  une 
odeur  empyreumatlque  rappelant  celle  des  bydrures  de  car- 
bone dont  provient  la  benzine  (berizolé)  qui  sert  à  l'obtenir 
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m  triiuiM  (seUe*ci  par  l'acide  «ikoUqu^  «omeiilrii,  mmè 
riadi^qe  Téq^atioii  si9i?anie  : 

C*^  H«  +  A«0*  «  C*«  H^  A^*  +  HO. 

De  telle  sorte  que  Ton  peut  considérer  la  uitrobeDzoIe 
comme  de  la  benzine  (CH^  dans  laquelle  un  équivalent  d'hy- 
drogène se  trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  hypo- 
azotique. 

Le  seul  caractère  org analeptique  de  Vodeur  ne  peut  snrfire, 
comme  on  vient  d'en  juger,  pour  indiquer  d'une  ihanière  posi* 
tive  si  Ton  a  affaire  à  l'essence  d'amandes  amères  pure  ou  i 
un  produit  artiaciel,  surtout  alors  que  celui-ci  a  été  rectifié  et 
qu'il  n'y  a  que  simple  mélange  en  proportions  plus  ou  moins 
grandes  du  produit  chimique  avec  le  produit  naturel. 

Il  est  par  conséquent  indispensable  d'avoir  recours  pour 
l'essai  de  l'éléoptène  qui  nous  occupe  aux  difTérences  plus  po- 
sitives des  caractères  physiques  ainsi  qu'à  des  réactions  ehi- 
miques  nettement  tranchées. 

Quant  aux  caractères  différentiels  tirés  des  propriétés 
physiques,  l'essence  d'amandes  amères  du  commerce,  con- 
slituée  en  plus  grande  partie  par  de  Vhydrure  de  henzoyU 
Cisij6Q2-3,gH^  (benzoylole  de  M.  Gerhardi)  et  renfermant, 
en  outre^  une  assez  lorie  proportion  A'acide  cyanhydrique^ 
de  la  henzoïne,  un  peu  diacide  henzoîque^  :ynsi  que  des  traces 
i'dcide  formique  provenant  de  la  déeompositlun  d^une  partie 
du  cyanure  hydrique,  est  en  général  d'un  jaune-clair  i  l'état 
brut,  mais  incolore  lorsqu'elle  est  purifléCi  d'une  pesanteur 
spécifique  de  i,0A5  et  d'une  saveur  brûlante,  forte,  ama- 
nescentei  sut  generis.  Elle  bout  à  176  Gels. 

La  nitrobenzine  =C"  H*  A*0*  possède  une  pesanteur  spéef- 
fiquede  1,209,  une  saveur  douceâtre  très  proneneée;  ettenVsB* 
tre  en  ébuiliiion  qu'à  %iyC^]&\  sa  couleur  est  d'uB  jaune  Cir«Bt 
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MNT  l'WMgé»  aal»  M  pettt  e»  la  reeiiAant  l'obtenir  incolore, 
61  le  rMdii  4e  eette  opération  m\n  en  eontaoi  aved  ée  Palcool 
fournil  un  ttoitreatt  proânft  éUiéré  k  odeur  tPanûnaê  très 
enave,  qui  sert  égalaqiènt  à  <|tielqaea  limonadiers  progressistes 
ponr  aromatiser  ftOaeieuseme lit  des  glaees,  des  sirops,  des 
bonbons,  etc.  La  parfumerie  pourrait  en  tirer  également  un 
utile  parti  dans  la  fabrication  de  certains  cosmétiques,  etc.,  et 
tt  esc  k  remarquer  que  de  très  foibieà  quantités  de  celte  sub- 
stance comme  de  tontes  celles  du  même  genre  dont  nous  nous 
occupons  ici,  suffisent  pour  développer  une  odeur  très  intense  ; 
aussi  les  essences  artificielles  que  nous  examinerons  plus  lois 
ne  produisent-elles  leur  vériiable  parfum  que  lorsqu'elles  sont 
étendues  avec  S  ou  6  rolumes  d'alcool  ou  d'une  buile  fixa 
inodore. 

Les  données  résultant  de  la  détermination  comparative  de 
la  denêitJet  du  point  dObulUtion  suffiraient  i  la  rigueur  en- 
tre des  mains  exercées  ponr  déterminer  le  degré  de  pureté 
d*ùn  échantillon  d'essence  donné  ;  mais  ces  évaluations,  quoi- 
que positives  et  d'une  exécution  facile,  ne  présentent  pas  une  • 
netteté  pratique  suffisante  lorsqu'il  s*agit  de  mélanges  pour 
l'essai  desquels  une  certaine  habitude  des  manipulations  est 
nécessaire. 

Il  convient  donc  de  consulter  des  caractères  chimiques  d'un 
relief  plus  saillant  et  plus  facile  il  apprécier. 

Et  d'abord,  la  réaction  de  l'essence  d'amandes  amères  est 
sensiblement  acide  tandis  que  celle  de  la  nitrobenzole  est 
neutre. 

Mais  I^un  des  essais  les  plus  simples  à  mettre  en  pratique 
repose  sur  la  différence  de  êoluhiliie' àe&'  deux  essences  dans 
Teau  ;  ainsi  tandis  que  l  partie  d*essence  d'amandes  amères, 
non  alcoolisée,  doit  se  dissoudre  en  entier  dans.  30  partie^ 
d'eau  distillée  à  là  température  ordinaire  Çl&  degrés)»  et  que  cet 
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éiéopiène  commaniqoe  au  meostnie  l'odeur  et  lea  propriéiés 
qui  lecaraclériseut,  la  nitrobensole  resie  insoluble  dans  celte 
quaniîié  de  liquide  ou  lui  communique  loul  au  plua  «ne  très 
légère  odeur.  Lea  graisaea,  les  essences,  Taloool  ei  l'ëdM*  la 
dissolvent  par  contre  en  toutes  proportions,  aussi  bien  que 
l!huile  volatile  d'amandes  amères. 

On  peut  encore  tirer  parti  de  la  prësenoe  de  Vmeide  eyan" 
hydrique  dans  Tesseoce  d'amandes  amères,  à  rexclusion  de 
la  nitrobenzîne  ;  cependant,  par  la  raison  que  la  proportion  de 
ce  corps  y  est  extrêmement  variable ,  et  que  sous  le  rapport 
qualificaiif  une  essence  d'ailleurs  de  bonne  qualité  peut  très 
bien  n'avoir  été  qu'étendue  avec  un  volume  plus  ou  moins 
grand  de  nitrobepzole,  ce  mode  d'essai,  qui  consisterait  à  trai- 
ter la  substance  par  de  l'bydrate  calcique ,  puis  par  une  dis- 
solution de  chlorure  ferrique^  afin  de  déterminer  la  formation 
d'un  cyanure  métallique,  ne  présente  point  une  neiteiç%uffi- 
santé. 

L'épreuve  la  plus  sensible  consiste  à  traiter  à  chaud  l'es- 
,  sence  suspecte  par  une  solutiotè  aleooUque  de  potasss  eaw^ 
iiquê. 

L'buile  volatile  brute  d'amandes  amères  en  présence  de  ce 
réactif  se  solidifie  en  pariie,  sans  changer  de  couleur,  en  pre* 
nant  seulement  un  aspect  louche  et  opalescent  par  suite  de 
la  formation  de  cristaux  aciculaires  de  benzoate  potassique  et 
de  prismes  de  benzqjfne,  en  même  temps  qu'il  y  a  dégagement 
d'hydrogène  lorsque  l'on  cbauiDre. 

La  nitrobenxine  ou  son  mélange,  traitée  de  la  même  ma- 
nière dans  un  petit  appareil  distilla toire  en  verre,  donne  lieu 
au  contraire  à  la  formation  d'un  produit  de  couleur  rouge- 
bpm,  volatilisable  à  19S  degrés  et  condensable  vers  la  fin  de  la 
distillation  sous  forme  de  magnifiques  cristaux  solubles  dan$ 
l'alcool  et  l'éther,  mais  peu  solubles  dans  l'eau. 
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Dans- celle  réactioo  il  se  forme  une  combîQdifton  C^^  H'  Az^ 
dësigoée  par  Mîtscberlich  spus  le  nom  Sazohenzide  ou  a«o- 
benxoh^  qai  colore  la  liquenr  en  rouge  foncé  et  dont  la  pro- 
duction peui  s'expliquer  par  une  désoxydaiiou  de  la  niir^en- 
zole  sous  rinfluence  de  Thydrogène  mis  ànuparlapolasse 
causiique;  ce  qui  s'exprimerait  par  la  scbème  : 

C'»H»AzO*+4H  =  C*»H«A*  +  4HO. 

Mais  cette  transformation  s'accomplit  par  une  voie  plus 
(jomplexe^  car  une  partie  de  la  nitrobenzine  donne  lieu  d'abord 
à  la  production  d'un  corps  C*^  H^  kzO  auquel  un  cbîmiste 
russe,  M.  Zinin,  a  proposé  de  donner  le  nom  d^azoxibenzinë 
qui  se  transforme  par  l'ébullition  avec  l'acide  azotique  en  une 
nouvelle  substance  de  couleur  jaune ,  peu  soluble  dans  l'élber 
ou  Talcool  bouillant,  c'est  la  niêrà-azohenzine.  Ici  trois  équi- 
valents d'hydrogène  seulement  interviennent,  et  la  réaction 
peut  se  traduire  par  la  formule  : 
*  C"  H'  A^  +  3  H  «  C"H«  kzO  +  S  HO. 

En  oulre,  une  autre  portion  de  la  nitrobenzine,  plus  pro* 
fondement  modifiée  et  complètement  désoxygéDée  se  trans- 
forme en  aniline^  qui  a  la  propriété  de  se  colorer  également 
en  poupre  violet  sous  l'influence  de  rfaypocbiorite  calcique  : 
C»  H»  ArO*  +  6  H  =  C»  H^  Ar  +  4  HO. 

On  arrive  à  un  résultai  semblable  en  ayant  recours  à  l'em- 
ploi de  la  grenaille  de  zinc,  avec  Teau  acidulée  par  Tacide 
i»ulfurique.  L'acide  sulfliydrique  produirait  de  même  une  réac* 
lion  finale  semblable,  mais  avec  précipitation  de  soufre. 

L^  nitrobenzine  se  distingue  doue  par  des  propriétés  assez 
intéressantes,  à  uotre  avis,  pour  mériter  quelques  mots  ton- 
cbani  l'historique  et  le  mode  dobieuûon  de  ce  produit  qui  est 
devenu  déjà  l'objet  d'une  fabrication  importanie  et  qui  paraît 
destiné  à  un  brillant  avenir. 
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Ce  lut  an  18S&  que  Nitocheriieh  obtint  la  nUrohentinê  (nt- 
irûhentidê  ou  nitrohenzolè)  ^  en  traitant  par  l'acide  azotique 
fomant,  ainsi  que  nous  l'avons  formulé  plus  haut,  la  benzine 
obtenue  comme  Tindiquaient  ce  chimiste  et  M.  Pellgot,  par  la 
dëcomposilion  dé  Tacide benzoTque  ou  du  benzoate  de  chaux. 

Ce  procédé  qui  jusque-là  ne  pernietiait  d^obtenir  que  de  Fai- 
Mes  quantités  de  nii^obenzine,  en  borna  longtemps  la  prépa- 
ration auit  expériences  de  laboratoire. 

Eé  18AS,  M.  Hoffmann  indiqua  la  présence  d'âne  notable 
qoentlcé  de  benzine  dans  les  nombreux  produits  qui  consti- 
tuent les  principes  yolatils  du  ^eudron  de  houille. 

Faraday  avait  également  démontré  que  cette  substance  se 
rwnontre  dans  les  produits  condensés  résultant  de  la  décom- 
position des  bulles  grasses  aci  moyen  de  la  chaleur;  lorsque  en 
dernier  lieu,  M.  Mansfield  («.  LiêUg  ûnd  fF0ehlm^9  Annm^ 
len  derekemie  undphar.  LXiX  p.  169)  indiqua  un  procédé 
pratique  fort  simple  au  moyen  duquel  on  pouvait  eztraire  en 
grapd  la  benzine  des  huiles  volatiles  de  goudron  de  houille*, 
qui  passent  les  premières  à  la  distillation  et  qq!  surnageni 
Teau. 

C'est  le  produit  à  odeur  éthérée  extrait  de  ces  matières  qui 
se  trouve  aujourd'hui  si  abondammept  répandu  dans  le  com- 
merce sous  la  rubrique  ;  benzine  Collas^  du  nom  d*un  phar- 
macien de  Paris  qui  l'a  substitué  avec  avantage  aux  essences 
de  térébenthine  ou  de-citron  pour  le  dégraissage  des  étoffes. 

Dès  lors  aussi  Tobtention  de  la  nierobenzote  fut  pour  Tex- 
ploiialion  industrielle  un  fait  accompli,  et  il  existe  actuelle- 
ment à  Londres  une  fabrique  où  se  prépare  sur  une  large 
échelle  Yeuênoe  damandes  amères  artificielle  extraite  de  la 
bouille. 

L'appareil  dont  on  se  sert  dans  cette  usine  Consiste  en  un  ser- 
pentin en  verre  épais>  dont  l'extrémité  supérieure  se  bifuniue 
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en  d6tix  mbes  uiiinift  chacun  d'un  entonooir.  L'an  esc 
ddslinë  à  reccToir  la  teDsine  condensée  extraite  da  goa« 
dren»  tandis  que  dans  IVmtre  conle  lentement  nn  filet  d*acide 
asodqne  mônobydraté.  La  combinaison  s'opère  entre  les  deux 
eorfM  à  lesp  point  de  eoniacti  et  la  nitrobenztne  produite  se  re- 
flN>idtt  en  s'ëcoulant  par  le  tube  réfrf isérant  )  Il  ne  reste  ensuite 
qu'à  la  traiter  par  nne  solution  étendue  de  carbonate  sodique 
ou  potassique,  afin  de  neutraliser  l'excès  d'acide,  et  à  laver  à 
grande  eau  ponr  la  livrer  au  commerce.  La  nitrobenxole,  plus 
légère  que  Pacide,  le  surnage,  mais  elle  gagne  au  contraire  le 
tond  de  l'eau  lorsque  celle*ci  n*est  point  trop  chargée  de  sels. 

Celte  substance  remarquable  peut  donc  être  ajoutée  aux 
nombreux  produits  accessoires  de  la  fabrication  du  gaz  et 
donne  une  valeur  nouvelle  à  ta  houille  dont  on  méconnaît  trop 
les  préeieusf^s  qualités* 

La  nitrobenzine,  d'un  prix  exœsstvetnent  élevé  dans  Vorir 
giue  et  qui  se  vendait  encore  il  y  a. un  peu  plus  d'un  an  20  Tr. 
le  kilograipoie,  ne  cgilite  plus  aajpurd'baj  qpe  la  moitié  envi* 
ron  de  ce  prix,  tandis  que  l'essence  d'amandes  amères  qui  très- 
souvent  est  altérée  par  des  mélanges  avec  l'essence  du  lauruê 
eerarus  ou  par  Taddition  de  Valeooly  etc.,  se  paie  de  six  à  huit 
fols  autant. 

On  comprend  dès  lors  l'empressement  de  certains  indus- 
triels à  s'emparer  de  ce  produit  artificiel  pour  l'appliquer  à  une 
fraude  d'ailleurs  innocente  au  point  de  vwe  de  la  santé,  et  11  est 
facile  de  prévoir  la  rapide  extension  que  cette  substitution  est 
appelée  à  prendre  si  la  publicité  ne  donne  aux  fabricants  l'é* 
veil  sur  son  existence. 

On  sait  du  reste  quel  ingénieux  parti  l'industrie  a  su  tirer 
dans  ces  dernières  années  de  différents  éthers  composés  qui  se 
rapprochent  plus  ou  moins  du  produit  précédent  et  qui  ont 
reçu  déjà  de  nombreuses  applications  dans  la  parfumerie, 
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voire  même  dans  la  sophistication  d'un  bon  nombre  de  pro* 
duits  de  consommation  alimentaire.  Telles  sont  :  Yessenee  d'à* 
nanas  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  et  qui  n*est  autre 
que  Véther  butyrique  ordinaire^  ïeuence  de  poires  Çj^ear 
oil  =  essence  ofjargoneUe  pear)  c^est-à-dire  Vaee'iaie  atmff^ 
Uques  l! essence  de  pommes  {apple  oU)  ou  valerùmaie  amyU' 
^ue/  ïessence  de  cognac  {cognac  oil  =  gra^e  oil),  prodoits 
ou  mélanges  d'éthers  de  la  série  amylique  nés  la  plupart  des 
savantes  recherches  de  la  chimie  moderne,  et  qui  servent  au* 
jourd'hui  à  parfumer  des  cosmétiques,  à  aromatiser  des  li« 
queurs  ou  à  donner  aux  eaux-de-vie  communes  le  bouquet 
du  cognac.  Tant  il  est  vrai  que,  dans  Tordre  matériel  comme 
dans  Tordre  moral  : 

L'abus  marche  toujours  c6te  A  cdte  du  bien. 

vassssKSSSSsssssssssssssss^ssss      •  ,  ,        aaaaBasaassrssaaam 

PBABM4GIE. 

SUR  LA  PRÉPARATION  DE  l'oNGUENT  IfERCURIÉL. 

Golmar,  le  13  mai  IS55. 
«  Monsieur, 

«  Depuis  six  ans  que  je  suis  établi,  j'ai  vu  paraître  bien  des 
méthodes  pour  la  préparation  de  Tonguent  mercuriel  double 
plus  ou  moins  défeciueuses. 

«  Je  tiens,  digne  professeur,  à.  vous  faire  connaître  aussi  la 
miennci  que  j'ai  toujours  trouvé  la  plus  avantageuse» 

•  Je  Tai  expérimentée  encore  hier,  pour  la  dixième  fois 
peut-être,  sans  avoir  manqué  une  seule  fois  mon  but. 

«  Je  fais  ordinairement  travailler  une  masse  de  h-  kilo* 
grammes  d'onguent,  et  voici  comment  je  m'y  prends  pourarri* 
ver  à  éteindre  le  mercure  au  bout  de  trois  heures  d'une  iri|ura- 
tion  continue  * 
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«  Je  fais  triiurer  les  2  kilogrammes  de  mercure  ^  a?ec 
60  grammes  d'bulte  de  ricin,  pendant  quinze  minutes,  au  bout 
desquelles  j'ajoute  250  grammes  d*onguent  mercurlel  ancien  ; 
nouvelle  trituration  d'une  heure;  alors,  de  quart  d^heure  en 
quart  d'heure,  j'adjoins  une  partie  des  2  kilogrammes  de  sain- 
doux, et,  comme  f ai  l'honneur  de  vous  le  dire,  Monsieur,  les 
trois  heures  écoulées  me  donnent  un  onguent  mercuriel  par* 
faitement  éteint. 

•  Cest  là,  je  crois,  un  beau  résultat,  quand  on  songe  que 
pareille  quantité  absorbait,  par  l'ancienne  méthode,  cinq  à  six 
jours  de  travail. 

•  Si  vous  juges  mon  avis  bon  à  Ctre  publié  dans  votre  esii* 
mable  Journal  de  Chimie  médicale,  je  vous  serai  obligé  de 
le  faire.  A.  Violakd.*» 


EXBRCIGB  SE  LA  PHARMACIE  PAR  LBS  PERSONIVES  QOI  n'OBT 
PAS  GAPACITi. 

De  tout  temps,  les  épiciers  et  herboristes  se  sont  immiscés, 
9cnt  en  avoir  le  droite  dans  la  vente  des  médicaments  et  des 
matières  médicamenteuses,  peu  préoccupés  des  poursuites  du 
minisière  public  et  des  condamnations  prononcées  contre  eux, 
les  bénéfices  résultant  de  cette  vente  étant  bien  supérieurs  aux 
amendes. 

En  1882,  plusieurs  pharmaciens  de  Paris  eurent  l'idée  de  se 
porter  partie  civile  contre  plusieurs  individus  se  livrant  au 
commerce  que  nous  venons  d'indiquer,  et  de  réclamer  d'eux 
des  dommages-intérêts  à  raison  du  préjudice  que  ces  indus- 
triels leur  avaient  causé.  Déclarés  non-recevables  en  première 
instance  et  en  appel,  ils  se  pourvurent  eu  cassation  ;  la  Cour 
suprême  cassa  l'arrêt  et  renvoya  l'affaire  devant  la  Cour  de 
Rouen  qui  jugea  comme  le  Tribunal  et  la  Cour  royale  de  Paris; 
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Alors  interviot  ua  ;irrét  de  la  Cour  d»  ciiasaiiaiii  (oiiles 
chanbres  réoDîes»  casuBtdeMaveaB  ParrAl'dB  Ro«Mm« 

Depuis  09110  époque^  dWers  pr^^^àe  eeits  Mlurê  Ml  éiê 
jogéa  en  proTiace  dan^ le  teua  delà  Gear  deeiM8tioD#  BMûa à 
Paris  ateon  de  ces  proeës  ae  s'était  préssntë. 

Pour  b  première  fois  depnia  ISia»  plusieer» phamaoîene  éè 
Paris  88  saut  portés  parlie  dvite  à  receasion  de  pettrfteitee 
exercées  contre  les  sieurs  F...,  B...  et  C...,  herboristes  à  B8l«« 
leville. 

L'affaire  s'est  présontée  deranl  la  7*  ohaïkibrt^  préaidée  par 
M.  Picot. 

M*  Tripeti  avocat  des  pharmaciens^  soutient  la.demaade  de 
5f 0  francs  de  doounagea-intéréts  l^ontre  cIkioub  des  bert>o- 
ristes^  lu  demande  est  recevable,  suivant  l'avocat,  car  elle  tend 
à  la  réparation  d'un  pr^udice  causé  par  un  délit  ;  la  vente  des  ' 
médicamenis  est  doublement  préjudiciable  aux  pharmaciens, 
elle  fait  concurrence  à  vil  prix  et  elle  discrédite  fk  pharmaôie 
en  livrant  des  matières  mal  préparées,  altérées  et  même  nuisi- 
bles, Llntervention  est  favorable,  car  elle  est  un  auxiliaire 
salutaire  à  l'action  du  mimstère  publie  ;  en  effet»  les  déUaquanle 
ne  craignent  pas  les  amendés  pronoeoées  par  tes  iribuMoi» 
parce  qu'elles  sont  limitées»  mais  ils  redouteronti  la  demande  ta 
dommagefi-intéréu  qui  s'étend  selon  l'importance  daa  bénéflccft 
illicites  et  peut  les  absorber. 

M"*  Nibelle,  avocat  des  prévenus,  soutient  que  la  demande 
n*eài  pas  fondée  ;  la  vente  des  nédioamenta  est  interdite  aux 
herboristes  et  aux  personnea  qui  n'ont  point  de  dipMmet  dans 
l'intérêt  de  Tordre  public  et  non  pas  dans  l'intérêt  dea  phar-* 
maciens. 

Le  Tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M*  Mariei 
avocat  impérial,  condamne  F...  à  50  d'amende  et  à  30<^  Ar. 
de  dommages*iniér6ts;  B...  et  G...  chacun  à  25  fr.  d'amende 
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et  à  100  fr.  dédommages-intérêts,  avec  contrainte  par  corps 
et  aux  dépens. 

SF^K«nBP!«SSSS3SaBS5BasaBaSS9;9BaBPE^^ 


BXERGIGB  ihliiakh  DB  hk  PHARMACIE. 

Jugement  de  la  première  ehamhre  du  Tribunal  civil  de 
première  ineiance  de  Manibrisen  (JLoire)^  pour  itf .  Frofif» 
çoiê  Marion,  pharmacien  à  Boën^  centre  la  Smure  hci" 
pitalièree  de  Boën, 

l^  Tribunal,  apris  avoir  délibéré,  oonformément  à  la  toi  ? 

«  Considérant  que  loal  fait  déleotueQx  donne  lieu  H  une 
double  action,  i'one  publiqne,  pour  rappiicaiion  de  la  peino 
confiée  à  des  magistrats  dans  l*intérét  de  Tordre  général,-  de» 
Tant  être  déCétée  abis  tribanaux  répressifs  ;  l'antre  privée^  ayant 
pour  objet  la  réparution  du  prqndiee  ëodfiért  ei  appartenant  à 
tonte  partie  lésée  par  le  délit  i  qufe,  flifiéreate  de  la  première  par 
aa  nature  comme  par  son  but,  la  seconde  peut  être  intentée 
aoit  devant  la  jaridiction  crimioellei  acdesaoireroent  à  l'Siciion 
fHibiiqqei  soit  direotement  et  par  voie  prineipale  devant  les 
irtbiinaiixeivîlsi 

«  Que  ees  pmoipee  décantent  des  ternies  forttids  de  l'ar» 
ticle  8  du  Code  d'instrnetîon  criminelle  \  «  ' 

•  Qil'il  n'y  est  dérogé  par  aaQun  teste  de  loi  pour  les  adtlons 
4«i  peuvent  natire  des  eoniraveniions  à  la  police  de  la  vente 
de^  médicaments  \ 

«  Qu'ils  sont  au  contraire  oonfirméa  par  les  termes  généraux 
de  Varticle  138&  du  Code  Napoléon,  ^ui  donné  compétence  ji  la 
Juridîoiioa  pour  toute  action  eu  indemnité  d'an  fait  domaa* 
^eublei  sans  distinguer  si  oe  fait  ooastiuie  un  délit  ou  simple» 
Buent  un  quasi-délit  ; 
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•  Que  le  siear  Marioo  se  prétendaitt  lésé  par  des  dâbila  illi- 
cites de  médicaments  qa^il  impule  aux  défenderesseï,  a  donc 
pa  compétemmeDt  saisir  de  son  action  en  dommages»intérè(sle 
Tribunal  civil  de  Monibrison  ; 

«  Que  vainement  on  allègue  qa*il  y  a  lien,  ou  tout  au  bnnqs 
de  surseoir  jusqu'à  ce  que  le  Tribunal  correctioniiel  ait  tta« 
tué  sur  la  question  de  savoir  si  les  défenderesses  auraient  agi 
contrairement  aux  lois  de  la  pharmacie,  en  débitant  des  médi* 
camenU;  que,  suivant  Tarticle  3  du  Code  d'instruction  crimi* 
nelle,  la  juridiction  civile,  saisie  d'une  demande  en  dommages- 
intérêts,  ne  peut  surseoir  que  si,  pour  le  même  fait,  une  action 
publique  est  pendanie  devant  les  tribunaux  répressifs,  et  qu'es 
fait  il  n'existe  aucune  poursuite  correctionnelle  contre  les  dé- 
fenderesses pour  les  prétendues  ventes  de  médicaments  dont  il 
s'agit; 

«  Déclare  les  défenderesses  mal  fondées  dans  leur  exception 
d'incompétence,  et  subsidiairement  daps  leurs  conclusions  à  in 
de  sursis,  déclare  la  demande  bien  et  compétemmeat  formée. 

•  Et  statuant  au  fond  : 

«  Considérant  que  loin  de  laisser  sous  l'empire  de  la  liberté 
générale  du  commerce  la  vente  des  médicaments,  la  loi  spéciale 
du  21  germinal  an  XI,  dans  l'intérêt  de  la  sAreté  puMiqae, 
constitue  en  faveur  des  pharmaciens  munis  de  dipMmes  un  OMh 
bopole  poir  le  débit  des  préparailons  médicinales; 

•  Qu'elle  érige  même  en  délit  cof  rectionnel  tout  dânc  de 
médicaments  au  poids  médicinal  par  toute  auure  personne  qu'on 
pharmacien , ou,  suivant  les  circonstances,  qu'un  officier  dosant^ 

«  Que,  quels  que  soient  les  services  rendus  aux  popalaiioDS 
pauvres  par  les  émblissements  de  bienfaisance  publique  et  de 
quelque  faveur  qu'il  convienne  de  les  entourer,  il  n'appartient 
pas  aux  tribunaux  de  les  faire  jouir  d'un  privilège  qui  ne  se 
trouve  inscrit  nulle  part  dans  nos  lois  ; 
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•  Qno,  sans  dooie,  Marton  ne  saurait  se  plaindre  de  la  déli- 
rrance  qiie  les  défenderesses  ont  pa  faire  gratuitement  de  leurs 
médicaments  à  des  pantres,  soit  dans  i'bospice  de  Boên,  soh 
même  à  domicile,  puîsqne  ces  médicaments  sont  alors  fournis 
à  des  individus  qui  ne  possèdent  pas  de  ressources  suffisantes 
pour  en  acquérir  &  prix  d'argent  dans  les  pharmacies  ordi- 
nâiresi  et  quUI  importe,  dans  un  intérêt  évident  d*liumanité,  de 
ne  porter  aucune  atteinte  aux  pharmacies  fondées  dans  les  hos- 
pices, en  tant  qu'elles  ne  servent  qn*à  pourvoir  gratuitement  les 
pauvres  malades  des  remèdes  nécessaires  ; 

•  Mats  que  Marion,  muni  d'un  diplôme  régulier,  et  étnbli 
comme  pharmacien  dans  la  ville  de  Boên,  est  recevable  et  fondé 
à  se  plaindre  de  débits  de  médicaments  qui  auraient  pu  être 
faits  par  les  défenderesses,  à  prix  d'argent,  à  des  individus  qui 
auraient  pu  et  dû  se  procurer  ces  médicaments  dans  les  phar* 
macies  ordinaires  ; 

«  Qu'il  a  éprouvé  par  cette  contravention  wn  préjudice  ap- 
préciable, puisqu'il  a  été  privé  des  bénéfices  sur  les  venlos 
qull  aurait  faites  à  une  partie  des  malades  pouvant  payer  ; 

«  Que  le  Tribunal  possède  les  éléments  nécessaires  pour 
ftxer  le  chiffre  de  ce  préjudice; 

«  Qu'il  n*est  pas  dénié  et  qn'll  a  été  au  contraire  reconnu  par 
toutes  les  parties,  à  l'audience,  que  les  défenderesses  ne  se 
contentaient  pas  de  délivrer  des  médicaments  gratis,  mais 
qu'elles  en  débitaient  aussi  à  prix  d'argent; 

«  Par  ces  motifs,  et  pour  réparation  du  préjudice  souffert 
par  Manon,  condamne  les  défenderesses  à  payer  à  celui-ci  la 
somme  de  cent  francs  ; 

«  Fait,  en  tant  que  de  besoin,  défense  aux  susdites  défen- 
deresses de  ne  plus  à  l'avenir  débiter  à  prix  d'argent  aucun 
médicament  au  poids  médicinal,  et,  en  cas  de  contravention, 
réserve  à  Marion  tonte  nouvelle  action  en  demmages-intérôts  ; 

6*  SÉRIE.  1.  34 
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«  Le  déclare,  aa  surplus»  mal  fondé  dans  te  cbefde  ses  i 
dnsioBSt  tendanies  à  la  suppressi w  de  la  pharmacie  de  rhoe^ 
pice  de  Boêe,  ei  Ten  déboute } 

«  Condamne  les  défeodeMsses  aux  dépens.  • 


SHl^OISONNEMBNT  PAR  LE  SUBLIMÉ  COBROSIF  DONNÉ  GOMME 
CALOMEL. 

Plusienrs  maisons  de  droguerie  fore  honorables  et  fort  aft« 
ciennes  de  Lyon  font  gérer  par  un  pharmaeien  UMni  d'un  dt«* 
plôme  une  pharmacie  annexée  à  leur  éteblissement  principal. 
Cet  état  de  choses,  s*il  B*est  point  régulier  au  point  de  ^mt 
légal,  n'en  a  pss  moins  la  consécration  de  la  tradition  et  d'une 
pratique  non  discootinuée  pendant  de  longues  années.  Il  est 
douieuxiouiefois  qu*ii  puisse  éire  maintenu  à  l'avenir  ssm  bm- 
dificaiion.  Voici  à  quelle  occasion  la  justice  a  en  à  rechercher 
si  cet  usage  local  n'était  pas  contraire  aux  disposittoos  de  la  loi 
du  21  germiual  an  XL 

Le  29  avril  i85ft,  à  six  heures  du  malin,  une  domestique* 
chargée  d'acheter  chez  M.  Poncet,  pharmaeien,  ^  gadns  de 
calomel  destiné  à  un  jeune  enfant,  par  prescription  du  dodeor 
Christin,  se  trompa  d'adresse  et  alhi  à  la  pharmacie  de 
MM.  B*..  et  C...,  droguistes.  A  oetle  heure  matinale)  le 
pharmacien  préposé  à  l'ofiScine  n'était  pas  encore  tk  son  poste* 
L'employé  de  la  maison  B. .  •  et  C*  • .  qui  le  remplaçait  com» 
mit  nne  déplorable  erreur  ;  il  prit  pour  du  calomel  une  sub- 
stance renfermée  dans  un  des  bocaux  de  l'offictne  et  en  Ifrra  hi 
quantité  prescrite  par  l'ordonnance.  Or,  cette  sobstnnce  n'é* 
tait  autre  que  du  sublimé  corrosif»  L'enfant,  après  en  «voir 
guùié  mêlé  à  de  Is  confiture,  le  rejeta  avec  dégoAc  ;  néanoMias 
il  eut  sur-le-champ  des  spasmes,  des  vomisseDieBtsnbndanis, 
des  syncopes,  et,  apràs  qu^l^ues  alternatives  de  bien  ei  de 
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ml,  il  nRcenba  le  5  mai  snftamt,^  «ept  jours  après  que  le  mè- 
diemeiit  hit  em  ëiéateîtflstré- 

Ii«  josilea  ne  peoTait  manquer  de  a' Jmoimmr  dftan  al  grate 
nscident,  et  des  povrsaitea  correcrïonneRes  forent  dirigées  à  la 
feifteMtre  la  maison  B...  et  C...,  contre  remployé  ameur  de 
la  fetale  méprise  et  contre  le  pkarmaeten  dtpt&méqui,  ne  ue 
trouûantpaf  à  ton  pù»te^  n^apaitpu  la  prémnir. 

Le  Tribunal  correctionnel,  en  ce  qni  concerne  B.  • .  et  C.  • ., 
atalt  à  examiner  slls  ne  s'étaient  pas  livrés  publiquement  à  la 
▼ente  de  substances  médicamenteuses  sans  avoir  de  diplAme  ; 
si  leurs  noms  ne  figuraient  pas  sur  l'enseigne  de  Tofflcine  par 
emt  ouverte  au  puMlc^  s'fls  pouvaient  s'abriter  sous  le  nom  du 
alevr  L...,  porteur  d'un  drplAme  de  pharmacien,  attaché  & 
leur  maison  comme  employé  avec  un  appotntemeat  fixe,  bien 
qne  ce  dernier  nUt  autorisé  i  exercer  dans  le  département  de  ta 
Loire  et  non  dans  celui  du  Rhône  et  ne  joutt  d'aucune  indé- 
pendance, recevant  des  ordres  de  ses  patrons  au  Heu  d'en  don* 
ner;  si  enfin  ils  n'avaient  pûs  négligé,  contrairement  à  t'ar- 
lide  W  de  l'ordonnance  du  ?9  octobre  1846,  de  tenir  sous  clé  le 
snbiihié  corrosif,  Tun  des  poisons  les  plus  actifs  du  règne  mi- 
néral. 

Ces  diverses  questions  fVirent  résolues  contre  B. .  •  etC .  «^ 
et,  par  jugement  du  29  septembre  185&,  ils  furent  condamnés, 
en  vertu  de  Tarticle  1*'  de  la  loi  du  19  juillet  18/ii5  entraînant  la 
peine  la  plus  forte,  modéré  par  l'article  &63  du  Code  pénal, 
solidairement  à  500  francs  d'amende  et  à  5,000  fr.  de  domma- 
ges-intérêts envers  la  Société  des  pharmaciens  de  Lyon,  qui 
séiait  constituée  partie  civile. 

Quant  à  F*..,  le  malheureni  employé  qui  avait  donné  du 
sublimé  corrosif  pour  du  calomel,  vainement  le  rapport  de 
M'.  Barse,  chimiste  de  Paris,  appelé  par  B. . .  et  G. . .,  avail-il 
conclu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  empoisonnement,  contrairement  à 
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ceuxfovrois  d*abord  par  M.  Poncet,  puis  par  MM. 
et  Ferrand,  chargés  par  le  juge  d'iosiractioo  d'analyser  la 
substance  administrée  à  l'enfaut  qui  avait  sucoombé;  l'empoi- 
sonnement  par  le  sublimé-corrosif  fut  reconnu  constant  par  le 
Tribunal,  sans  toutefois  attribuer  à  B.  •  •  et  G.  •  •  ancnne  part 
de  responsabilité  dans  ce  fait,  et  F. . .,  déclaré  seul  coupable 
d*bomicide  par  imprudence,  fut  condamné  à  un  mois  d'empri- 
sonnement. 

Le  sieur  L.  • . ,  qui  était  absent  de  la  pharmacie,  fut  renvoyé 
de  la  poursuite. 

A  l'audience  de  la  Chambre  des  appels  correctionnds  du 
22  mars  courant,  les  sieurs  B. . .  et  G. .  •  demandaient  ranna- 
lation  de  ce  jugement  en  ce  qui  les  concerne.  Ils  soutenaient 
que  le  commerce  de  la  droguerie,  tel  qu'il  s'exerce  au|onrd'bai, 
ne  devait  pas  être  assimilé  à  celui  des  épiciers-droguistes 
d'autrefois;  que  ce  commerce,  à  Lyon  et  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  France,  se  compose  de  la  réunion  de  toutes  les 
industries  indispensables  à  l'approvisionnement  de  la  phar- 
macie en  général,  mais  que  les  substances  sont  classées  sui- 
vant leur  nature;  que  l'ofBcine  de  pharmacie  notamment  se 
trouve  séparée  des  autres  magasins,  et  ne  contient  que  la  dro* 
guerie  médicinale  et  la  pharmacie  proprement  dite.  Qu'enSn, 
la  présence  obligée  et  continue  d'un  pharmacien  diplômé  pré- 
sente tout  au  moins  autant  de  garantie  que  dans  les  pharmacies 
ordinaires,  où  les  absences  nécessairement  Fréquentes  du  chef 
ne  sont  suppléées  que  par  la  présence  d'un  élève  plus  ou  moins 
capable,  de  la  femme,  du  garçon  de  peine  ou  même  de  la  ser- 
vante. 

Les  droguistes  d'aujourd'hui,  disaient*ils  encore  pour  leur 
défense,  sont  des  pharmaciens  en  gros  qui  ont  le  droit  de 
vendre  même  au  détail,  ce  détail  se  faisant  dans  une  partie  spé- 
ciale de  leur  établissement.  lis  sont  visités  tous  les  ans  par  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Dl  PBÀEIIACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  53S 

jury  médical,  comine  de  véritables  pharmaciens,  et  ce  jury  , 
qui  exerce  la  police  de  la  pharmacie  n'a  jamais  fait  la  moindre 
observation  sur  la  tenue  de  leurs  maisons.  Il  n*y  a  consé- 
qoemment  rien  dlrrégulier  dans  leur  position  commerciale. 

La  Société  des  pharmaciens  a  combattu  ces  moyens  par  des 
considérations  pnisées  tant  dans  llntérét  général  que  dans  les 
textes  de  loi  appliqués  par  les  premiers  juges,  et  a  demandé  la 
confirmation  du  jugement. 

Le  ministère  public,  par  l'organe  de  M.  Gramdperret,  sub« 
stilut  de  M.  le  procureur  général,  a  conclu  dans  le  même  sens, 
et  a  requis,  en  outre,  Tapplication  de  l'article  83  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  aux  termes  duquel  les  épiciers  et  dro- 
guistes ne  peuvent  vendre  aucune  composition  on  préparation 
pharmaceutique,  sous  peine  de  500  francs  d'amende,  et  doi* 
vent  se  borner  à  faire  le  commerce  en  gros  des  drogues 
simples,  sans  en  débiter  aucune  au  poids  médicinal  ;  article 
qui  atteindrait  même  les  droguistes  munis  d'un  diplôme  de 
pharmacien. 

L'arrêt  rendu  par  la  Cour  a  une  importance  telle  que  nous 
croyons  devoir  le  reproduire  textuellement.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges. 

Et  attendu,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  contravention 
relative  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  que,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'examiner  si,  comme  le  ministère  public  l'a 
soutenu,  l'article  83  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  défend 
l'exercice  de  la  pharmacie  même  aux  épiciers  et  droguistes 
pourvus  d'un  diplême  de  pharmacien,  il  faut  reconnaître, 
comme  les  premiers  juges,  qu'un  épicier  droguiste  qui  n'est 
pas  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien  ne  peut  se  soustraire 
à  la  prohibition  de  cet  article,  le  plus  sévère  de  tous  ceux  de  la 
loi  précitée,  en  attachant  à  son  commerce  un  simple  commis 
porteur  d'un  diplôme,  mais  qui,  soumis  aux  ordres  du  cb€f  dé 
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rélAhlteseoieut,  manquerait  de  TâidëpendaBce  et  de  llaïuoriié 
nécessaires  pour  qu'il  fit  considéFé  coomie  le  vériiaUe  direc- 
teur de  la  pharmacie  ; 

Aueudu  que  telle  était  la  position  de  L.  • .  dans  la  matsem 
B*  •  •  ot  G.  •  •  y  position  teilemeat  subordonnée  <iue  le  senu neui 
de  ses  chefs  était  mis  en  évidence  sur  renseigne  et  sur  les  étt- 
quetles  de  la  maison^  en  sorte  que  B.  • .  et  G. . .  étaient  Meiit 
aux  yeux  du  public,  comme  ils  Tétaient  en  réalité,  les  vérknUes 
préparateurs  et  Vendeurs  des  médicaments; 

La  Court  procédant  par  déiaut  cmitre  L  •  •  •  et  contradicloi- 
rœient  contre  B. -  •  et  G.  • .,  confirme  le  jugement  dont  est 
appel  et  ordonne  ^pi'il  r«fce?ra  sa  pleine  et  entière  exénuion. 
Plaidaient  i  pour  B.  • .  et  G. . . ,  M*  Humblot, 
Pour  les  pharmaciens  réunis^  parties  civiles,  M*  de  tétonj. 
Les  sieurs  B«  •  •  et  G. . .  se  sont  pourvus  en  cassation. 


RBMÈDES  SECRETS.  —  TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE   LA  CUOSB 
VENDUE.  —  GUXUI*  DES  PBINE9. 

L'article  623  da  Gode  pénal,  qui  puuit  la  tromperie  sur  la 
nature  de  la  marchandise  vendue,  est-il  applicable  lorsque  In 
ehose  demandée  par  Tacheteurest  un  remède  secret  mm  auto- 
risé? 

En  supposant  raffirmaiive,  y  a*t*il  violation  de  I  article  S65 
du  Gode  d'instruction  criminelle,  défendant  le  cumul  des 
peines  dans  Tarrét  qui,  après  avoir  condamné  le  prévenu  an 
maximum  de  Tamende,  pour  vente  de  remèdes  secrets,  le  con- 
damne, en  outre,  pour  délit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la 
marchandise  vendue,  à  trois  mois  de  prison  et  54  fr.  d'amende? 

Ges  questions  étaient  soulevées  è  roccasion  du  pourvoi  for- 
mé par  le  sieor  H . .  •  contre  un  arrêt  de  ia  Cour  de  Ptaris,  du 
17  mars  i65i,  qui  prononcaii  Ins  deux  peines.  La  CkHir  m  enaoé 
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oel  arr£i  ponr  f  iolation  de  l'aviiddiCS  du  Code  dlenniclieii 
eriainelle. 

M.  AyUes,  conseiBer  rapporiear  ^  M.  Bresse»,  «voeat  géoé- 
rel,  coBcbiûQea  ecotnifea.  Plaidant,  M*  Groealle. 

REHÂDE  SECRET. 

Le  Tribunal  correctionnel  a  condamné  le  sieur  F . . . ,  officier 
de  santé,  à  Montmartre,  à  50  fr.  d'amende,  pour  avoir  exercé 
illégalement  la  pharmacie  et  vendu  des  remèdes  secrets  dési- 
gnés sous  le  nom  de  pilules  aniUpagliques  ti  pilule»  halsa- 
inique». 


OBJETS  9XVBR8* 

DE   l'emploi  du  sulfate  DE  ZINC  COKME  DÉSINFEGTAKT 
DBS  EAUX  PROVENANT  DES  BAINS  DITS  DE  BAEÈGBS  ; 

Par  A.  PoiaiKE  fila« 

Pendaei  mon  séjour  à  rhospice  de  Tours,  M.  Tassio,  phar- 
macieDeD  chef  de  cet  établissement,  m*engagea  souvent  à  re- 
chercher les  moyens  de  désinfecter  les  eanx  provenant  des  bains 
hydrosoirarés.  En  effet,  dans  cet  hôpital,  ces  eaux  sont  rejetées 
dans  les  fossés  qui  bordent  le  jardin  botanique  de  la  ville,  ei 
près  de  l'ouverture  de  Tégout  se  trouve  située  la  maison  du 
jardinier  en  chef;  de  sorte  que,  pendant  l'été,  les  émanations 
sulfureuses  dégagées  par  ces  eaux  rendent  incommode  le  se- 
jour  de  cette  deroenre,  et  allèrent  la  santé  des  habitants  à  un 
tel  point  que,  l'été  dernier,  le  jardinier  fut  forcé  de  quitter 
cette  habitation. 

Eta  présrace  de  cet  inconvénient,  je  pensai  qu*il  serait  utile 
de  trouver  sn  moyen  à  l'aide  duquel  on  pût  priver  ces  eaux  dea 
fropriétée  insdabrai  qu'eHea  possèdent; 
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Le  fait  cité  plus  liaut^  qui  m-a  excité  à  entreprendre  ce  tra- 
vail, n'est  point  particulier  à  l'hospice  de  Tours.  Plus  d'une 
foist  à  Paris  même,  j'ai  été  désagréablement  affecté,  en  passant 
dans  la  rue  de  la  Bacberie,  par  les  émanations  sulfureuses  qoe 
répandait  le  ruisseau  qui  reçoit  les  eaux  des  bains  hydrosul^ 
furés  de  PHôUlrDieu. 

Quand  bien  même  ces  eaux  seraient  écoulées  imroédlaieroeat 
dans  les  égouts,  elles  offriraient  encore  de  graves  iucooTé* 
nients  ;  en  effet,  dans  leur  irajet,  elles  se  mêlent  aux  acides  des 
ruisseaux,  qui,  décomposant  le  sulfure  alcalîu  en  dissolution, 
donne  naissance  à  de  l'acide  sulfbydrique,  dont  l'odeur  ne  peat 
être  comparée  qu'à  celle  des  œufs  pourris. 

Ce  gaz  se  dégage  par  les  orifices  des  égouts,vientseméleri 
l'air  et  le  rend  insalubre.  Puis  l'acide  sulfbydrique  remplissaat 
les  conduits,  s'iniroduisaui  même  dans  les  crevasses,  dansles 
cavités  de  ces  canaux,  les  égouuiers  peuvent  êire  aspbyxiés, 
lors  de  leur  curage,  si  les  plus  grandes  prccautions  ne  sont  pas 
prises  pour  éviter  ces  accidents. 

Outre  la  question  d'hygiène,  il  en  est  une  non  moins  impor- 
tante, je  veux  parler  del'aciiou  altérante  des  vapeurs  hydro-siih 
furées,  sur  l'argenierie ,  les  bronzes.,  dorures ,  porcelaines, 
faïences,  poteries  vernies,    peintures  à  l'huile,  ubleanx, 

papiers  de  tentures,  etc Les  habitations  placées  près  de  la 

bouche  des  égouts,  ou  devant  lesquelles  s'écoulent  ces  eaux  sal' 
fureuses,  souffrent  de  leurs  émanations  ;  rornenieniation  des 
magasins,  etsouventceluî  desobjetsqui  les  constituent,  peuvent 
être  brunis;  les  papiers  de  tenture  des  appartements  voisios, 
de  blancs  qu'ils  étaient  primitivement,  peuvent  devenir 
noirs, 

Parent  Pucbàtelet  constata  chez  un  faïencier,  nommé  Goinn, 
que  des  assiettes,  recouvertes  d*un  veriiis  renfisrmant4tt plomb» 
noircissaient  chez  ce  commerçant  au  bout  d'im  certain  temps  i 
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il  expliqua  ce  phéoumène  par  le  votsinaj^e  de  la  bouche  â'uo 
cgouL 

Planche  fut  appelé  pour  reconnaître  la  <iélérîoraiion  de  ta* 
bleaax  de  Técote  flamande  et  de  JLebrun,  et  il  dëaiontra  qu'elle 
était  due  à  Taction  de  Tacide  sulfhydrique. 

On  voity  d'après  lout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  va- 
peurs  sulfliydriques  qui  se  dégagent  des  bains  de  barèges  sont 
préjudiciables  sous  tous  les  rapports. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  a  proposé  :  l""  de  con- 
duire les  eaux  hydrosutfurées  par  des  tuyaux  souterrains  dans 
les  égouts  ;  2"*  de  désinfecter  les  eaux,  en  décomposant  les  sul- 
fures alcalins,  par  des  dissolutions  métalliques. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  inconvénients  résultant  de  la 
conduite  des  eaux  daos  les  égouts. 

La  désinfection  par  les  sels  minéraux  était  regardée  comme 
trop  coûteuse  ;  puis,  si  l'on  emploie  des  sels  de  plomb,  les  eaux 
prennent  une  couleur  noire;  si  l'on  fait  ui^ir  des  oxydes  hy« 
dratés  de  fer,  les  eaux  sont  aussi  colorées. 

M.  Chevallier  proposa,  en  18H,  d'employer  le  chlorure  de 
chaux  ;  ce  procédé  était  boo,' atteignait  le  but  proposé;  mais 
cette  substance,  quoique  d'un  prix  peu  élevé,  était  cependant 
encore  trop  chère  pour  être  employée  en  grand. 

Pendant  que  j'expérimentais,  aGo  d'atteindre  le  but  que  je 
Di^éiais  proposé  en  commençant  ce  (ravaii,  M.  Chevallier  me 
conseilla  l'essai  du  sulfate  de  zinc,  qui  maintenant  est  employé 
dans  la  plupart  des  désinfections,  et  dont  M.  Chevallier  fils 
s'est  servi  pour  assainir  les  fosses  d'aisances,  agissant  en  ce 
cas*là  en  titrant,  comme  on  le  ferait  pour  un  acide  ou  pour 
un  alcali.  J'obtins  par  l'emploi  de  ce  sel  les  résultais  les  plus 
satisfaisants. 

Les  bains  que  nous  cherchons  à  désinfecter  sont  composés 
d*eaii  dans  laquelle  on  fait  dissojaAre  plufr  ou  moins  de  suUére 
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dkalin,  soit  des  solfnres  de  eâleiom,  de  potassiaii,  de  sodiam  ; 
qoelquefois  de  Thydrosulfate  de  soude,  oa  bien  encore  aiieoer- 
taiae  quantité  de  sulfures  sicalins,  auxquels  on  ajoute  nn  peu 
diacide  suiAirtque« 

J'ai  pris  un  poids  donné  de  toutes  ces  diverses  compositions 
sulfurées,  100  grammes,  par  exemple,  que  J'ai  dissous  dans 
une  quantité  d'eau  indéterminée.  J*ai  versé  dans  cette  tiqueur 
une  dissolution  tifrée  de  sulftite  de  zinc,  Jnsqn^à  ce  que,  sous 
rinioenca  de  ce  sel,  mon  liquide  sulfureux  ne  précipitât  plus  ; 
à  m  moment,  Todeur  sntfureuse  avait  disparu,  le  mélange  était 
eampUiêmeni  modère.  Ponr  atteindre  ce  résultat,  il  me  faUnt 
employer  100  grammes  de  sulfate  de  zinc. 

On  comprendra  facilement  ce  changement  de  propriété,  en 
étudiant  les  réactions  qui  se  produisent  au  contact  de  ces  deux 
corps  :  sous  l'influence  des  sulfures,  le  sulfate  de  zinc  est  dé« 
composé  )  Toxygène  de  zinc  forme,  avec  le  métal  suiftaré,  un 
oxyde  qui,  s'unissant  à  l'acide  sulfurique  du  sel  zincique,  donne 
naissance  à  un  snlfate  alcalin  soiuble,  inodore;  d'un  autre 
cAté,  le  soufre  s'unit  au  zinc  mis  en  liberté,  pour  former  nn 
sulfure  de  zinc  qui  est  blanc,  insoluble  et  inodore  comme  le 
sulfate. 

Non-seulement  le  snlfate  de  zinc  atteignait  parfaitement  le 
but  de  désinfection  que  je  cherchais,  mais,  de  plus,  c'était  de 
tous  les  corps  employés  jusqu'alors  celui  qui  est  le  moins  coû- 
teux. En  effet,  dans  le  commerce,  on  vend  en  gros  des  sulfates 
de  zinc  au  prix  de  25  centimes  le  kilogramme  ;  or,  pour  désin- 
fecter un  bain,  il  n'en  faut  que  60  grammes,  puisque  ce  poids 
est  la  dose  de  sulfure  qui  entre  généralement  dans  les  bains  de 
barèges  -,  c'est  donc  une  augmentation  de  un  eenUme  et  demi 
par  bain.  Pour  une  dépense  aussi  minime,  on  ne  doit  pas  priver 
ta  société  d'iavantages  réeUement  sérieux  au  poîfli  de  vue  de 
rbygiène  et  de  ViMéiét  piibVe. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  rVAEHACIB  BT  hM  T0X1€0I*0€IB.  519 

Le  mode  d'opérer  est  très  «impie  s  il  auffli  de  dissoudre  une 
ceriaioe  quantité  de  suUaie  de  linc  dans  Tean,  vms^  aprèf 
cbaqiie  baio,  d'y  verser  de  ce  liquide  jusqu'au  moment  où  l'eau 
sttUweuse  ne  précipiie  plus. 

Ceuedteeoli^on  fiaiioe  d'u  aucune  Mttop  sur  les  buiguoires 
méttiliques,  elie  ueles  altère  DuUemeat. 
.  Je  pense  que  Tau  pourrait  forcer  tous  les  établissements  de 
baiea  publies,  les  b^futaux,  les  particuliers  même  à  désinfecter^ 
à  Taide  de  ce  sel»  leseauit  aulfureuaes  qui  couleoi  dans  le  rata*' 
seaux  ou  qui  août  dirigées  dans  les  éfouts.  Par  cette  «caura^ 
ou  éviterait  les  nombreux  ioconvéuieuts  et  aeeidenis  même  que 
j*ai  signalés. 


BUPOISOIfllEUEIVT  PAR  EBBEITR.  —  DANGER  DB  I#A  QIUDB. 

Ua  terrible  événement  est  arrivé  à  Bellune  (Italie).  Le  cbo*» 
léra  avait  déjà  fait  quelques  victimes  dans  cette  ville,  quand 
(OUI  à  coup  les  pensionnaires  dn  collège  tombèrent  tous  ma-* 
lades.  Les  médecins  déchirèreut  que  c'était  une  invasion  du 
fléau,  et  soignèrent  ces  jeunes  gens  en  conséquence.  Cinquante 
d'entre  eux  succombèrent.  A  l'autopsie,  on  découvrit  que  la 
cause  de  la  maladie  se  trouvait  dans  l'emploi  de  la  petite  ciguë 
qu'un  ignorant  cuisinier  avait  prise  pour  dn  persil. 

iBBsassaBS===aaass=ass=as==saBaas=asas=ssssssssBs=sass^^ 
PIQURE  DB  M0DCHB8. 

Nous  avons  dit  tout  récemment  comment  la  piqûre  d'une 
moucbe  avait  causé  la  mort  d'un  employé  de  Farsenal  de  Roche- 
fort.  Une  dame  de  Lunéville  vient  de  succomber  à  un  accident 
semblable. 

En  ae  promenant  dans  son  jardin,  eUe  fut  piquée  à  la  lèvre  in^ 
férieture  par  aoe  moudie  dont  le  veÉin  était  tel,  qu'en  moine 
de  quelques  miaules  œtte  persouno  ae  trouva  dtts  un  élat  dM^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


546  lOUENAt  DB  CHIMIE  HÉDICALB, 

maat,  occasionné  par  une  inflammaiioDi  suivie  d^une  fièvre  qui 
prenait  de  rintensitë  à  chaque  moment.  On  fit  appeler  un  mé- 
decin ;  mais  tous  les  soins  furent  inutiles,  et  elle  succomba 
quarante-huit  heures  après  dans  les  plus  horribles  souffrances. 
L'homme  de  Tart  a  établi  que  la  mouche  s'était  attachée  à  un 
corps  en  putréfaction  et  y  avait  puisé  le  poison  qui  a  occasionné 
k  mort  de  cette  dame.  Ces  blessures  mortelles  sont  pins  fré- 
quentes qu'on  ne  croit  ;  le  seul  remède,  dès  qu'on  reconnaît  la 
nature  de  la  piqûre,  est  la  cautérisation  profonde,  on  même  l'a- 
bbtioD  de  la  partie  infectée.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter,  si  l'on  Teut 
échapper  k  de  graves  dangers. 


CIGAEES  DE  MAUVAISE  QUALITÉ. 

Deux  individus  se  sont  présentés  d'un  air  mystérieux  chez 
un  négocianide  la  rue  de  la  Pépinière,  en  lui  offrant  en  vente 
des  cigares  de  contrebande.  Ces  cigares  avaient  toute  l'appa- 
rence de  ceux  que  la  régie  livre  pour  25  centimes,  jet  ils  n'en 
demandaient  que  la  moitié  de  ce  prix. 

Le  négociant  se  laissa  tenter  et  reçut  deux  cents  cigares  en 
échange  de  25  francs.  Quelques  instants  après,  enchanté  de  son 
acquisition,  il  offrait  un  de  ces  cigares  à  son  voisin  ;  mais  celui- 
ci  l'eut  à  peine  allumé  qu'il  se  récria  contre  son  goût  détestable. 
Ou  l'ouvrit  alors  et  l'on  reconnut  qu'il  était  uniquement  com- 
posé de  virarech  enveloppé  de  papier  brouillard  et  trempé  dans 
du  jus  de  tabac. 


LA  SAUMURE  PEUT- ELLE  BÉTBRMINEE  L'eMPOISONMEMEHT  ? 

Un  de  nos  vétérinaires  les  plus  distingués,  le  chef  de  clini- 
que de  l'Ecole  d'Alfort,  M.  Reyual,  a  lu  à  l'Académie  de  méde- 
cine un  travail  sur  l'empoisonnement  par  la  saumure,  dont  nous 
readroMS  compte  dans  uade  nos  numéros. 
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A  l'occasion  de  ce  mémoire,  ii  oons  a  été  dit  que  dans  divers 
départements  des  aocidenls  avaient  été  déterminés  :  1*  par  la 
saumure  d^ancbois  ;  2*  par  de  la  saumure  de  liareng,  qui  au- 
raient été  employées  à  l'alimeatation  en  les  associant  avec  du 
beurre  et  avec  du  pain. 

Nous  prions  nos  confrères  qui  auraient  eu  connaissance  de 
ces  accidents  de  nous  en  faire  connaître  les  faits  qui  auraient 
été  observés,  en  nous  donnant  les  détails  circonstanciés  qu'ils 
pourraient  recueillir.  A.  CHBVALLiEa.     . 


FRUITS  MODIUÉS  TBNDtJS    POCR  FAIRE  DBS  BOISSORS. 

Le  haut  prix  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre  a  conduit  les 
populations  qui  font  usage  de  ces  boissons  à  leur  substituer 
des  préparations  d'un  prix  moindre,  qu'on  obtient  en  faisant 
fermenter  dans  l'eau  certains  fruits  secs,  tels  que  pommes, 
poires,  raisins,  etc.  L'énorme  quantité  de  fruits  secs  livrés 
dans  ce  but  à  la  consommation  depuis  une  année  a  suggéré  à 
quelques  industriels  l'idée  de  donner  à  ces  fruits  un  poids  fao* 
tice  en  les  humidifiant,  en  les  mouillant. 

Les  fruits  secs  doivent  contenir  normalement  une  certaine 
quantité  d'eau  hygroscopique,  15  pour  100  environ  $  mais,  au 
lieu  de  cette  quantité,  l'analyse  a  démontré,  dans  des  fruits 
mouillés  trouvés  chez  quelques  négociants,  jusqu'à  47  pour  100 
d'eau.  Celui  donc  qui  achète  100  kilogr.  de  ces  fruits  au  pris 
ordinaire  de  25  cent,  le  kilogr.,  paie  Z2  kilogr.  d'eau  à  raison 
de  S5  cent.  le  kilogr.  C'est  de  l'eau  bien  vendue,  on  en  cou* 
viendra.  L'autorité,  comme  on  le  pense  bien,  s'est  préoccupée 
de  cet  état  de  choses.  Nous  signalons  ce  fait  nouveau,  parce 
que,  selon  nous,  la  falsification  est  une  des  plaies  industrielles 
de  notre  époque,  et  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de  lui  faire 
une  guerre  acharnée. 
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LES  mAUHS  M   MXiOllIIBS    «tl    If*UI    GOIfHAlSSDfT   lAS    LA 
YALEUA. 

Les  pflmts  ne  sauraient  être  trop  exigeants  an  point  de  Tue 
ées  qnvtWtés  qoe  doivent  posséder  les  personnes  auxquelles  ils 
confient  la  santé  et  la  vie  de  leurs  enfants. 

Les  époux  L...,  demeurant  dans  le  quartier  de  la  Madeleine, 
avaient  pris  pour  nourrice  de  leur  enfant  une  Cauchoise  plus 
dévetoppée  au  physique  que  sous  le  rapport  de  HntoHigeitee. 
Le  peiît  garçon  étant  tombé  malade,  le  médeomi  ordonna  de  le 
frictionner  avec  une  préparation  de  laudaniw.  L'emploi  d§  ce 
médicament  fut  confié  à  la  nourrice.  Au  lieu  de  l'employer  ex- 
térieurement, celle-ci  le  fit  avaler  au  petit  malade,  dont  l'état 
empira  rapidement  et  qui  ne  tarda  pas  à  succomber.  L'autopsie 
de  l'enfant  a  établi  que  sa  mort  avait  été  causée  par  l'ingestion 
de  cette  substance  toxique.  La  nourrice  a  été  provisoirement 
mise  en  arrestation. 

Que  de  fatales  méprises  du  même  genre  qu'un  peu  de  pru- 
dence ou.de  réflexion  aurait  fait  éviter! 


héclamation. 
A-  M&n$ieur  le  profeiêeur  Chevallier. 

Bergame,  7  jailiet  1855. 

•  J'ai  lu  dans  votre  Journal  de  Chimie  médicale f  numéro 
de  juin,  page  392,  l'article  sur  les  récompeneee  aceordéei  à 
la  êuite  d'un  concoure  : 

•  Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Ruspini 
(Jean),  chimiste  àBergame. 

«  Permettez-moi,  Monsieur,  de  réclamer  une  rectification, 
parce  que  la  lettre  que  j*ai  reçue  de  la  Société  impériale  de 
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EBédoûiiie,  ehirargio  et  phamiaeiede  Tonlon^  (24  avril)  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  A  M.  Jean  Ruspiai. 

«  Je  sois  beiireiix  de  tous  apprendre  que  la  Société  de  mé'- 
«  decioe,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse  a  décerné  à 
•  voire  Mémoire  sur  le  phosphate  une  mention  honorable,  avec 
«  le  titre  de  membre  correspondant. 

«  Veuillez  me  dire,  je  vous  prie,  par  i|uelle  voie  vooa  désiret 
«  que  votre  diplôme  vous  soit  expédié,  etc.  » 

*  Je  viens  donc  m'adresser  à  votre  obligeance,  que  j'ai  re- 
connue lorsque  je  suis  allé  à  Paris,  en  18&9,  pour  faire  recii- 
fier  une  erreur  involontaire. 

«  A  la  première  occasion,  je  m^empresserai  de  vous  envoyer 
le  manuscrit  dodii  Mémoire. 

»  Agréet,  etc.  Jean  Rosmni.  • 

Note  du  Mdaetrur,  ^  Nouê  sommes  heureux  de  pouvoir  être  agréa- 
ble à  notre  coufrère  en  Impriaiant  sa  lettre.  A.  CflEVALLlEa. 


CORBBSlKmDAlICB. 

Le  lournal  a  reçu  t 

1*  Un  travail  de  M.  0.  Rercil,  sur  la  sulfbydrométne.  Ce  traviAI  sera 
iat>riiaé. 

S*  Ufte  aotc  de  M.  LinionsU-^Lannilhe,  sur  rempoiao&Demept  |Mr  \t 
sulfate  de  fer.  Cette  aote  est  renvoyée  à  l'impreasion. 

3"  Une  lettre  dXia  de  nos  collègnea»  de  Boea*  avec  uta  Jugement  dd 
Tribaïul  de  MiwtbriaoB  (Loire). 

4*  Uae  lettre  d'un  piiarmaoien  de  G*..,  q«i  noua  denMmdeai  la  léea«» 
Ikm  d'un  dlpléma  de  pharmadien  peut  eowprir  la  ^nte  des  aédicamanti 
liar  une  personne  étrangère  à  la  pharmacie.  It  acva  rëpooda  qu'il  n'est 
pas  permis  att  titulafee  d'an  dipHVme  de  louer  et  âi^ldm*;  U  peut,  et 
rdjt  «st  Bialhcyreni,  louer  m  ptrttmne  et  d&^mit  rtsponêt^h^  aiais  il 
doit  rester  attaché  à  son  diplôme  at  ne  pas  s'en  dessaisir  ;  sans  oeUt  11  n'y 
aurait  pas  de  responsabilité,  11  y  aurait  danger  pour  la  santé  publia 
que  (I). 

(!)  Ctemplet  fént^oisetiiiemeatcowrtRtéii  Lyon,  tofr  à  ta  page  9f7. 
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Si  riiidifidQ  afait  loué  ce  diplôme  et  qull  n*h«bitAt  pas  la 
cie,  il  coDtrcfieDdrait  à  la  loi  et  pourrait  être  mis  en  JngemeDt. 

6"  Une  note  de  M.  OMian  (Henry),  snr  la  fératrine. 

fi*  Une  note  de  M.  Lttèrre^  élèfe  en  pharmacie  de  l'£cole  de  Paria,  sur 
le  lait  de  ? acbe  après  le  vêlage. 

T  Une  note  de  M.  Poirier,  élère  en  pharmacie  de  l'Ecole  de  Paris. 

8*  Une  lettre  d'un  de  nos  confrères,  qui  noua  demande  quelle  est 
rëpoque  d'abonnement  du  Journal.  Les  abonnements  sont  d'une  anBée* 
du  1er  Janvier  an  3t  décembre. 

9*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues,  qni  nous  pose  la  question  soi* 
tante  :  Le  pharmacien  peut-il  être  imposé  aux  prestations  en  natare, 
pour  chacun  de  ses  élèves;  ces  élèves  peuvent-ils  être  assimilés  aux 
compagnons  des  métiers  et  considérés  comme  serviteurs  dans  les  phar- 
macies 7 

Nous  pensons  que  la  question  doit  être  résolue  négativement.  M.  I. . . 
doit  adresser  sa  réclamation  motivée,  s'il  veut  en  faire  une,  à  M.  le  Vi-^ 
nistre  des  lloances.  Nous  ne  pouvons  imprimer  les  pièces  que  M.  !.. . 
nous  a  adres&ées,  ce  serait,  nous  le  croyons,  traiter  de  questions  qui 
nous  sont  interdites  par  la  nature  de  notre  Journal. 

10*  Une  note  de  M.  Blondiot  aur  la  digestion  des  matières  grasses. 

1  f*  Une  lettre  de  M.  VIoland,  pharmacien  à  Golmar,  sur  la  préparation 
de  l'onguent  mercuriel. 

ia*  Une  lettre  de  M.  Huspini,  de  Bergsme,  qni  demande  la  rectillca- 
tioD  d'une  erreur. 

13*  Une  lettre  de  M.  E...»  pharmacien  au  H...,  qui  nous  pose  di«> 
verses  questions  snr  l'exercice  de  la  pharmacie  et  sur  les  moyens  à 
mettre  en  pratique  pour  faire  cesser  les  abus.  M.  R. . .  est  un  homme  de 
bien  qni  ne  sait  pas  1*  qu'il  est  facile  de  faire  le  mal,  mais  difflcile  de 
faire  le  bien;  3*  que  les  abus  rapportent  de  l'argent,  et  qu'il  y  a  des  dif- 
ficultés immenses  à  les  combattre  avec  succès.  Nous  dirons  à  M.  R..,, 
noua  dirons  à  tous  les  pharmacieoa  de  la  Prance  ;  SigmaiêM  les  akms 
qui  entraveni  la  ptofesêion  à  Bi^  le  Ministre^  lui  teulpeut  leefmre  cesser. 

14*  Une  note  sur  les  accidents  déterminés  par  les  moules. 

15*  Une  lettre  de  Parayre,  de  Castres,  qui  nous  fait  connaître  qui!  a 
obtenu  de  l'alcool  du  sncd'hyèble;  que  cet  alcool  a  mauvais  goût,  mais 
qm'il  espère  le  purifier  et  lui  enlever  ce  goût. 

Le  Gérami  :  A.  OHETALLIEl. 

Ptfii  -Typosnvlil*  deS.  et  V.  PENAUD  frères,  me  du  ninb.-Montnartre,  fo. 
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BSSAI  SUR  LES  BAUX  MIRfi&ÀLES  DR  GLBRMOIIT  (pUY-DB-bAmb), 
BT  BIT  PÂRTICtJLIBR  SUR  tES  BAUX  DE  ROTAT; 

Par  A,  Chetallier  fiiSi  chimiste. 
iSutie.) 

Soaroe  de  BOTAT. 

Les  eaax  de  Royal  sont,  à  nos  yeux,  les  plas  importantes 
des  eaux  du  département,  et  nous  sommes  convaincu  qu'el- 
les atiireront  à  Ciermont  et  à  Royat  un  grand  nombre  de  ma- 
lades  qui  y  trouveront  du  soulagement;  déjà  beaucoup  de 
guérisons  ont  démontré  tonte  Tefficacité  de  ces  eaux. 

Avant  de  parler  de  leurs  propriétés  chimiques  et  thérapeu* 
tiquesi  nous  allons  décrire  rétablissement  qui  a  été  créé  à 
Royat  par  MM.  Lhuez  et  Buchetie-Zani. 

IVouveanx  tliermes  de  Wtoyta. 

Les  thermes  de  Royat  sont  à  environ  S  kilomètres  de  Cter- 
4*  série.  1  35 
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mont,  dans  un  liea  bien  planté,  bien  aéré;  on  y  arrive  avec  la 
plus  grande  facilita  el  de  petites  ydii^T^'^alèoheêf  que  Ton 
trouve  sur  la  place  de  Jatude,  y  cdnddseilt  avêô  rapidité  el  à  un 
prix  très-modéré. 

Cet  étâbljsseiçentt  construit  par  M.  Agis  Ledru,  architecte 
à  CUproonl,  ppésenfe  une  façade  principale  aymt  80  mètres  de 
longueur;  le  frontispice  forme  avant-corps  du  cdté  du  sud.  Il 
est  percé  de  trois  grandes  ouvert,ures  en  arcad#s«en  savant  dfa- 
quelles  se  détachent  quatre  colonnes  isolées,  construites  d'après 
Tordre  ionique  et  surmontées  de  statues.  L'arcade  du  miliea 
sert  d'entrée,  elle  conduit  au  vestibule  ;  les  ailes  d«  bâtîmest 
80  développent  à  droite  et  à  gauche  du  frontispice  ;  elles  sont 
ornées  à  Textérieur  d^pfikmmiiuktCAdfVfsent  en  sept  travées^ 
au  milieu  desquelles  existent  deux  fenêtres  cintrées  qui  servent 
à  Téclairage  des  cabinets  de  bains  ;  des  terrasses  bitumînées 
recouvrent  les  voAfés  de  ces  cabinets  ;  elles  se  prolongent  jus- 
qu'aux murs  q^r  socrtfennent  la  toiture  de  la  galerie  centrale. 
Les  ailes  se  teiwoeni  par  un  bàtifluent  dont  le  fhtte  domine  la 
galerie.  Le  vestibule  par  le<vie)  on  pénètre  dans  rétablisse- 
ment est  grandiose  ;  il  conduit  dans  les  galeries  de  gauche  et 
de  droite;  dans  fhfaeuire  déciles  II  y  a  ^îngtqaatre  cabinets 
renfermant  des  halgnoiffs  en  lave  de  Yolvic^  omve  ces  oabî- 
nets  de  bains,  les  thermes  4e  Royal  possèdent  deux  belles  €i 
grandes  piseines,  munies  de  douches,  qui  Mt  éié  ësaUieu  daiM 
une  partie  sf  éciale  deaUbtiments. 

On  trouve  aussi  dans  cet  ëfablissemeot  deux  sâltesr  d^asf^iMih 
tious,  deux  vesUaires  ebaufféa,  six  cabinets  desiinés  àf  éouner 
des  douches  et  des  bains  de  vapeur. 

Enfin,  deux  bâtiments  aanexes  renferment  un  vaste  géftéran 
teur  qui  alimente  les  salles  d'aspirations  et  les  douches  de  va- 
peur, six  cabinets  à  douches  pour  les  hommes  et  douze 
cabinets  à  douches  pouv  If»  dames« 
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La  btnrette,  les  baignoires,  les  piscioe^  et  le^  doacbés  sont 
aiiâeotëes  par  une  seale  source  minérale  dont  la  tempéra-» 
inre  est  de  2S  degrés  Réanmori  de  35*,5  au  i&ermomètre 
centigrade,  et  de  96  degrés  Fareuheit  (1),  chaleur  conve- 
nable pour  obtenir  des  bains  tempérés.  La  quaniiié  d'eau  four- 
nie par  la  source  dépassant  les  besoins  du  service,  on  laisse 
coulfir  dans  chaque  baiguoire,  pendant  toute  ta  durée  dn  bain, 
un  courant  d*eau,  afin  que  îa  température  ne  s'abaisse  pas.  Cette 
disposition  donne  au  bain,  prison  baignoire, de Tanalogie avec 
le  bain  pris  en  piscine. 

Si  te  malade  veut  prendre  les  bains  à  la  température  plus 
élevée  de  36  à  AO  degrés  ceuiigrades,  on  ajouie  a  Teau  minérale 
aaturelie  un  huitième  ou  un  quart  d'eau  minérale  qui  a  été 
portée  pur  la  chaleur  à  60  degrés. 

^  La  source  qui  alimente  rétablissement  de  Royal  est  sur  la 
rive  droiie  de  la  rivière  f  elle  airive  par  un  canal  qui  est  creusé 
dans  le  calcaire  traverttir;  elle  esc  constamment  soulevée  par 
un  contant  d'acldfe  carbonique  qui  la  maintient  dans  un  eut 
^ptxtéiïi  d^ébuUiiion. 

L'eau  de  Royat  a  une  saveur  aigrelette,  elle  est  légèremeAt 
dcafine  et  ferrugineuse,  eÙe  laisse  déposer  dans  les  canaux 
qui  reçoivent  sonf  trop  plein  une  certaine  quantité  de  carbonate 
dfe  fer  de  couleur  rouge,  mêlé  de  carbonate  calcaire  (2),  et 

(1)  Aprèfl  les  fouilles  de  1854|  qui  ont  porté  le  volume  de  la  source  de 
Boyat  à  plus  de  1,090  VMet  p4r  miaule»  ftf'  tempénitare  s'est  éle?ée  à 
+  36  degrés  centigrades. 

{2)  Vers  1831>  M.  CheralUer»  en  visiUot  SainMtirt  avec  M.  Aaber- 
£;ier,  vivement  frappé  de  Texistence  du  dépôt  ferragioeui  rouge  foncé 
qa^il  avait  observé  dans  la  localité  où  se  trouve  actuellement  le  Jardin 
deâf^Aouvèaux  tbermes  de  Royat»  en  recueillit  et  Tanfilysa  à  Paris.  ^ 
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plo9  loin»  on.ob^nre  une  écume  verte  qui  déaote  la  présence 
d'une  matière  organique. 

Il  résulte  des  analyses  faites  par  MM.  Aubergîer  et  NWet  que 
Teau  minérale  de  Royal  contient  de  l'acide  carbonique,  du  bi- 
carbonate de  sonde,  du  chlorure  de  sodium,  des  bicarbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  M.  le  docteur  Nivet  y  a 
trouvé  aussi  de  la  strontiane,  de  Tapocrenate  et  du  crenate  de 
fer.  M.  Chevallier  père  y  a  trouvé  de  petites  quantités  d'arsenic 
M.  le  baron  Thénard  a  confirmé  celte  dernière  découverte,  et 
il  l'a  communiquée  à  l'Institut  en  185A.  Cet  illustre  chioiiste 
a  en  outre  établi  que  Teau  de  Royat  contient  35  centièmes  de 
milligrammes  d'arsenic  par  litre  d'eau. 

Les  analyses  faites  par  M.  Aubergier  et  par  M.  le  docteur 
Nivet  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


1  LITRS  BAO. 

AUBERGIER. 

Buvette. 

HiTET. 

Grande 
source. 

MITIT. 

Bain  César. 

■ITKT. 

Source 

Saini-Mart. 

Bicarbonate  de  soude. .  .. 

—  de  chaux. .  . . 

—  de  magnésie.  . 

—  defer 

Sulfate  de  soude 

Chlorure  de  sodium 

^      de  magnésium.  • . 

Acide  silieique 

Apocrenaiedefer 

Matière  organique 

Perte. 

0,8396 
0,9668 
0,4038 

0,3358 
1,6734 

Indéterminé 

M 
» 

1,183 
1,030 
0,434 
0,049 
0,325 
1,743 

Traces. 
0,066 
0,010 

Tmces. 
0.346 

1,146 
0,863 
0,330 
0,043 
0,144 
1,566 

Traces. 
0,088 

Traces. 

Traces. 
0>155 

1,1SI 
1,006 
0,4M 
0,047 
0,330 
1,740 

Traees« 
0,07S 

Traces. 

Ttares, 
0,3G6 

M 

4,965 

4.310 

^«w 

M.  Aubergier  a  fait  connaître  aussi  qu'un  litre  d'eau  de 
Royat  contient  0,215  d'acide  carbonique. 

action  thérapeutique  des  eau»  de  Bayai. 

Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  les  propriétés  ttaérapes- 
tiques  dès  eaux  de  Royat  ;  nous  dirons  cependant  que  ces  eaax 
étant  à  la  fois  acidulés,  alcalines,  salines  et  ferrugineuses,  doi- 
vent éire  assimilées  aux  eaux  toniques  éménagogues  et  stimo* 
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lantes,  dont  les  effets  ont  été  di^crîts  à  la  page  3&8  de  V Annuaire 
dêê  eaux  minérales  de  la  France^  publié  de  1851  i  1855,  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  Ministre  de  ragrieuhnre,  da  com- 
merce  et  des  travaux  publics,  par  une  commission  spéciale 
composée  de  MM.  Héricart  de  Thury,  Orfila,  Becquerel,  Bou- 
cbardat,  Boutrou,  Chevallier  père,  Dubois  d'Amiens,  Ossian 
Heury,  Mîlne  Edwards,  Pâtissier,  Payen,  Gh.  Sainte-Claire- 
Deville. 

Dans  cet  ouvrage  il  est  dit:  «En  résumé,  les  eaux  minérales, 
par  leur  mode  exeifant,  relèvent  graduellement  les  forces  sin- 
gulièrement afl'aiblies  dans  les  maladies  de  long  cours  et  suIh 
slituent  à  un  état  chronique  un  état  momenianément  aigu  qui 
réveille  les  organes  engourdis,  active  les  sécrétions  et  pro* 
voque  des  crises  salutaires  par  les  urines  et  les  sueurs,  tandis 
que  leur  mode  altérant  ramène  par  un  travail  lent,  insensible 
mais  continu,  les  liquides  altérés  à  leur  état  normal.  De  cette 
simultanéité  d'action  résulte  une  puissance  carative  à  nulle 
autre  pareille  pour  le  traitement  des  affections  chroniques.)» 

M.  le  docteur  Ifivet  a  fait  aussi  observer  que  les  eaux  miné- 
rales de  Royal,  appartenant  à  Tordre  des  sources  thermales, 
sont  bonnes  non-seulement  pour  les  maladies  chroniques  de 
Testomac,  des  intestins  et  des  organes  genito-uriuaires,  mais 
diissi  pour  les  affections  du  larynx  et  des  poumons. 

Des  divers  modes  d'administrer  les  eaux  de  Boyat. 

En  général,  les  malades  qui  se  rendent  dans  des  établisse 
ments  d'eaux  minérAes,  ne  prennent  pas  les  précautions  néces- 
saires pour  obtenir  tous  les  résultais  qu'ils  doivent  en  attendre, 
car  ils  croient  qu'en  prenant  beaucoup  d'eau  à  la  fois  ils  eu 
éprouveront  un  plus  grand  effet,  et  ils  doivent  se  laisser  guider 
par  les  médecins  inspecteurs  qui  connaissent  toute  la  valeur 
des  eaux  dont  ils  conseillent  l'usage  et. peuvent  seuls  graduer 
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une  médication  aussi  active  que  celle  des  eau  minérates. 

Une  saison  d'eaux  minérales  est  de  15  à  30  jours;  on  peat  en 
prendre  deux  dans  une  année,  mais  il  faut  pour  cela  se  repo* 
ser  quelques  semaines  après  les  16  premiers  bains. 

Les  eaux  de  Royat  sont  prises  en  boisson,  en  général,  dans 
les  cas  de  chiorose,  d'anémie,  de  rhumes  anciens,  d'aphoaie, 
d^nrouement,  de  laryngite,  de  bronchite  ou  de  pneumonie 
chroniques  et  apyréliques,  d*asihme,  de  gastralgies  et  d*enté- 
ralgies  simples,  cblorotiques,  rhumatismales  ou  goutteuses. 

Oq  en  prescrit  des  doses  variables,  suivant  l'état  du  malade; 
on  les  coupe  même  dans  le  cas  où  elles  fatiguent  ;  on  augmente 
progressivement  leur  dose  et  on  peut  les  continuer  après  la 
saison  des  bains.  On  peut  les  ramener  à  leur  température  or- 
dinaire soit  en  faisant  chauffer,  l'eau  au  moyen  d*nn  balD- 
siarie,  en  ayant  soin  de  déboucher  la  bouteille;  soit  en  mélan- 
geant cette  eau  avec  de  Teau  de  gomme  chaude  ou  du  lait 
bouillant. 

Dei  baim,  d&uoheff,  salles  ^aspirations: 

Les  eaux  prises  en  bains  à  84  ou  35  degrés  centigrades  sont 
en  général  employées  comme  fortifiantes  et  toniques  ;  elles 
sont  très  utiles  aux  cblorotiques,  aux  lymphatiques,  aux  per- 
sonnes  qui  sont  atteintes  de  gastralgies  et  d'entérafgîes  subai- 
gués,  de  diverses  maladies  des  organes  genîio-urinaires.  On 
les  conseille  contre  les  scrofules  et  le  rachitisme  et  sivtout  ponr 
guérir  les  engorgements  consécuiifs  aux  fractures,  aux  ar- 
thrites, etc. 

De  86  à  M  degrés,  les  bains  sont  très  favorables  contre  les 
rhumatismes,  la  goutte,  quoique  parfois  certains  malades 
aient  éprouvé  sur  le  moment  des  douleurs  un  peu  vives  ;  ils  ont 
reconnu  ensuite  qu*à  cette  température  les  bains  leur  avaient 
procuré  du  soulagement.  On  a  établi  à  Royat  des  douches  miné- 
rales et  des  douches  de  vapeurs; 

Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PSAEM AGIB  BT   BB  TOKICOI1O6IB.  ^Sl 

Lbb  dôuefatsniteépiles  sont  habUiièU«itteiat  employées  contre 
Jbb  rbumaiismes,  les  douche*  aiceodantes  contre  les  constipa- 
tions, les  dotiBhes  de  mpeur  contre  16&  rhumaitomes  reb6lles  i 
l'action  des  eanxminëralei,  C6  qttl  ariritre  rarement; 

En  outre,  rétablissement  possède  des  salles  d'aspirations»  vé- 
fitàb\Ê%êûdatortum^ni  Mi  des  edTbuî  analogneé  à  ceux  de 
doaches  de  Yâ|»éttrs  buoildèft  minérale^. 

Orlylnc  des  noaTelles  source»  de  tiornu 

La  dëconverta  des  nonvelles  et  abondantes  sources  de  Royat 
remonte  à  ISAd,  et  cependant  avant  celte  époque  11  y  avait 
qvelqdé  chose  d'établi^  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  de  Thisto- 
riqne  dés  sources  de  Royat.  Voici  Itis  ftills  qui  iiôus  ont  été 
oodimuiliqués  :  Quelques  suintements  d'eau  qui  se  trouvaient 
dans  nn  pâturai  de  la  commune  de  Royat  ayant  été  observés, 
on  les  considéra  comme  une  source  d'eau  minérale. 

M.  Péiissier,  maire  (le  la  commune,  réunit  ces  eauit,  dont 
la  quantité  était  de  30  à  30  litres  d'eau  par  mittute. 

Ce  résultat  obtenu,  il  fit  construire  trois  petits  cabinets, 
^laça  dans  chaque  une  bslgnoire  s'alimentant  du  rejetant  d^ëau 
d'une  buvette,  le  tout  fut  clos  de  murs  et  prit  le  nom  de  Bain- 
des-Panvres  (1). 

Vue  inondation  ayant  détruit  en  partie  ce  petit  établisse- 
ment et  recouvert  les  baignoires  de  sable  et  de  vase,  le  desser- 
vant de  la  paroisse  de  Royat,  M.  l'abbé  Yedrioe,  eon^at  l'idée 
d'utiliser  de  nouveau  ce  commencement  d'écabllssemeni,  il  le 
fil  réparer.  Â  cette  époque,  les  malades  ^ul  allaient  boire  les 
■ai  lit»» ">    ■  ■  ■  '-^ — -'"'■'     ■  ■  '     ■        '"     ■  -     ■  "* 

(t)  Cet  étAbtissemënt  est  désigné  soùs  ce  nom  dans  le  Dictionnaire  des 
Mdttâ:  tninérales  de  M.  té  docteur  NIvet.  It  existait,  en  outre,  près  de  la 
elttfpélle  de  SaÎBt-rtart,  sur  îa  rWe  gauche  de  Tirctaîne,  un  bain  plus 
âaèSen;  coaiin  êoni  lé  ném  ^é  baîn  de  Saini-Hart*  et  qui  a  été  presque* 
«tttlèreniettt  âéttuit  pif  (laôddatioa  de  i%is. 
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eaux  et  prendre  de$  bains  dans  rétablissement  des  bains  de 
César,  qui  se  trouvait  de  i'autre  côté  du  ruisseau  de  Tiretaine, 
trouvant  les  eaux  nouvelles  meilleures  que  les  anciennes»  pro- 
pagèrent leur  opinion  sur  elles,  ce  qui  fut  cause  de  l'abandon 
du  Baln-des-Pauvres  (1). 

Depuis  1822  jusqu'en  i8&S,  le  bain  de  César  fut  senl  fré> 
quenté  ;  mais  à  cette  époque  la  nouvelle  direction  donnée  à  la 
route  communale  de  Royat  permit  de  constater  que  des  dé- 
pôts ferrugineux  se  formaient  dans  les  fossés  du  voisinage ,  et 
qu'au  niveau  d'une  portion  de  la  route  abandonnée,  la  neige 
fondait  rapidement. 

Ces  indices  engagèrent  le  curé  Védrine  et  le  maire  Thibaad 
à  conseiller  aux  habitants  de  Royat  de  faire  des  fouilles  dans 
cet  endroit.  Le  22  février,  les  ouvriers  dirigés  par  M.  Zani 
découvraient  une  piscine  à  deux  compartiments  dans  laquelle 
il  y  avait  de  l'eau  à  une  température  de  +  ^^  ^  ^^  degrés  cen- 
tigrades, le  lendemain  on  en  trouvait  une  seconde. 

On  conçoit  qu'un  tel  succès  dut  encourager  les  travailleurs  ; 
ils  continuèrent  leurs  recherches  et  trouvèrent  la  troisième  pisr- 
cine;sa  forme  hexagonale  la  fait  attribuer  aux  Romains  (2).  Cette 


(t)  La  décoQTerte  de  la  source  du  bain  de  César  remonte  à  1822.  L'éta- 
blissement qu'elle  alimente  a  été  signalé  dans  le  Journal  de  Chimie^ 
en  1832,  par  li.  Cheyallier  père.  Il  est  également  placé  sur  la  rire  gauche 
de  Tiretaine»  au-dessus  des  bains  de  Saint-Mart. 

(2)  A  Tappui  de  cette  opinion  rient  ce  qui  a  été  écrit,  en  1606,  par 
Jean  Banc  :  •  £t  qui  ne  voit  à  Saint-Mart  une  infinité  de  telles  sources 
Jroides  et  chaudes^  voire  des  bains  encore  adjencez  par  l'antiquité^ 
qui,  en  ceste  vieillesse  et  caducité  sont  altérez  de  leur  force  et  vertu, 
la  négligence  des  voisins  du  lieu  y  ayant  laissé  mêler  des  sources  froides. 
H  serait  facile^  dit-il,  d^ arrêter  les  infiltrations  et  de  réparer  ces  bains, 
qui  marquent  estre  une  pièce  fort  ancienne  d'emploi  et  qui  n*estpas 
beaucoup  ruinée.  Il  n'appartenait  qt^'ause  Aomains  d'immortaliser  leur 
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dernière  piscine  était  remplie  de  pierres,  on  la  déblaya  et  on  la 
nettoya  ;  mais  elle  ne  conienait  pas  d'eau,  ce  qui  était  dû  à  ce 
que  rorîftce  d'où  sortait  la  source  était  fermé  par  un  Éra- 
9értin  ayant  5  centimàtres  d'épaisseur,  Ce  travertin  avait 
été  formé  de  sédiments  venant  de  Teau.  Cet  orifice  fut  mis 
à  découvert  par  le  garde  champêtre,  qui,  muni  d'une  pince, 
frappant  sur  le  fond  de  la  piscine,  rencontra  par  hasard  le 
point  par  lequel  jadis  pénétrait  la  source.  Celle-ci  trouvant 
une  issue,  jaillit  avec  abondance,  ayant  une  température  de 
Zk  i  25  degrés.  Les  fouilles  furent  continuées,  et  on  découvrît 
de  nouveaux  filets  d'eau  minérale.  Enfin,  après  de  nombreux 
travaux,  exécutés  en  1845 ,  on  atteignit  la  principale  source,  dont 
la  température  était  de  55  degrés  au  thermomètre  centigrade. 

Toutes  les  eaux  réunies  donnaient  280  litres  de  liquide  par 
minute  ;  Topinion  publique  sur  refficacité  des  nouvelles  eaux 
détermina  le  maire  de  Royat,  M.  Thibaud,  à  construire  un 
établissement  provisoire.  (On  le  fit  en  planches.) 

Les  bons  résultats  de  cette  exploitation  en  petit  et  ceux  des 
fouilles  faites  à  Royat,  les  propriétés  des  eaux  découvertes,  dé- 
terminèrent une  Compagnie,  composée  de  MxM.  Buchelte-Zani  et 
d*autres  actionnaires,  à  coustruire,  toujours  comme  provisoire, 
un  petit  établissement  en  maçoonerie,  qui  fut  exploité  pen- 
dant cinq  ans.  Actuellement,  on  trouve  à  Royat,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  construction  qui  a  exigé  une  mise  de  fonds  de 
200,000  francs.  L'exploitation  de  cet  établissement  est  concédée 
aux  actionnaires  pour  vingt-neuf  ans,  à  la  condition  par  la  so*i 
ciété  de  payer  tous  les  ans  à  la  commune  de  Royat  une  somme 
de  3,500  francs  de  loyer. 


mémoire  par  Varckiteciure  iantforU  et  bien  cimentée.,,  9  (Voir  le  tri- 
fait  de  M.  Nivet,  ayant  pour  titre  :  Notice  de  VÉtabH$%ement  thermal  de 
Boyut^  1S65,  GlermoDl-Ferrvnd.) 
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ÀTam  que  les  nouvelles  sources  fessent  décosTenes»  on 
coonaissâic  déjè,  dans  la  même  localilé,  une  source  qui  fui  vi- 
sitée, en  1799,  pur  Vauquetin  et  Fonrcroy  t  elle  «lioién^ît 
rétablissement  de  Saioi-Mart.  Yolci  les  résultats  de  l'annlyae 
cpi  en  a  été  faite  par  Vauqueiin  s 

Acide  carboûîque  libre 8.12  ^« 

Carbonate  de  chaux 8,90 

—  de  magnésie 8.50 

—  de  soude 15.60 

Hydrôchlorate  de  soude 10,7à 

Okydedefèr 0,98 

Snlfate  de  soude Traces. 

Cetétablissementa  joui,  avant  1822,  d^une  certaine  renom- 
mée. En  effet,  Le  Grand  d*Aussy  (page  98)  dit,  dans  son  Ou- 
vrage :  Il  existe,  à  une  petite  lieue  delà  tille,  dans  un  lieu 
nommé  Saint-Mart,  un  etahliêsement  auquel  la  Faculté 
de  médecine  semble  vouloir  donn&r  quelque  vogue,  et  elle 
9* occupe  d*y  former  un  établissement  de  bains.  Ce  savant  a 
aussi  conseillé,  en  outre,  de  rendre  les  eaux  plus  agréables,  ^i 
établissant  près  de  la  localité,  soit  une  salle  d^assembUe, 
êoit  une  salle  de  bal. 

L'abbé  Delarbre  avait  également  signalé  Texlstence  des  bains 
qui  ont  attiré  Tastention  de  Le  Grand  d^Aussy. 

Quant  au  peiil  établissement  qui  a  été  désigné  parle  nom  de 
Bains  de  César  et  qui  est  placé  au  pied  de  la  montagne  appe- 
lée Puy-Châleix  ou  Puy-Chàteau,  il  a  eu,  pendant  plusieurs 
années,  une  assez  grande  célébrité  $  il  renfermé  un  puits  qui 
fournil  36  litres  d'eau  par  minute,  à  la  température  de  pins  de 
81  à  82  degrés  centigrades.  On  y  trouve,  en  outre,  dix  bat- 
gmires  \  mais  lonquô  M«  GhevaHier  père  le  viisita»  il  éMtU  tenu 
avee  une  négMgenoa  qui  devait  en  éMgnet  les  balgatars. 
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DM  aTBfitiifeff  que  prémsmt^nt  i^«  pna^  fflp^ 
Para*  tnou^  ht  rapport  «•  la  lomiiiié* 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  qqe  h| 
réputation  des  eaux  de  ployât  a  successivement  grandi,  e|.  i^* 
jourd'bui  la  richesse  de  ses  nouveaux  thermes  fait  oublier  le 
petit  établissement  des  bains  de  César. 

Nous  avons  sauvent  entendu  dire  que  les  guérisons  produit^ 
par  les  eaux  minérales  étaient  le  plus  souvent  dues  aiix  (ii^lr^C' 
lions  (]ue  Ton  pouvait  se  propurer  dans  les  endroits  où  l'of)  fai- 
sait usage  des  bains. 

Quoique  jeuQe encore,  nousavon^déjà  visité  un  gr^nd  noipbre 
^e  localités,  et  i^ops  avons  reconnu  que  dann  beaucoup  d'en^rç 
elles  l^s  qiolades  se  guérissaiept  v^9\$vé  )epeu  ^p  distràç^lqp^ 
qu'ils  pouvaient  se  procurer, 

Mais  si  la  fîiiciliié  de  se  donper  de^  distraclion»  augmenta 
))eaucoup  Teffioacit^  des  eauijL,  les  tberme»  de  Royat  soi^t  yérir 
tablement  un  lieu  prédestiné  :  placés  au  centre  de  la  F(;apc9f 
dçins  \]pe  coptrée  qttç  U  na;ure  a  comblé  de  ses  dons  f  dans  un^ 
localité  ou  Ton  rencontre  tout  à  la  fois  et  presque  sur  le  fiiéme 
lieu  des  bi^autés  et  d^A'ayaots  précipices,  qu'il  uous  s^rai|  im- 
possible de  décrire,  le  malade  y  rencontre,  tout  en  se  soigqant, 
un  voyage  d'agrément  à  f^Fre,  voyage  dont  toutç  sa  vie  il  «on-r 
^eryera  le  souvenir. 

En  eCEet,  rien  n'e^i^t  beau,  rien  n'est  pittoresqiie  CQm«^#  cette 
partie  de  la  France,  connue  so&s  le  nom  d'Auvergne^  de  cette 
partie  de  la  France  de  laqu^le.  Le  Grand  d'Ausey  disait  :  i^ 
toutes  les  provineet  du  Royaume^  F  Auvergne  est  pent^ire 
eeUe  qui  e$l  la  moine  oonnme,  ei  de  toutes,  eepetutant,  o*eet 
eMe  qui,  pour  l&  pkyeieiên^  le  naiu/raliêt^,  le  nejlaffêWi 
méfiée  de  Fitne  dammnta§é. 
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Bien  souvent  cette  province  est  par  les  artistes  préférée  à  la 
Suisse,  parce  que  les  sites  sont  plus  variés  et  parce  qu'on  ren* 
contre,  à  côté  de  terrains  bouleversés  par  les  volcans,  des 
plaines  fertiles, ''de  ces  créations  naturelles  sur  lesquelles  le 
Grand  d'Aussy  s*exprimait  avec  admiration  ;  car,  en  parlant  de 
la-Rocbe  de  Saint-Sandoux,  il  disait  :  Je  sens,  mon  anU^  qu^U 
fCeH  pas  possible  de  vous  décrire  de  pareils  objets,  il  faut 
les  voir  !  Tout  ce  que  Je  peux  imaginer  de  mieux  pour  vous 
en  donner  une  idée  est  de  faire  une  hypothèse  qui,  toute 
chimérique  quelle  sera,  vous  en  donnera  au  moins  une  idée 
aussi  juste  que  nette.  Snpposet  des  millions  de  basaltes 
d^une  longueur  très  considérable,  que  quelques-unes  soient 
taille'es  à  quatre  pans^  quelques-autres  à  huit,  tout  le  reste 
à  cinq,  à  six  ou  à  sept;  couchez-les  toutes  à  plat  Tune  sur 
Tautre,  mais  de  façon  qu'une  de  leurs  extrémités  soit  tour- 
née vers  vous;  toutes  s'inclinant  un  peu  pour  aboutir  par 
tautre  bout  par  un  même  point;  enfin  quand  votre  imagi- 
nation les  aura  entassées  par  milliards,  que  leur  système  ou 
leur  arrangement  tend  à  faire  une  montagne  en  boule, 
vous  aurez  alors  dans  la  plus  exacte  réalité  la  roche  de 
Saint-Sandoux, 

Les  personnes  qui  vont  aux  eaux  de  Royat  dans  le  bat  de  se 
guérir  pendant  leur  séjour  à  Royat  ou  à  Clermont  peuvent  j 
rencontrer  ces  distractions  dont  nous  avons  parié. 

Clermont,  ville  pleine  de  souvenirs  historiques,  de  richesses 
inconnues,  de  monuments  curieux,  offre  à  tous  les  regards  une 
position  pittoresque  presque  exceptionnelle.  Elle  vous  rappelle 
les  rois  Avernes,  César,  Yercingétorix,  Urbain  II,  les  guerres 
entre  la  France  et  TAngleierre. 

La  cathédrale,  superbe  basilique  qui  date  de  i2&8,  est  cu- 
rieuse par  la  beauté  de  ses  colonnes  et  la  hardiesse  de  ses 
voûtes  ;  malheureusement  elle  n'est  pas  achevée*  NouiD^Dame«> 
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du-Port  est  le  plus  remarquable  et  le  plot  ancien  des  édifices 
de  ClermoDt;  fondée  en  853,  elle  renferme  des  sculptures  dont 
le  travail  est  des  plus  remarquables. 

La  fontaine  Delille,  construite  en  1511  par  Jacques  d'Am- 
boise,  ëvéque  de  Clermont|  se  fait  admirer  par  la  légèreié  de 
ses  formes  et  le  gracieux  de  son  ensemble.  A  cdté  de  ces  objets^ 
dignes  de  l'admiration  de  tous,  Ton  trouve  Saint-Allyre  avec 
ses  incrustations,  un  curieux  jardin  des  plantes,  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  un  musée  déjà  riche  en  tableaux  de 
mattres,  enfin  les  collections  et  le  muséum  d'histoire  naturelle 
de  M.  Lecoq.  Nous  dirons  ici  que  cescollections  et  ce  muséum, 
créés  avec  tant  de  soin,  méritent  d'être  visités  par  les  connaisr 
seurs  et  les  naturalistes. 

Clermont  est  une  ville  commerçante;  elle  tend  à  devenir 
on  centre  d'industrie.  Le  sucre,  l'alcool  se  fabriquent  en  grand 
à  Bourdon;  rébénisterie,  la  carosserie,  les  vitraux  d'église,  à 
Clermont  même;  enfin,  dans  cette  ancienne  capitale  de  l'Au- 
vergne se  trouvent  les  promenades  de  la  Poterne,  du  Taureau, 
de  rÉtoile,  promenades  qui  présentent  des  sites  ravissants; 
pois,  si  l'on  ^veut,  on  peut  gagner  la  petite  ville  de  Moni« 
Ferrand,  actuellement  faubourg  de  Clermont,  par  une  déli- 
cieuse route  bordée  de  noyers  ;  faubourg  encore  entouré  de  ses 
fossés  et  de  ses  remparts. 

Sur  la  route  de  Clermont  à  Lyon  on  rencontre  une  butte 
appelée  Puy  de  la  Poix;  elle  est  remarquable  par  une  source 
bitumineuse  qui  sort  des  pépérites  basaltiques.  On  peut  aussi 
trouver  des  paysages  délicieux,  si  l'on  se  rend  de  Clermont  à 
Chamalières  en  passant  par  les  eaux  des  Roches,  qui  se  trou- 
vent dans  une  position  admirable.  Un  peu  plus  loin  apparaît  le 
château  de  Mont-Joli,  entouré  d*un  parc  rivalisant  avec  ceux 
des  environs  de  Paris.  A  côté  de  Royat  on  rencontre  le  Puy 
Chateix,  montagne  d'arhose  recouverte  de  cultures.  A  moitié 


Digitized  by  VjOOQ IC  ^-^ 


route  da  Poy  Gbateix«  oa  remarque,  dans  des  banoi  i 
de  transport,  des  grains  de  blé  calcinés  ;  on  a  appelé  cet  endroit 
le  grenier  de  César.  Royat  se  trouve  placé  à  côté  de  toutes  ces 
beautés,  avec  sa  vue  sur  le  Puy-de-Dôme  et  sa  frotte  tapissée 
de  mousse  et  d'hépatiques.  Les  eauK  de  cette  grotte,  conaues 
de  tous  ceux  qui  ont  visité  l'Auvergne,  d'une  limpidité  très 
grande,  se  jettent  dans  le  ruisseau  de  Fontana.  L*é§lise  de 
Royat,  fondée  au  septième  siècle  et  embellie  depuis  quelques 
années,  est  d*un  siyle  gothique  et  ornée  avec  goût;  c'est,  es  us 
mot,  une  œuvre  remarquable,  une  curieuse  pièce  d'archi- 
tecture. 

Si  l'on  quitte  Royat  en,  allant  à  Foutana,  on  admire  le  cbàieaMi 
Solagnat  ;  en  continuant  la  roule,  on  arrive  au  Puy-de-Ddcae» 
qu'il  est  curieux  de  gravir  >  arrivé  au  sommei,  on  aperçait  au 
loin  quarante  volcans  éteints  avec  leurs  oraières  et  leur» 
coulées  de  lave.  La  vue  s'étend  des  monts  du  Forez  à  ceux  des 
monts  DoréS|  et  pariout  ou  a  devant  soi  iin  horizon  saas 
bornes .  Si  on  est  aseez  heureux  pour  élre  témoia  d'un  orafs 
sur  le  Puy-de-Dôme,  on  se  trouve  placé  sous  ua  rayon  de  soleil 
tandis  que  les  nuages  au-dessous  de  vous  laissent  tomber 
sur  la  terre  une  pluie  abondante. 

Les  voyageurs  ont  encore  à  visiter  le  volcatt  de  Gravenoire^- 
le  lac  d'Âydat,  les  carrières  de  Yoivic  et  le  Puy  de  la  Nagère, 
dont  la  lave  de  Yolviç  est  sortie,  et  le  vieux  château  de  Tonr- 
noelle;  mais  nous  sommes  forcé  de  nous  arrêter,  et  nous  reo- 
verrons  les  baigneurs  à  ttn  ouvrage  de  M.  Lecoq  intîtolé: 
Pescripliou  pitl^Mresque  de  l Auvergne;  ùam%  la^  première 
livraison  ils  trouveront  des  reusetgnemeiils  sur  loot  ce  qUi 
peut,  dans  ce  beau  pays,  intéresser  ei  éoMwvoir  { 
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Par  J.-L.  Lassaignb. 
Oa  QOiinatt  généralement  sous  le  nom  de  loupes  ^a  tuvieors 
enkystées,  placées  «ous  la  peau,  indolenlest  cireonscrîiea,  mo* 
biles»  ^  pouvant  acquérir  un  volume  plus  ou  moins  considé- 
rable. Ces  tumeurs,  suivant  la  nature  des  matières  qu'elles 
renferment,  portent  en  pathologie  différents  noms  (lipamêê^ 
9téutofHêê,  été.) 

Dans  un  travail  entreprii!^  en  M52,  par  M.  le  docteur  Le* 
grand,  ce  médecin  nous  ayasi  fourni  d«  nombreuses  occasions 
d'examiner  chimiquement  plusieurs  de  ces  tumeiirs,  qu'il  avale 
extraiieâ  par  un  procédé  dont  il  est  l'auteur,  noua  avam  pu  en 
faire  un  examen  comparatif,  et  lui  en  adresser  tes  résultats 
quMl  a  consignés  dans  son  ouvrage. 

La  nature  de  ces  tumeurs  étant  encore  peu  connue,  ainsi  que 
le  rapport  des  principes  immédiats  qu'on  y  rencontre  par  l'ana- 
lyse chimique,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
pour  les  médecins  et  les  chimistes  de  faire  connaître  ici  la 
eMiposftîoft  4e  deux  dece&  lameui^s;  Tune  tpA  était  aitoéesur 
tifpauh,  et  Tautf e  sur  FocoipiH  de^  deux  lardlvidtts  traHés  par 
M.  le  docteur  Legrand. 

La  première  d^  ces  eenerétioirs  présemaîc  dana  aal  compo^- 
ftoii  la  réunion  d'une  asseii  grande  quantité  de  matière  afbu- 
AiinoYde  à  une  matière  grasse,  molle,  et  à  un  peu  dfe  cfaolesié*^ 
rine. 

La  seconde  était  presque  entièrement  formée  par  cette 
dernière  substance,  et  donnait  à  la  matière  que  contenait  cette 
(umeaf  un  aspect  nacré  et  micacé  très  reniarqtiabFe. 

Les  rapports  de  ces  divers  prhkcipei$,  établh  par'  Tânaly^, 
ont  été  les  suivants  ; 
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MoHite  retirée  de  la  tumeur  êiiuée  à  Npauh. 

Sur  100  parties: 
Matière  grasse,  jaune,  molle,  très  soluble  dans 

Téther  sulfurique 0,15 

Gholestérine .    0,0S 

Matière  albuminoide  concrëtée,  avec  trace  de 

phosphate  de  chaux 0,8S 


1,00 

Suhiianee  ewtraUe  tPune  loupe  eomide'rable  eUuée 
Poeeeipui. 

Sur  100  parties  : 

Humidité 0,55 

Gholestérine 0,44 

Matière  albuminoide  concrëtée 0,01 


1,00 


RECHERCHES  SUR  LA  DIGESTION  DBS  MATIÈRES  GRASSES; 

Par  M.  Blonblot. 

Le  mémoire  dont  il  s'agit  se  partage  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  Tauteur  établit  que  la  digestion  des  corps  gras, 
qui  consiste,  comme  l'on  sait,  dans  leur  émulsionnemeni,  ne 
s'eifeciue  point  par  rioiermédiaire  de  la  bile  ou  du  fluide  pan- 
créatique. Il  rappelle  d'abord  l'expérience  des  fistules  biliaires 
qu'il  est  parvenu  à  établir  d'une  manière  permanente  sur  des 
animaux  qui,  bien  que  perdant  la  totalité  de  leur  bile,  n'en  di- 
géraient pas  moins  les  matières  grasses,  aussi  bien  que  les 
autres  aliments.  Quant  à  l'intervention  du  suc  pancréatique 
dans  la  digestion  des  corps  gras,  il  combat  l'opinion  de  M.  Ber- 
nard par  les  considérations  suivantes  : 

D'abord,  il  existe  inconiestablemeut  entre  le  pancréas  et  le 
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foie  des  coonexions  anatomîques  auxquelles  dbiyent  corres* 
pondre  des  relations  fonciionoelles  noo  moins  iniinies  ;  or,  si 
la  bile  ne  remplit  aucun  rôle  esseutiel  dans  la  digestion  des 
corps  gras,  il  semble  probable  quil  doit  en  éire  de  même  pour 
le  auc  pancréatique.  D*un  autre  côié,  si  le  suc  en  question  était 
destiné  à  agir  sur  les  graisses,  le  développement  de  son  organe 
sécréteur  serait  proportionné,  cbez  les  différents  animaux,  à  la 
quantité  de  principe  gras  contenue  dans  leur  régime  alimen- 
taire ;  or,  tant  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi  que  le  contraire  se  re- 
marque fréquemment.  Enfin,  cbez  un  grand  nombre  de  pois- 
sons carnassiers  il  n'existe  aucune  espèce  de  pancréas.  Reste- 
raient les  expériences  directes  qui,  d  après  M.  Bernard,  prou- 
veraient  que  le  suc  pancréatique,  non-seulement  émulslonne  les 
corps  gras,  mais  aussi  les  dédouble  en  acides  et  en  glycérine. 
Voici  ces  faits  :  Si,  après  avoir  ouvert  l'abdomen  à  un  cbien,  on 
introduit  un  petit  tube  d'argent  dans  son  canal  pancréatique,  il 
arrive  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  la  sécrétion  est  languis- 
sante, ce  qui  a  lieu  ordinairement  dans  le  principe,  et  alors  le 
suc  qui  s'écoule  au  dehors  est  visqueux,  albuminoide  et  si  peu 
abondant  qu'il  s'en  échappe  au  plus  1  gramme  1/2  par  heure; 
ou  bien,  pour  une  cause  quelconque,  la  sécrétion  devient  plus 
active,  et  alors  le  produit  est  sans  viscosité.  Or,  le  fluide  vis- 
queux, qui,  pour  M.  Bernard,  serait  seul  normal,  agité  avec  la 
moite  de  son  poids  d'un  corps  gras,  l'émulsionne  très  bien, 
tandis  que  le  fluide  dépourvu  de  viscosité  ne  produit  rien  de 
fiemblabie.  Mais,  fait  observer  M.  Blondiot,  si  le  fluide,  assez 
visqueux  pour  former  des  émulsions,  était  réellement  le  seul 
normal,  la  quantité  qui  s'en  sécrète  pendant  la  durée  d'une  di- 
gestion serait  évidemment  insuffisante  pour  émulsiouner  les 
matières  adipeuses  qui  se  rencontrent  communément  dans  la 
matière  d'un  repas.  Quant  à  l'acidification  des  corps  gras  qui  les 
l»*odiiit  par  l'action  du  sue  pancréatique,  quand  on  les  main- 
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tient  à  la  température  du  corps  pendant  sept  à  hak  heures, 
d'abord  il  n'y  a  rieo  là  qui  soit  propre  à  ce  fluide;  car  beaucoup 
*  d'autres  matières  azotées  déterminent  le  même  eflBt ,  ce  qtt'<m 
doit  attribuer  à  l'action  cataleptique  exercée  par  ces  inatièrei 
en  voie  de  décomposition  sur  les  corps  gras»  qui  se  dédouUent 
alors  en  acide  |^as  et  en  glycérine  ;  et  d'ailleurs,  Taction  aali* 
septîque  du  suc  gastrique  ne  mettrait  pas  ebsuele  à  une  dé» 
composition  de  ce  genre,  il  est  évident  que  le  temps  qui  s'écoule 
entre  l'ingestion  et  l'absorption  des  corps  gras  ne  semitpas^ suf- 
fisant pour  qu'elle  s'accomplit.  En  résumé,  de  ces  eeneiM*» 
tions  et  de  quelques  autres  encore  que  nous  nous  absteuoiiâde 
rapporter,  l'auteur  conclut  que  le  sac  pancréatiqtte  est  msei 
étranger  que  ta  bile  à  la  digestion  des  corps  gras« 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M«  Moadleè  éMIk 
que  Xémulëionnement  dont  il  s'agit  s'effeetue  dansTestomae  et 
par  l'intermédiaire  des  autres  aliments,  à  mesure  que  ceai-^ 
se  réduisent  en  pâte  chymeuse.  Il  commence  par  étudier  IMmol^ 
sionnement  en  ]ui-*méme;  «  Or,  dit-il,  pour  qu'un  corps  gras 
s'émulsionne,  il  faut  le  concours  de  deux  causes  :  Tune  active, 
essentielle,  est  une  action  mécanique,  qui  peut  être  rapportée 
à  une  trituration  ;  l'autre  est  en  quelque  sorte  passive,  c'est 
l'intervention  d'un  liquide  visqueux,  plus  ou  moins  épais  oa 
contenant  des  matières  dans  un  grand  état  de  division*  £û  efibC, 
l'action  mécanique  divise  la  matière  grasse  ;  mais  cette  division 
ne  présenterait  aucune  stabilité  si  un  principe  étranger  ne  ve- 
nait s'interposer  en  enveloppant  chaque  globule  d^une  sorte 
d'enduit  qui  l'isole  de  ces  Congénères. 

Passant  eosuiie  à  Tapplicalion  physiologique  dé  ces  prin- 
cipes, l'auteur  dénionire  que  l'estomac  est,  de  toutes  les  parties 
du  lube  digestif,  celle  où  l'action  dynamique  est  la  pttts  éner- 
gique, surtout  dans  la  région  pylorique,  qui  représente  une 
sorte  de  gésier  rudimeniaire*  D'autre  part,  rexpérience  direde 
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lut  a  prottf ë  que  ta  pâte  chymettse  fournie  soie  pw  las  tnatlèfes 
protélqaei  dans  un  grand  éiât  de  division ,  soit  par  left  matières 
féculentes  réduites  à  l'état  de  granules,  constitue  une  sub- 
stance émidsive  des  plus  efficaces.  Or,  cette  expérieiice»  facile 
à  vérifier^  explique  très  bien  un  fait  connu  :  c'est  que,  pour  être 
complètement  digérés,  les  corps  gras  ont  besoin  d'être  mélan- 
fés  à  d'autres  matières  alimentaires,  qui,  une  fois  passées  à  l'état 
de  cbyme,  leur  servent  de  matière  émnlsive. 

D'où  If  résulte,  en  définitive,  que  les  corps  gras  se  digèrent 
dans  l'estomac  simultanément  avec  les  autres  matières  alimen- 
taires, avee  lesquelles  ils  se  trouvent  toujours  mélangés  dans 
ralimentalioB  $  de  façon  que  la  digestion  de  tons  les  aliments 
s'accomplit  dans  l'estomac  exclusivement,  conformément  à  la 
erey^mee  générale  et,  en  quelque  sorte,  vulgaire,  et  que  le  tube 
gastro-intestinal  peut  être  partagé  en  deux  organes  distincte, 
l'un  cbui^gé  dé  mettre  les  aliments  en  état  d'être  absorbés,  et 
l'autre  destiné  $en  opérer  l'absorption,  en  même  temps  qu'elle 
sert  de  réceptacle  à  divers  produits  excrémentiels. 

ESSAIS   SUA  LE  LAIT  P&IS  APKÈS  LE  VÉLAOE} 

Par  M.  LwtyUE^  élève  en  pharmacie  ëe  l'École  de  Paris. 

Les  essais  faits  sur  le  lait  après  le  vêlage  pouvant  présenter 
quelque  intérêt,  nous  donnons  en  quelques  mots  ce  qui  est  ré- 
sulté d*nn  tratail  enirepf  is  sur  des  écbaïuilloûs  dé  Ce  lait. 

Nous  avons  pris  du  lait  d'une  ibême  vache  les  1*',  2^,  S«,  &' 
et  5*  jours  après  le  vêlage,  et  nous  avons  fait  sur  ces  laits,  que 
nous  désignerons  par  des  numéros  correspondant  aux  jours 
où  ils  ont  été  recueillis,  les  expériences  suivantes  : 

100  grammes  de  chacun  de  ces  laiis  ont  été  évaporés  à  sic 
cité  et  lions  ont  donné  un  résidu  de  couleur  jaune,  consistant 
eftHne  matière  grasse,  fluide,  recouverte  d'Une  pellicule  asse^ 
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épaisse  decouleur  plus  foncée.  Les  poids  de  ces  résidus  étaient  : 

Pour  le  1" 12gr.»&0 

Pour  le  2* 17gr.,S0 

Pour  le  8* 22gr.  ,80 

Pour  le  û* 16gr.,30 

Pour  le  5* 15gr.,^ 

Le  poids  de  leau  que conieuail  chacuu  de  ces  laits  était 

donc  : 

KM  1 87gr.,60- 

—  2 82gr.,80 

—  3 77gr.,20 

—  U 84gr.,70 

—  5 84gr.,20 

Ces  résidus  ont  été  ensuite  traités  par  Télher,  et  nous  ont 
donné  les  quaniités  de  beurre  suivantes  : 

No»  1 Z  grammes» 

—  2/ 5       — 

—  3 15       — 

—  û 5       - 

—  5 5gr.,70 

Le  n^  8|  comme  on  le  voit»  est  16  plus  riche  en  beurre.  Cest 
lui  aussi  qui,  après  révaporation,  nous  a  laissé  le  résidu  le  plus 
abondant. 

Nous  avons  ensuite  pris  les  résidus  provenant  du  traitement 
par  réiher,  et  nous  les  avons  incinérés.  La  quantité  de  sels 
obtenue  par  Tincinf^ration  a  été  de  : 

N«  1 Ogr.,55 

—  2 Ogr.,70 

—  3 Ogr.,55 

—  4 Ogr,,75 

—  5 Ogr.,70 

Ces  résidus  salins  ont  été  traités  par  l'eau  distillée  bouil* 
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hote,  et  les  liqueurs  soumises  aux  réactifs  ont  donné  les  réac- 
tions suivantes  : 

Niirate  d'argent.  .  .  .    Précipité  abondant. 
Chlorure  de  baryum. .    Léger  louche  résistant  à  Tac- 
lion  de  Tacide  nitriqe. 
Phosphate  de  soude.  .    Rien. 

Eau  de  chaux Id. 

Ammoniaque Id. 

Chlorure  de  platine.  .    Précipité  jaune. 
Ces  réactions   données   par   les    cinq  résidus    différents 
indiquent  la  présence  des  chlorures  de  potassium  et  de  so- 
dium, et  des  traces  de  sulfates,  enfin  l'absence  de  phosphates 
solubles. 

L'eau  distillée  n'avait  enlevé  que  les  chlorni'es  solubles  et 
n'9vait  pas  touché  aux  phosphates  insolubles. 

Le  poids  des  résidus  insolubles  nous  représentera  donc  la 
quantité  des  phosphates;  ce  poids  était  de  : 

No«  1 Ogr.,65 

—  2 Ogr.,56 

—  3 Ogr.,ûO 

—  & Ogr.,45 

—  5 Ogr.,45 

Le  poids  des  chlorures  sera,  par  conséquent,  de  : 

Nw  1 Ogr.,10 

—  2 0gr„15 

—  3 0gr..l5 

—  4 Ogr.,30 

—  5.  .  .  .• Ogr.,30 

Les  derniers  résidus  insolubles  ont  été  ensuite  traités  par  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  évaporés  à  siccilé,  puis  re- 
pris par  l'eau  distillée  ;  ils  ont  donné  les  réactions  suivantes  : 
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Eau  de  chaux Précipité  blanc  flocoonetix. 

Ammoniaque Précipité  blanc  abondant. 

Phosphate  de  soude.   .  li, 

Oxalate  d'ammoniaque.  Id. 

Chlorure  de  platine. . .    Rien. 
Carbonate  de  potasse.    Précipité  blanc  floconneux. 
Ces  réactions  ont  été  fournies  par  les  cinq  résidas. 
Nous  avons  démontré  la  présence  de  la  magnésie  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Nous  avous  précipité  la  chaux  au  moyen  de  Toxalate  d'am- 
moniaque,  et  dans  la  liqueur  filtrée,  le  carbonate  de  petssK 
et  le  phosphate  de  soude  nous  ojit  donné  des  précipités  hlaiMi. 
Les  sels  contenus  dans  ces  laits  étaient  donc  : 
Chlorure  de  potassium, 

-^       de  sodium, 
Phosphate  de  chaux, 
—       de  magnésie, 
et  des  traces  de  sulfates. 

D'après  une  analyse  du  lait  faite  par  M.  Lassaigne  à  l'é- 
poque du  part  {Ann.  de  Ch.  et  de  Ph,j  t.  XLIXi  p.  55),  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  le  lait  du  premier  au  quatrième 
jour  après  le  part  est  de  78,2  à  79,8  pour  100,  et  va  en  aug- 
mentant à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  part,  tandis  que  dans  ces 
laits  examinés  la  quantité  d'eau,  qui  est  de  87,60  ie  premier 
jour,  n'est  plus  que  de  77,20  le  troisième  jour,  et  remonte  en- 
suite à  8A,20  ie  cinquième  jour. 

Du  reste,  les  laits  que  nous  avons  examinés  sont  d'une 
grande  richesse  en  beurre;  ainsi  la  quantité  de  beurre  conie- 
nue  dans  le  lait  de  vache  est  ordinairement  de  3  à  A  pour  100. 
Dans  les  laits  que  nous  avons  examinés,  cette  proportion,  qu' 
est  de  3  pour  100  le  premier  jour,  va  les  autres  jours  a 
5  pour  100.  Le  u^  8,  par  une  anomalie  remarquable,  eo  QO^ 
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ttofttjusqa'if  13paupl00.  Geice  quantité  «été  aassi  trottvé#par 
BiÊfhergft  (TV.  de  Ch.  de  Dumas,  U  ¥111^  p.  657)  dans  le  hit 
de  taches  «ffect^  d'une  maladie  des  sabota» 

Ainsi)  ie6  laUs  dont  nous  bous  sommes  oeeupés  sMt  d'une 
très  grande  ricketee  en  beurre. 

Quant  à  la  quantité  de  sels,  qui  ordiBalremenl  est  de  Ogr.^20 
à  Ogr.,80  ponr  100,  et  qui  dans  quelques  cas  va  jusqu'à  Ogr.,60 
pour  100,  ae  frouve  être  dans  nos  laits  de  02r.,75.  Alnsî,  leur 
richesse  en  sels  esc  encore  încontestabie» 

Qtf ant  à  la  nature  des  sels,  elle  est  la  même  que  dans  les  laits 
orâlnafres. 

TOXXOOZiOOZS. 

EXTHAIT  n'ON  MÉMOIRE  SUR  LA  ViRATRlNE  ; 

Par  M.  A.  Delondre. 

L'étude  des  alcaloïdes,  qui,  depuis  les  beaux  travaux  de 
MM.  les  professeurs  Pelletier  et  Caventon,  a  reçu  une  heu-  , 
reuse  îoipulsion,  tend  chaque  jour  à  s'enrichir  de  nouvelles 
conquâtes»  De  toutes  ces  substances,  dont  la  médecine  a  su 
tirer  un  parti  si  avantageux  dans  les  circonstances  les  plus  di- 
verses, les  unes  ont  été  et  sont  sans  cesse  le  but  des  investiga- 
tion$  des  chimistes;  d'auiresy  moins  bien  favorisées,  n'ont  pas 
été  examinées  avec  autant  de  détail,  soit  que  les  (}itQcuItés  qui 
en  accompagnent  la  préparation  ou  que  les  dangers  qu'elle 
présentent  en  aient  souvent  fait  négliger  FétudQ. 

De  ce  nombre  est  la  vératrine,  produit  d'une  haute  impor- 
tance médicale,  découvert  en  1819  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
io|i  O)»  étudié  en  1820  par  Meysner,  en  Allemagne,  et  dont 
M.  Couerbe  fit  le  sujet  d'un  intéressant  mémoire  qu'il  pré- 

<1>  Journ,  àe  pharm,,  t.  VI»  p.  353. 
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seota  en  1833  à  l'Académie  des  sciences  (i).  Depuis  cette 
époque,  les  procédés  de  préparation  de  celte  substance  ont 
reçu  peu  de  modifications  et  n*ont  donné  jusqu'à  ce  jour  qae 
des  produits  d'une  pureté  douteuse,  puisque  les  vératrines  les 
plus  pures  qu'on  trouve  dans  le  commerce  ne  renferment  que 
de  75  à  85  pour  100  d'alcaloïde  pur. 

C'est  dans  le  but  de  combler  cette  lacune  scientifique  qu'un 
de  nos  chimistes  les  plus  versés  dans  la  préparation  en  grand 
des  alcaloïdes,  M.  Auguste  Delondre,  a  entrepris  dans  sa  fa- 
brique de  sulfate  de  quinine  de  Graville  (Eure)  dea  expé- 
riences nombreuses  et  sur  des  quantités  considérables  de  céva* 
dille,  afin  d'arriver  à  un  mode  de  préparation  plus  avantageux 
que  ceux  suivis  jusqu'à  ce  jour. 

Tous  les  accidents  qui  accompagnenc  Ja  préparation  de  la 
vératrine,  céphalalgie  des  plus  intenses,  éternuments  qui  se 
répétaient  jusqu'au  sang,  secousses  au  cerveau,  salivation 
extrême,  action  des  plus  irritantes  sur  les  yeux,  coliques  conti- 
nuelles et  douleurs  atroces  dans  l'aine  et  dans  les  testicules, 
^  rien  n'a  rebuté  le  laborieux  expérimentateur,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  louer  le  zèle  et  l'activité  avec  lesquels  11  a  pendant 
deux  années  continué  la  tâche  qu'il  avait  entreprise;  enfin 
le  succès  a  couronné  l'œuvre,  et  M.  Delondre  est  parvenu,  par 
une  voie  simple  et  facile,  à  préparer  de  la  vératrine  pure,  d'une 
composition  toujours  identique,  et  pouvant  être  administrée 
avec  certitude  par  le  médecin. 

C'est  du  mémoire  présenté  à  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, et  dont  M.  le  professeur  Soubeiran  a  donné  lecture  dans 
la  séaijce  du  15  mal  1855,  que  nous  allons  extraire  les  points 
les  plus  capitaux. 

C'est  sur  le  veratnim  sahadilla  que  M.  Delondre  a  expé« 

(I)  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys.,  t.  LU.  p.  368,  année  1833. 
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rimenté  ;  il  a  d'abord  mis  en  usage  les  procédés  conseillés  par 
MM.  Pelletier,  Gaveniou  et  Couerbe,  ayant  soin  d'opérer» 
autant  que  possible,  en  vases  clos,  pour  se  soustraire  à  l'action 
malfaisante  des  vapeurs  de  vératrine  ;  il  a  donc  commencé  par 
traiter  le  veratrum  par  lixiviation  alcoolique,  et  ensuite  il  a 
distillé  le  produit.  Le  magma  restant  était  de  couleur  brune 
et  très  abondant.  Pour  retirer  la  vératrine  de  ce  magiAa,  on  le 
fait  bouillir  dans  Talcool  ;  on  décante  et  on  filtre,  et  après  re« 
froidissement  complet,  le  résidu  était  la  matière  poisseuse  dans 
laquelle  est  enveloppée  la  vératrine,  ainsi  que  les  autres  pro-^  . 
duits  auxquels  M.  Couerbe  avait  assigné  les  noms  de  vératrine 
reiinigommê  et  sabadilline.  Ces  principes,  restés  en  dissolu- 
tion dans  Talcool,  ont  fourni  par  une  nouvelle  dissolution  une 
autre  masse  sous  forme  de  résine  molle  qui,  arrivée  à  Tétat  de 
siccité  complète,  a  été  mise  dans  un  Oacon  avec  quatre  fois  son 
poids  d*étber. 

L'éther  décanté  a  abandonné  par  Tévaporation  à  Tair  libre 
toute  la  vératrine  dont  il  s'était  emparé,  et  un  second  lavage      | 
avec  moitié  moins  d'éiher  a  suffi  pour  épuiser  la  masse  de  tout 
Talcaloide. 

La  vératrine  ainsi  obtenue  a  été  mise  dans  une  étuve  chauf- 
fée à  35  degrés  pendant  trois  jours  pour  la  réduire  à  Tétat 
anhydre,  sous  la  forme  d'une  résine  jaune  terne,  friable  sous 
les  doigts  et  d'une  cassure  brillante;  mais  quand  on  veut  com- 
biner Talcaloide  à  Tacide  sulfurique  et  le  décolorer,  pour 
l'avoir,  en  un  mot,  privé  des  substances  étrangères  auxquelles 
il  est  encore  associé,  on  éprouve  des  diffi<'uUés  extrêmes,  et  la 
vératrine  est  si  facilement  décomposableou  volatilisée,  qu'après 
cette  série  d'opérations,  précipitations,  décolorations,  lavages, 
dessèchement,  il  arrive  souvent  que  le  produit  a  entièrement 
ou  presque  entièrement  disparu.  C'est  là  ce  qui  a  engagé 
M.  Delondre  à  employer  une  autre  méthode  et  à  n'agir  qu'4 
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froid,  an  moyen  de  Tappareit  à  dëplacemeflt  d«  MM.  Boailty: 
Voici  la  marche  qu'il  a  cr«  de?oir  suivre  ec  les  rësaltats  ^mv* 
quels  n  est  arrivé. 

La  eëvadille  pulvérisée  est  mise  dans  un  tonueiia  dont  ie 
fend,  percé  de  trous,  est  recouvert  de  tamis  on  toiles  asati 
serrées  pour  ne  laisser  passer  que  le  Uquide  «Uns  un  secoftl 
totifiean.* 

La  cévadille  ainsi  disposée  et  bien  tassée  de  dlscanee  m 
distance  est  recouverte  d'iiutres  toiles  ou  tamis  sur  lesquels  on 
verse  successivement  la  quantité  nécessaire  d*eau  froide  lègèp 
pement  acidulée  par  facide  cblorhydrique.  On  s'assure  que  h 
masse  est  épuisée  en  versant  quelques  gouttes  d'ammoiliaq[iie, 
qui,  dans  le  cas  où  il  reste  encore  un  peu  d^alealoîde,  donne 
naissance  à  nn  précipité  floconneui. 

Les  eaux  de  lavage  précipitées  par^une  lessive  caustique 
en  léger  excès  donnent  un  précipité  gris  qu'on  lave,  qu'on 
sèche  et  qu'on  pulvérise  (ce  serait  la  vératrine  du  commerce). 
Pouf*  la  purifier,  on  la  met  &  deux  reprises  en  contact  avec  de 
réther  dans  un  flacon  bien  bouché  ;  on  amène  ainsi  ralcaloîde 
à  IVtai  de  pureté  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  évaporer  à  l'étuve  à  nne 
douce  chaleur.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  les  précautions 
h  prendre  pour  détacher  la  vératrine  des  assiettes  où  elle  s'est 
déposée  sous  forme  d'écaillés  d'un  blanc  jaunàire,  car. quel- 
ques parcelles  causent  une  irritation  des  plus  vives  quand  elles 
sont  en  contact  avec  les  yeux. 

La  vératrine  ainsi  obtenue  est  soluble  dans  six  fois  son  poids 
d'éther,  dans  onze  fois  son  poids  d'alcool  à  S6  degrés,  et  dans 
vingt  fois  son  poids  d'eau  distillée  acidulée  par  suffisante  quan- 
tité d'acide  sulfurique.  Quand  on  la  chaulTe  sur  une  lame  de 
platine,  elle  fun  J  rapidement,  s'enflamme  et  brûle  sans  résidu. 

M.  Couerbe  avait  jadis  indiqué  le  sulfate  de  vératrine  ;  mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Delondre,  la  préparation  éett 
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sel  offre  de  grandes  difficultés,  sans  qu'il  en  résulte  un  avan* 
tage  réel  pour  les  applîcalions  médicales,  puisque  la  vératrine 
pure  est  d*ane  solubilité  complète  à  froid  dans  une  minime 
proportion  d*éther,  d*alcool  ou  d'eau  acidulée. 

Enfin,  le  vératrin  et  la  sabadiliine  ont  été  également  men- 
tionnés dans  le  mémoire  de  M.  Delondre;  mais  Textraciion  de 
ces  deux  substances  est  très  coûteuse,  et,  en  outre,  leurs  effets 
sont  moins  énergiques  que  ceux  de  la  vératrine,  qui  doit  leur 
être  préférée. 

En  résumé,  M.  Delondre  tire  de  son  travail  les  conclusions 
suivantes  :  n'employer  que  des  dissolutions  à  froid,  qui,  malgré 
la  perte  de  Téther,  donnent  une  plus  grande  quantité  de  véra- 
trine, à  un  prix  de  revient  bien  inférieur  à  celui  des  autres  pro- 
cédés, avec  une  grande  économie  de  temps,  de  main-d'œuvre, 
et,  par  conséquent,  moins  de  danger  pendant  la  manipulation. 

Henry  Ossian  fils. 


filia  L  EMPOISOIfHBimif T  PAR  LB  SULFATE  &£  FER» 

J'ouvre  la  dernière  édition  du  Traité  de  Toxicologie  d'Or-' 
fila  (1852),  et,  au  sujet  de  mon  rapport  sur  un  empoisonne- 
ment par  le  sulfate  de  fer  (Journal  de  Chimie  médiûale^ 
1850,  page  880),  je  lis  l'observation  suivante  : 

«  Tout  en  reconnaissant  qu'il  résulte  du  travail  des  experts 
que  Matet  avait  pris  du  sulfate  de  fer,  il  est  à  regretter  que  les 
recherches  chimiques  n'aient  pas  été  mieux  dirigées,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  question  de  savoir  si  le  fer  obtenu  était 
du  fer  d'empoisonnement  oq  du  fer  naturel  contenu  dans  le 
corps  de  Malet.  Quel  parti  pouvait-on  tirer,  en  effet,  pour  ré- 
soudre ce  problème,  de  la  quantité  de  sulfate  obtenu,  méthode 
que  depuis  1842  j'ai  proscrite  avec  tant  de  raison,  et  combien 
les  résultats  obtenus  eussent  été  plus  nets  et  plus  concluants 
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si  ces  messieurs  se  fussent  conformés  aux  principes  rigonren 
que  j'ai  donnés  à  cet  égard  et  que  je  viens  de  rappeler  à  l'oc- 
casion de  Tempoisonnement  par  le  sulfate  de  fer.  )>  (Page  53.) 

Il  résuite  de  celte  observation  deux  considérations  :  i*  Les 
recherches  chimiques  laissent  des  doutes  si  le  fer  obtenu  éiah 
du  fer  d'empoisonnement  on  du  fer  normal  contenu  dans  le 
corps  de  la  victime.  2*  Qu'il  était  au  moins  inutile  de  parler  de 
la  quantité  de  sel  toxique  obtenu  par  les  opérations. 

Quelque  respectable  que  soit  pour  moi  la  décision  de  M.  Or- 
fila,  je  ne  puis  l'accepter  sans  appel.  Le  premier  fait  me  parait 
démontré  jusqu'à  l'évidence  ;  je  ne  puis  partager  l'opiaion  de 
M.  Orfila  sur  le  second. 

i*  On  lit  dans  le  rapport  que  la  question  du  fer  normal  a  été 
agitée  enfre  nous  dès  que  la  présence  de  ce  métal  a  été  dé- 
montrée ;  que  nous  trouvons  le  sulfate  de  fer  non-seulement 
dans  l'estomac  et  les  intestins,  ce  qui  aurait  pu  laissera  la  ri- 
gueur qiielques  doutes,  mais  encore  dans  les  matières  des  vo- 
missements, mais  dans  la  tisane.  D'où  pouvait  provenir  le  fer 
démontré  par  nos  expériences  dans  ces  diverses  substances? 
Ce  ne  pouvait  être  du  fer  contenu  dans  des  organes  sur  lesquels 
nous.n'opérions  pas,  alors  surtout  que,  d*après  M.  Orfila  lui- 
même,  il  faut  préalablement  calciner  ces  organes  et  les  traiter 
par  des  acides  concentrés  pour  démontrer  la  présence  du  fer 
normal,  ce  que  nous  n'avons  pas  fait,  n'ayant  pas  opéré  sur  les 
organes. 

Toutefois,  j'aurais  négligé  cette  observation  qui  m'est  parti- 
culière, si  elle  n'en  avait  pas  appelé  d'autres  plus  graves. 

«  Peu  importe,  dit  M.  Orfila,  que  l'expert  sache  ou  non  que 
l'oxide  de  fer  dont  il  aura  montré  ta  présence  était  ou  non  com- 
biné avec  Tacide  sulfurique,  puisque  tous  les  sels  de  fer  soc- 
iables sont  vénéneux.  »  (Paj»e  52.) 

Quel  est  le  chimiste  qui,  devant  une  accusation  capitale,  oe 
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considérera  pas  oette  proposiiioo  comme  outrée?  Si  le  si^et  a 
pris  quelque  préparation  de  lactate  de  fer,  de  larcrate  de  fer  ; 
s'il  a  fait  usage  d'une  de  ces  préparations  martiales  dans  la 
composition  desquelles  entre  même  le  sulfate  de  fer,  Texpert 
viendra-t^il,  un  rapport  affirmatif  à  la  main»  dire  au  jury  :  J'ai 
trouvé  une  préparation  de  fer  soluble  ;  donc  raccusé  est  cou- 
pable! donc  vous  pouvez  faire  tomber  sa  tête  en  toute  sûreté 
de  conscience!!! 

Il  y  a  plus  encore  :  M.  Orfila  propose  de  traiter  les  matières 
suspectes  par  Tacide  cUorhydrique  faible  ou  par  Tacide  acé« 
tique,  et  de  techercber  le  fer  dans  ces  liqueurs.  Mais  si  le  sujet 
a  pris,  non  pas  un  sel  de  fer  soluble,  mais  du  carbonate  de 
fer,  do  fer  même  en  nature,  comme  cela  a  lieu  si  souvent,  nul 
doute  que  la  présence  de  ce  métal  ne  soit  évidemment  démon- 
trée. L'expert  pourra-t-'il  encore,  sans  avoir  égard  à  la  com« 
position  primitive,  affirmer  que  Tindividu  a  succombé  par  l'ac- 
tion d'un  toxique?  Quel  est  le  chimiste  assez  imprudent  pour 
porter  une  pareille  décision  ? 

2*  M.  Orfila  proscrit  de  la  bouche  d'un  expert  le  mot  de 
quantité'.  ^  Quel  parti  pouvait-on  tirer  de  la  quantité  de  sul- 
fate de  fer  obtenu,  méthode  que  depuis  18/i2  j'ai  proscrite  avec 
tant  de  raison.  »  (Page  53.) 

a  Les  magistrats  doivent  soigneusement  s'abstenir  d'adresser 
aux  experts  des  questions  relatives  à  la  proportion  des  sub- 
stances vénéneuses  qu'ils  auront  recueillies  dans  le  but  de  sa- 
voir si  cette  proportion  était  suffisante  pour  donner  la  mort, 
etc.  »  (Page  949.) 

S'il  se  fût  agi  d'un  de  ces  toxiques  dont  l'énergie  est  recon- 
nue de  tout  le  monde,  d'une  de  ces  substances  qui,  dans 
presque  toutes  les  circonstances,  ne  sont  données  que  comme 
poison,  l'arsenic  par  exemple,  celte  opinion  aurait  été  adoptée 
par  nous,  et,  même  approximativement,  je  n'aurais  pas  parié 
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de  la  qtuintHë  $  maïs  comme  le  sulfate  de  fer  M  tmxnii  ém 
placé  dans  eeite  eatégorie^  comme  ce  n'est  que  par  la  qttancité 
que  ce  sel  devieat  tooûque»  n'éuil<^il  pas  utile,  uéeessafre  de  le 
OHisigiier  dans  mon  rapport?  Cela  est  si  vrai  que  M.  Ortie  le 
dit  clairement  lui-mteM  :  «  Quant  à  la  dose  pour  empoisonoa'4 
il  est  évident  qu'elle  n'est  pas  la  môme  pour  tous  les  âges,  daue 
des  conditioBs  de  pléniuide  ou  de  vacuité  de  l'estoaiaci  ddUM 
l'état  sain  ou  malade.  Le  sulfate  de  fer  n'est  pas  au  nomlMe  de 
ces  toxiques  énergiques  qui  délermiaent  des  accidents  graves 
à  de  très  petites  doses.  »  (Page  5A.)  50  ceniigrtnmee  n'ooc»« 
sioMeut  pas  la  mort  d'un  cbien  (Exp.  iti)|  il  en  a  ftdhl 
%  grammes  pour  cela  (Ex.  tv). 

Ai-»je  précisé  autre  chose  en  disant  que  si  le  sel  avah  été 
donné  avant  la  maladie  en  quantité  notable,  il  avait  pu  déier»* 
miner  des  accidents  graves  dans  l'économie  animale;  qtie  si! 
avait  été  administré  durant  la  maladie  en  quantité  considérable, 
41  aurait  pn,  non-seulement  Taggraver,  mais  petit'-étre  tuéttie 
déterminer  une  mort  plus  prompte,  et  que,  dans  l'espèce.  Il 
était  Impossible  de  préciser  à  quelle  époque  et  à  queHe  dose 
le  sulfiite  de  fer  avait  été  ingéré?  Me  suis-Je  éloigné  de  la  sage 
réponse  faite  par  MM.  Chevallier  et  Lesueur  dans  une  alTaire 
de  même  nature  et  rapportée  par  M.  Orfila  (page  64),  réponse 
que  je  ne  ccmnaissais  pas  à  cette  épocpie  et  que  je  transcris 
pour  corroborer  la  mienne? 

«  Il  est  impossible  de  dire  quelle  est  la  dose  à  laquelle  la 
euWkiie  de  fer  pourrait  déterminer  la  mon  chez  l'homme.  Étant 
introduit  daus  l'estomac,  il  peut  donner  lieu  à  des  accidents 
dont  la  gravité  serait  d'autant  plus  grande  que  déjà  l'îndîvîdu 
qui  aurait  pris  cette  substance  serait  dans  un  état  maladif.  * 

Il  tout  en  convenir  forcément,  il  est  des  cas  où  l'e^ert  doit, 
néoessairefnent  et  sous  peine  de  ne  donner  aucune  valeur  ac-» 
tûsairite  à  son  rapport,  dire  tjué  la  substance  toxiqae  a  été 
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donnée  à  haute  dote  et  penvanc  oceaslonner  la  mert.  Tieto  sont 
les  sels  de  mereure,  de  fer,  de  ptooib,  les  oplaeéi)  la  plapan 
des  poisoas  végétant,  cens  enfin  qui,  comme  celui  qni  nous 
ôocape,  sont  Journellement  employé»  comme  médicaments  à 
petite  dose  et  ne  deviennent  fotiques  qu'à  dose  élevée. 

Saint^Afflrique,  8  juUlet  185S.  hîMùmtn'-LAiiùtiiÉ. 

• 

J^ote  du  Rédacteur.  — "Sous  imprimons  la  note  de  notre  confrère  parce 
qu'elle  a  trait  à  là  toxicologie,  et  parce  qu'elle  ae  peat  nuire  à  la  fé- 
pQt&tioti  du  gâtant  toifcologiste  que  aoas  atons  perda  et  que  nous  t&> 
grettonay  qaolqM  sm*  a'ay«tf  pts  été  taB|«ura.  d'accord  a? ec  !■!• 

M,  QtavAhUMa^ 

feMttafesBMiMiEataÉÉtailBHÉi 
niAttAACtt. 


SUE  I^'EXSUOiGE  &£  LA  fiOAnMAjOlBà 

On  sait  qne  le  pharmacien  ne  doit  pas  d^ivrer  an  médlca«^ 
ment  sans  une  ordonnance  stgaée.d'Uû  médecin,  et  que,  lorsque 
te  médicament  est  destiné  à  I*usage  externe,  une  éilqùetie  spé- 
ciale porte  cette  indication  sur  le  médicament  préparé.  On  sait 
aussi  que  le  pharmacien  est  tenu  de  copier  chaque  ordon- 
nance sur  un  registre  dans  lequel  on  Inscrit  la  date,  le  nom 
du  médecin,  le  nom  du  malade  et  un  numéro  d'ordre,  et  que 
ce  numéro  d'ordre  et  le  timbre  de  la  phtirmacîe  sont  appliqués 
sur  Tordonuance  qui,  à  ces  conditions,  peut  être  remise  avec 
lé  m'édicament. 

Lorsqu'ftoie  ordonnance  n'est  pas  complète,  qu'elle  porte  une 
ddsephis  éie^rée  que  les  doses  généralement  prescrites,  et  que 
c«ile  dose  élevée  n'est  pas  écrite  en  toute»  lettres  soussignées, 
lé  pharmacien  ne  prépare  pas  te  médicament  avant  de  s'éire 
expliqué  avec  le  médecin  sur  le  point  offrant  quelque 
doute. 
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^iDsi  se  trouve  établie  légalement  une  règle  très  rigoarevise, 
mais  dont  la  simplicité  en  principe  n'est  que  trop  sonveoi  ap- 
parente en  pratique  :  en  effet»  Tidenlité  du  médecin  D*e&t  pas 
suffisamment  constatée,  dans  les  grandes  villes  surtout,  où  il 
arrive  fréquemment  qu'on  exécute  une  ordonnance  signée 
d'une  personne  inconnue  dans  la  localité.  D'un  autre  côté, 
lorsque  la  signature  du  médecin  n'est  pas  lisible,  dans  quel 
«mbarras  le  pharmacien  ne  se  trouve-t-il  pas  quand,  pour  corn- 
hier  une  lacune,  redresser  une  erreur,  lever  un  doute,  il  lui 
devient  impossible  de  connaître  la  demeure  du  médecin  1 

L'expérience  a  prouvé  que  la  liste  officiellement  publiée  dans 
les  départements  ne  suffit  pas  pour  obvier  aux  deux  inconvé- 
nients qui  viennent  d'être  signalés.  Cette  liste,  en  effet,  qui 
comprend  les  noms  des  médecins,  serait-elle  régulièrement 
publiée,  qu'on  devrait  l'adresser,  dans  son  ensemble,  à  tous 
les  pharmaciens  ;  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

L'expérience  aiaussi  appris  que,  dans  le  cas  où  une  formule 
laisse  quelque  doute,  présente  quelque  omission,  et  que  la  si- 
gnature est  illisible,  il  n'est  pas  toujours  possible  d'obtenir  un 
renseignement  nécessaire  auprès  du  malade. 

Oq  comprend  qu'on  ne  peut  vouloir  que  toutes  les  signatures 
des  médecins  soient  lisibles;  ce  serait  exiger  une  exception 
dans  ce  qu'on  remarque,  en  général,  de  toutes  les  signatures; 
on  comprend  aussi  qu'on  ne  pourrait  pas  leur  demander 
d'écrire  leur  demeure  au  bas  des  ordonnances. 

Mais  on  pourrait  proposer  une  mesure  qui,  s'appliquant  à 
tous,  ne  répugnerait  à  aucun;  et  pour  cela  il  ne  faudrait  que 
•deux  choses  simples  et  possibles  au  moyen  desquelles  aucune 
personne  n'ayant  pas  le  titre  de  médecin  ne  pourrait  rédiger 
et  signer  une  ordonnance  ;  aucune  ordonnance  n'aurait  été  re- 
gardée ou  refusée. 

Il  s'agirait  : 
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1*  D'obtemr,  par  ud  osage  général,  que  le  papier  senrant  à 
faire  une  ordoooaDce  poriàt  eo  léieet  en  relief  le  Boni  et  la  de- 
meure du  médecin  ; 

2*  De  conTenir  que  toute  dose  plus  élerée  que  les  doses  ba- 
bituelles  serait  écrite  en  toutes  lettres  et  soulignées. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  d'une  mesure 
aussi  facile  à  adopter. 

Jfote  du  Rédacteur,'^  Ces  réflexions,  qui  noas  ont  été  adresaées  p«r  un 
homme  d'une  haute  capacité,  et  qui  ne  reut  que  le  bien  général,  sont  des 
pins  Justes.  Je  sais  bien  que  quelques  médecins,  et  ce  sont  ceui  qui  sont 
le  plus  haut  placés,  ne  tondront  pas  s*astreindre  à  donner  des  ordon- 
nances où  leur  titre  serait  en  tétCt  ils  craindraient  qu'on  les  assimilât 
à  des  boatiqniers;  il  n'en  est  rien  cependant.  Ce  mode  de  faire  serait 
rationels  car  comment  faire  si  le  nom  du  médecin  est  illisible;  si  la  dose 
peut  inspirer  des  craintes?  A  cet  effet,  nous  raconterons  ce  qui  nous  est 
arrifé  lorsque  nous  exercions  la  pharmacie. 

Une  personne  se  présenta  chez  moi  et  remit  au  premier  élèf  e,  M.  B. . . , 
une  ordonnance  qui  devait  être  exécutée  pour  une  personnede  Parcheté- 
ché.  Lorsque  je  rentrai,  M.  B.  • .  me  montra  cette  ordonnance,  me  deman- 
dant s'il  devait  l'exécuter.  La  lecture  de  cette  ordonnance  m'effraya. 
En  effet»  la  dose  à  laquelle  était  prescrite  V acétate  de  morphine  était 
considérable;  Je  voulus  aller  voir  le  médecin,  mais  il  x  en  avait 
dettx  du  même  nom;  Je  ne  pouvais  dire  que  l'ordonnance  me 
eemblait  inexécutable,  on  aurait  pu  croire  à  mou  incapacité;  je  ne  vou- 
lais pas  non  plus  me  justifier  aux  dépens  du  médecin.  Je  fus  forcé)  pour 
sTOlr  l'adresse  du  signataire  de  Tordonnance,  d'aller  trouver  la  personne 
à  laquelle  on  avait  prescrit  le  médicament  et  de  lui  demander  l'adresse 
de  son  docteur,  en  lui  disant  que  le  nom  de  Tune  des  substances  pres- 
crites dans  la  formule  était  tout  à  fait  illisiblet  et  qu'il  était  nécessaire 
que  le  médecin  me  donnât  une  explication. 

▲.  GuYAixma. 
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▲PBRÇt  Sim  L'BNfiEKBLB  DBS  TBAVAUX  PAIM  »B1IBAIIT  QUOin 
MOIS  PAR  Lik  SOCIÉTÉ  BBS  PHARMAGIBNS  DU  DÉFABTBBEEBT  DV 
BHAhB  POVa  LA  BÉPRBSSIOlf  DBS  ABUS. 

Rapport  de  M.  Lamhert. 

Dans  sa  séaDce  du  6  mai  185&|  la  Société  de  phaim^e  4« 
Lyon  nomma  une  Commission  composée  de  cinq  membres; 
sfvec  mission  d'aviser  au  meilleur  moyen  de  mettre  enfin  vn 
terme  aux  abus  qui  pèsent  si  lourdement  sur  notre  profession: 
Cette  Commission  se  mit  immédiatement  à  rœuvre,  e|,  fkprès 
ipûfe  délibérat^pQi  proposa  à  Tapprobation  d§  f^e»  oollègoes 
l'engagement  suiTant»  qui  se  couvrît  on  quelques  }oia«  de  pràs 
de  soixante-dix  signatures  : 

«  Nous,  soussignés,  pharmaciens  du  département  du  Rhdne, 
«  voulant  laire  tous  nos  efforts  pour  amener  la  répression  des 
«f  s|bus  qui  pèsent  sur  noire  professÎQp,  nous  engageons  : 

«TA  souscrire  pour  une  soinme  de  30  fr«,  qui.$€^a  mise  à 
«  la  dispotitlen  de  la  Commission  nommée  dans  une  réuniOB 
«  de  tous  les  souscripteurs  ;  la  moitié  de  ladite  somme  seit 
«  exigible  aussitôt  après  la  constitution  de  la  Commission  qui 
«  aura  été  nommée  dans  celte  assemblée  générale; 

«  ^'^  A  laissa  toujours  la  Commission  executive  juge  de  Top* 
f  portunilé  de  se  servir  de  qotre  nom,  lorsque  dans  les  poor- 
«  suites  elle  devra  faire  des  demandes  de  dommages-întéréis  ; 

«  8*  A  laisser  cette  même  Commission  recevoir  en  notre  nom 
•  les  sommes  qui  pourront  nous  être  allouées  ;  elle  prélèvera 
«  sur  lesdi(es  sommes  ce  qui  sera  nécessaire  pour  payer  les 
«  dépenses  faites,  et  s'il  y  a  un  reliquat,  la  moitié  sera  em- 
«  ployée  à  créer  un  fonds  de  réserve  ;  Tautre  moitié  sera  versée 
«  dans  les  caisses  des  bureaux  de  bienfaisance.  » 

Par  suite  de  cet  engagement»  dans  une  première  assemblée 
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générale  ûH  adhérents,  une  Commwsîon  de 'sept  membre^  fut 
Dominée  et  chargée  de  pleins  pouvoirs  spécifiés  dans  l'acte  ci- 
dessus.  Dans  les  rix  mois  que  durera  le  mandat  des  membres 
de  celte  première  Commission^  ils  s'occupèrent  de  bien  préci- 
ser le  hnt  de  l'œuvre  à  poursuivre,  choisirent  un  avoué  et  un 
avocat  chargés  de  les  représenter  devant  les  Tribunaux,  firent 
une  foule  de  démarches  auprès  des  membres  du  parquet  se 
mirent  en  relation  avec  les  commissaires  de  police,  adressé- 
Fent  plusieurs  demandes  à  la  Préfecture,  enfin  couronnèrent 
celte  portion  ingvate  de  tout  mandat  à  son  début,  en  se  portant 
partkp  eîvîles  dans  quelques  affaires  préparées  par  les  soins 
du  commissaire  central. 

Dit  coodamna«ions  furent  obtenues  pendant  ce  semestre.  Ce 
résirim  fut  annoncée  l'assemblée  générale  du  14  octobre  1854, 
convoquée  par  lu  Commission  pour  rendre  compte  de  sa  ges- 
tion* Dans  cette  réunion  furent  présentées  et  adoptées  les  pro- 
poeitions  suivantes  : 

«  !•  Deux  réunions  générales  auront  lieu  par  année  dans  leâ 
«  premières  semaines  deseptembre  et  de  mars;  la  Commission 
«  y  readra  compte  de  ses  travaux  j 

M  2'  Considérant  qu'il  ne  serait  pas  juste  d'exiger  toujours 

•  des  mêmes  personnes  le  sacrifice  de  leur  temps  et  de  leur 
t  Eèle,  et  qu'il  Imperte  du  reste  de  montrei^  à  nos  ennemis  que 
«  la  guerre  que  nous  leur  faisons  n'est  pîis  lé  résultat  de  la  co- 

•  terie  de  quelques-unà,  mats  bien  l'œuvre  de  tous,  dans  cha- 
«  cune  de  ces  réunions,  on  procédera  au  renouvellement  de  la 

•  Commission  ^ 

•  Sft  Deux  membres  de  la  Commission  ancienne,  désignes 

•  par  le  aort  dans  la  dernière  séance  de  hidlte  Commission, 
«  resteront  pour  former  le  noyau  de  la  nouvelle; 

.  A*  Chaque  assemblée  générale  aura  donc  cinq  membres  à 
t^ire.  f^- 
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Une  deuxième  Commission  fut  élue,^  chargée  de  continuer 
l'œuvre  de  la  première.  Pendant  le  semestre  que  dura  son  man- 
dat, quarante-un  procès-verbaux  furent  faits  par  ses  soins  ; 
onze  procès-verbaux  furent  faits  en  dehors  d'elle,  soit  par  le 
jury  médical,  soit  directement  par  les  commissaires  de  police  î 
quarante«deux  condamnations  étaient  prononcées  au  terme  de 
son  mandat. 

La  Commission  qui  lui  succéda,  et  qui  dure  encore,  fut  char- 
gée de  poursuivre  les  autres  et  d'en  obienir  de  nouvelles,  si 
faire  se  pouvait.  Malheureusement  elle  rencontra,  au  début  de 
sa  mission,  une  inertie  fâcheuse,  dont  avait  eu  déjà  à  se  plain- 
dre celle  qui  Favait  précédée.  Aussi  fut-elle  forcée  de  s'adresser 
à  l'autorité  judiciaire,  et,  après  maintes  démarches,  elle  est 
enfin  parvenue  à  obtenir  de  nouveau  l'assistance  des  commis- 
saires, sans  lesquels  elje  ne  pourrait  rien  faire.  Aiiyourd'hui, 
tout  en  mettant  à  bonne  4n  les  affaires  en  instance,  elle  conti- 
nue son  œuvre  au  grand  détriment  des  industriels  qui  l'ont 
crue  morte  un  instant. 

Tel  est  le  récit  succinct  des  premiers  pas  qu'ont  faits  nos  trois 
premières  Commissions,  pour  parvenir  au  point  où  nous 
sommes  arrivés.  Voici  maintenant  comment  nous  opérons  ha- 
bituellement : 

Notre  association  n'est  pas  une  Société,  comme  on  l'entend 
généralement,  reconnue  par  le  gouvernement  et  faisant  des 
poursuites  comme  corps.  Elle  est  tout  à  fait  distincte  de  la  So- 
ciété de  pharmacie,  et  compte  un  certain  nombre  de  membres 
qui  ne  font  pas  partie  de  cette  dernière.  Nous  agissons  comme 
de  simples  particuliers,  ut  singuli,  n'ayant  d'autres  obliga- 
tions les  uns  envers  les  autres,  que  celles  formulées  dans  l'acte 
relaté  ci-dessus. 

La  Commission  executive  a  des  agents  à  elle,  qui  loi  signa- 
ient les  contrevenants  à  Texercice  légal  de  la  pharmacie;  elle 
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désigne  un  de  ses  membres  pour  en  donny  avis  au  commis- 
saire de  police  du  ressort.  Celui-ci  requiert  alors  le  pharma-- 
GiQn  comme  témoin  compétent,  pour  l'accompagner  dans  la 
constatation  de  la  contravention.  Si  le  flagrant  délit  peut  être 
constaté,  en.  faisan  t^acbeter  un  médicament  au  moment  delà 
descente,,  une.  perquisition  s'ensuit  forcément.  L'enlèvement 
des  objets  saisis  est  fait  immédiatement,  asse2  abondants  quel- 
quefois pour  charger  des  charrettes,  et  le  tout  est  envoyé  au 
pacquet  accompagné  du  procès-verbal. 

Nous  intervenons  dans  la  poursuite  en  police  correaionnelle, 
choisissant  parmi  nous  une  dizaine  des  membres  les  plus  voi- 
sins du  contrevenant,  pour  demander  chacun  des  dommages- 
intérêts.  Nous.nous  portons  également  partie  civile  dans  les 
poursuites  faites  par  suite  des  procès-verbaux  du  jury  médical. 

Les  dommages-intérêts  ainsi  obtenus,  qui  se  sont  élevés  jus- 
qu'aujourd'hui à  une  somme  d'environ  18,000  fr.,  sont  versés 
dans  la  caisse  commune,  et  nous  servent  à  continuer  la  guerre. 
Conformément  à  l'acte  qui  nous  lie,  une  partie  de  celte  somme 
a  été  partagée  entre  diverses  œuvres  de  bienfaisance. 

A  la  suite  d'une  condamnation  en  police  correclionnelle, 
dans  laquelle  nous  n'étions  pas  intervenu  volontairement,  nous 
nous  sommes  présenté  devant  le  Tribunal  civil,  réclamant  des 
dommagespintérèts,  et  Texpérienceque  nous  tentions  dans  cette 
circonstance  nous  a  parfaitement  réussi;  c'est-à-dire  que  nous 
avons  obtenu,  outre  des  dommages-intérêts,  une  aggravation 
considérable,  quoique  indirecte,  de  la  peine  infligée  an  con- 
trevenant par  raugmçntation  considérable  des  frais  qu'eniratne 
la  procédure  civile. 

La  Cour  impériale  a  confirmé  tous  les  jugements  dans  les- 
quels nous  étions  intervenu ,  et  qui  avaient  été  portés  en  ap- 
pel devant  elle.  A  notre  grand  regret,  un  pourvoi  en  cassation, 
formé  par  un  droguiste  condamné,  a  été  jrJstirë  avant  d'être  jugé. 
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Le  plus  grand  iiombre  de»  offirirefl  n'a  doBii<  lita  qtfi  des 
débaii  imigniBantsi  quelques  déoisitos  imiio^aotês  ont  poor- 
tùQt  élé  prises.  Chez  Therboriste  maai  d^ane  pàMite  de  4n>- 
fliiisie,  kl  possession  de  drogues  simple»  n'aurait  paé  eniftliié 
de  bondamnaiion.  Il  a  fialta  la  oonstatatioli  de  la  fente  â«  dé- 
tail ou  la  possession  dé  Médicaments  eoinpos<i«  Seirfeiiieiit, 
dans  ee  cas-là,  I^imende  s*ësl  élevée,  comtnè  le  vent  la  loi,  à 
500  fir.,  au  Heu  d'une  sommé  bien  moindre  à  laquelle  est  haU- 
luellement  condamné  le  simple  lierboriste.  Chez  les  drogoisies 
et  antres  qui  font  la  pharmaeie  avec  préne^'noni  à  ga|;es^  les 
ventes  au  poids  tnédicinal,  faites  en  rabsence  dtt  phaimaden, 
quelle  qu'en  fut  la  eause,  ont  amené  des  co^daïUnations.  La 
présence  éontindelle  du  titulaire  est  obligatoire  podr  légitimer 
ces  ventes. 

Après  ce  que  nous  venons  dé  dire,  on  eomprei^dra  fiïcneitient 
le  dévouement  ddnt  les  diveré  membres  des  Obnièilssioifs  mt 
eu  besoin  de  ttire  pl'euve,  pour  arriver  à  cestésultats.  AiteM, 
de  peur  de  les  voir  compromettre  dans  l'avenir,  si  par  leur  po- 
sition ou  leur  caractère  individuels  ceux  de  lenrs  eonlVères  ap- 
pelés à  leur  succéder  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  apporter 
dans  raccomplissement  de  leur  mandat  le  même  lièle  et  la 
même  abnégation,  la  deuxième  Commission  prit  auprès  de 
l'autorité  l'Initiative  d'une  demande  qu'il  nous  reste  ïtsireeon* 
natire.  Voulant  rendre  la  continuation  de  notre  œt^vre  indépen- 
dante de  l'apathie  de  ses  successeurs,  et  tout  en  leur  cbnservant 
la  direction  des  poursuites,  leur  enlever  ce  que  feur  mandat 
pouvait  avoir  de  pénible  et  de  fatigant ,  elle  adt^sa  à  l'auto* 
rite  administrative  la  demande  de  nomination  d'un  tuspecteàr 
spécial,  chargé  de  recevoir  tous  les  indices  et  renseignements, 
de  préparer  la  constatation  des  délits^  et  de  reitfplacer,  auprts 
des  commissaires,  te  pbarmaden  babitteNémeiit  requis  pe«r 
Miette  cèAsiauMloiiv  Cette  demaiide^  oodMuai^tiëef  à-  VanKirAé 
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JtOitWte  el  ftppi'ôQTée  pût  elle,  ht  fstVorliblefti^t  fccCtiéKlIe 
|Mr  radloHté  ftddiikiistf&tive,  miils  n'a  pouHànt  ëlitdrë  âbooti 
à  stfe«ft  tésalOif,  bien  que  îâ  troisième  Cdmuiissiôfli  qtfi  éll  a 
^Mrttlivi  fa  réâlisâlion,  ait  de  puissante  motifs  pmt  ne  pas  Sé- 
iespërei»  de  son  iuttès. 

lydMi  Jtiillèt  1869. 

i^  èteréiûitn  de  lu  C&mMUÉt&h  MéâUik^, 

LAJÉBBbf. 

6ÉLATINISATI0N  DE  l'ÉTHEB  ; 

Par  M.  Geixault, 

Att'Vionelit  oà  la  qveaiioii  de  raneathéaie  looaie  occupe  de 
plus  en  plus  l'aitention ,  je  crois  utile  de  fiiîre  conallre  rax 
praticiena  lui  moyen  fort  simple  de  gélatinisation  del'éther,  qui 
évite  les  iniîènvénieiiia  iiombreul  de  sa  gtande  vulaliliié,  per- 
mei  de  localiser  aon  eetlon  et  de  la  prolonger  auaiî  longtemps 
qu'on  le  désire,  sans  exiger  une  surveiUanee  eontlnae.  À  Taide 
de  ettlë  nouvelle  préparationf  on  pourra  plus  laoilement  jttger 
dp  Faction  ane^hésiqne  de  réiber,  en  dehors  de  aen  aotion  #ë- 
frigénattce,  cette  dernière  éiànt  presque  nulle^  même  lorsque  la 
gelée  est  employée  à  Tair  libres 

81  foù  met  èa  contact,  dana  un  flacon  beuctté^  ft  t^Iiimes 
d'ëtiier  contre  i  de  blanc  d'œof^  et  que  l'on  agite  irifvemëut,  te 
^ii  bieniôt  ralbnmine  se  goniek-  GonsidéraMemem,  absorber 
pèk  à  peu  la  loiaHté  dé  l*éther^  avee  lequel  elle  féi<me  un  colle* 
dion  épais  qui  bientôt  se  transforme  en  Une  ifëléedpalitie,  trem- 
blotante, se  défâcbanl  des  parois  du  vase  sans  séparâlfon  des 
deux  élémenti  ^lil  la  èMstireenl.  CéHe  gêléê,  bien  plus  facile 
à  manier  que  l'étberi  sans  adhérence  aucune,  s'étend  avec  lu 
plus  grande  fadliié,  ne  laissant  dé^get*  tfae  lèiitement  le  li- 
^aide  tolatil  qui  en  forme  la  majetire  pâtHié.  Reôeuverte  â*une 
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bâDde  de  toile,  ou  mieux  de  caontchoac,  elle  canse  prompte- 
meui  une  rubéfaction,  sans  que  son  contact  prolongé  donne 
lieu  à  aucun  phénomène  de  vésication.  On  peut,  lorsqu'elle 
commence  à  se  dessécher,  la  remplacer  par  une  nouvelle  cou- 
che et  soumettre,  par  son  moyen,  à  Taction  prolongée  de  Té- 
ther,  soit  à  Tair  libre,  soit  sous  enveloppe,  une  partie  plus  ou 
moins  étendue  de  notre  corps  avec  les  mêmes  moyens  qui  ser- 
vent à  établir  un  cataplasme  ou  un  sinapisme. 

Cette  gelée  doit  être  préparée  au  moment  du  besoin,  car 
Taction  de  Téther  sur  l'albumine  se  poursuit  ei  amène  peu  i 
peu  une  solidification  de  plus  en  plus  complète. 

On  obtient  une  solidification  presque  instantanée,  sans  sépa- 
ration d'éther,  en  plongeant  quelques  minutes  le  flacon  de  gelée 
dans  de  l'eau  à  70  degrés. 

1^  La  proportion  de  &  parties  d'éther  est  la  plus  forte  que 
j'aie  pu  faire  absorber  par  1  partie  d'albumine.  Pour  pins  de 
promptitude  d'exécution,  il  vaudra  mieux  augmenter  un  p^i  la 
dose  de  cette  dernière. 

2""  On  ne  produit  une  belle  gelée  bien  homogène  qu'avec  l'ë- 
ther  pur,  ou  tout  au  moins  exempt  d'alcool  et  d'acide,  ce  que 
l'on  obtient  même  avec  l'éther  du  commerce  par  un  battage 
préalable,  en  présence  de  l'eau  et  de  la  magnésie. 

3""  Suivant  les  circonstances,  on  pourra  additionna  l'éther 
de  différentes  substances  :  par  exemple,  de  cyanure  de  potas- 
sium, de  camphre,  de  morphine,  de  conicine,  etc.,  etc.,  et  ob- 
tenir quand  même  la  gélatinisation.  {Bulletin  génér.  de  thé- 
rap.^SO  juillet  1852i.) 

GHROnQUX   DB  L'csaOUITIOS. 

PRODUITS  DB  LÀ  MAISON   MÉNIEa  ET  GOUPAGITIB. 

Ou  sait  qu  en  1816  M.  Ménier  père  créa  un  établissement 
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doot  le  bat  était  de  fournir  aux  pharmacieos  les  substances  qui 
leur  sont  indispensables,  et  que  cette  création  eut  un  succès 
tel,  qu'à  l'époque  actuelle  la  maison  Ménier  fait  pour  plusieurs 
millions  d'affaires  par  an. 

On  conçoit  qu'un  établissement  semblable,  établissement 
qui  a  été  honoré  de  médailles,  et  dont  le  chef  a  été  décoré  de 
l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur,  devait  nécessairement  exposer. 

L'examen  que  nous  avops  fait  des  objels  qui  sont  dans  la 
vitrine  de  la  maison  Ménier  et  compagnie  nous  a  fait  voir 
qu'elle  contenait  des  orges  perlés  n<>*  1,  2  et  S,  de  l'orge 
mondé  et  du  gruau  décortiqué  dit  gruau  de  NaUteL  Tous  ces 
produits  sont  de  la  plus  grande  beauté.  Il  ne  ponvait  en  être 
autrement;  car  ousaîi  que  dès  i826  la  maison  Ménier  trouva 
le  moyen  de  fabriquer  les  orges  perlés,  et  qu'elle  est  arrivée 
à  décortiquer  l'avoine  de  manière  à  fournir  un  gruau  conve- 
nablement préparé  et  qui  ne  devient  point  acide  comme  cer- 
tains gruaux  qui  ne  pouvaient  point  être  conservés  pour  l'usage 
aoxquel  ils  sont  destinés. 

Viennent  ensuite  les  poudres,  qui  sont  en  grand  nombre  : 
les  poudres  de  quinquina,  de  salsepareille,  de  jalap,  de  gomme 
gutte,  de  lichen,  d'ipéca,  de  coloquinte,  de  sanial,  de  gui- 
mauve, de  corail,  de  ciguë,  de  réglisse,  de  rhubarbe,  etc.,  etc. 
Toutes  ces  poudres  sont  d'une  parfaite  ténuité  et  d'une  très 
grande  beauté;  ce  qui  devait  étre^  puisqu'on  sait  quQ  la  fa- 
brique de  Noisiel  possède  une  chute  d'eau  considérableet  des 
machines  appropriées  (our  chaque  substance  en  raison  de  sa 
n.ature,  de  sa  flexibilité,  etc. 

Après  les  poudres  viennent  les  extraits,  extraits  obtenus  par 
l'évaporation  dans  le  vide,  procédé  qui  fournit  des  médica- 
ments doués  de  propriétés  médicinales  plus  actives  que  ne  le 
sont  les  extraits  préparés  selon  la  méthode  du  Codex. 

Noua  ne  pouvons  que  louer  la  maison  Ménier  de  ses  efforts; 
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mais  ne  seràit-tl  pds  cônve&àbte,  potlr  qu'il  y  eftt  t^Mté  dUs 
tous  lei  extraits  livrés  par  les  pbai*i&acieiiâ,  qdll  y  eût  ùHe  rè^ 
slon  du  Godeiy  et  que  les  extraits  p^ëparés  dans  te  vidé  fassent 
les  seuls  prescrits  dans  le  nouveau  Codex? 

On  se  ratîpelle,  à  propos  des  eitt^lts  pt^épafës  dans  le  ttde, 
les  beaux  trarvaiit  dé  notre  éonfrèrd  de  Reims,  M.  OraUdrU. 
Cest  à  la  suite  de  ee  travail  que  là  maison  Mëuie^  Ht  établir 
tin  appareil  pour  la  prépardtlbu  de  ce  gedre  d'ettrait.  P^rmi 
leé  extraits  exposes  par  h  maison  Ménier  on  doit  citer  1^  ceifx 
dé  quinquina,  de  ratanfaia,  de  cabiça,  de  tilleul,  de  moùèsiâ, 
d*t)pitiili,  de  mélilot,  de  belladone,  de  ci^ue,  de  jusqUlime; 
t  les  extraits  séCft  de  sâfrau,  dipéca,  d'ëcorcés  d'df  anges,  de 
tuhnentille. 

La  maison  Méuier  a  aussi  établi  daùs  ses  locatlx  une  fàbHqoe 
de  produits  chimiques  applicables  à  Fart  médical.  Pâritii  les 
j^rôduits  prépdrés  dans  Cet  établissement  6n  trouve  la  mor- 
phine cristallisée  et  des  sels  de  cette  base,  lliydHodâkte  «t  le 
chlorhydrate,  de  la  narcotine,  du  piperin,  liU  bydriodate  de 
zillb  et  dé  morphine,  un  très  grand  nombre  de  sels  de  quidine, 
itcétâte,  àrséniàte,  phosphate,  bisulfate,  eitrate,  chlotbydrate, 
bydriodate,  de  Turée,  de  l^iodhydrarj^lraie  de  t>otasse,  du 
se^qui-cblorure  de  carbone,  du  sulfiite  de  manganèse,  du  bt- 
bromure  de  merdiire,  dés  bromures  de  cadmium,  dé  éoditiih, 
du  cyanure  de  mercure,  des  bi-iodurds  de  niercure,  dé  la 
manoite,  de  Tacélate' d*aminoniaque  cHàtàllisé,  enfin  de 
Tiodure  ioduré  de  strychnine.  • 

On  sait  que  la  maison  Ménier  fabriqué  du  chocoTat  dei^uls 
lSâ5  et  qu'elle  à  contribué  à  Taire  entrer  ce  produit,  autrefois 
produit  de  luxe,  ddu^  la  consohimation  habituelle;  eti  effet,  il 
est  aujourdhui  démontré  qu*bn  pebi  avoir  du  dhocolat  ëxèttitit 
de  substancies  étrangères  â  des  prix  abordables  pour  tolltes  les 
classés  de  là  société,  et  qUil  be  tàttl,  pour  U  0i^éf  tté»  hi/et 
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tàhph^MiûHmk^ànfViU  iuhit  ttu  eh&dt^at,  que  r^chete^ 
ildli  à  ces  pfiiM)ttllèarft  qui  font  cXMt  ée  ftrodttit  au  ràbai»,  itm 
êâns  léà  Ëftàîftoùs  qui  se  respectent;  ta  ttialM)n  Ménier  et  tonfi- 
|)8gûM  est  de  ce  noiiibre. 

Kcws  Atoés  Hrtu  Ateo  plalrii"  à  rExpMiiloû  le  /Vt>  edui^ttH/ 
Mdnier^  livre  utile  au  pharmacien,  qui  peut  le  renseignet'  slir 
toutes  les  substances  qui  doivent  se  trouver  dons  son  officine 
et  qui  lui  sont  demandées. 

piLdbmt^  ta  1a  MAïsoh  mb&o: 

Nous  avons  ea  roceasiôn^  soit  eoituie  membre  de  la  Société 
d^encouragemem,  soit  comme  chimiste,  d'examinerleé  produits 
fabriqués  par  un  de  nos  confrères,  M.  Mero,  pharmacien,  qui 
«"occupe  à  Grasse  (Var)  de  la  préparation  des  eanat  distillées 
aromatiques  et  de  celle  des  hikika  esaeDlielIe^  Noos  retrou- 
vons M.  Mero  à  r£xposttion<  Ce  pharmacien  chimiste,  qoi 

^«'occupe  mssi  de  parfomerie,  ■'est  point  un  parfumeui'  comme 
on  l'ehtend)  mais  un  pharmaeten  habile  qui,  hèbKant  ifne  loca- 
Ihé  où  Ton  s'occape  de  distillation,  s'est  servi  de  ses  donifôis- 
•nnces  pour  la  prépsl^tion  d*un  très  grand  nombre  de  produits, 

<  «a»x  distillées,  pommadée,  huiles  pàrfttarëes,  essence^,  extraits 
alcooliques,  etc.  Son  établissement,  qtli  est  consldérabié, 
compte  olnqnanfe^sit  appareils  distillatoi^es  appliqués  à  l^ob* 
tehtlon  dé  divet^es  préparations. 

La  vitrine  de  M.  Mero  contient  nn  très  grand  ndthbre  d'es- 
nelices  de  la  plus  grande  pureté  ;  il  sei^tt  à  désiret"  qu'aprSs 
rSxposition  une  partie  de  ces  essehcës  hissent  placées  dan^  un 
établissement  public;  elles  sertiraient  dé  types  pour  e)caniiner 
ces  produits  fraudés  qui  chaque  Jour  Àous  sdnt  vendiis  sous 
des  déttomitiations  fausses.  Rappelons  ici  que  tout  l'écëihment 
dains  mf  des  théâtres  de  Paris  oh  ia  Vehdh  vM  iè  nom  de 
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pastille»  de  menthe  des  pastilles  qui,  abaDdonnëes 
quel(pies  jours  dans  uue  botte,  n'avaient  plus  que  l'odeur  de 
térébenthine;  ce  qui  nécessita  une  saisie  et  Texameii  de  ces 
pastilles  et  de  l'essence  qui  avait  servi  à  les  préparer»  essence 
^ui  fut  reconnue  comme  additionnée  d*huile  volatile  de  léré- 
J>enlhine. 

rUTS  GONT&B  LA  FRAUDB  DES  VINS  BT  EAUX-DE-VIB. 

Parmi  les  inventions  récentes  qui  figurent  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, et  à  l'aide  desquelles  l'hygiène  publique  peut  être  con- 
sidérablement et  facilement  améliorée,  nous  devons  citer  le  (tu 
de  sûreté  à  jauge  invariable  de  M.  David  Macaire* 

En  efiét,  en  rendant  compte  de  celte  invention,  le  comhé 
des  arts  économiques  de  la  Société  d'encouragement  a  recoona 
que  M.  Macaire,  avec  sa  cannelle,  sa  bonde  et  son  cerclage,  a 
réellement  atteint  le  but  qn'il  s'était  proposé  de  protéger  les 
liquides  contre  le  vol  et  la  fraude. 

C'est  ce  dont  chacun  peut  maintenant  se  convaincre  par  ses 
propres  yeux  ;  travée  A,  n""  hl  de  l'annexe  du  bord  de  l'eau. 

Le  fût  de  sûreté  offre  encore  sur  la  futaille  ordinaire  les 
avantages  d'une  plus  grande  solidité,  d'une  moindre  évapo- 
ration  des  spiritueux  et  de  rendre  l'estampille  non-seulement 
obligatoire,  mM  effective. 

Un  grand  nombre  d'applications  fructuenses  peuvent  être 
faites  des  fûts  de  sûreté  à  jauge  invariable  de  M.  David  Ma- 
caire, tant  par  les  producteurs,  le  commerce  et  les  consomma* 
teurs,  que  par  la  pharmacie,  les  hêpiiaux  et  les  administra- 
tions de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Nous  avons  même  l'intime  conviction  que  si  les  débitants 
des  grandes  villes  à  octrois  étaient  soumis  à  l'obligation  de 
ne  vendre  que  des  vins  et  des  eaux-de- vie  que  l'acheteur  ver- 
rait lui-même  sortir  de*fùts  de  sûreté  auxquels  des  dégvsu- 
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teurs  désignés  par  raatorité  aaraient,  après  vériBcatioD  ewtrà- 
murosj  attaché  leurs  estampilles,  les  consommateurs  au  détait 
seraient  promptement  délivrés  du  fléau  des  boissons  falsifiées* 

Eu  1672,  une  ordonnance  royale  prescrivit  que  les  tonneaux. 
mis  à  prix  par  le  prévôt  des  marchands  fussent  scellés  sur  la 
bonde  par  les  sergents  de  ville  à  ce  préposés  ;  la  constructioa 
Tîcieuse  de  la  futaille  rendit  vaine  cette  tentative  de  protection 
pour  la  santé  du  peuple. 

Maintenant,  au  moyen  des  fûts  de  sûreté,  une  semblable 
mesure  serait  couronnée  d'un  entier  succès,  et  serait  consi^ 
dérée  par  les  classes  ouvrières  comme  le  plus  grand  des  bien- 
bits.  A.  Ghevallibu. 


PAUmOATlOffBJ 


GBtMB  DE  TARTRE  MÉLiS  DE  âABtE. 

Mous,  Jean- Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  VAcîsl-^ 
demie  impériale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  chargé' 
par  M.  X. . .  de  Texamen  d*un  échantillon  de  crème  de  tartre, 
déclarons  avoir  fait  les  recherches  suivantes. 

Celte  crème  de  tartre  est  en  cristaux  et  en  poudre  ;  les  cris-^ 
taux  sont  rosfttres;  cette  crème  de  tartre  a  été  purifiée,  mais 
elle  nous  semble  avoir  été  ensuite  salie  par  du[sable  qui  y  aurait 
été  ajouté.  En  effet,  par  la  tamisaiion  on  en  sépare  une  poudre 
fine  de  laquelle  on  peut  retirer  le  sable. 

100  grammes  de  cette  crème  de  tartre  en.moyenne  nous  ont 
fourni  un  produit  soluble  : 

Crème  de  tartre 88  grammes. 

Tartrate  de  chaux.    ...      5        — 

Sable 9        —  ij 
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Titrée»  €on|Htratîv«Qiept  avee  de  la  ortafi  4«  ttrir*  pm»i 
réchamillra  tmm  par  M.  X. . .  pr^ente  iiae  iàk»  de  7»,  la. 
crème  de  taftre  pori&ée  étant  100.  Du  tartre  roage  en  arisfaiK 
a  doaeé  la  même  valear  ;  nota  il  est  beaucoup  de  tartres  rosges 
du  eomneree  qai  «outîaiéPieuFsaa  produit  que  no«s  avons  e« 
à  exawiiier. 

Eesayée  par  le  cblorore  de  bariaui,  la  orèiae  de  lartre  de 
M.  X. . .  n'a  pas  été  allongée  de  sulfate.de  poiaese. 

Cette  erèoiede  tartre  serait  un  excellent  produit  ai,  à  l'aide 
dm  tamis,  on  séparait  le  sable  qui  y  a  été  ajouté. 

li  eera  néeessaire»  si  cette  crème  de  tartre  a  été  ékpédiée  en 
barriquessile  retbercfaer  si  la  partie  inrérîeure  de  ces  barriques 
coDlient  plus  de  poudre  et^  par  conséquent,  plus  de  sable  qiie 
n'en  contient  la  crème  de  tartre  de  la  partie  supérieure. 

Paris,  le  tl  janvier  4S6é# 


S'il  y  a  up  pays  où  tOMtes  les  qqestipns  écopoipiquep  îp^éres- 
i^Qt  rhy  gièoe  publique  soient  à  l'ordre  du  jour,  p'e^t  à  coup  a&r 
rApglelerre,  Eh  bien,  pialgré  cela,  iln^en  0§ipa^  ou  I0  sofhfit 
tieation  des  denrées  alimentaires  se  prodmse  $ur  U9ie  plfis 
largp  éehelki  peut-être  pséme  n'est-on  porté  cdfes  qos  roi* 
sip^  d'Ouir^-Mancbe  à  s'occuper  apssî  gëuéralemi^nt  d'Jiygiène 
que  parc^  que  le  noipbre  des  iodu^triels  basant  i^ur  profession 
sur  l>rt  d^  falsifier  est  plus  considérable  que  partout  aîUeare. 
Dès-lors,  des  deux  faits  que  nous  signalons,  Tuq  pourraii  seiy 
vir  dfi  preuve  %  l'autre. 

Le  Cosmos  donne  à  ce  sujet  de  curieni^  reaseigae^ieBts.citt'sl 
emprunte  il»  jourvftl  .4e  Jphn  Bull.  La  oonunissioa  chargée 
par  la  Chambre  des  ipommuoes  de  Feaquéds  ruiative  à  la  fal- 
sification des  denréee  alimeniaires  s'est  assemUde  vendredi 
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i&tï^  ;lfi  dioctew  Hassel,  pre^i^  Xémm  app^l^,^^  affiroul 
quli  résulo.  des  recherches  faites  par  Ipi  sur  tout^  sortes  46 
aobstanpfis  ayqp^c^nt^es  que  pas  uae  n'a  éobappë  ^  la  spphi&ijl^ 
çfitipo^  l<es  matières  employées  d^qs  la  CalsificaUQq  çoot  4a 
poussier  de  motte,  des  terres  rouge^  ferrugiueusefl^  )e  rouge 
4ç  Venise^  le  vermillou,  le  bleu  ^e  Prusse,  Iç  çurcuma  et 
d'autre^  subst$|upes  dégoûtantes  et  vépéo^uses*  Cer(aiqs  ar- 
ticles, l'arrow-root,  la  moutarde,  etc.,  soqt  tellement  falsifiés 
qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  à  y  trouver  une  parcelle  de 
produit  pur.  Le  témoin  assure  que  presque  partout  les  feuilles 
de  thé  ayant  d^à  servi  sont  séchies^  éoloriées  avec  une  ma^ 
tiare  dangereuse  et  i>endues  de  f^%tP€au  comme  du  thé 
naturfU 

Le  cuivre  joue  un  grand  rôle  dans  la  préparation  des 
fruits  confits.  Dans  le  poivre  de  Cayenne  on  rencontre  très 
souvent  [oxyde  rouge  de  plomb  en  quantité  su  fftsante  pour 
fsfaflwsire  des  désordres  dans  f organisme,  $i  on  es^  prend 
deuss  ou  trois  fsis  ht  semaine.  Le  44iiw>  venaient  une  ei 
gpmstde  preforOon  de  chromée  depiewii,  qu'il  détermine 
.eemoent  la  paralysie  dueerveau. 

Interrogé  par  lord  Hamilton,  le  lémoin  répend  que  les  M^ 
aifications  ou  adultérations  sont  foltes  principalement  par  les 
snmrchemds  en  gros,  ce  quin'empiehe  pas  les  marchande 
,en  éétedl  d altérer  les  produite  à  leur  iowr.  Le  prësidenl, 
M.  Seelefleld,  deaHmdaÀ  M.  Hass6l>  au  sujet  de  ia  sophislie»- 
tiea  de  «artaines  marmelades,  si,  comme  les  étiquettes  l'îiidl* 
quant,  elles  étaient  faites  avec  des  oranges.  —  Oh  J  nen,  é'éeria 
le  4o9ieMrp  tout  le  monde  sait  qu'elles  sont  presque  ies^aurs 
fEÊil0e  tsieeo  des  nssvets  ! 

in^  téntoin  ayant  à  répondre  illiverses  questtetia  eofieernaut 
les  oosâlures  elles  dragées  colcMPéea^  aaaiieat  fuecesfrian* 
^em  faieaieni  chaque  annde  un  cerêsm  ^am^in0  4e  «^^ 
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iifMê,  êurOmi  parmi  leê  enfants,  qui  en  mangent  davantage  ; 
achetées  dans  les  petits  oa  les  grands  magasinsi  elles  présen- 
tent, à  ce  qa'il  paraît,  peu  de  différence.  Or,  en  Angleterre  on 
fait  une  consommation  énorme  de  ces  articles,  surtout  depuis 
que  le  prix  du  sucre  a  diminué. 

Après  s'être  édifiée  sur  la  sophistication  du  gin,  qui  tue  tant 
dlndividus  &  Londres  et  ailleurs,  la  commission  s*est  ajournée 
au  vendredi  suivant. 

FRUITS  MOUIIxiS. 

Préfecture  de  Polices 

Paris,  le  30  Juin  1S&5. 

Circulaire  à  MM.  tes  commiseairee  de  police  de  Parie 
et  de  la  banlieue. 

Messieurs,  la  cherté  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre,  a  eu  pour 
conséquence  de  développer  dans  ces  derniers  temps  rasage 
des  boissons  préparées  au  moyen  des  pommes,  poires  et  rai- 
sins secs.  La  vente  considérable  de  ces  fruits  a  suggéré  à  divers 
marchands  Tidée  coupable  d'en  augmenter  frauduleusement 
le  poids,  en  plaçant  les  balles  qui  les  contiennent  dans  des 
caves  humides,  et  même  en  les  hamectant  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau.  D'autres  enfin  mêlent  à  des  pommes,  dont  le  prix 
est  relativement  élevé,  soit  des  figues  avariées,  soit  d'autres 
fruits  altérés,  des  jujubes,  ou  enfin  des  pruneaux  d'une  valeur 
inférieure. 

Toutes  ces  opérations  ont  le  caractère  de  la  fraude,  et  quel- 
ques-unes sont  nuisibles  à  la  santé  des  consommateurs.  Les 
firuits  secs  subissent  un  commencement  de  fermentation  quand 
ils  sont  exposés  à  l'humidité;  les  pommes  se  recouvrent  de 
champignons  parfois  vénéneux,  et  l'addition  des  pruneaux  ap- 
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porte  un  principe  débilitant,  au  lieu  des  qualités  toniques  que 
Ton  recherche  dans  la  composiiiou  des  boissons  alimentaires. 
Ces  faits  ont  éveillé  mon  attention  et  sont  de  nature  à  provo- 
quer une  surveillance  sévère  de  l'autorité. 

Je  vous  invile,  en  conséquence,  à  prévenir  les  marchands  de 
fruits  secs  en  gros  et  en  détail,  les  fruitiers,  les  épiciers,  tous 
ceux  enfin  qui  font  ce  genre  de  commerce,  que  la  vente  des 
fruits  humidifiés  ou  mouillés,  ainsi  que  des  pommes  ou  poires 
mélangées  d'autres  fruits,  tels  que  jujubes,  figues,  pruneaux, 
etc.,  constitue  le  délit  de  procédés  frauduleux  tendant  à 
tromper  tur  le  poids  de  la  marchandise,  ou  celui  de  fahr- 
fication  de  substances  alimentaires,  que  la  loi  du  27  mars 
\^Zi  punit  des  peines  portées  par  V article  kU  du  CodepénaL 
Dans  les  visites  que  vous  ferez  à  l'avenir  pour  vous  assurer  s*il 
a  été  tenu  compte  de  cet  avertisssement,  lorsque  vous  trou- 
verez des  marchandises  suspectes,  vous  en  prélèverez  un 
échantillon  de  500  grammes,  que  vous  renfermerez  dans  un 
bocal  en  verre  bouché  hermétiquement,  afin  d'éviter  la  déper- 
dition de  l'eau  et  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  proportion. 
Ces  échantillons  seront  joints  aux  procès-verbaux  que  vous 
aurez  dressés  et  qui  devront  m^être  transmis  sans  retard. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Préfet  de  Police^ 
signé  :  PiÉTRi. 
Pour  expédition  conforme. 

Le  Secrétaire-Général, 

A.  DE  SàULXURB. 

Déjà  des  fruits  gâtés  ont  été  détruits.  Sur  39  tonneaux  de 
fruits  expédiés  mouillés  et  qui  avaient  fermenté  ets'étaiènt  cor- 
rompus, 17  ont  été  détruits  et  22  ont  été  livrés  à  des  fabricants 
d^alcool  pour  être  dénaturés. 

4*  SÉRIE.  J.  58 
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PAtSIl^GAtlON  bu  lAIT. 

Le  sieur  F. .  •  expédie  tous  les  jours  de  G. . .  à  Paris  nue 
quaniilé  de  lait  qui  varie  de  12  à  i,&00  litres.  Ceci  résulte  des 
propres  déclarations  du  sieur  F....  Il  semblerait  donc  que 
Paris.dùt  recevoir  quotidiennement  de  C. .  •  de  12  à  1,400  li- 
tres de  lait.  Le  lactomètre  ne  Ta  pas  jugé  ainsi  :  plongé  dans  un 
pot  de  lait  de  C.  « . ,  le  lactomètre  a  amené  le  numéro  2,  ce  qui, 
ei^  langue  vulgaire,  signifie  25  pour  100  d'eau,  soit  un  quart. 
Plongé  dans  un  second  pofc,  le  Tactomètre  a  amené  le  numéro  3, 
ce  qu'k  se  traduit  par  75  pour  100  d'eau,  soit  les  trois quaru.  En 
cherchant  la  moyenne  entre  25  pour  100,  d'une  part,  et  75  pour 
100  de  l'autre,  on  trouve  50  pour  100,  soit  la  moitié.  Ainsi,  au 
lieu  de  12  à  14,000  litres  de  lait,  le  sieur  F...  n'envoyait  à 
Paris  que  6  à  700  litres. 

Le  Tribunal  correctionnel,  devant  qui  le  sieur  F. . .  était  tra- 
duit aujourd'hui,  a  pensé  que  cette  fois  la  dose  de  sirop  conser- 
vateur (nom  que  donnent  les  laitiers  à  l'eau  de  Seine  non  fil- 
trée) avait  été  trop  forte,  et,  par  application  de  l'article  4  de  la 
loi  des  19-27  mars  1851  et  42d  du  Code  pénal,  a  condamné  le 
laitier  de  C. .  •  à  quinze  jours  de  prison  et  500  fr.  d'amendt. 

VIN  FALSIFIÉ. 

Les  dégustateurs  ont  trouvé  chez  le  sieur  H. . .,  marchand 
de  vin,  rue  des  Vinaigriers,  «1,  un  fût  contenant  fin  hectolitre 
environ  d'un  liquide  provenant  tfëgoutiures  de  comptoir  et  de 
fonds,  de  pièces  ;  ledit  liquide  propre  à  être  employé  à  la  falsi- 
fication de»  vins.  La  7-  chambre,  présidée  par  M.  Picot,  a^  sar 
les  réqfiisitioQS  de  M.  le  substitut  Marie,,  condamné  H. . .  à 
15  jours  de  prison  et  25  fr.  d'amende. 
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OBJETS  l^ltÊttt. 


FABRICATION  DE  L  ALCALI  TOLATIL: 

La  fabricatioD  de  ralcali  Tolatil  se  faisait  tmrefois  an  noNiyeQ 
de  âtn%  o^i^artond  sépavëès  i  la  preitiàre  (fU  c^ioélaiait  dans 
la  cûoireftioli  dus  ittaiiàree  ammoniacales  en  seM,  la  seconde 
qui  cofOSîèGiit  dans  la  conversion  des  sels  en  alcali  voIatiL 

M.  n. .  «  piit^  à  la  daté  da  51  mai  1841,  nn  brevet  d'ifl'^ 
veniion  quf  slunpli&ait  ce  mode  de  fabrication.  Son  procédé 
coifsi^tait  à  extraire  diredtement  l'alcaK  volatil,  en  traitant  les 
matières  ammoniacales  dans  un  appareil  spécial. 

En  189Î,  M.  M...  At  condaiosnèr  M.  de  G<«.^  Comme 
CoDtréfectenr,  à  10,040  fr.  de  domihâgôér-iniérêtlt  et  à  la  cott^ 
flscation. 

tù  t85&,  M.  M...  poorsiriVit  de  ilôaveau  M*  dfe  G^i*' 
Comme  i*écidîviste,  mais  celuî-cl  s'eiant  reôdu  acquéreur  d'un 
brevet  Mttrib-Badieu,  qui  contenait,  snivantlnl,  ta  descriptibit 
de  V extraction  directe,  assigna  à  son  tour  M,  M. . .  en  nuH 
Kté  de  brevet.  La  4*  chambré  du  Tribunal  reponsiâ  la  préten- 
tion de  M.  de  C. . .  par  son  jugemerit  du  l**  décembre  18M,  et 
maiiilint  le  brevet  de  M.  M ... . 

M.  de  C. . .  îutérjeta  appd  fle  ce  jtigemem.  L^  Coût-  6r* 
donna  un  avant  faire  drbit  et  rëtlvôyâ  devant  M.  Frémy,  pro** 
fesseur  de  chimie  à  l'Ecole  normale. 

M.  Frémy  déclara  dans  son  rapport  qu'avant  M.  M.  •  •  on 
avait,  en  effet,  extrait  directement  de  l'alcali  volatil  en  traitant 
les  matières  ammoniacales  par  la  chaux,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
de  breveiabie  que  les  appareils  ;  il  reconnut  en  mémo  temps 
que  si  TappareilM. ..  n'était  pas  nouveau  dans  chacun  de 
ses  organes,  il  n'avait  néanmoins  jamais  rencontré  la  même 
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composition,  le  même  agencement  d'organes  produisant  dos 
résultats  identiques.  Il  concluait  sur  ce  point  à  la  Talidité  du 
brevet  de  M.  M.... 

M*  Blot-Lequesne,  au  nom  de  M.  de  C. . .,  soutenait  que  le 
procédé  de  M.  M. . .  était  évidemment  banal  ;  qu'il  était  en6o 
constant  que  le  procédé  d*extraciion  directe  était  connu  et  em- 
ployé avant  M.  M.  • . ,  et  il  demandait  de  ce  chef  la  nnllîté  de 
son  brevet.  Il  soutenait,  en  outre,  que  la  composition  de  Tap- 
pareil  n'était  pas  plus  nouvelle  que  chacune  de  ses  parties.  Il 
citait  l'appareil  Preuss,  breveté  en  1816,  et  produisant  identi- 
quement les  mêmes  résultats  que  l'appareil  de  M.  M....  Il 
demandait,  en  conséquence,  la  nullité  intégrale  du  brevet  de 
M.M.... 

M*  Et.  Blanc  répondait,  au  nom  de  M.  M.  • .,  qu'il  n'éuît 
pas  possible  de  séparer  le  procédé  de  l'appareil  ;  que  c'était  un 
tout  indivisible.  On  avait  si  peu  fabriqué  directement  Talcali 
avant  M.  M...,  disait-il,  que  cette  fabrication  directe  a  fait 
baisser  Talcali  de  50  pour  100.  M.  M. . .  a  été  l'objet  des  ré- 
compenses les  plus  flatteuses.  Onze  experts  lui  ont  déjà  donné 
raison.  Il  faut  donc  maintenir  son  brevet. 

M.  l'avocat-général  Barbier  a  conclu  en  faveur  de  M.  M. .  • 
et  à  la  confirmation  du  jugement. 

Contrairement  à  ces  conclusions,  la  Cour,  après  un  double 
transport  sur  les  lieux  d'exploitation,  a  déclaré  nuls  les  brevets 
de  M.  M. . . ,  et  déchargé  M.  de  C.  • .  de  la  condamnation  aux 
dommages-intérêts. 


PIQURES  PRODUITES  PAR  DES  MOUCHES.  ACCIDENTS  GRAVES. 

On  lit  dans  V Indépendant  de  Saintes  : 
Le  7  de  ce  mois,  la  servante  de  M.  F..;,  propriétaire 
à  Saint-Jean-d'Angély,  était  allée,  sur  l'ordre  de  son  maître, 
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cueillir  des  guignes  dans  une  vigne.  Elle  se  sentit  piquëe  au 
visage  par  une  grosse  mouche  noire,  et  s'en  revint  soufTrant 
beaucoup  de  cette  blessure.  Malgré  les  soins  qui  lui  ont  été 
prodigués,  elle  a  succombé  peu  de  jours  après. 

On  nous  affirme  qu'un  cas  semblable  aurait  enlevé  à  ses  pa- 
rents  une  petite  fille  de  quatre  ans  du  canton  de  Saint-Savinien. 

Samedi  dernier,  la  servante  de  M.  P...,  mécanicien  à 
Saint* Jean-d'Angély,  revenait  du  lavoir,  lorsqu'elle  fut  piquée 
à  la  gorge  par  un  insecte  ;  une  tuméfaction  considérable  s'en 
suivit  immédiatement.  Uue  prompte  cautérisation  a  paralysé 
le  danger  (1). 

Ces  trois  faits,  dit  le  Phare  de  la  Loire,  rappellent  l'évé* 
nement  dont  M«  G. . .  a  été  victime  dernièrement  au  port 
de  Rochefort.  Serait-ce  à  dire  qu'il  aurait  été  importé  d'Âme* 
rique  sur  celte  cdte  des  Insectes  dangereux  qui  se  seraient  mul« 
tipliés  chez  nous,  comme  les  termites  et  autres  insectes  uui* 
sibles?  Renseignements  pris,  il  paraît  que  l'insecte  dont  il  s'agit 
appartiendrait  à  la  famille  des  hyménoptères  ;  son  corps  serait 
noir  comme  celui  de  la  mouche  à  vers. 

On  conseille,  comme  spécifique  à  employer,  l'alcali  volatil; 
aussitôt  que  Ton  est  piqué  ou  doit  rappliquer  sur  la  plaie. 

ABERRATION  DU  SEMS  DE  LA  VUE. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'exemples  d'aberration  du 
jugement  sur  les  couleurs  ;  mais  jamais  peut-être  ow  n'avait 

(1)  Un  des  rédacteurs  du  journal  la  Patrie  a  été  piqué  dernièrement 
par  une  loouche  ;  cette  piqûre  a  été  suivie  dInflammatioD,  ^ui? ie  de  sup* 
paratiouf  mais  au  bout  de  quelques  Jours  il  y  avait  guérison.  Le  rédac- 
teur du  journal  a»  après  une  piqûre  d'une  mouche  dans  une  voirie  des 
environs  de  Paris,  vu  surgir  une  inflammation;  des  lavages  avec  de 
l'alcâli  volatil  ont  fait  disparaître  tout  danger. 
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«jgDalé,  dans  ce  genre,  un  fait  aus^  cnmoi:  q«9  «^^  im  k 

jpumal  /a  Sfiemt^  p^rJe  ea  ces  i^rme^  : 

f  Up  jeupe  bonimQ  i^ccupé  dans  U  commerce  4(3s  ijsfu(,  A 
qai  aurait  eu  un  graqd  intérêt  à  pouvoir  distinguer  le^cottlêiu^ 
i^'avaj}  Jamais  pu  potier  un  jugement  e|i9ct  sur  amcKPS  4es 
niianc^  qui  lai  étaient  confiées. 

9^  Le  )>leu  était  confondu  avec  le  rouge,  le  gri§  ^veç  la jaane 
ou  toute  9iutre  couleiir  simple  ou  composée,  eii  sorte  qq'iléuiit 
Impossible  de  conflpr  aucun  classemeut  à  cet  employé,  qvi 
d'ailleurs  était  plein  dlnteUigence,  de  bon  sans  et  â*ordra.  * 

La  même  feuille  ajoute  qu'on  lui  a  signalé  un  professeur  de 
physique  qui  ni'avait  jamais  pu  juger  la  couleyr  violette.  Lliis- 
toire  des  peintres  offre  à  cet  égard  de  sioguMères  aftomaii^s,  «t 
Ton  se  rappelle  que  le  célèbre  Jouvenet,  à  Tencontrt  d«  seai 
qui  voieot  tout  en  rose,  voyait  tout  en  jaune. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  CAUSES  DE  LA  KORTALITÉ  DES  SANGSUES 
ET  MOYENS  DE  LA  PRÉVENIR  ; 

Par  M.  Gautier,  pharmacien  à  Méréville  (Seineet-Oise). 

TpiH^S  les  ppr^onnp^  qui  s'oocppent  du  commerce  de^  mi' 
sues,  surtout  les  pharmaciens,  qui  pour  la  plupart  conservent 
pour  le  besoin  de  leurs  officines  les  sangsues  dans  des  vases 
trop  étroits,  savent  combien  est  grande  la  perte  qu'ils  éprou- 
vent de  ces  annélldes  en  été;  effectivement,  ce  sont  les  mois  de 
juillet,  août  et  septembre  où  la  mortalité  est  la  plus  commune. 

Cette  maladie  s'observe  par  une  dimtniHton  d^énergte,  uart* 
lentissement  dans  le  mouvement  oscillant  ;  elles  deviennent 
molles;  les*  deux  extrémités,  et  surtout  le  disque  derexlrémllê 
apale,  s'élargis^enjj  les  taches  dq  pîgmenl|im,  St  la  peau  ç'affai- 

tiit»$fiPt»  #'Qi»çw(»  ww  pr#odr«  U4)e  \^\m  jbruiie  HnjrQrmfi 

elles  salissent  Feau  de4eHr  f^servairqut  prend  aiiieDâiileiixiâB' 
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àtleintes  de  Marrhée,  qui  les  ëpuise  bientôt  et  les  oblige  à 
garder  le  fond  du  vase  où  elles  i\e  tardent  pas  à  périr.  Celte  ma- 
ladie est  Iç  résulta^  de  raUéraiipn  de  l>9tt  qi^  elles  ç'éjourneo^ 
ç>st«^rdîr§  d§  te  f^mepMUPA  putride)  A^  ^rp&  orgMinin^ 
qjoCMB  «»Mai|t  ^c  da  prdduil  da  leiiMemCféiiiMié.  C'est  ub  em» 
poisonnement  septique. 

Voici  un  moyen  fo»l  simple  et  )pefi  dispendieux  qui  réus* 
sii  parfaitement  à  les  odnserver  en  été,  sans  éprouver  plus  de 
perte  que  dans  la  saison  firoide,  et  J'ai  toujours  des  sangsues 
vives  ; 

De§  sapgSMes  ipe  p^i^vigimapt-^Uçis  «lailafles,  je  fais  hm  mt-^ 
tay^r  lu  y^^  qui  doU  les  recevoir,  j'âûQU^^  obaque  lour  à  leur 
eatt  4  gragsBM  de  chlorure  de  sodium  par  iitre.  Je  préfère  le  sel 
gris  au  sel  raf&né.  Après  quelques  jours  de  ce  traitement  les 
sangsues  sont  rétablies;  lapert^  n*a  été  que  de  quelques-ynes. 
Lorsqu'elles  sont  arrivées  à  cet  é\MiQ  ^m\nw  te  ^9^  di)  i^^l, 
jiQ  B'emploiP  plus  que  $0  à  60  çentigrammea  par  Utrfi  d'eau,  et 
je  continue  à  cette  dose,  sans  interruption  pendant  les  ohaleurs, 
^t  mes  sangsue^  restent  dam  un  tf tat  noraial  parCsiit. 


wm  ▲▼AUTAcmii  wn  ul  mnmnm  mu  pus» 

I/éOQDomie  qui  peut  résulter  pour  la  oensoBiÉiation  génénle,  ftlnai 
qtt*o«  vient  éfm  afolr  un  exemple  k  Parts,  de  renopM  d'une  certaine 
quaailté  de  ferine  de  Hs  daUB  la  feMcatioa  du  pain,  donne  un  vif  ftitépèt 
d'aaUiaUté  aux  essais  que  l'on  tente  en  ce  moment  dans  plusieurs  de  nos 
départements  pour  y  Intraduin  la  culture  du  ria  de  la  Obi  ne. 

Ce  vis  ne  demande  pas  plus  de  culture  que  le  blé  de  mars  ;  Il  eiett  sans 
eau  dans  les  terres  les  plus  sëcbes,  se  cultive  dans  les  menlagnes  aussi  bleu 
que  dsM  les  vaiMei,  et,  os  qui  «et  b  noter,  tl  a»  nécessite  potni  lu  créstion 
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de  ces  rinères»  sources  de  miasmes  putrides,  si  dangereux,  on  le  sait,  pour 
le  cultivateur.  Le  rii  sec  est  récolté  en  Chine  sur  une  immense  échelle;  il 
alimente  deux  millions  d'habitants,  et  la  grande  quantité  de  gluten  qu'il 
contient  le  rend  des  plus  nutritifs.  Il  a  été  semé  en  France  dès  l'année  der- 
nière, mais  trop  taM  pour  que  le  grain  pût  venir  en  maturité  complète. 
Cependant  les  essais  ont  été  asseï  concluants  pour  qu'on  ne  puisse  douter 
de  voir  notre  agriculture  bientôt  dotée  de  cette  plante ,  qui  peut  <^rir  de 
grandes  ressources  à  l'alimenution  des  masses. 

Voici  le  moyen  employé  par  M.  Heimann  Kohnstamm ,  industriel  an- 
glais, pour  fabriquer  le  cuir  artificiel  :  On  fait  bouillir  de  l'huile  de  lin» 
après  l'avoir  mélangée  avec  une  quantité  de  noir  de  fumée  suffisante  pour 
former  une  pftte  ;  pendant  rébuUition,  on  remue  la  masse,  de  manière  que 
le  noir  de  fumée  reste  bien  mélangea  l'huile.  On  étend  ensuite  cette  pâte 
sur  une  étoffe  de  fil  ou  de  laine;  cette  première  couche  est  polie  avec  de  la 
pierre  ponce,  après  quoi  on  en  étend  une  deuxième  et  une  tjcoisièDie,  que 
l'on  polit  de  la  même  manière,  après  les  avoir  fait  sécher  dans  une  chambre 
convenablement  chauffée.  Ces  opérations  étant  terminées,  on  recouvre  le 
tout  de  deux  couches  de  vernis  que  l'on  polit  également  pour  obtenir  une 
glaçure.  Si  Ton  veut  donner  au  cuir  une  couleur  autre  que  le  noir,  on  rem- 
place la  dernière  couche  d'huile  cuite  par  une  couche  ou  deux  d'une  ma- 
tière oolorante. 

XOPX  PS  UBV&OPUOTZO»  DES  DXSSim,  OBLATmUES, 


Les  peintres  copient  k  Canton  beaucoup  de  lithographies ,  gravures  et 
peintures  européennes  ;  ces  objets  sont  rendus  avec  une  grande  exactitude 
par  le  procédé  suivant  : 

Les  artistes  placent  sur  le  dessin  un  verre  de  la  dimension  du  svjet  à 
copier»  et  au  pinceau;  avec  l'encre  de  Chine,  ils  en  suivent  régulièrement 
tous  les  contours  ;  ils  humectent  ensuite  une  feuille  de  papier  qu'ils  placent 
sur  le  verre  en  appuyant  légèrement;  ils  obtiennent  ainsi  plusieurs épreu* 
vcs  correctes  mais  renversées.  Pour  obtenir  des  épreuves  dans  le  même 
sens  que  le  modèle,  ils  retournent  leur  verre  et  suivent  les  mêmes  traits 
avec  le  pinceau,  la  transparence  du  verre  leur  permet  de  le  faire  encore 
très  exactement;  il  ne  leur  reste  plus  alors  qu'il  employer  les  couleurs 
qu'ils  sont  aptes  à  appliquer. 

Pour  dessiner  leurs  divinités,  ils  commencent  par  former  un  premier 
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trait  arec  use  espèce  d'eatompe  de  papier  dont  Us  font  brûler  le  bout  k  une 
lumière;  ils  ne  se  serrent  en  aucun  cas  de  crayons  noirs. 

{BulUtin  général  de  géographie,) 

SVR  US  SV&OSTIiniI. 

Le  strontium,  métal  dont  la  strontîane  est  l'oxyde,  vient  d'être  isolé 
pour  la  première  fois  ces  jours  derniers.  Cette  découverte  a  suivi  de  près 
celle  de  l'aluminium  ;  nous  ne  saurions  dire  encore  si  elle  aura»  pour  l'in  • 
dustrie  et  les  usages  domestiques  d'aussi  intéressantes  conséquences,  mais 
le  nouveau  métal  offire  une  particularité  remarquable,  c'est  qu'il  est  rouge 
à  peu  près  comme  le  cuivre.  On  sait  que,  sur  plus  de  quarante  métaux 
connus,  deux  seuls  sont  colorés,  le  cuivre  etTor  (1);  le  strontium  sera  le  troi- 
sième. On  aurait  pu,  d'ailleurs,  s'en  douter  d'après  la  curieuse  propriété 
que  l'on  connati  depuis  longtemps  au  sel  de  strontîane  de  donner  une  belle 
nuance  pourpreU  la  flamme  de  l'alcool. 

womrxAu  xoi>b  d'xbivu»!   i>u  sovras  i>avs  xm 

TBAZTSMZHT  1>X  XJl  MAImADIX  1»  XiA  VIOWB ,  PAA 
X.  TBIBAU&T. 

Voici  la  composition  et  le  procédé  employé  ^  cet  effet  : 

Polysulfure  de  potasse  du  commerce. 1  kilog. 

Acide  chlorhydrique 250  gram. 

Eau 100  litres. 

On  fait  dissoudre  le  sulfure  dans  la  moitié  de  la  quantité  d'eau, on  ajoute 
l'acide  dans  l'autre  partie,  et  l'on  mélange.  On  obtient  ainsi  un  liquide  qui 
tient  du  soufre  en  suspension,  du  sulfure  de  potassium  et  de  l'hydrogène 
sulfuré  en  dissolution.  Cette  préparation  peut  être  employée,  quel  que  soit 
rétat  de  l'atmosphère,  pourvu  qu'il  ne  pleuve  pas.  La  seule  précaution  k 
prendre,  c'est  de  n'en  opérer  le  mélange  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
de  manière k  employer  la  liqueur  aussitôt  qu'elle  est  préparée,  tandis 
qu'elle  est  laiteuse,  et  ne  pas  attendre  que  le  soufre  se  soit  précipité.  On 
peut  se  servir  d'un  irrigateur  ordinaire  pour  projeter  le  liquide  sur  les 
ceps:  un  seul  arrosage  peut  suffire;  du  reste,  on  pourrait  revenir  à  un 
second  traitement  quelques  jours  après  le  premier,  si  Ton  s'apercevait 
qu'il  y  eût  encore  trace  de  maladie.  (Aead,  des  sciences,) 


(1)  Btle  UUM? 
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HiriV9i9^1iJLIirXSpV9XVaUZTS,  PAAX.  MAzzao. 

La  difGculté  de  recoqi|j|}tr9 1^  inélai)ge  des  luiibs  grasses  du  commerœ 
a  éié  le  sujet  de  biep  des  recherches^  et,  Déi^nmoins,  l^  mpyeps  ii)diqi)és 
Démènent  pas  toujours  U  les  f^irje  aisémem  apprécier,  surtout  lorsque  ces 
mélanges  sont  le  résultat  de  la  fraude  qui  sait  ménager  les  propprtio|is  de^ 
huiles  do  qualité  inférieure^  de  fuanière  ^  conserver  \  cell^  qui  4oit  éin 
i^Qphistiquée  tous  se3  caractères  pji^siques.  Ainsi,  roléomètre4^LefebFre« 
asse^  fréquempient  employé  d^n^  le  commerce,  e^t  impuissapt  ^  ii^çonsil- 
tre  les  noél^nges  ;  et,  lorsqu'il  indique  une  fraiidei  11  ne  peut&ire  gpnn^lrii 
la  nature  de  l>uile  ajoutée. 

jLes  bulles  d'olive  opt  un  réactif  assez  sûr  datis  Tasot:!^  çle  mercure  pro- 
posé par  Pontet,  dans  Tacide  hypoazoiique»  conseillé  parSf,Féli]^  Bondet, 
Les  huiles  k  brûler  trouvent  dans  le  chlore,  proposé  par  M.  Fauré,  un 
agent  sensible  pour  apprécier  leur  mélange  avec  une  huile  animale  ;  mais 
aucune  réaction  certaine  et  très  sensible  n*a  encore  été  indiquée  pour  dé- 
noter la  présence  d'une  huile  de  semences  de  crucifères  dans  d'autres  huiles 
grasses,  telles  que  celles  de  lin,  de  noix,  d'œillette,  etc. 

Appelé,  dit  Tauteur,  k  examiner  une  certaine  quaitité  d'huile  ée  lia, 
pour  résoudre  une  contestation  entre  l'acheteur  et  le  ▼endeut,  il  soumit 
ce11e«tcl  auK  divers  agents  proposés  par  les  chimistes  qui  se  sont  le  plut  oe* 
CMpés  d^  pç  genre  d'analyse,  et  bfeo  qu'il  lq|  fût  démontré  que  l'hqile  de 
Ijp  n'était  pas  pure,  il  fu(  embarrassé  pour  reçoqnat^re  la  pat^irq  ie  lliuîlç 
qu'on  y  av^it  mêlée.  Pana  ces  circonstance^!  il  fit  un  assez  grpnd  i|Opil)re 
d'easais,  et  chercha  4aqs  la  sapQpifiqttiop  même  4e  J'Iiililo  aoupçppiiôe  le 
moyen  de  reconnaître  celle  qu'on  pouvait  y  avojr  mélange?  Qelte  opéra? 
tioii  remplil  complétemei)^  son  attente,  flous  l'açtioQ  d'un  alcali  o^ustlque, 
l'huile  qu'il  examinait  céda  une  petite  quantité  de  soufra,  qu|  uoiffiitfm-* 
médiatement  le  vase  d'argent  dans  lequel  ou  opérait,  c^qui  Tames^  bien 
vite  h  conclure  qu'une  huUo  de  semenoes  de  crqoifèrcs  éUlii  oeUe  qu'on 
avdit  ajoutée  i|  l'huile  de  lin  qui  avait  été  soumise  k  sqn  ezaniefit  I|  pe  hdis 
4e  traiter  toutes  les  huiles  grasses  du  opmn^erce  ;^vep  upc  fiolutiqii  de  po« 
tasse  caustique  parfaitQment  pure,  et  il  eut  la  saiisfa<Hiûii  de  Vfiir  que  tonte) 
celles  provenant  de  semences  de  crucifères  cédaient  k  l'alcali  une  quantité 
de  soufre  suffisante  pour  que  le  sulfure  alcalin  qui  en  résultait  fût  parfai- 
tement appréciable  par  les  réactifs  ordinaires,  sels  de  plèari^  d'argeoiv  etc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


qu'aucune  réacUon  annonçât  la  présence  du  soufre. 

JU'AUii^r  priHK^e  4qoo,  çQmme  prQpr#  à  faire  ?f)c»oiiMttre  la  préfeace 
4*406  litfil»  d^  criidl^ras»  û^^»  paTeUe,  camelipe,  laoaiavde,  etc.,  dana 
toj»^  ftutjp»  espèce  iKliuile,  )e  iQpyep  $i»iy^ot  ;  on  fait  boiiillir  dans  ««t 
capsule  de  porcelaine  de  25  li  30  granuoes  4ç  l'iiHilQ  que  rpf»  veut  analya^» 
av«c  upe  solution  d9  9  g^mm^  de  potasse  eaugtique  à  raloool  dans 
Stp  grufnio^  d'eaa  di^^iUéQ.  Apr^  ynq  é^ulliliop  de  quelquea  ipîimiea,  oi| 
jfi(t#s«r  pn'^fiUre  préaUlHement  mçuillé,et  Ve%^  alcaline  qui  s'en  éeoule, 
iqii|#9  en  cont^àct  ayec  un  papier  iiQprégné  c^'ac^tate  de  ploml)  ou  d'atofatQ 
^jUg^nt,  941  urd^  pas  k  dénoter  k|  présence  du  loufre, 

^,  au  li0u  de  sesçfvlfd'uiie  çfipsule  4e  porpelaiae  pour  faire  iMiuîUîr  la 
I«él9ngefi'buile  et  4'alcai;,  Ton  opère  dans  un  vase  d'argent,  la  coloration 
fm  noir  <l6  celui-ci  eat  imroédiatemcQt  trèi|  apprè;4^blef  Ce  moyen^  plus 
pjrompt  et  trèa  sensible,  permet  de  reconq^Ura  reddition  d*ao  eentième 
d'buil^  de  semences  de  crvidii^es  dans  toute  duire  espèce  4*buile. 

(Aoad.  dût  ânittceê.) 

BB  %nBM9ïïé01  BV  VOIPlVAXBOVa. 

Toici  en  quels  termes  le  Comice  de  Maubeuge  (Nord)  vient  de  signaler 
le  topinambour  k  Tattention  de  ses  soctélaires  : 

«  Cette  plante  a  précédé  en  France  la  culture  de  la  pomme  de  (erre. 
Elle  résiste  parfaitement  au  froidl.  Elle  aime  une  terre  forte  et  propre  au 
froment,  tout  en  s'accommodant  des  autres;  on  peut  la  récolter  selon  les 
besoins,  Jusqu'il  la  un  d*avril. 

«  La  maladie  qui  aflbcte  la  pomme  de  terre  n'a  pas  encore  atteint  le  topi- 
nambour. C'est  un  des  végétaux  de  la  grande  culture  qui  produisent  le 
plus.  Ses  tubercules  sont  pour  le  bétail  un  aliment  aussi  sain  et  non  rooînâ 
précieux  que  la  betterave;  ils  lui  sont  même  préférables,  surtout  pour  la 
fabrication  de  Valcool,  parce  qu'ils  renferment  plus  de  sucre  susceptible  de 
subir  la  fermentation. 

«  Il  est  inconcevable,  dit  le  Moniteur  des  Comice»  en  rapportant  le  fait, 
que,  malgré  les  attestations  pratiques  qui  soiit  données  de  toutes  parts  sur 
ce  précieux  tubercule,  la  culture  en  soit  encore  si  restreinte.  » 

BBOHSaCHXS  SUIL  «l'A^flAa^  BES  VJKYll^^^  4  TQZ^il^Sfp 
ÎPAR  X.  ORASSZERi 

L'auteur»  après  avoir,  dans  la  première  partie  de  son  Mémoire,  fait  sentir 
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toutes  les  améliontloDs  qui  devront  irésutter  pour  U  marine  d*an  bon  sj»- 
tème  d'aérage,  passe  à  Texposition  des  moyens  qn'il  CToit  propres  k  obtenir 
ces  résultais. 

Depuis  longtemps,  dit-il,  les  puits  d'aération  pour  les  raines  et  les  tubes 
aérifères  qu'on  trouve  dans  divers  établissements  auraient  dû  suggérer 
l'idée  de  l'application  de  ces  derniers  à  la  marine.  C'est  donc  Tétabliase- 
ment  de  tubes  aérifères  qu'il  propose. 

Deux  tubes,  l'un  k  air  descendant  et  l'autre  ^  air  ascendant,  sont  indis- 
pensables pour  le  mode  d'aérage  qu'il  a  en  vue.  Ces  tubes  en  bois»  iMe  on 
cuivre,  devraient  avoir  50  centimètres  de  côté  :  l'un  partirait  de  la  caritn- 
gue,  dont  il  serait  séparé  par  un  espace  de  15  k  SO  centimètres,  se  rendrait 
sous  la  cuisine;  Ik,  une  plaque  de  tôle  qu'on  placerait  à  la  partie  posté- 
rieure de  celle-ci,  en  laissant  un  intervalle  c^e  12  à  15  centimètres,  empè- 
cberait  l'air  ambiant  de  se  mêler  k  celui  qui  monterait  de  la  cale,  ec  le 
tube,  se  continuant  au-dessus,  conduirait  Tair  sur  le  pont  et  le  cbftssenit 
au  dehors.  L'air,  renfermé  entre  la  plaque  et  la  cuisine,  serait  forcérae&t 
dilaté  par  la  chaleur  rayonnante  (chaleur  très  incommode  pour  les  person- 
nes qui  couchent  près  de  la  cuisine),  ce  qui  donnerait  à  l'air  une  asseï 
grande  vitesse;  le  courant,  une  fois  établi,  ne  s'arrêterait  plus  h  cause  de 
la  différence  de  température  qui  est  toujours  plus  élevée  k  l'intérieur  d'an 
navire  qu'au  dehors. 

En  parlant  des  données  généralement  admises  sur  la  vitesse  des  oou- 
ranU,  un  tube  de  50 centimètres  de  côté  chasserait  au  dehors  43,Sfi00oiètrQS 
cubes  d'air  dans  les  vingt-quatre  heures.  Personne  ne  révoquera  en  doute 
que  ce  soit  là  une  puissante  ventilation.  Un  vaisseau  avec  son  matériel  jau- 
geant, par  supposition,  2,000  mètres  cubes  d'air,  aurait  celui-ci  renouvelé 
vingt  et  une  fois  et  demie  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  par  conséquent, 
l'air  d'un  plus  petit  navire  serait  renouvelé  bien  plus  souvent  encore.  Il  y  a  . 
lieu  de  croire  qu'une  aussi  puissante  aération  serait  aussi  un  grand  moyen 
de  conservation  pour  les  navires  eux-mêmes. 

À  bord  des  navires  de  guerre,  la  cale  est  presque  toujours  ouverte,  moins 
pour  les  besoins  du  service  que  pour  le  renouvellementde  l'air;  cela  donne 
lieu  k  de  fréquents  accidents.  Avec  les  tubes  aérifères,  il  y  aurait  avantage 
k  la  laisser  toujours  fermée,  hors  le  besoin  du  service,  bien  entendu  ;  la 
cale  pourrait  alors  être  comparée  k  une  mine  en  exploitation  avec  ses  deux 
points  d'aérage,  oh  l'air  se  renouvelle  constamment. 
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nonoz  M  JbVAV  cman  zaami 

La  naYigation  marchande  ett  an  moment  de  ressentir  de  grands  avanta-' 
ges  économiques  d'un  procédé  bien  simple  qu'on  a  déjà  mis  en  usage  dans 
plusieurs  localités  maritimes.  On  emploie  l'eau  au  lestage  :  des  sacs  imper- 
méables forment  le  récipient;  ils  se  remplissent  séparément  ou  ensemble, 
k  volonté,  par  des  tubes  flexibles.  Celte  invention,  dont  le  but  est  d'af- 
franchir les  armateurs  des  nariresd'un  impôt  bien  lourd  qui  pèse  sur  eux, 
est  surtout  applicable,  avec  profit,  aux  navires  qui  ft'équentent  les  côtes 
d'Angleterre  pour  fiiire  la  prise  des  houilles,  et  qui  reviennent  presque 
toi^oars  sur  lest. 

ÉOKAZBAOX  AU  OAZ. 

Vn  nouvel  essai  d'éclairage  au  gaz  est  expérimenté  en  ce  moment  sur  la 
place  du  Carrousel,  près  du  pavillon  de  Rohan.  Le  gaz  brûle  dans  un  tube 
de  verre,  et  la  flamme  frappe  sur  un  réflecteur  et  projette  au  loin  une 
l>elle  clarté  qui  ne  fatigue  pas  les  regards,  défaut  que  le  public  avait  k  re« 
procheraux  appareils  employés  sur  le  même  emplacement,  dans  plusieurs 
expériences  antérieures. 

1>BB  VBUZ&UBS  1>X 
9AB.  1 

H.  Bletzinslii,  k  Vienne,  rapporte  que  les  feuilles  de  fraisier  des  forêts 
(fragaria  vesca),  recueillies  immédiatement  après  la  maturation  du  fruit; 
donnent  une  boisson  diététique  agréable.  On  les  sèche  au  soleil  et  on  les 
torréfie  légèrement  sur  des  plaques  chaudes.  Dans  le  premier  cas  on  ob- 
tient une  infusion  un  peu  verd&tre;  dans  le  second,  un  peu  brunâtre, 
d'odeur  agréable,  de  saveur  astringente  qui  rappelle  celle  du  thé  de  Chine. 
La  légère  torréfaction  rc;ntl  la  chlorophille  renfermée  dans  ces  feuilles  in- 
soluble dans  Teau  et  dissipe  en  même  temps  le  peu  d'odeur  herbacée,  inh^ 
rente  h  la  plupart  des  inftisés  de  feuilles  firalches.  Mais  il  ne  faut  pas 
la  pousser  trop  loin,  car  on  volatiliserait  Taréme.  L'infusé  est  plus 
agréable  que  le  décocté  le  plus  concentré,  se  mêle  au  lait  à  chaud 
et  k  froid  sans  le  coaguler,  supporte  bien  le  rhum,  et  possède  la  même  ac- 
Uon  diaphorétique  et  diurétique  que  le  thé  de  Chine,  seulement  il  est  un 
peu  moins  excitant,  quoiqu'on  ne  puisse  lui  nier  un  léger  effet  somnifuge* 
En  distillant  l'infusion  on  obtient  avec  l'eau  condensée  un  arôme  très 
agréable,  qui  appartient  sans  doute  h  la  classe  cumarine  et  de  ses  huiles 
éthérées.  Le  résidu  renferme  beaucoup  de  tannin,  un  peu  d'adde  citrique 
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et  ane  quantité  MUMéMm  #§  tolCtère^  awtfei}  et  feèeifdres*  L'azote  ne 
provient  pa»  seulemeai  des  manières  prelélqaeÉ  Tégélalef. 


Des  ezpérieDoea  d'iacubalion  aniâoîelle  par  lui  procédé  Mttfeaa,  éê 
rinvenlioa  de  li«  Gérard,  oat  lieu  en  ce  moaieat  rue  Jeaii*€o«yoft,  dem 
le  voisinage  de  rfixposUion  unirerselle.  L'appareil  doni  on  se  sert  eit  des 
plas  simples:  il  eoosiste  en  une  chaudière  qui  conlieat  1,000  litres  d^ékèf 
GonstammeDt  entreteDue  à  la  température  de  32  dégrés  centigrades,  p«li 
combustion  d'une  petite  quantité  de  cbarbon  de  bois  (1  décalitre  toutes  ks 
24  heures).  Le  combustible  est  placé  dans  un  cylindre  qui  occupe  le  centre 
fle  la  cUaudière. 

fk  ciiârqtle  côlé  de  la  chàudfiëre  et  y  attenant,  s'étendent  deux  espècef 
de  tailles  que  teeoUvre  une  couche  assez  épaisse  de  sciure  de  bois  pour 
empêcber  la  déperdition  du  calorique*  A  rintérieur  sont  i^  tiroirs  qai 
peuvent  recevoir  chacun  jusqu'à  100  œufs.  Une  couche  d'eau  de  2  centi- 
mètres d'épaisseur  s^échappant  de  la  chaudière  circule  dans  l'intérieur  de 
ces  uMeà;  «Ile  :^  est  reçtfe  mir  une  toife  en  caomcbcmc,  laquelle,  Ibrmant 
poche  au-dessus  de  chaque  ttrolr^  comprlrhe  légèrement  les  œoCs  qui  y 
ijont  rangés  et  leur  communique  la  chaleur  nécessaire.  Après  quof,  l'eaa 
tombe  dans  un  récipient  et  est  ramenée  li  la  chaudlèrd. 

Sans  nous  prononcer  sur  les  avantages  du  couvoirdeM.  Gérard,  nous 
pouvons  dire  qtl'il  donne  lieu  chaque  jour  à  l'éclosion  de  nombreux  ¥0la«- 
tiles,  poules,  canards,  faisans,  perdrix,  etc.,  et  qu'il  permet  de  suivre  dans 
son  entier  développement  cette  phase  curieuse  de  la  vie  des  oiseaux. 

(Moniuur), 

Il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans  que  les  premières  expériences 
pour  employer  la  nature  comme  agent  d'impression  ont  été  faites.  Les 
grandes  dépenses  qu'occasionnait  au  commencement  la  gravure  sur  bois 
des  différentes  plantes  avaient  engagé  plusieurs  naturalistes  k  faire  des 
essais  pour  employer  directement  la  nature  elle-même  comme  reproduc- 
teur. Dans  le  Book  of  art  d'Alexis  Pedemontanus,  imprimé  en  15520  oa 
trouve  les  premières  instructions  pour  obtenir  l'impression  des  plantes. 
Plus  tard,  dans  le  Journal  des  f^oyag$9,  par  M«  deMonconys,  en  1650,  oa 
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traoTV  fB'nltaak^aDiaBér  WflltitiiiMtn»  dmiBûef  HitfMlWi'ittrle 
même  sujeU  Son  procédéi  bien  connu  ai4(mr(l'hui  de  ht  plupart  des  jar- 
diniers et  des  collégiens^  consistait  à  tenir  la  plante  au-dessus  d'une 
chandelle  ou  d'une  lampe,  de  telle  sorte  qu'elle  Ait  noircie  partout;  puis 
plaçant  la  plante  ainsi  noircie  entre  deux  feuilles  d'un  papier  blanc  et  doux 
et  la  frottant  ensuite  doucement  au  moyen  d'un  ivoire  aplati,  la  suie  me- 
nait imprimer  sur  le  papier  les  veines  et  les  fibre?  de  la  plante* 

Aujourd'hui  ce  procédé  si  simple  a  fait  un  bien  léger  progrès  :  on  réduil 
en  poudre  impalpable  un  pastel  de  la  couleur  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  plante,  on  en  fait  une  p&te  au  moyen  d'huile  d'olive»  on  opère  eoam« 
précédemment,  et  les  veines  et  les  fibres  de  la  planie  viennent  s'imprimer 
en  couleur  sur  le  papier  blanc;  on  obtient  de  celte  sorte  de  fort  beaux  té^ 
sultats  pour  toutes  les  plantes  vertes,  et  l'impression  est  ineffaçable.  Mais 
le  procédé  qui  a  donné  jusqu'ici  les  meilleure  résultats  est  celui  de  Félfx 
Abate,  de  Naples,*  il  rappelle  thermographie  ou  art  d'imprimer  parla  ch»« 
l^ur.  Pour  cela  il  mouille  légèrement  avec  un  acide  étendu  d'eau  ou  d'al-* 
oali  la  surface  des  sections  de  bois  dont  il  veut  faire  des  lac-simile  et  en 
prend  ensuite  l'empreinte  sur  du  papier,  du  calicot  ou  du  bois  blanc  ; 
d'abord  cette  impression  est  tout-k-fait  invisible,  mais  en  l'exposant  pen- 
dant quelques  instants  à  une  forte  chaleur,  elle  parait  dans  un  ton  plus  ou 
moins  foncé»  suivant  Ui  force  de  l'acide  ou  de  l'alcali.  On  produit  de  cette 
manière  toutes  les  nuauoes  de  bruO|  depuis  les  plus  légères  jusqu'aux 
plus  foncées.  Pour  quelques  bois  qui  ont  une  couleur  particulière,  il  faut 
colorer  la  substance  sur  laquelle  on  imprime,  soit  avant  soie  après  l'im- 
pression, selon  la  légèreté  des  ombres  du  bois» 

Pour  conclure,  nous  sommes  redevables  à  Kisiphot  pour  l'application  du 
procédé  dans  son  état  primitif;  kKyl  pour  avoir  le  premier  fait  usage  de 
rouleaux  d'acier  ;  kBranson  pour  avoir  suggéré  l'éleclrotype;  là  Leydoldt 
pour  les  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  dans  la  représentation  des 
objets  plats  de  la  minéralogie,  tels  que  les  agates,  les  fossiles  et  les  pé- 
trifications ;  à  Abale  pour  la  représentation  de  différentes  sortes  de  bois 
d'ornement  sur  des  objets  tissés,  du  papier  et  même  de  simple  bois;  k 
tVôrreng,  de  l'imprimerie  impériale  de  Vienne,  pour  les  services  qu'il  a 
l'endus  en  mettant  k  exécution  les  platis  de  Leydoldt  et  Haydinger,  qui 
avaient  employé  des  plaques  métalliques. 

En  un  mot,  l*art  dé  l'impression  parla  nature  est  encore  dans  l'enfance, 
mais  les  résultats  déjà  Obtenus  font  espérer  qtflt  pffendni  bientôt  sa  place 
parmi  les  arts  véritOblèlnent  dignes  de  ce  Hom»  {Ath'^nçifum)^ 
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oAUoroBtxa  m  wumo  muu  »Am  x^iusermioRl 

Parmi  les  dernières  «pplicationB  de  l'électricité,  on  peut  citer  an  calen- 
drier électrique  et  un  piano  disposés  de  manière  ^  enregistrer  éledri* 
quement  une  improvisation  musicale. 

Le  piano  est  un  piano  ordinaire;  on  ajoute  un  appareil  enregistrant;  cet 
appareil  consiste  en  un  cylindre  mû  par  un  mouvement  d'horlogerie  ;  pi«- 
ralèlement  k  l'axe  dece  cylindre,  une  série  d'aiguilles  d'acier  égales  en  non- 
breaux  notes  du  clavier,  et  appuyées  par  la  pointe  sur  une  bande  de  papier 
recouverte  de  cyanure  de  potassium  qui,  roulée  snr  un  cylindre,  se  déroule 
et  s'enroule  sur  un  autre.  On  place  dans  la  caisse  une  pile  dont  Tui^dei 
p61efl  est  mis  en  rapport  avec  de  petites  lames  en  cuivre  qui  gamisseatlcs 
leviers  des  touches.  Ceux-ci  en  se  soulevant,  rencontrent  des  ressorts  aé* 
talliques  qui  communiquent  avec  l'autre  pôle,  et  alors  le  circuit  est  feraé. 
Or,  pour  chaque  touche,  raiguiUe  d'acier  correspondante  et  le  çylitdie 
font  partie  du  circuit,  de  sorte  que  le  courant  traverse  le  papier  et  y  laiae 
nne  trace  bleue  en  décomposatat  le  cyanure.  Si  le  courant  agît  deux  Ibis 
pendant  le  même  temps,  il  donnera  deux  traces  d'égale  longneor.  Sa 
d'autres  cas  les  longueurs  seront  inégales,  et  cette  égalité  on  cette  iaé- 
galité  donne  la  valeur  des  notes.  Reste  k  déterminer  les  notes  elles-même&. 
On  y  arrive  en  rayant  le  papier  d'avance  ou  même  en  appliquant  sar  la 
traces  un  papier  transparent  rayé  d'avance.  Lorsque  le  travail  de  détenu- 
nation  est  fait,  il  ne  s'agit  que  de  traduire  en  langue^ musicale  ordinaire  les 
traces  données  par  Tappareil. 

Au  lieu  d'employer  les  aiguilles,  on  pourrait  se  servir  (  mais  le  procédé 
serait  coûteux)  d'électro-aimants  dont  les  armatures  seraient  monSes  4a 
crayons. 

I ■      * 

OHBONIQUB   UÉDICAIbB  ET   PHABMAOBVTIQIIB. 

)lfVBTVX!B  BftAIiXOmB  ET  V&CàB.BS  CAXCÉMXCX. —  W09- 
▼EAU  TOPIQUE  AMTICBABJBOmrEinK. 

Nous  lisons  dans  la  daette  médicale  de  Liège  la  formule  suivante  qu'a» 
recommande  contre  le  charbon,  la  pustule  maligne  et  les  ulcères  i 
mateux. 

Pr«    Sublimé  corrosif. 15  grammes. 

Onguent  iMsilicum .90      — 

Pondre  de  scabieuso  .....     Q.  & 
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Aftet  d'«|»pHqiier  cet  emplftlre  sur  la  place.  Il  hni  pratiquer  Mr  la  pu9- 
Mle  une  indsioD  criKtale»  et  laisser  saigner.  On  applique  TemplAtre  peiH 
dant  vingt  quatre  heures.  (G«x.  nUd.  de  LUg:) 

▲oxBs  jjEOTiQimi  oosTCEvraf  ooannuB  ueb  soImor- 

RHOZBS8. 

M.  le  docteur  Sée  a  fait  un  heureux  emploi  de  l'acide  nitrique  concentré 
dans  le  traitement  des  tumeurs  hémorrhoîdales. 

Mais  d'ahord  il  établit  les  deux  divisions  suivantes  : 

1*  Hémorrhoïdes  saignant; 

a*  Hémorrhoïdes  ne  saignant  pas. 

Dans  le  premier  cas,  Tapplication  de  Tacide  azotique  concentré  est  le 
seul  remède  qu'il  soit  nécessaire  d'employer.  Cet  acide  pénètre  la  sub- 
stance de  la  tumeur  et  produit  son  action,  soit  en  déterminant  une  eschare 
superficielle,  soit  en  favorisant  l'oblitération  des  vaisseaux.  Lorsque  la 
muqueuse  n'a  pas  été  indurée,  et  que  les  parties  sous-jacentes  ne  sont  pas 
infiltrées  de  lymphe,  ce  qui  arrive  après  un  certain  nombre  d'inflamma- 
tions successives,  l'acide  azotique  prévient  le  retour  des  hémorrhagies. 

Dans  le  second  cas,  c'est-k-dire  lorsque  le  tissu  de  la  tumeur  est  plus 
consistant,  M.  Sée  conseille  d'inciser  la  tumeur  et  de  toucher  ensuite  celte 
portion  avec  Taeide  azotique  concentré  ou  avec  le  fer  rouge.  On  arrête  en- 
core ici  l'hémorrhagie  qui  aurait  pu  se  produire.    (Gos.  méd.  de  Paris.) 

&OTIOBr8  EBIV&07fS8  OOVTRB  ZJB  VAVA&XS. 

M.  Brown  (de  Ghatam)  donne  la  formule  suivante,  d'un  mélange  des* 
tiné  h  faire  avorter  le  panaris  : 

Pr.    Alun  calciné 15  centigrammes. 

Sulfate  de  zinc 10  — 

Acétate  de  plomb 10  — 

pour  30  grammes  d'eau  ordinaire.  Des  lotions  tièdes  et  réitérées  font  son- 
vent  avorter  les  panaris  dès  Iç  début,  ou  bien  en  abrègent  la  suppuration. 

{The  Laneet.) 


cnDboaoroBJix  covtrb  ue  ^axabïm,  IiSb 

aHOXDES   ET    &KB   AVFSOTZOSni  OAXCÉMMVBES  9V 
9MXX  ET  9E  VUXiaUS. 

Le  chloroforme  appliqué  comme  topique  peut  rendre  d'immenses  i 
vices  en  thérapeutique^  suivant  le  docteur  Turchetti. 

k*  siniB.  i.  39 
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Appilgaé  rar  le  ipanttril,  11  «n  provoque  rAtrorleiiMit^  k  dette  tariitiui 
qm  lesoompresses  MBOUY^e»  4e  quart  â-heuce  on  q«art  d'beure  aeraM 
con8dkvéok\péBdiiiil  sii  ^  huit  heures  par  le  maladOé  Qonùse  les  ttraieui 
hémorrhoïdales  il  a  également  une  action  énergique  ;  on  Fassocie  alors  k 
roDguent  ëelÊâohé  bu  âû  lieurfe'dé'câcào,  âlih  llelTntiroduiieÂnsterei^ 
tum  sous  forme  de  suppositoires.  Ënïn  l^auteur  que  nous  avons  cilé  le 
isfecWiimàildë  ëbéoi'e  \iohtbé'lâ  djféibéndrr&éèé  âp»èm'oaî(j^%iS,  iSBtttJftfb- 
churie  spasmodique  de  cei'Uiiy  ïuiéïk  fkciïeôiéiil  lilrit&blësi  étlnifélà 
bubons  sympathiques  ij^  Vû  ^IKvèiilr  M  i\ï)^p^ii\!ll6nyà  tAVi\i6iitté)eA 
tumeurs  cancéreuses  de  Tuténis  et  du  sein  dont  îi-pféviëhiïâ  fiSffibtilla* 
gies  en  même  temps  qu'il  calme  les  douJféârk.  '{Jêlik.  bifitbër/.) 

Voici  la  formule  de  oe  médicament  : 
Pr.    Glilorure  de  brume.  • .      \ 

.  —     d'antimoine.  •     I 
Four  oalmer  la  douleur^  le  même  èutenr  presorii  avec  avaltftge  des  l»« 
OieikUUo&8.tivec4e  1^  laitue  firaiche  (Udtuca  saUv»)  ou  bie&  ebcoAte 
plumasseaux  de  charpie  enduits  d'onguent  simple  avec  addition  de  nitrate 
de  potasse,  Vgr.,t)^  par  30  grammi^. 

Âpréè  l^èmploi  dii  caustique,  Landolà  appliqué  sur  la  plaie  ^es  plum»- 
seaux  enduits  du  mélange  suivant  : 

r&mKiJiïke.: éi^mmes'.     ' 

Huile  d'olive.    .......  .  .;  ^      - 

Cire  jaune.  ••'.•....  '•  .     ^      i^ 

Blatte  dfebâféÎMe.'.  ;.....:     '*      ^ 

Bols  de  fiàntal  pulréHsê.  . .  .  .:     4      ^ 

Camphre 2      ^ 

M  mêhie  auteur  pense  que  pbur  h&tet  là  gQé>tÉoil,  ^MiRfi  ijbni«  m 
dMBGtlDSseaiiflâ^sitiÉsdênAfthlfé&l^     il  est  9éb  dë¥e(X>iraina  tMk« 

trice  avec  une  solution  de  chlorure  de  brJfÈtf.  fer.  i'-^xldiRr  JiJM^ 

>€'eM  danftié  toôufettt^ll  l^t  it^iréhdl^  I  i'ibièHëUr  tm  -pntÉ^  bU- 

vantes;  in..        . 
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Cblonire  deJt>r^iiie.  ).  t*  ^  ..  ;  -  ^ .  l'' i  '  .gn  1]^     '   ^ 
Seraenoes  de  ph<il|aiuln^  •  •  »  i  «  .  w     «<»  u  •    . 
Extrait  de  cîguê.  •*..«...•«»••     -iw.s  .  :.    . 
F.  S.  A»  10  pilules 
)i  prendre  de  deux  k  quatre  par  jour.         (Jnn,  méd%  de  «fo  .^laiitfHi  ^^     '^ 

H*  le  #ifeMfr  j^.  deWaut  i^oDidmïtn'dé'  c5mme  remède  tr^  eMcace  du 
coryza  idS^âNbiqné  hr  liqueur  lAiiV^fnté  : 

Tr.    Âi^tate  de  morphine i     Ogr.l  k  Cl^.,2. 

ëau  dislillée ........     30 

On  aspire  par  les  narines  environ  40  à  42  grammes  de  cette  liqueur  de 
quartlAMi  Va  ^It^t^'^Mfre,  et  aprèss  ^tie  te  liquîde'  a  l)algQè  les  Tosses 
nasales,  il  tombe  dans  la  boudie  d^ttltRiteirèjette.  En  quelques  heures  le 
larn^^ment  et  U^^é^htMffm^Meh^  fcieDtk  l^feoduiottiitt  «ér«iti'di!viëit 
éipa]&,pa^  )a  çsiseu^  eu  flMioii(,4t4a  gmérisOn^éAtiéts  tupidei 

Le  même  moyen  convient  aussi  ^  ai  or^H  liiHMiifai^  tMfs  l'éiA  «it 
moins  rapide.  ^  <ilVigie«R4cl4èi^.)      ' 

SeionW.  Clàrencie  iHathews/le  sulfate  de  bebeerine  a  des  effets  si  rapi« 
des  coAtMf  Hi^rrll^e,  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  véritable  spéciÛ-> 
que  de  celte  afféclion«  ^^H  âpê^mjimmtmndaii  à  m'Htm  <tnfi  les  cas 
de  diarrhée  prémonitoire  du  choléra. 

Voici  lit  '  fot^ufe  ^a  près  laquelle  U.  Itf athe ws  Tadpii  ûUtre  : 

"Pv.    ^Ifatedèbefjeprine.^  ..  .  #, ..    Qgf*,^:     . 

Acide  sulfurique 4S  gouttes  ....^ 

Ether  rectifié. .  .  .  .  .   •   •       12  .  —    . 

*'  liàù^iméecleca'nnelfe.  .'.     ISO grammes» 

(?, •' 

Pour  une  potion»  30  grammes  toutes  les  qqatre  heures.    {The  La^cet.)  ^ 

J'  •'.■  ■  ,  ■-    î 


i 


BL  Terdieri.  él^v^  en  j)harmacie,  env(vyé  •»  mission  k  YadansH-près  4«  i 
Crray,  pendant  Tépidémie  de  isô4,  a  obtenu  de  bons  résultats  de  remploi 
dtt«ttltt^*éPe^ttt(Mii)'e,  Confié  potxr  la  premfèfe  fbls  pa^  M.  le  dôctedr 
Abeille.  fl^fadministraltUia  d6se  d'e  Ogir.,0'1,  bgr.,t)â  btf  t^gr.;t)6,  mais 
rarement  il  cette  dernière. 
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«  La  strychBlBe,  dit  M.  Verdier,  m'a  été  utile  pour  arrètef  les  Yomnsc- 
«  meDts,  et  surtout  pour  régler  )a  réaction  et  la  rendre  douce  et  francbe; 
«  aussi  je  la  donae  surtout  chez  les  jeunes  gens  dont  le  sang  est  riche  et  la 
€  circulation  rapide  :  je  mets  beaucoup  de  circonspection  dans  son  emploi 
€  chei  les  vieillards.  » 

M.  Verdier  indique  aussi  le  lavement  suivant  comme  lui  ajant  parftite- 
ment  réussi  dans  le  cas  de  diarrhée  intense  : 

Pr.    Tannin ih4gramBies 

Teinture  de  noix  vomique âO  )i  30  gouttes 

Laudanum  de  Sydenham âOk30     — 

Eau 175  on  S50  grammei 

{9î<m.detEôp.) 

ImJltmmxktb  ds  borats  os  soijbs  povtas  la 
ozAaaHÉs. 

M.  le  docteur  Bouchet,  médecin  de  l'hôpital  Sainte-Eugénie,  a  obtenu 
de  bons  résultau  de  remploi  de  lavements  de  borate  de  aoude  contK  h 
diarrhée  idiopathique  des  jeunes  enfants. 
La  formule  4u  lavement  employé  est  la  suivante  s 

Pr.    Eau  sucrée 135  gnmmei 

Borate  de  soude 10, 15  h  20  grammes. 

(Ga%.  dei  U^.) 

cmoiËStMAé  —  vomtAm  oAMmâBipiem 

M.  le  docteur  Gh.  Uasson,  dans  une  note  lue  h  la  Société  de  médedoe 
pratique,  rappelle  les  bons  effets  qu'il  a  recueillis  pendant  le  cholénd^s 
l'épidémie  de  1832  en  fHctionnant  le  trajet  de  la  moelle  épinière  avec  la 
pommade  suivante  : 

Pr.    Poudre  de  cantharides 16  grammes. 

'  Àxonge 30       — 

Dans  les  cas  oh  la  poudre  de  cantharides  viendrait  h  manquer  os  ta 
remplacerait  par  de  Tammoniaqne  ou  de  la  térébenthine  (Gos.  de$  hapit) 

XMwiMVMmom  bss  sxoxTAirrs  pshbabit  ue  CBOiiai' 

Les  docteurs  Pouget  et  Penaud,  médecins  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  d'Orléans,  se  sont  fort  bien  trouvés  pendant  l'épidémie  cbaléri((oc 
dernière  de  la  mesure  suivante  t 
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Chaque  jo«r,  ebaqve  ouvrier  oonsommait  1  litre  1/4  d'une  beUnon  ÈitÀ 

composée  : 

Bau 250  litres. 

Rhum. ..•••••         4    — 

Gâfé.  •    • 3  kilogrammes. 

Sucre 6  « 

tes  onvriers  k  l'abri  de  causes  débilitantes  et  prédisposantes  ^  ^épidé- 
mie ont  presque  tous  pu  résister  au  fléau  régnant.  (Union  méd,) 

PXX1VX.Z8  ooavraiB  &a  oiARBnis  paiMovivonuB  nu 

CHOUËBA- 

Le  docteur  Legrand,  dans  une  communication  faite  k  l'A<yid6Biie  des 
sciences,  recommande  aux  praticiens  les  pilules  suivantes»  avec  lesquelles 
il  a  obtenu  d'excellents  résultais  contre  les  dérangements  intestinaux  qui 
précèdent,  presque  dans  tous  les  cas,  l'invasion  du  choléra  (diarrhée  prémo- 
nitoire). 

Pr«    Poudre  de  noix  vomique  torréfiée.  •  •  .     1  gramme. 

Magister  de  bismuth. . a      -*- 

Diascordinm 7       — 

F.  S.  À.  âO  pilules,  (Umm  méd,) 

BOW  ZBOPKOX  OS8  TB.tCT10KB  OPZAC£z8,  CABIPHR<E8 

oowxas  UBS  ooinrvuiioars  xixAiriQinBS. 

Jlans  un  cas  de  suppression  des  lOcbies,  avec  apparition  de  convisions 
tétaniques,  M.  le  docieu^  Provençal  pal  en  quarante-huit  heures  guérir 
une  jeune  femme  en  lui  faisant  à  la  partie  interne  des  cuisses  des  frictions 
avec  le  mélange  suivant  : 

Pr«    Eau-de-vie 130  grammes. 

Opium. 25  centigrammes. 

Camphre .  .  .        4  — 

(Revue  de  thérap,  mid.  cliirJ) 

COTTUBT  OS  -vtXVB  COVTBJB.  £'<VnXPtI& 

Les  docteurs  BuUar  et  Graves,  qui  viennent  d'expérimenter  in  Angle- 
terre avec  un  nouvel  agent  an tii^pilep tique,  disent  en  avoir  rétli-é  de  bons 
fésnltats.  Cette  subsunoe  eslile  cotytei  de  Vinm  (eotffledon  umbiUctu, 
famille  des  crapulacées.) 

On  Tadminisire,  soit  sous  forme  de  Jus  h  là  dose  de  trois  cuillerées  h  thé 
par  jour,  soit  en  extrait  h  celle  de  Ogr.,25  h  Ofgt.fdfk        (JUédicol  t^met.) 
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BSL&A90mB. 

....  ;        ,-«'j  ...  •  ' 

Dans  un  cas  d'épilepsie^hez  on  eofani  de  gaiiizfi.9p^M*  le  docteorKopi 
a  obtenu  au  bout  d'un,  iQOiM  de  traitement  la  disparUI^  de  tous  les  ^ymp- 
tAmes  de  la  maladie. 

Il  a  administré  le  zinc  associé  k  la  l^Uadone  etjes  %  ^oft^nmfÇfi^  t^ 
dé  pilule  d^aJ^rd  k  la  dose  suivaute  : 

Oxyde  de  zinc :o    Ogr.,10. 

SUnil  4e  beNadoBe.  •  rr* .  .  ' .     Ogr.,25. 
Chaque  Jour  on  a  doublé  la  dose,  et  on  est  ainsi  arrivé  k  fiire  preadre 
•u  malade  e 

Oxyde  de  ziHcf;  •  ' .  .  .  ^r  .  •  •     Ogr.^80. 

HxtfAlt  de  bdladone.  •  «^ .  .  .     Ogr.,40. 

A  parUr  du  vtngt-ciniïuTèmë  jour  les  symptômes  ayant  afifecté  une  foif^ 

périodique,  H.  Kops  a  donné  1  gramme  de  sulfate  ô^  q^ii^în^  -'  ^ 

lendemain  on  a  repris  Tusage  de  J'oxyde  de  zinc. 

Enfin,  un  régime  fôrlifiant  uni  k  l'emploi  du  fer  à  (ermin^le  iraitemenu 

M.  le  jiPtCoflsmiy  Yeipeaii  emidaifl  atee  avantage  contre  l*eezema  du  na- 
ip9)o^  )les  4^pf  pQfoiq«^4e4  «Miv^uMl  % 

V   A«aiifel*véaài'«|ud«fMe S^grammés. 

fiipybdnale  de  soude  ou  sulfure  de  chaux.  •     50  centigràimBes. 
Hélez. 
3*    Gérât  bVipc  k  l'i^ap .  .  .  «  .  ....  .  .     80  gtatemes. 

Précipité  ))l9nç  pu  catomeL .  •  .  •  .  .  •      4      — 

Camphre.  .^  •  •  • SO  centigrammes, 

Mèlejlr    .  (Presêe  méd.  Belge.) 


Hvnui  «a  MHruBAV  eomnas  x'sckeka  omLomqn. 

le  docteur  Blasîus  (de  Pâlie)  rappo^^  <{ae^  4cp|]is  plUf  ^  ffHblit 
années,  il  se  sert  avec  sucqès  <)e  yh\i\}^  empy^jumitiqf^  de  IvwIttI 
(hetula  aUa),m6yeû  cûratif  de  l'eczéma  chronique..       ffffiutêçki»  ^01- 

Ifops  trj^r/w^o»  ^  èbnkmr  i^JN^Mna^la  note  suivait  exlniie 
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uuuMmp  nuMMWi  a  mvMMpmm 

hit  fàiùéiÈe  ka^ba  euphrattm  {augêiutrûH  des  Allenifiiulft)  est  tMnMe  en 
défuétiide  :  nerohymta  Fnigus,  Masrbiof as^  TAbernsemonfanuâv  *tlelster 
et  Frédéric  Heffmana  la  recommandaient  pdnr  )ès  yeus^  faibles  t  Boerbaavc 
lui  attribue  de  ]»oiis  efléis  qatvd  la  vue  8^>bscurcit,  en  ce  qu^elle  rendrait 
IM  luimeprs d^  l^oeil  plus  tiaitâpareiites  et  tn«Qs  épaisses;  d'après  Olafeen, 
lefl  Irlaiidafs  lienptclel^aient  contre  les  ddulenrs  dea  yeux  'Ct  d'amiw  «IIèo« 
thùB  de  cet  organe;  enfin,  plus  réceoiment,  John  Veccb  en  veccmmando 
laij^coction  contre  les  opbthalmies  ebFoni<|uès  et  passfvta,  accempagiiées 
diaftiblisacmint  de  la  Tiaîdn. 

COXATRX  OOKTTLE  X.Z8  TAZX8  OE  LA  CORNEE. 

fj$[us  HsçtQS;  dap^  1^  Il^on^eur  des  Capitaux  une  noji^  sui:  le  tr^Uement 
des  taip^fie  la  coniêe  employé  avec  succ^  \k  Fribourj;  par  ]^.  E.  Yolmar. 
Le  cpllyrç  qu'il  co.ffseille  est  ainsi  composé  : 

Pf,    .^^diffijlfte. ..  V  •  ,  1  .  r fiOg^fljjp^. 

lodnre  de  potassium 0,2VO|ti 

|4pciji|g^4«p4ppad.epqjp^.,,  .  ,  .  ,     Q,jp, 
9ajMi  las  «M  od  4  y  asaU  d«  MnflamoiatiQii  quelques  gauttes  et  tâMiure 

XxnjfTVfLX  ra  Bssr^oxv  contre  ubs  osrour^ 

Xl^WP  ¥^^mi^9^!^.  ZIP*  ^  ^J^ff^^  Ç^?^^s  ^P  fflgw^lflP  î«  ^  m  mf 
!ttwi9f  î>mW^  Ww»nî  pji  îf^Mmhis^^9^mt^if^.wu^^  <is 

Celte  méthode,  vantée  par  M.  le  docl^u|P  Dqm^I,  WÊPf^mm  HStgA  d$ 
«  ft^lPTO  ^  ÇJSW^ïiWttQtt  8*^t  m^  ^1^  ixèp  peu  ^  |§n|p^       . 


'  IFORTXX  ]>ANS^  liSS  KAZJUIXM  CHROMTXfftrsS 
DE  £a  VBAV.     ''-*-'        '    .-    -^^'^ 

lie  docteur  Bullar»  médecin  de  l'infirmerie  de  Soutlb-ifiants,  recoro- 
mande  la  décoction  ou  l'extrait  d'ortie  (urtica  dioîca)  conlre  les  maladies 
cbroniques  de  Ta  peau. 

L'extrait  se  donne  k  la  dose  de  Ogr.,50  ^  t  gramme  par  Jour, 
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Parmi  les  caustiques  employés  arec  succès  contre  les  chancres  phagédé- 
niqaes»  nous  citerons  la  p&te  saUb-safranée  de  M.  le  profeseeur  Yelpean. 

M.  Bicord  a  modiflô  ce  caostlque,  en  substituant  la  poodrede  chariMm 
végétal  au  safran.  On  fait  ainsi  une  pftte  caustique,  qui  a  l'avantage  de  se 
cooserrer  fort  longtemps  et  qui  est  d'une  application  très  fiicile» 

Nous  atons  vu  M.  Ricord,  ^  l'hôpital  da  Midi  et  dans  la  pratique  civile, 
employer  ce  caustique  pour  des  ulcères  primitif,  k  la  période  spéciiqne^^ 
divers  temps  de  durée»  avec  ou  sans  compUcatioB  de  phagôdénlsme»  et 
nous  avons  pu  eonsuter  de  fort  beaux  résuluts.  ^  - 

Dans  quelques  cas,  il  a  suffi  d'une  seule  application  pour  réduire  l'aloèR 
virulent  k  l'état  de  plaie  simple  ;  chez  d'autres  malades,  ces  applicatieas 
ont  dû  être  repétées  plusieurs  fois. 

La  p&te  cafbo^ulfuriquef  comme  l'appelle  M.  Rioord,  cousUtue  an  caus- 
tique dont  l'acUon  est  pour  ainsi  dire  concentrique  el  nullement  diilluente. 
Il  s'airète  presque  nettement  aux  surfaces  sur  lesquelles  on  l'applique» 
tout  en  agissant  assez  profondément  pour  dépasser  les  limites  de  la  sphèrs 
de  virulence. 

Lorsque  ce  caustique  détruit  franchement  la  spécificité,  il  donne  lieu, 
le  plus  souvent,  k  une  escLare  sèche  au-dessous  de  laquelle  se  forme  peu 
k  peu  la  cicatrice  qui  est  quelquefois  complète  au  moment  oti  cette  eschare 
se  détache. 

Ce  résultat  est  presque  toujours  constant  lorsque  la  cautérisation  a  été 
appliquée  dans  les  premiers  jours  de  l'existence  du  chancre. 

Bmployé  déjk  un  grand  nombre  de  fois,  ce  caustique  ne  nous  a  pas  pan 
avoir  d'influence  sur  les  ganglions  voisins.  Loin  de  produire  les  bubons, 
eu  neutralisant  les  ulcérations  qui  en  sont  la  source,  il  peut  être  souvent 
considéré  comme  un  prophylactique. 

I^  caustique  carbo*suUbrique  a,  comme  les  autres,  le  désagrément 
d'être  un  peu  douloureux  ;  cette  douleur  peut  durer  môme  un  certaia 
tumps;  mais  il  a  l'avantage  d'être  moins  effrayant  que  le  cautère  actuel  qui 
u'eu  reste  pas  moins  un  excellent  moyen. 

Vold  la  formule  de  ce  caustique  :  Prenez  acide  sulfurique. 

Charbon  végétal  en  poudre  impalpable. 

Mélangez. 

Quantités  suffisantes  pour  fkire  une  p&te  un  peu  molle  qu'on  renferms 
dans  uu  fiacpn  JMuché  k  l'émeri.  {Mon.  des  Hôpù). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


»B  f  HAAMAGIB  Vf  BB  TOXIGOLOBIB.  617 


M.  le  docteur  Eterpin  (de  Genève)  recommande  comme  très  efficace 
remploi  du  cfhlorttede  potasse  dans  le  traitement  de  la  stomatite  mercu- 
rielle,  et  l'administre  k  la  dose  de  2  k  4  grammes  par  Jour  dans  une  tisane 
ayant  un  goût  un  peu  prononcé  pour  masquer  la  saveur  du  composé  salin. 

(^tt^.  gin.  de  thérap). 


AOnOH  AXTBXUEIlITHIQinB  OV  BITLPATS  OS 

«uurzvz. 

Le  docteur  Prosper  Delvaux»  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Bruxelles,  a  constaté,  par  un  assez  grand  nombre  d'observfttîons,  Taction 
anthelminthique  du  sulfate  de  quinine  ;  et  il  pense  qu'on  doit  rapporter 
cet  heureux  effet  aux  propriétés  amères  que  possède  ce  médicament.  Le 
sulfate  de  quininet  selon  lui,  agirait  comme  les  autres  anthelminthiques 
amers,  tels  que  ral)synthe,  la  centaurée,  etc.  Les  formules  suivantes  ont 
été  employées  par  cet  avteur» 

La  quantité  de  sulfate  de  quinine  qu'il  faut  employer  varie  d'après  l'&ge 
des  sujets. 

De  r&ge  de  deux  k  dix  ans,  la  dose  est  de  2  décîgramroes  k  4  décigram- 
mes  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Si  le  sujet  est  plus  âgé,  on  porte  la  dase  de  4  k  6  décigrammes  dans  les 
▼ingl-qnatre  heures. 

Lorsque  le  suUkle  a  produit  lefTet  voulu,  on  diminue  graduellement  la 
do6e« 

Pendant  l'administration  de  cet  agent,  on  soumet  le  malade  a  une  ali- 
mentation douce. 

En  général,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  aux  évacuants*  0|ms 
quelques  cas  cependant,  il  est  bon  d'administrer  l'huile  de  ricin  ou  le  sirop 
de  rhubarbe. 
Les  formules  suivantes  ont  été  empfoyées  lors  de  son  administration, 
lo  Poudres  anthetminikiques  au  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 3  a  6  décigrammes* 

Sucre Q.  S. 

Divisez  en  paquets  de  1  décigramme. 
▲  prendre  un  paquet  d'heure  en  heure. 

9*  Pilules  anthelminthiques  au  sulfate  de  quinine.^ 

Sulfate  de  quinine 3  k  6  dédgc^mmes. 

Miel  •  poudre  d'althéa ,  de  chaqup.    Q.  S. 
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Faites  des  pilulttTilliitelSBIUM. 

S*  Elêctuaire  onHuetmlnthiqiie  au  mtftUé  de  qufiitite. 

Sulfate  de  ({ulnine •     2  if  4  d^ïgramines. 

Miel  blanc. .  •  • 60  grammes. 

A  prendre  par  cuillerée  \  café  d*heure  en  heure. 

4*  Sirop  anlhelminthîqae  au  sulfaté  dé  quinine  pour  tèt  jeunes  enfants. 

Sulfate  de  quinine.  ...••..     ^^3  déQjgrampe». 

Sirop  d*écQrce  4*oranj[e. .  ....     40  ÇTJJJpçs^ 

A  prendre  par  cuillerée  k  pafé. 

0ulfiledei|«iBitte •  .     8  à  4  déélgrrammes. 

Adde  sulAifIque  •  ...•••  .^    Q.  S. 

Eandisiillée •%  «     980 grammes. 

{PruH  médicale  M99,) 


GRATUITS  oie  M.  frOBÈÎLT. 

Creva$set  (2if  nex  ç^ef  un  t luef  fprofuUi^ 

10  Renifler  plusieurs  fois  par  jour  comme  du  ubac  le  métange  sviniit  : 

Galomel i  gramme. 

Gomme  arabique 4      -— 

Hélez. 

a»  Tisane  de  chicorée  sauvage  ; 

8*  Prendre  le  matin  \  Jeun  une  cuillerée  de  vin  de  gentiane. 

Engorgement  tcrqfuieux  du  eou» 

i*  ppctii^ns  m%tiD  ^i  sRif  n^  }9  WïfmfiP  mmf^  ; 

Axonge .  •  •  ^  .  .  •     32(pra|pmes. 

Hydrîodate  de  potasse 12      .— 

îode.  r .       9  décîgrammes. 

F.  S.A. 

90  Le  matin  une  cuillerée  de  vin  an^er  ainsi  oQfnposé  : 

yin  de  gentiane. . 

«-  dé  quinquina.  . 

•>»  anttecorbutîqu6( 


yin  de  gentiane 60  grammes. 

—  dé  quinquina.  .  •  .  i  .  ï  .^.    «^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  VVA&IIAeiS  ET   DE  TOTTGOLOGIR.  619 

étti^KMké  tHpj^rit*  Pfàh  tcmpUquêé  élst^thhne  cutané  avec  âéeoUmenty 
!•  Même  Iftftisiôn  4ue  ci-de«sifs  peur  tisahé  ; 
9>  le  nyrtlii  une  coiflerée  de  vin  amei'  et  ferrugineux  composé  de  : 
Vin  de  gentiane.  .  .•.••.,,     200  grammes. 

Lactate  de  Ter.  • .  ^        3       — 

3*  Tous  les  trois  jours  bains  de  Barèges  ; 
4*  Panser  Ja  plaie  avec  du  styrax* 

Gpntre  la  gang)ipnite  ai^uë,  )a  l^mpl^i^Q  (^t  (^  li^nc^n),  |L,  ^ttWTl 
prescrit  avec  avanUgp  les  onction^  S|yec  1^  )fî|catQ  d'argç^t,  guj,  çm^ 
dans  les  maladies  articulaires  même  aiguës,  çst  up  ^^elleq^  ^>^^|^'fM!l^ 
ti(|ae.  La  pommade  em|»loTée  flanc  ces  diyçrs  cas  ^t,  cel\e*cj  : 
J^3tfiM/e  fîffg^p<  orî^t^UW'  ?  1  i"  -i;  *Q  «WW^- 

AW?^8^t    •'  ;    t    T    •    •   •    ^   t    r  .  V:     5H       Mpf 

Dans  les  affections  furonculaires,  qui  ont  été  très  communes  celte  année, 
ôn  s  pu  constater  limpnissance  des  applications  émqllîentes  pour  çn^^er 
la  marche  de  rinflammatîon.  Pour  faire  avorter  ç^  i]\fVic\çfi,  il  fgut)es 
cautériser,  soit  avec  la  p&te  de  Vienne,  soit  avec  la  pommade  au  nitrate 
ilargenti  or,  oMei  dernière  est  préMrable  à  l'autre,  puisquVIfe  ne  laisse 
^8  Ô0  tnécs  et  quelle  ^st  douée  d'nne  efflcaeitîft  non  moins  appréciable. 
la  aèflM  poKiniadê  mi  énoove  ÎNreserile  dans  VhydartbWise  et  le  rbuma-» 
{Itme  articiriairft  aigu;  mate  ifuand  ce  dernief  s!aeeompagne  de  réaction 
iébiite»  FappUcillMi  4e  li  ponmadef  est  précé#ée  d'une  émtesfon  sanguine 
féBéHil«,et,  en  mime  temps,  le  malade  pre^  trois  caillérées  par  jour  de  la 
poÙÊm  BQifante:  .   ^i  .      \ 

Eau  de  laitue •  .  •  .  .   i28grammek. 

Vefntiiredecoldiique •  .     iO  gouttes.  ' 

Sirop  de  sucre. •  •  •     20  grammes. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  dans  Kfajdarthrose  aigu^  produite  par 
nue  cfante  on  par  une  violence  extérieure,  M.  Xobert  prescrit  de  préfé- 
rence la*  pommade  au  nitrate  d'argent,  des  ventouses  scarifiées,  des  cata- 

9X  AUTA-vasi  coatan  uvècÈBAMt  nv  ssioxiz 

x&oévi.  '' 

'  Bn  prfalèbce  de  Tusage  Journalier  du  seigle  ergoté  dans^  les  accouche* 
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mentt,  de  MidasgoiMii  eÊM  sur  la  mèie  et  sur  l'entefe  et  4et  gm^es 
accidents  qui  sui? ent  trop  BoayeAt  8ob  adminiitntloû  par  des  maîos  iniiaid- 
ligentes  ou  inexpérimeDtées,  nous  croyons  deYoir  signalerp  d'après  le  ^v>- 
gùna  médical  Journal,  qae  des  expériences  nombreuses  oac  démontié 
que  l'uYa-urti  jouit  des  propriétés  obstétricales  du  seigle  ergoté  sans  en 
STOir  les  dangers.  Selon  M.  Harris,  il  peut  être  substitué  k  ce  demia 
lorsque  les  contractions  utérines  manquent  ob  sont  insuffisantes  pour  dé- 
terminer raocottchement. 

Dans  cinq;  cas  de  cette  nature  avec  prostration  nerveuse,  Tadministra- 
tlon  d'une  forte  décoction  d'uva-ursi  fut  suivie  immédiatement  de  forte 
contractions  utérines  qui  terminèrent  raccouchement» 

fiTil  en  est  ainsi,  l'urra-ursi  étant  exempt  des  propriétés  tétaniques  do 
seigle  ergoté,  son  emploi  serait  bien  préférable  à  celui-ci.  Il  est  donc  ^  dé- 
sirer que  de  promptes  expériences  répétées  parmi  nous  établissent  exacte- 
ment ce  qu'il  fiint  penser  ^  cet  égard.  {Jùurn.  des  Cotm.  midJ) 

iuKv&ox  os  iuL  TxxjrrvAX  inovs  oonras  ub  sbu- 

KATXBBUB     ABTZOUXJkZaS     CBAOHIQUS     (RHUXA- 
TZBMX  HOUSmC). 

La  teinture  d'iode  vient  d'être,  de  la  part  de  Bl.  Troupeau,  l'objet  d'une 
nouvelle  et  beureuse  application  médicale.  Dans  quatre  cas  de  rhumatisme 
articulaire  chronique,  il  a  retiré  d'excellents  résultats  de  Tadmi nlstratioa 
^  l'intérieur  de  ce  médicament;  il  l'a  donné  soit  en  potien,  soft  en  tfaane, 
soit  même  mêlé  aux  aliments»  et  Jamais  il  n'a  eu  h  constater  le  moindre  ae- 
cidenu  Pendant  le  premier  mois  la  dose  de  teinture  a  été  de  i  gramme  psr 
Jour,  le  mois  suivant  de  lgr.,5,  et  en  augmentant  graduellement  on  est 
arrivé  Jusqu'il  5  grammes. 

Dès  les  premières  semaines  on  a  constaté  une  amélioration  nouble,  mais 
la  guérison  n'a  été  complète  qu'après  quatre  ou  cinq  mois  de  traitement. 

Ajoutons  encore  que  H.  Troupeau  a  favorisé  les  mouvements  des  mem- 
bres inlérieurs  en  les  entourant  de  sachets  de  sable  chaud,  et  que  par 
ce  moyen  il  a  pu  compléter  l'action  déjk  bien  marquée  obtenue  au  moieo 
de  l'iode.  (Gos.  des  kâpU,) 


jumioi  1»  voaLTzs  b&avcbs  ooxrraB  sa 

TB.0aaLHA01X. 

M.  Capdeville  rapporte  qu'il  a  été  témoin  k  plusieurs  reprises  des  bons 
effets  produiu  par  l'ortie  blanche  (lamium  album  labiées).  Voici  la  lor- 
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mule  d'une  potion  atilisée  avec  succès  contre  les  hémorrbagies  utérines. 
Fleurs  sèches  de  lamtum  album.      f2  grammes. 
Faites  infuser  dans 

Rau  bouillante 450     — 

Passes  et  édulcorez  avec 

Sirop  de  cachou 30      — 

—  de  gomme  kino 20      — 

H.  S.  A.  A  prendre  en  deux  doses  égales  k  une  heure  de  distance. 

(Réptrt,  depharmJ) 

jromrsuEjBs  amucatzohs  bkxdicazjbs  ov  cmlq^ 

RflrrDRATS  O'ABmONZAQUS. 

Suivant  H.  le  docteur  Guépin,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  rend  d'u- 
tiles services  en  thérapeutique,  et  nous  /sommes  heureux  d'énoncer  id  les 
applications  qu'en  fait  l'habile  pratlciea  de  Nantes  : 

1°  Administré  à  Tintérieur  k  la  dose  de  quelques  décigrammes  par  jour 
dans  une  boisson  tiède ,  il  réussit  avantageusement  contre  les  engoi^e- 
menis  de  l'utérus; 

T  Dans  les  affections  vénériennes,  il  peut  être  employé  comme  adju- 
vant et  même  comme  succédané  de  l'iodure  de  potassium  ; 

30  II  augmente  Ténergie  des  sirops  dépuratifs  auxquels  on  Tajoute,  tels 
sont  les  sirops  antiscorbutiqnes,  de  Cuisinier.  La  dose  de  chlorhydrate  doit 
étredeapour  100; 

*»  Associé  k  la  dose  de  0gr.,a  k  Ogr.,3  par  litre  aux  eaux  gazeuses  pré- 
parées sur  nos  tables,  il  les  rend  éminemment  utiles  dans  les  engorge- 
ment<i  du  foie  et  des  viscères; 

5^  Si  k  une  dose  fébrifuge  ainsi  composée  : 

Sulikte  de  quinine  » Ogr.,3 

Extrait  sec  de  quinquina  ..-.-.  •.  .     Ogr.,6 

Opium  gommeux Ogr.,05 

on  ajoute  Ogr.,!  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  résultat  est  constam- 
ment plus  avantageux,  surtout  si  on  a  affaire  k  de  vieilles  fièvres  de  ma- 
rais produites  par  une  longue  intoxication  paludéenne  > 

6^  Le  sel  amnoniaqve  a  été  également  d'un  bon  emploi  ajouté  k  des' 
pommades  d'iodure  de  plomb  destinées  k  guérir  des  engorgemenu  gan-» 
glionnaires,  et  k  d'autres  pomandes  preserites  centre  de»  affections  euta^ 
Bées; 
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7"  15  grammes  de  pe  sel  dans  un  ïmn  lui  communiqa^^^  p^pndé» 
excitantes  i 

8®  EnfiDy  ajoutons  qiie  M.  G^u'épin»  en  essayant  sur  des  scrofaleoxpki- 
sieurs  autres  médicaments,  les  chlorures  de  baryum  et  de  sodium,  le  bro- 
mure et  riodure'Sê  potàssium/les  à  tous  trouvés  moins  avaoU(geox  fae 
lui.  En  outre,  il  donne  avec  le  chlorure  de  fer  un  sel  double  d'une  grande 
eflBcacité  contre  lesmalàiiies  dès  jeûnes  filles  à  la  fois  scrofnleuaes,  chloro- 
tiques  ou  très  mal  réglées.  {Ga^^d»hôfit^ 

11.  Gardes,  pharmacien  ^  Villiers-le-Bel,  recommande  k  raltentioato 
pMâtÂ^ias  tSs  pifûîîel  Suivante»»  pibposi^s  ïl  y  a  quelques  années  par 
M.  Bretonneau  :  * 

.    ;    Wf*   ^erTéd«ftt^ar41iydiio^e.  '•      .      Uièprammte. 
MI^Mede  qaittlne .  «  ^  «  •  .  .  .        i      ^ 
Gingembre  pMféftisé..  .....        i      ^ 

Batrtit  ^^iphinlna  Jaune  ....        è     ^ 

-i        Tlmbartieeofèj^sè. ...       ^     -^ 

Aloès  succotrin  en  poudre Ogr.,S0 

Sirop  4e  lafnta; «  •  .  >        Q.  à. 

F.  S.  A.  100  pilulôs  qxie  l^^ndoit  «eôndârver  diièS  *èii  liH^b!^  MAek 

^  prendre  une  |>il«ile  le Ibatiii  à  j^m,  «tijlflé  teVMl^lèà  ife  èéntS^t^;^» 

bout  de  quatre  iours>  en  pneàdre  deuKUsiDantftiÀ^êri  fè'Sbir.Cé^  ^t<^ 

très  avantageuses  contre  la  chlorose,  au  lieu  de  constipë^^glsSëAtootefllè 

laxa.tive».  i^B»n.)ik1tUr) 

—  Itt.  ie  édCWik  Sdc(^e^  efl  tt.  Guillérmonà,  pliarmacien,  oni  h\i 
connaître  la  formule  d'un  sirop  iodé  et  d'une  solution  iodo-tanni^e  io* 

durée. 

Sirop  ipd^  ; 

Iode.  ^:.  •  .>  ....«.•  k  .,   fif^itiainiéi. 

Ex^lraUderalanhiasoluble..  ..  •  •     ^       ^    * 

£au  et  sucre Q.  S. 

rouir  un  kilogramme  de  sirop. 

Soliuim  ^iadm4itmàftiê  ièdui^  > 

Tany^n  ••••%•»•'•«&*•  w^   4##nHnBes« 

"         Iode •  .  .  .  w  «b  .  b*î     «       ^ 

'Môle*. 
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ifkMteNTÔ  nu  PHÀÀftÂcybii ,  ou  nîsuiiioN  sue  jinx  tableaux  wte» 

<^AUX  kt  ÀtJMkibTÎèé  ibBÎB  NOTifoÀÂ  'l^EtARMACEUTIQUES ,  TOXICO- 
LOOIQUE8,  CHIMIQUES  ET  MÉDICALES; 

Par  M.  Deleschamps,  pharmacien  à  Paris. 

Le  but  <|tt'à  Tonla  atteindre  M.  Delescliamps  en  publiant  ItMeo^fnio 
du  pharmaeiem  : 

1*  Est  de  renfermer  tout  ce  qae  i'éièTe  ou  le  pharmacien  peuTent 
«Toir  besoin  de  consulter  immédiatement  et  secrètement  pendant  la  pra- 
tique pharmaceutique,  tels  que  la  loi  sur  la  vente  dès  poisons»  poids  et 
mesures  pharmaceutiques  français  et  étrangers,  réactifs  des  médica- 
ments, médicaments  dangereux,  doses  des  médicaments,  préparations 
difficiles»  poisons  et  contre-poison s^  formulaire,  eaux  minérales*  Dif* 
tionnaire  médical^  le  pharmacien  étant  souvent  obligé  de  donner  un 
conseil  en  l'absence  du  médecin  ; 

^  De  n'iSTrë  pas  un  Ti?rê,  car  11  est  reconnu  généralement  que  con- 
snlter  un  livre  vus  iet'fenx  d«  oll«iit.-|MMtatt  nm  eé Whnier  nne  im- 
pression d'inquiétude»  et^el|X»tir«évttei'cetfli^nvéDient»  l'élève  peut 
commettre  une  grave  erreur  r  désastreuse  "pour  le  ^armacieni 

3*  D'étfOi  disposé  ett  labltfatk  séparée,  ce  qiti  ^permt  à  nnn  on  plu-t 
sîenrs  personnes  à  la  fois  de  les  consUlterv  etsecrèiementsurtoeil; 

V  e»llhviin«  loîfg«)e'«xpéi>M«e  nb«s  te  rMnVei  «cic^  tfV)ffrfr  BftMi- 
tage  de  contribuer  à  ^émi)échet'  tnènre  VAi  JcfuÀîe  élève  de  commettre 
de  graves  erreurs. 

Les  tableaux  collés  sur  fort  carton»  numérotés»  séparés»  mobiles  et 
classés  fK.MÎktt  4ani  une^oUe  boite»  bois  ikIa^  fermnpià  setretyiyoftt 
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Tant  se  placer  pattauC»  et  de  laquelle  oo  retire  âveo  toMe  Iteiiité  kU» 

bleau  qa*an  dë9lr#  coDsalter.  6fr« 

Et  pour  satisfaire  tous  les  désirsi  les  tableaux  reliés  iforme  delirre.  3fr. 

Brochés.  Sfr.SOe. 


LJITTBas  BUI0ICAI.B8  «UH  TlCHTi 
Par  M.  DURAifD  Fardel, 
Médecin,  Inspecteur  des  sources  d*Hattteri?e,  k  Vichy;  secrétaire  géséral 
de  la  Société  d'hydrologie   médicale  de  Paris,  membre  cormpoo- 
dant  et  lauréat  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  interne  des  li6pi- 
taux  de  Paris,  etc. 

1  ToI.  grand  in-18  de  272  pages.  —Prix  :  2  fr. 50  c. 


mSTOIRB  DBfl  FAL8iriCATION8  BBS  SUBSTANCSfl  AlilUBIfTAnn 
BT  MÉDIGAMBNTBUSBS* 

Préiîéâée  d'une  instruction  élémentaire  sur  l'analyse,  et  soirie  dn  es- 
sais et  analyses  qualitatiTes  pour  reconnaître  instantanément  H»  fio- 
duits  chimiques  usités  en  pharmacie,  dans  les  arts  et  dans  riadostric; 
Par  IVf.  HuBBAUX,  pharmacien  à  Paris. 
1   Tol.  ln-8'  de  734  pages.  —  Prix  :  7  fr. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  la  librairie  médicale  de  Gems" 
Baillière,  17,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 


■8«AI  «OB  LA  NÉTBALOIB  INTBBOOBTAXA; 

Par  le  docteur  Lbcaubb  t 
Pré^Bent  de  la  Société  Harraise,  d'études  direrses,  naédecin  des  épidé- 
mies et  Tîce-présideat  du  Conseil  d'hygiène  du  HsTre. 
Paris,  1855.  —  1  loh  in-8*  de  30  pages.  -^  Prix  :  f  fr« 
Chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  impériale  de  médedae, 
19,  rue  Hautefeullle,  à  Paris. 


Le  Gértum  :  A.  GHBVALLIBB. 


PwU  <-^ypograplile  dcB.  et  V.  PENAUD Mres,  rue  du  PaBb.-lfMiaartietl«> 
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JOURNAL 

DE  GHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


DE  LA  PRÉSENCE  DE  l'iODB  DANS  L'aZOTATB  DE  SOUDE. 

Paris,  10  septembre  1855, 
A  MonêUur  Chevallier,  profeueur  .à  t Ecole  de  pharmacie 

de  Paris. 
Monsieur  el  honoré  confrère, 
Au  sujei  d*un  mémoire  lu  en  séance  de  la  Société  d'eqcou- 
ragemeni,  par  M.  Jaquelain,  relatif  à  l'exiraciion  deHode  des 
eaux  mères  d'azotaie  de  soude  naturel  du  Chili,  j'avais  adressé 
à  M.  Peligot  une  note  éiablîssant  d'une  manière  pérempioire  la 
priorité  que  j'ai  à  la  constatation  dans  ces  eaux  mères  de  la 
présence  de  Tiodate  de  soude  ou  de  potasse. 

J'ai  eu  occasion,  en  1854,  de  vous  donner,  à  titre  de  reneei-^ 
gnemenii  scientifiquee^  les  premiers  travaux  entrepris  par  moi 
sur  ces  eaux  mères,  vous  avez  eu  la  bienveillance  et  la  justice 
d'en  parler  sous  mon  nom  à  votre  cours  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

V  SÉRIE.  1  40 
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Comme  je  ne  sais  quel  son  aura  la  note  que  j*ai  remise  à 
M.  Peligot,  puisqu'elle  n'a  pas  été  lue  en  séance  delà  Sociéié, 
et  que  M.  Peiigot  est  actuellement  absent  de  Paris,  je  prends 
la  liberté  de  vous  demander  la  publicité  de  votre  honorable 
journal  pour  ma  réclamation,  que  je  vais  établir  sur  des  faits 
qui  sont  notoires  et  consignés  dans  mes  registres  de  travaux 
chimiques  de  1853  et  185^,  ne  voulant  pas  qu'il  en  soit  de  ce 
travail  et  du  peu  de  mérite  qu'H  peut  avoir  aux  yeox'  des  sa- 
vants et  des  industriels  comme  de  mes  travaux  sur  le  blanc 
de  zinc  et  des  couleurs  à  base  de  zinc. 

Je  fus  chargé  par  M.  Louis  Faure,  droguiste,  à  la  fin  de  1855 
et  au  commencement  de  185ft,  de  trouver  un  moyen  industriel 
d'extraire  riode  que  renfermait  tia  liquide  venant  de  la  fabrique 
d'azotate  de  soude  de  M.  Sei|[neuret,  à  La  Yilleite,  M.  Set- 
gneuret  ayant  tenté,  mais  en  vain,  de  trouver  un  pro- 
cédé d'extraction. 

Après  plusieurs  jours  de  travail,  je  constatai  que  pour  le  mo- 
ment le  seul  moyen  de  retirer  l'iode  de  ces  liqueurs  était  edii 
indiqué  par  Sérulas,  mais. avec  addition  d'une  lame  de  cuivre 
dans  la  liqueur. 

Je  pris  un  brevet  au  nom  de  M.  Faure  et  au  mien.  Ce  pro- 
cédé ne  donnait  que  très  peu  d'iodure  cuivreux  et  des  résultats 
très  médiocres  ;  aussi,  comme  la  loi  me  garantissait  pendant 
une  année  les  améliorations  apportées  à  mon  brevet,  je  reprb 
mes  travaux  après  m'étre  assuré,  au  moyen  deTazoïate  de  pal- 
ladium, de  la  quantité  diode  que  les  eaux  mères  renfermaient 
à  l'état  d'iodure  ;  je  m'avisai  d*y  verser  du  sulfite  acide  de  soude 
et  j'obtins  une  bien  plus  grande  quantité  d'iode  que  celle  qui  y 
était  à  l'état  d'iodure.  De  ce  moment  j'acquis  la  certitude  de  la 
présence  de  llode  dans  ces  liquides  à  l'état  d'iodate  de  potasse 
on  de  soude,  car  j'avais  affaire  à  des  eaux  mères  brevetées» 
c'est-à-dire  traitées  par  un  sel  de  potasse. 
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Je  pris  iminédiaieiiient  un  brevet  d'addiiioa  au  breret  prin- 
cipal ;  celle  addition  consisiaît  à  traiter  les  «aux  mères  par  de 
Tâcide  sulfurique  en  quantité  assez  considérable  pour  décom- 
poser tout  à  la  fois  Tiodate,  l'iodure  et  une  certaine  quantité 
de  chlorure  existant  dans  les  eaux  mères,  de  manière  à  ce  que 
Tacide  lodique  fût  décomposé  et  par  l'acide  iodhydriqueetpar 
Taeide  chlorbydrique  ;  il  en  résultait  un  précipité  d'iode  Tenant 
des  deux  acides,  précipitation  qui  était  favorisée  par  la  pré« 
sence  de  la  gélatine  avec  laquelle  on  clarifiait  l'azolate  de 
soude. 

J'avais  été  appelé  à  essayer  les  eaux  mères  par  le  sulfite  de 
8oude(  par  suite  d'une  méprise,  J'avais  pris  un  flacon  d'acide 
sulfureux  pour  un  flacon  d'acide  sulfurique. 

Il  est  donc  bien  évident  que  j'ai  le  premier  constaté  dans  les 
eaux  mères  d'azotate  de  soude  naturel  la  présence  de  l'iode  à 
l'eut  d'iodate. 

Beraelins,  dans  sa  dernière  édition,  a  consigné  plusieurs 
analyses  d'azotate  de  soude  naturel  où  l'on  signale  des  traces 
d'iodure  mais  nullement  d'iodate. 

La  personne  possesseur  de  ce  brevet  me  dit,  quelque  temps 
après  la  mise  en  œuvre  de  mon  procédé,  que  celte  manière  de 
faire  présentait  de  graves  inconvénients  et  ne  donnait  aucun 
bénéfice;  et,  après  un  reproche  plus*grave,  celui  d'avoir  donné 
un  procédé  déjà  connu  et  exploité  en  Angleterre,  ce  qui  est 
faux ,  je  me  mis  de  nouveau  et  de  mon  plein  gré  à  l'œuvre,  et . 
j'adressai  à  M.  Seigneuret,  par  les  mains  de  M.  Faure,  le  6  mai 
185&,  un  nouveau  travail  sur  le  traitement  des  eaux  mères  d'a- 
zotate de  soude,  non  plus  par  l'acide  sulfurique,  mais  bien  par 
l'acide  sulfureux  et  mieux  par  le  sulfiie  acide  de  soude,  procédé 
qui  présentait  le  sérieux  avantage  de  ne  pas  altérer  d'une  ma- 
nière sensible  la  composition  des  eaux  mères  qui  renferment 
encore  une  proportion  notable  d'azotate  de  soude,  et  je  donnai 
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la  préférence  au  sulfite  acide  de  soude,  parce  qullue  produit 
pas  aussi  facilement  que  Tacide  sulfureux  une  décomposition 
notable  de  l'azotate  de  soude,  en  metiant  à  nu  de  Tacide  axo- 
lîque  qui  se  trouve  transformé  en  acide  hypoazotique,  et  peut 
par  là  occasionner  une  perle  d*iode. 

Si  j'ai  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  jour,  c'éliiît  par  pure  con- 
venance et  pour  ne  pas  nuire  aux  inlérôis  matériels  de 
MM.  FaureeiSeigneuret,  Intérêts  dans  lesquels  cependant  je 
n'avais  aucune  participation. 

Mais  comme  ces  Messieurs  m'avaient  reconnu  le  droit  de 
faite  contiaiire  comme  niappartefiant  le  fait  scientifique 
de  cette  découverte  et  m'en  avaient  par  avance  abandonné Ui 
titres  honorifiques,  je  me  croîs  donc  fondé  à  revendiquer 
pour  ma  propre  dignité  le  droit  que  j'ai  à*  avoir  le  premier 
constaté  dans  les  eaux  mères  d'azotate  de  soude  naturel  la  pré- 
sence de  l'iode  à  l'état  d'iodate. 

Depuis  mon  travail  i  on  s'est  procuré  de  l'azotate  de  soude 
naturel  n*ayani  pas  subi,  comme  celui  que  l'on  possédait  au 
moment  de  mes  recherches,  un  traitement  préalable;  on  a  pu 
y  trouver  et  en  extraire  tme  bien  plus  grande  quantité  d'Iode, 
je  ne  le  conteste  pas,  mais  je  crois  que  le  procédé  mis  en  usage 
par  Tauieur  du  mémoire  présenté  à  la  Société  d'eue  uragement 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  adressé  à  M.  Seigneuret  le 
6  mai  165/1. 

Veuillez,  Monsieur  et  honoré  confrère,  publier  en  son  en* 
lier  cette  ré<lamaiiou,  qui  n'est  que  l'expression  de  la  vérité. 
J'ai  l'honneur  d'être  votre  serviteur. 

Ernest  Barrubl, 
ÂDcien  préparatear  de  chimie  à  TEcole  de  médcciae 
de  Pari?,  pliai maden,  ]72tr«e  S«lot-J«cqiica» 
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SUE  L  AKALTSB  DES  VINS. 

L'analyse  des  vins  est  une  opération  difiScile,  et  celui  qui  en 
est  chargé  doit  avoir  égard  au  cru  qui  a  fourni  le  vin,  k  la  êe'- 
ehereêsâi  à  Yhumidiiâ\  à  la  nature  du  sol,  etc. 

Les  opérations  deviennent  plus  difficiles  encore  si  l'on  n*a 
pas  de  vin-type  de  la  localité  qui  a  fourni  le  vin;  si  ce  vin  est 
le  résultat  du  mélange  de  plusieurs  vins,  mélange  qui  est  une 
opération  licite. 

Nous  avons  eu  ù  examiner  des  vins,  et  nous  n'avons,  dans 
deux  cas,  eu  la  conviction  que  nous  avions  affaire  à  du  vin  na- 
turel que  lorsque  nous  avons  eu  entre  nos  mains  des  échantil- 
lons du  vin  pris  dans  la  localité,  chez  des  personnes  dignes  de 
confiance,  et  dans  un  cas,  du  raisin  qui  avait  fourni  ce  vin. 
Dans  ces  deux  cas,  nous  opérions  la  première  fois  avecjM.  Las- 
saigne,  sur  du  vin  de  Gevingey  (Jura),  la  deuxième  fois  avec 
M.  Barruel  (Ernest),  sur  un  vin  d^  entre  deu»  mer  $  que  nous 
croyions  allongé  de  cidre  ;  aussi  prenons-nous  toutes  les  pré- 
cautions pour  arriver  à  la  vérité. 

Quelques  personnes  ont  émis  Tidée  que  Ton  pouvait,  à  l'aide 
de  la  dégustation^  se  prononcer  sur  la  nature  d'un  vin  et  aflSr- 
mer  que  ce  vin  contient  un  cinquième,  un  dixième  d'eau  ;  nous 
avons  examiné,  expérimenté  à  propos  de  cette  idée,  et  ponr 
arriver  à  la  conviction  que  si  dans  quelques  cas  on  dit  juste, 
c'est  que  le  vin  a  été  additionné  outre  mesure  d'eau,  et  que 
dans  la  plupart  de  ces  cas  on  peut  être  induit  en  erreur. 

Les  recherches  et  expériences  que  nous  avons  faites  dans 
des  conditions  où  nous  ne  connaissions  pas  les  échantillons  que 
nous  dégustions,  ces  échantillons  étant  désignés  par  des  nu- 
méros, et  les  numéros  inscrits  sur  un  registre  avec  Texplica- 
tion  de  ce  qu'on  trouvait  sons  tel  numéro,  nous  ont  démontré  : 
l""  que  Ton  n'est  pas  toujours  disposé  à  la  dégustation  et  qu'il 
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est  des  jours  oà  Ton  ne  peut  apprécier  un  Tin  ;  ^  qult  ne  fani 
pas  déguster  un  grand  nombre  de  vins  de  suite  ;  3^  qu'à  la 
suite  de  la  dégustation,  s'il  y  a  le  moindre  doute,  il  faii(  faire 
intervenir  la  distillation,  Tévaporation  pour  reconaatlre  la 
quantité  d'extrait,  la  calcination  pour  examiner  les  cendres,  et, 
toutes  les  fois  qu'on  peut  avoir  un  type,  faire  des  expériences 
comparatives.  Nous  établissons  tous  ces  faits  parce  que,  tout  ré- 
cemment nous  avons,  MM.  Lassaigne,  Barroel  et  m(^,  été  appe- 
lés à  donner  notre  avis  à  propos  de  rapports  faits  sur  des  vias 
que  des  confrères  de  province  avaient  déclarés  dire  falsifiés, 
et  que,  malgré  tout  ce  que  nous  avions  fait,  le  détenteur  des 
vins,  qui  n'étaient  pas  falsifiés,  avait  été  condamné  non-seule- 
ment à  l'amende,  mais  encore  à  la  prison,  et  que  ce  Q*est  qie 
sur  rappel  et  lorsque  les  experts  eurent  déclaré  à  l'audience 
Tinsuffisance  de  leurs  connaissances  et  qu'ils  s'étaieut  troB' 
pés,  que  le  marchand  fut  acquitté  ;  mais  que  d'épreuves  n'a- 
vait-il pas  subies  !  Il  avait  vu  des  saisies  s'opérer  cbea  lui,  ui^ 
inculpation  l'atteindre  dans  son  honneur,  sa  bonne  toi  soup' 
çonnée,  sa  vente  arrêtée;  enfin»  innocent,  il  avait  vu  pronaa- 
cer  contre  lui  une  condasmatioa  qu'il  n'avait  pas  méritée.  Non- 
seulement  il  avait  été  poursuivi  en  province,  mAia>  ayant  ex- 
pédié du  via  à  Paris,  une  plainte  vint  Venpécher  de  veipudre  ce 
vin,  qu'on  avait  signalé  conune  devant  éure  nuisible  à  la  santé. 
Ce  vin  fut  alors  lesi^et  ^'expérimentations,  et  on  recooiuii  qae 
la  plainte  portée  était  mal  fondée,  mais  la  vente  était  naanquée, 
et  il  y  avait  un  grave  dommage  pour  Texpéditeur. 

Nous  nous  proposons,  dans  l'un  de  nos  prochains  aiunéros, 
de  publier  :  lo  les  rapports  qui  ont  été  produits  dans  cette  af- 
faire; 2«  les  obsenratioûs  4M  mus  aviens  faites  en  réponse 
à  ces  rapports.  A.  Chbvalliba. 
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REGHIRGHES  SUR  LA  COMPOSITION  DE   L  EAU  DE  hk  SEINE  A 
DIVERSES  ÉPOQUES  DE  l'aNNÉE. 

m'  PoggUkle,  SOUS  ce  litre,  a  lu  uo  mémoire  dent  voici  un 
extrait  : 

L*eau  de  ia  Seine  a  été  Tobjet  dei  travaux  analytiques  très 
imporiauts.  Gay-Lussac  et  M.  HumboldtyYauqueliA»  MM.  Co- 
lin, Théoard,  Bouchardat,  Boutron  et  Henry,  Déville  et  Gîrar- 
dîn  ont  publié  des  recherches  intéressantes  sur  Teau  de  ce 
fleuve.  Mais  l<Mrsqa'oa  compare  les  analyses  exécutées  par  ces 
chimistes  distingués»  on  observe  des  différences  considérables 
dans  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  £n  effet,  MM.  Thénard  et 
Colin  ont  trouvé  0461  de  substances  solides  dans  Teau  de  la 
Seine  au-dessus  de  Paris  ;  Yauquelin  et  M.  Boucbardat,  0,179; 
M.  Lassaigne,  0,128;  M.  Déviire,  0,254;  MM.  Boutron  et 
Henry,  0,240.  L'eau  puisée  au-dessous  de  Paris  a  fourni  à 
MM.  Thénard  et  Colin,  0,173  pour  1,000  grammes  ;  à  Yauque- 
lin et  à  M.  Boucbardat,  0,181  ;  à  MM.  Boutroa  et  Henry,  0,433. 
Si  Ton  compare  entre  eux  les  chiffres  qui  représentent  dans 
les  analyses  de  ces  chimistes  les  proportions  d'air,  d*acide  car- 
bonique, de  carbonate  de  <^aui,  de  ^Ifate  de  cbaux,  de  ma* 
lières  organiques,  etc.,  on  remarque  également  que  les  résul* 
tais  obtenus  diffèrent  les  uns  des  autres. 

Comment  expliquer  des  analyses  aussi  opposées  et  en  ap- 
parence contradictoires?  Les  chimistes  possèdent  des  méthodes 
analytiques  tellement  exactes  qu'on  ne  saurait  supposer  que 
ces  différences  tiennent  aux  procédés  employés.  D'un  antre 
côté,  les  analyses  de  l'eau  de  Seine  ont  été  faites  par  desehi- 
misÉM  dont  l'habileté  est  connue  de  tout  le  monde  et  dont  les 
travaux  inspirent  la  plus  e^ande  confismce.  Il  faut  donciîhet- 
eher  aiHenrs  la  cause  des  différenees  Que  je  viena  de  signaler, 
ni  les  lontnes  recber^es  auxquelles  je  me  sut»  livré  me  per- 
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mettent  d'affirmer  qu'elle  réside  dans  la  variabilité  naturelle  de 
Teau  de  Seine.  En  effet,  cette  eau,  comme  les  eaux  de  la  Manie, 
de  la  Sa6ne,  du  Rbdne,  du  Rhin,  de  la  Loire,  du  Donbs,  de  la 
Bièvre  et  de  la  plupart  des  rivières,  est  sujette  à  des  causes 
nombreuses  de  variations,  qui  peuvent  être  produites  par  des 
conditions  particulières  de  gisement,  des  altérations  acciden- 
telles,  le  minimum  et  le  maximum  du  volume  de  Teau,  la  tem- 
pérature et  plusieurs  phénomènes  météorologiques  sur  lesquels 
je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  On  voit  donc  combien  il  importe 
de  déterminer  la  composition  des  eaux  de  rivière  à  diverses 
époques  de  l'année.  Convaincu  que  ces  recherches  offrent  bb 
grand  intérêt,  je  me  suis  livré  à  ce  travail  depuis  le  l*'  dé- 
cembre 1852  jusqu'au  17  février  1855.  J'ai  dosé  avec  soin  peiH 
dant  la  première  année,  tous  les  quinze  jours,  quelquefois 
même  toutes  les  semaines,  les  gaz,  les  matières  organiques, 
les  matières  tenues  en  suspension,  les  substances  salines,  etc., 
de  l'eau  de  Seine  prise  au  pont  dlvry  ;  j'ai  noté  en  même  temps 
la  densiié,  la  température  de  l'eau,  la  hauteur  correspondante 
de  la  rivière,  la  quantité  d'eau  tombée  au  pluviomètre,  la  temp^ 
raiurede l'air  et  les  principaux  phénomènes  météorologiques: 

1^  Matières  tenues  en  suêpension  dans  Feau  de  Seine 
puisée  au  pont  d'Ivfy  en  plein  courant.  —  Il  résulte  de  Dom* 
breuses  expériences  consignées  dans  ce  mémoire  : 

1*  Que  la  proportion  maximum  des  matières  tenues  en  sus- 
pension dans  un  litre  d*eau  de  Seine  s'est  élevée  à  0,118  etqœ 
le  minimum  a  été  de  0,007  ; 

2<»  Que  d'une  manière  générale  la  quantité  des  matières  eo 
suspension  est  proportionnelle  à  la  hauteur  de  l'eau  i 

S*  Que  les  chiffres  les  plus  élevés  ont  été  obtenus  pendant 
l'hiver  à  la  suite  de  pluies  abondantes. 

2*  Gaz  eanienus  dans  teaude  la  Seine.-^ysA  fait  connaitrB 
dans  mon  travail  la  méthode  dont  j'ai  fait  usage  pomr  la  déter- 
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mîDation  de  Taciâe  carboniqae,  de  roxygène  et  de  l'azote,  et 
j'ai  inscrit  dans  un  tableau  tes  résnliats  obtenus  du  l^  déeem- 
bre  1852  au  5  ayril  185A.  En  examinant  attentivement  ce  ta- 
bleau, on  voit  : 

1*"  Que  la  proportion  des  gaz,  et  particulièrement  celle  de 
Tair,  est  susceptible  de  grandes  variations } 

2^  Que  la  quantité  d'air  et  d'acide  carbonique  est  plus  con- 
sidérable en  hiver  qu'en  été  ; 

3*  Que  l'eau  est  moins  riche  en  oxygène  en  élé  qu'en  hiver; 

V  Que  généralement  la  proportion  des  gaz  crott  en  même 
temps  que  le  volume  de  l'eau  ; 

5"  Que,  d'après  mes  expériences^  l'eau  de  la  Seine  contient 
en  moyenne,  pour  1^000  grammes,  25<»  d'acide  carbonique, 
9c«  d'oxygène  et  20<«  d'azote  j 

6'  Que  la  proporiion  d'oxygène  est  en  moyenne  de  21,03 
pour  100  parties  d'air. 

S*  Principes  fixen  et  maiièreê  organiques.  —  J'ai  exposé 
dans  mon  mémoire  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  déter- 
miner la  proportion  des  principes  fixes,  de  Tacide  sulfurique, 
du  chlore,  de  l'iode,  de  l'acide  azotique,  de  l'acide  silîcîque, 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse, 
de  l'ammoniaque,  de  la  potasse,  etc.  En  examinant  le  tableau 
dans  lequel  î'ai  résumé  les  résultats  de  mes  analyses,  on  y  re- 
marque les  faits  suivants  : 

l""  La  proportion  des  matières  solubles  contenues  dans  l'eau 
de  Seine  atteint  généralement  son  maximum  lorsque  la  hauteur 
de  cette  rivière  est  entre  2  et  3  mètres,  et  elle  décroît  au-des- 
sus et  au-dessous  ; 

2''  Le  maximum  de  principes  fixes  a  été  pour  un  litre  d'eau 
0,277  et  le  minimum  0,190  ; 

3*  D'une  manière  générale  l'eau  de  la  Seine  est  plus  chargée 
de  substances  solubles  eu  été  qu'en  hiver; 
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bl"  lit  môyenae  de  vingt  et  qm  analyses  rapporiée*  dus 
mon  ménoire  dame  un  résidu  de  0,U1  pour  l,00ft  graqmes 
4'eaii  ; 

5^  L'ean  puisée  au  pont  d*Austerlitz  a  fourni  un  résidu  doit 
le  minimuoi  a  été  0,296  et  le  maximoni  0,22S;  l'eau  de  la  rive 
gauche  a  donné  dans  une  expérienoe  0,296  et  ceUe  de  la  rive 
droite  0,230  ; 

O*"  La  proportion  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie 
contenue  dans  l'eau  de  la  Seine  est  généralemeitf  plus  élevée 
en  été  qu'en  hiver;  elle  est  en  raison  inverse  de  la  hauteur  de 
l'eau  :  le  chiffre  maximum  a  été  de  0,197  milligrammes  pov 
un  litre  d'eau  et  le  chiffre  minimum  de  0,139  milligrammes; 

7*  L'eau  de  la  Seine  contient  une  prop<»riion  notable  de  mt- 
tières  organiques ,  qui  augmente  considérablement  pendait 
l'été  :  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'eau  noircit  alors  et  ré- 
pand une  odeur  infecte  par  la  calcination  \ 

S""  J'ai  trouvé  de  0,00009  à  0,00037  d'ammoniaque  pour  un 
litre  d'eau,  et  j'ai  observé  que  la  proportion  d'aUali  estasg- 
mentée  par  les  pluies,  par  la  fonte  des  neiges,  et  paraît  être 
en  rapport  avec  les  matières  organiques.  Au  pont  d'AosterUtz, 
l'eau  de  la  rive  droite  a  fourni  dans  trois  expériences  de 
0,00:014  à  0,00027  d'ammoniaque  et  celle  de  la  rive  gauche  ée 
0,OOOU»  à  0,00190. 

Si  Ton  prend  la  moyenne  des  analyses  consignées  dans  smd 
mémoire,  on  obtient  les  chiflres  suivants,  qui  expriment  la 
eempeeiiioa  de  l'eau  de  la  Seine  puisée  au  pont  tf  Ivry  : 
Acide  carbonique  libre  ou  prévenant 

des  bicarbonates •  •    OjOlM 

Axoie 0,0200 

Oxygène ,..    0,0090 

0,0523 
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Carboas^te  de  chaïuu 0,177 

CarboQate  de  maxnës^o 0,019 

Carbonate  de  (er  et  de  manga-* 

nèse«  Alamiae.  «  « 0,00& 

Sulfate  de  ûbagx ,  de  magoésie, 

desoude 0,018 

CUonire  dç  catcium,  de  magné- 

aiuiDi  de  sodium.  .  . . , 0,011 

Addeailicique 0,00& 

Ammoaia<iae 0,00017 

lodive  alcalii^ tracea. 

Sels  de  pota^ae iracea  très  sensibles. 

Azotate  alcalin «  «  — ...  qaantité  notable. 

Mttièree  «rg:#k|oes quantité  notable* 

0,239 


BAUX  PEOTENANT  DES  GRANDES  TILLES.     . 

On  a  beaucoup  vanlé  dans  ces  derniers  temps  le  mode  de 
(^ire  usité  en  Angleterre  et  qui  consiste  à  faire  de  la  T^se  le 
réceptacle  des  urines  des  matières  fiécales  et  de  toutes  les  im^- 
inondicee,  et  cela  am^  dépens  de  l'hygiène  publique  et  de  la 
|ier(e  de  produits  qiv  pourraient  sejyir  à  Tagriculture. 

Nous  avons  dit  et  répété  que  perdre  les  urines  c'était  faire 
un  tort  immense  au  pays  ;  nous  le  répéterons  en  faisant  con- 
naître ici  ce  que  M.  Faraday  a  observé  à  Londres  : 

«  M.  Faraday  vient  d'appeler  l'attention  de  l'administration 
sur  l'état  actuel  de  la  Tamise,  dont  les  eaux,  depuis  le  pont  de 
Londres  jusqu'à  Hnogerford,  sont  tout  à  fait  corrompues. 

«  La  rivière  tout  entière,  dit  ce  savant,  n'est  ptaa  fermée  que 
4'u  UgiiMe  opaque  bmn  pftie.  Pw»  mesmet  soa  degré 
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d'opacité,  j*ai  coapé  en  longs  morceaux  des  cartes  blanches; 
j'ai  moaillé  ces  bandes,  afin  qu'elles  pussent  s^enfoncer  sans 
peine  dans  Teau,  et  à  tontes  les  stations  dn  bateau  je  plongeais 
qnelques-uns  de  ces  morceaux.  Dès  qu'ils  étaient  descendus 
de  trois  ceolimèlres  au-dessous  de  la  surface  de  la  rivière,  il 
devenait  impossible  de  les  distingner,  quoique  le  soleil  brHI&i 
avec  beaucoup  d'éclat.  C'est  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  an 
quai  Saint- Paul,  au  pont  BIack--Friars,  au  quai  Temple,  an  pont 
Soulhwark,  à  Hungerford  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'en  descendant 
plus  bas  encore  j'aurais  retrouvé  les  mêmes  phénomènes. 

«  Près  des  ports,  les  immondices  roulaient  en  nnages  si 
denses,  qu'elles  étaient  visibles  à  la  surface,  même  dans  des 
eaux  si  opaques.  Le  goût  du  liquide  par  toute  la  rivière  était 
vraiment  mauvais  ;  ces  eaux  étaient  tout  à  feit  comparables  i 
celles  qui  sortent  des  égouts  des  rues  ;  la  Tamise  en  ce  moment 
n*était  qu'un  vaste  cloaque.  Il  m'aurait  été  presque  impossible 
de  continuer  jusqu'à  Lambeih  ou  Ghelsea  ;  j'étais  heureux  de 
rentrer  dans  les  rues,  dont  l'atmosphère,  excepté  près  des 
égouts, 'était  beaucoup  plus  pure  et  pins  agréable  que  sur  la 
rivière.  • 

Après  de  pareils  détails,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les 
grandes  capitales  recèlent  tant  de  maladies  funestes,  et  si  on  a 
pu  les  comparer,  non  sans  quelque  raison,  à  des  Minotanres 
dévorant  avec  rapidité  les  nombreuses  familles  que  les  pro- 
vinces s'épuisent  sans  cesse  pour  leur  envoyer! 


GHRORXQUX  DB   L'BZVOBITIOir. 

tACTUCABIUn  BT  opiou. 
Le  laeluearium,  on  le  sait,  n'est  pas  un  produit  nouvean; 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  docteur  Coxe,  à  Philadelphie, 
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DaDCBD^  à  Edimbourg,  et  quelques  autres  expérioientateurft 
éeossaift,  faisaient  connattre  ses  propriétés  caimanles,  que 
Bidault  de  Villiers  constatait  à  son  tour  en  1825,  en  utilisant 
bon  6  grammes-de  ce  produit  qu'il  avait  obtenus  à  grand  peine 
par  incisions  pratiquées  aui  tiges  de  quelques  plans  de  laitues 
cultivés  dans  son  jardin.  Le  docteur  François  répéta  les  expé- 
riences du  docteur  Bidault  de  YiUiers  ;  mais,  comme  lui,  il  crut 
trop  vite  à  rimpossibilité  d'obtenir  en  grand  le  snc  de  laitue 
par  incisions.  Il  conseilla  d'extraire  le  suc  de  la  plante  entière 
et  d'en  préparer  un  extrait,  qui  fut  désigné  sous  le  nom  de 
thridaee.  Il  est  démontré  aujourd'hui  par  les  expériences  de 
M.  Aubergier  que  dans  cette  préparation  on  laisse  le  principe 
actif  dans  les  tiges,  et  que  la  faible  partie  que  peut  entraîner 
le  suc  est  altérée  pendant  Tévaporaiiou.  Il  importait  donc  de 
mettre  à  la  disposition  des  médecins  le  suc  laiteux  obtenu  par 
iocisions,  le  véritable  lactucarium;  c'est  le  problème  dont 
M.  Aubergier  s'est  occupé  depuis  1837  et  qu'il  a  complètement 
résolu;  les  deux  grandes  conserves  qui  sont  à  l'Exposition  le 
prouvent.  Nous  sommes  loin  des  5  ou  6  grammes  recueillis  par 
le  docteur  Bidault  de  YiUiers.  C'est  en  cultivant  une  variété  de 
laitue  qui  acquiert  par  la  culture  des  dimensious  gigantesques, . 
auxquelles  même  elle  doit  son  nom,  que  M.  Aubergier  est  par- 
venu à  recueillir  par  incisions  des  quantités  de  suc  laiteux 
telles  que  la  récolte  de  char  ue  journée  dépasse  25  kilogrammes. 
Il  stimule  le  zèle  de  ses  ouvrières  en  faisant  peser  le  soir  le  lac- 
tucarium obtenu  par  chacune  d'elles,  et  en  leiur  donnant,  en 
outre  de  leur  salaire,  une  prime  proportionnelle  au  produit 
obtenu. 

Ce  moyen  n'a  pas  été  sans  influence  sur  les  succès  de  cul- 
tures de  M.  Aubergier.  Les  incisions  faites,  on  recueille  le  suc 
qui  s'écoule  dans  un  verre  ;  il  s'y  solidifie  de  manière  à  ce 
qu'en  le  retirant  on  puisse  le  couper  par  trancb^^  et  Texposer 
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ensuite  aa  soteil  pour  l'y  faite  sécher  ;  on  robllettt  adorfi  Wàî 
là  ferme  sons  laquelle  on  le  voit  dans  sa  vhrine  ;  on  l'enisloie 
en  médecine  en  le  transformant  en  extrait  alcoolique  et  eo 
sirop,  en  suivant  les  formules  qol\>nt  été  propoaées  par  M«  Au- 
bergîer  et  adoptées  par  TAcadémie  de  médecine* 

A  la  suite  de  recherches  commencées  en  ISftS  et  dont  kê 
premiers  résultats  sont  consignés  dans  les  comptes-rendus  de 
rinstitut  de  18&6,  il  a  été  constaté  : 

1"  Qu'une  ouvrière  peut  i^cueiilir  par  incision  SOO  grammes 
en  moyenne  de  suc  laiteux  des  capsules  du  pavot  en  une  Jour- 
née de  travail; 

V  Que  les  incisions  ne  diminuent  pas  sensiblement  le  foi* 
dément  de  la  graine. 

On  comprendra  facilement  qu^il  puisse  en  être  ainsi,  si  Ton 
pense  que  la  quantité  de  graine  récoltée  sur  un  hectare  est  de 
15  hectolitres  environ,  pesant  900  htlogrammes,  tandis  que  il 
quantité  d'opium  recueillie  sur  la  même  surface  est  renfermée 
dans  les  limites  de  5  à  8  hilogrammes. 

M.  Aubergier  a  établi  : 

1*  Que  la  richesse  en  morphine  du  suc  laiteux  du  parot  peut 
varier  : 

l**  Selon  qu'il  a  été  extrait  de  telle  ou  telle  variété; 

y  Pour  une  même  variété,  selon  l'époque  plus  ou  moins 
avancée  de  maturité  du  fruit  au  moment  de  la  récolte,  la  prc 
portion  de  morphine  diminuant  dans  le  suc  à  mesure  que  le 
fhiit  mûrit. 

De  telle  sorte  qu'indépendamment  des  falsifications  qu'on  fait 
subir  à  Topium  dans  le  commerce,  Tignorance  des  faits  décou- 
verts par  M.  Aubergier  expose  les  producteurs  actuels  de  ce 
produit  à  l'obtenir  d'une  composition  si  variable,  que  la  même 
dose  qui  se  montre  Inactive  peut  déterminer  des  etfeis  toxiques, 
tout  en  employant  des  opiums  d\in  aspect  semblable* 
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Li  ocmttffpianee  de  to«s  oe»  fatts,  qm  nout  amo»  eonslatét: 
en  1851  dans  un  rapport  fait  à  la  Société  d*ancooragemeDl  et  à 
la  suite  duquel  mn  prix  de  2,060  francs  a  été  accordé  i  M.  Au«. 
bergier,  c'est  que  la  recolle  Se  ropium,  unie  à  la  réécrite  de 
la  graine,  donne  des  résultats  plus  lucratifs  que  celle  de  Mb 
graine  seule* 

On  sait  cependant  que  déjà  1,SM  hectwes  de  terre  sont 
consacrés  dans  le  seul  département  du  Nord  à  la  production  de 
la  graine  d'œillette  destinée  k  Textraction  de  l'iniile. 

Le  résultat  des  recèerches  de  M.  Aubergier  conduit  donc  s 

1*  A  une  augmentation  dans  le  produit  net  d'une  culture 
déjà  répandue  ; 

S*  A  la  production  sur  notre  sol,  par  un  choix  bien  entendu 
des  semences,  d'un  opium  de  meilleure  qualité,  de  composition 
plus  constamment  identique  que  celui  qu'on  peut  attendre  de 
la  cupidité  et  de  Pignorance  des  producteurs  orientaux. 

Avant  d'appliquer  en  grand  ces  résultats,  M.  Aubergier  a  dft 
soumettre  les  résultats  de  son  travail  à  l'Académie  de  méde-* 
cine;  l'Académie,  après  des  expérîeBces  cliniques  signées  d'^n 
de  ses  noms  les  plus  illustres,  celui  du  docteur  Rayet,  et  aux- 
quelles avait  concouru  également  un  de  ses  membres  les  plus 
compétents,  le  professeur  de  thérapeutique  et  matière  médi- 
cale de  rËcole  de  médecine,  M.  Grisolle,  a  reconnu  que  l'opium 
indigène  est  au  moins  égal,  si  même  il  n'est  supérieur^  i( 
la  meilleure  qualité  d'opium  que  fournit  le  commerce,  employé 
comparativement. 

M.  Aubergier  a  placé  sous  les  yeux  du  jury  le  produit  de  la 
récolte  d'une  journée,  celle  du  17  juillet,  consiaié  par  procès- 
verbal  officiel  ;  il  s'élève  à  36  kilogrammes  &00  grammes;  il  a 
été  obtenu  par  cent  trenie-sept  ouvrières,  dont  le  salaire  (en  y 
comprenanl  les  gratifications  aux  plus  habiles,  qui  ont  été  de 
15  fr.  75  c.)  s'élève  à  139  fr.  50  c;  le  sUc  perdant  de  82  àf 

Digitized  by  VjOOQIC 


MO  aOUAMAL  BE  CHIMIB  UÈMCkLM, 

i$  pour  100  par  la  dessiccatioD,  qai  eai  plus  comi^èle  qm  eolle 
da  produit  da  coDunerce,  ropium  reviendrait  daos  un  cas  à  15  f . 
55  c.t  dans  l'anire  à  11  fr.  50  c;  on  doit  ^c^ater  que  le  salaire 
est  de  90  c.  par  journée  et  qu'irest  d'un  tiers  pins  ëloTé  que 
dans  les  années  précédentes. 

La  récolte  de  la  graine  couvrant  aveo  bénéfice  ions  lea  frais 
de  culture  et  de  ferme,  il  en  résulte  que  M.  Aubergier  a  réada 
le  problème  de  la  production  de  Topiom  sur  notre  sol»  coaune 
cela  a  été  démontré,  du  reste,  depuis  1851,  daos  le  rapport  a 
la  Société  d'encouragement  pour  TindusUrie  nationale* 

M.  Aubergier  a  eiposé  en  outre  le  prodoit  de  l'analyse  de 
5  kilogrammes  d'opium  indigène,  de  Tadde  mécanique^  de  la 
in#eoftffitf,  de  la  nareéine^  de  la  ihebaine,  et  enfin  &92  grammes 
de  morphine  provenant  de  ces  5  kilogrammes ,  tandis  qo*aoe 
même  quantité  d'opium  exotique  n'a  donné  que  396  grammes 
du  même  alcaloïde.  Un  échantillon  de  cet  opium,  qui  parait 
de  bonne  qualité,  fait  reconnaître  facilement  que  c'est  un 
opium  de  Smyme  qui  a  été  choisi  comme  terme  de  comparai- 
son avec  l'opium  français. 

Les  produits  de  cette  analyse  complètent  heureusement 
toutes  les  indications  fournies  par  M.  Aubergier  sur  la  notiYeile 
industrie  agricole  dont  il  a  doté  le  pays  et  sur  son  importance 
au  point  de  vue  thérapeutique.  A.  Ghsvalubk. 

TOZIOOLOOIS. 


tniMtS  JUniCIAIRB.  —  tRIBDRAUX.  —  EXBRCICB  tUÂCkh  M 
LA  PHARMAGIB.  —  EMPOISONMBMBNT. 

On  sait  que  les  épiciers,  les  herboristes  ne  doivent  pas  exer- 
cer la  pharmacie  ;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  ou  ce  qu'on  ne 
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vettl  pAft  savoir ,  c'est  que  les  individus  qui  exercent 
ces  professions  se  livrent  journellement  à  l'exercice  illégal  de 
la  pharmacie,  quoiqu'ils  n'aient  pas  fait  les  études  qu'on  exige 
du  pharmacien.  Voici  un  exemple  des  résultats  que  peut  occa- 
sionner cet  exercice  illégal. 

Il  vient  d'arriver  à  T .  •  • ,  par  erreur,  un  accident  des  plus 
graves,  puisqu'il  y  a  mort  {thamme. 

Un  sieur  J...,  marchand  de  parapluies,  avait  l'habilude  de 
se  purger  très  souvent,  et,  par  motif  d'économie,  il  Taisait  em- 
plette  chez  nn  sieur  6. • .,  épicier,  de  sel  d'Epsum.  Dans  les 
derniers  jours  d'août,  il  alla  chez  son  fournisseur  habituel  de* 
mander  60  grammes  de  sel  d*£psum  ou  sulfate  de  magnésie; 
par  erreur,  au  lieu  de  ce  sel  on  lui  délivre  60  grammes  de 
chlorate  de  potasse;  il  divise  ce  médicament  en  trois  doses,  il 
prend  la  première  le  matin  h  jeun,  et  il  éprouve  dans  la  journée 
de  violentes  coliques.  Sans  avoir  égard  à  cet  effet,  il  prend  le 
lendemain  malin  la  seconde  partie,  et  le  soir  il  succombe  dans 
des  convulsions  atroces.  La  personne  qui  nous  signale  ce  fait 
dit:  *  Je  n'ai  pas  vu  le  nommé  J. . . ,  mais  il  parati  que  le  lende* 
main  de  Tingesiion  de  la  première  dose  (âO  grammes)  son  corps 
était  devenu  de  couleur  gris  d'ardoise.  » 

La  justice,  avertie,  a  commencé  ses  investigations. 

Si  le  jury  médical  avait  fait  son  devoir  ;  s'il  avait  saisi  chez 
l'épicier  les  substances  médicamenteuses  qui  se  trouvaient  dans 
sa  boutique;  s'il  avait  signalé  au  préfet,  au  procureur  impérial 
les  contraventions  exercées  par  le  sieur  G. . .,  le  sieur  J. .  • 
n'aurait  pas  succombé  à  un  empoisonnement  par  le  chlorate 
de  potasse. 

Il  serait  à  désirer  que  des  mesures  fussent  prises  pour  ré- 
server au  pharmacien,  du  quel  on  exige  des  études,  un  stage^ 
des  examens,  etc.,  la  vente  exclusive  des  médicaments. 

A.  Chbvallibr. 

4*  SÉRIE.  1.  Al 
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NOTE  SUR  LES  PROPRIÉTÉS  TOXIQUES  DE  LA  SAUMURE. 

Des  recherches  faites  dans  ces  derniers  temps  à  TEcoie  im- 
périale d*Alfort,  par  un  habile  expérimentateur,  il  résnlterait 
que  la  saumure  est  un  violent  poison. 

Beaucoup  de  journaux  delà  capitale  et  de  la  province,  qui  ne 
s'occupent  point  ordinairement  de  science,  se  sont  bài^  de 
porter  d'une  manière  sommaire  les  résultats  obtenvs  par 
M.  le  professeur  Raynal  à  la  connaissan^^e  du  public. 

De  cette  précipitation  absente  de  louie  criiique,  it  ponrra 
résulter  un  grand  mal  :  c'est  que  les  habitants  de  nos  campa- 
gnes, qui  ont  souvent  usé  pour  eux  et  pour  leur  bétail  de  la 
saumure  récente  avec  impunité,  vont  crier  h  Texagération  et 
passer  outre. 

Peut-être  eût-il  été  convenable  d'établir  des  distinctions  en 
disant  qnli  y  a  saumure  et  saumure;  que  la  saumure  vieifle 
est  vénéneuse  ;  que  plus  vénéneuse  encore  eHe  peut  être,  sui- 
vant les  vases  dans  lesquels  elle  est  préparée;  en  voici  oa 
exemple  : 

Vers  la  fin  de  février  dernier,  toute  une  famille,  composée 
de  six  personnes,  après  avoir  mangé  du  lard  qui  avait  séjourné 
durant  le  temps  ordinaire  dans  une  cuve  à  saumure,  fut  prise 
de  coliques  asses  vives  pour  appeler  l'attention  et  obliger  à 
faire  une  sérieuse  enquête  sur  ItK  nature  et  les  causes  de  racct- 
dent  survenu. 

Le  lard  dont  on  avait  fait  usage  étak  teint  en  vert  à  tontes 
ses  surfaces  libres,  jusqu'à  la  profondeur  d'un  centimètrci  et 
des  portions  de  ces  surfaces  vertes  détachées  de  la  masse, 
après  avoir  été  conven'<d>lement  acidulées,  ont  recouvert  d^me 
notable  couche  de  cuivre  une  lame  de  fer  bien  décapée  ;  la 
réaction  par  la  cyanure  de  potasse  et  de  fer  n'a  pas  été  moUis 
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senaible  et  n'a  pas  M%sé  k  inoiotifa  4oiM  «nr  la  Mâvre  d«  la 
sttsbiance  colorant  aecideBteUeDMHil  ie  lard. 

Maioienant,  d*oà  venait  ce  eiUvre  relKMilré  ét^alMient  dans 
le  lard  et  diina  la  saunure? 

lia  famille  doot  il  eat  question,  s'adoiHHiai  mi  travaux  des 
champs,  avait  rhabitude  de  chauler  son  blé  de  seaience  avec 
du  sulfate  de  cuivre  dans  une  cuve  de  eapîo,  dout  elle  eut  Tim- 
prudence  de  se  servir»  en  février  dernier,  pour  saler  scw  iard. 
Préparée  dans  un  pareil  récipient,  on  le  conçoit  ssm  peine,  la 
aanniiire  a  dA  se  charger  de  sels  de  cuivre  $  dans  combien  de 
circonstances,  dont  il  convient  de  tenir  eomple,  pareille  ohose 
ne  doit-elle  pas  se  reproduire?  Et  ne  faut-il  pas  surtout  avenir 
les  gens  de  la  campagne  qu'un  simple  lavage  à  Teau  est  insuf- 
isam  pour  soustraire  à  des  parois  ligneuses  les  molécules  de 
sels  vénéneux  qui  y  ont  pénétré  ? 

J.  Parisot,  pharmacien.  Ancblon,  d.  m.  p. 


EKGOKE  DES  EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  CHAMPIGNONS. 

Le  sieur  L. . .,  employé  en  qualité  de  chauffeur  dans  une 
usine,  ayant  obtenu,  il  y  a  trois  jours,  un  congé,  en  profita 
pour  aller  faire  avec  son  fils,  ftgé  de  huit  ans,  une  promenade 
du  côté  de  Pontoise.  On  entra  dans  un  bois  où  se  trouvaient 
des  champignons,  et  le  sieur  L..*  en  recueillit  une  certaine 
quantité. 

De  retour  chez  lui,  il  montra  ce  qu'il  rapportait  à  ses  voi- 
sins. Ceux-ci  lui  firent  observer  que  ces  champignons  pou- 
vaient être  vénéneux,  et  qu'il  ferait  bien  de  s'abstenir  d'en 
manger;  mais  le  sieur  L...  répondit  qu'il  s^y  connaissait 
parfiiitement,  que  ces  champignons  étaient  exeeflents,  et  que 
8Î  les  voisine  ne  voulaient  pas  en  goûter,  île  s'en  régalerait, 
lui  «c  «on  fils.  Il  prépara  eféctiveroent  ce  mets,  et  tons  devx 
en  mangèrent  |iisqu'à  satiété. 
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Peu  d'instants  après  ce  repas,  le  peiit  garçon  fut  pris  de  dou- 
leurs d*entrailleS|  de  Yornissements,  et  manifesta  tous  les  symp« 
tomes  d'un  empoisonnement.  On  courut  chercher  le  docteur 
Aubusson.  Lorsqu'il  arriva,  le  mal  avait  fait  de  tels  prog^ 
que  la  science  était  impuissante  à  le  conjurer,  et  l'enfant  suc- 
comba le  lendemain  maiio. 

Le  père  lui-même  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  mêmes  effets 
produits  par  ces  champignons  vénéneux.  En  vain  essaya-t-on 
de  combattre  Tintoxication  à  faide  de  contrepoisons,  tons  les 
moyens  employés  furent  inutiles,  et  le  sieur  L...  expirait  an 
milieu  des  plus  vives  souffrances. 

-—  On  nous  écrit  de  Bordeaux  : 

M.  G...,  docteur-médecin  homœopathe,  avait  mangé, 
avec  toute  sa  famille,  un  plat  de  champignons,  dits  de  eouehet 
en  grande  vogue  dans  les  restaurants.  Le  poison  n*a  produit 
ses  symptômes  que  pendant  la  nuit  dernière,  et  cinq  victimes 
se  tordaient  en  proie  aux  plus  atroces  souffrances.  Jamais  spec- 
tacle plus  horrible  ne  s'était  présenté  aux  yeux  des  personnes 
accourues  pour  les  secourir. 

Les  docteurs  homœopathes  Bourges,  Marchant,  comte  de 
Bonneval  et  de  Gastol,  n'ont  pas  abandonné  les  pauvres  ma- 
lades, et  ce  matin  on  constatait  un  mieux  sensible. 

Cependant,  au  dire  des  docteurs,  il  est  à  craindre  qae  ce 
poison  ne  laisse  des  traces  de  son  passage.  On  espère  néan- 
moins qu'à  force  de  soins  il  sera  combattu  avec  un  eDiier 
succès. 

On  nous  écrit  de  Saintes  : 

Un  événement  des  plus  déplorables,  qui  a  déjà  fait  qaane 
victimes,  a  mis  en  émoi  et  impressionné  douloureusement  la 
ville  de  Saintes,  peu  habituée  à  des  dénoùments  aussi  tragiques. 
Voici  des  renseignements  sur  cette  malheureuse  affaire  : 
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Les  époux  Bayle  habitent  depuis  plusieurs  années  avec  leur 
belle-mère  le  rez*de-chaussëe  d'une  maison  de  la  rue  des  Iles. 
Lundi  dernier,  madame  Bayle  acheta  d  un  homme  de  la  cam<» 
pagne,  qui  a  été  reconnu  depuis,  une  certaine  quantité  d'oron- 
gesj  espèce  de  champignons  très  recherchée  et  dont  la  couleur 
est  d'un  beau  jaune  orangé.  Ces  cryptogames,  dun  goût  gé- 
néralement délicieux,  étaient  avariés  ou  d'une  nature  véné* 
neuse;  ils  furent  apprêtés,  sans  aucune  des  précautions  que 
Ton  prend  en  pareil  cas,  par  les  époux  Bayle  et  leur  belle- 
mère,  qui  en  firent  leur  repas  du  soir.  Le  lendemain,  ils  ressen- 
tirent tous  les  trois  des  coliques  violentes,  et  ils  ne  se  déci- 
dèrent à  appeler  un  médecin  que  le  mardi  soir,  au  moment  où 
l'effet  de  l'empoisonnement  était  complet  et  où  l'estomac  com- 
mençait à  refuser  toute  espèce  de  contre-poison. 

Malgré  les  soins  dont  ils  ont  été  entourés,  madame  Bayle  et 
sa  mère  ont  succombé.  Quant  à  M.  Bayle,  sur  l'estomac  duquel 
l'empoisonnement  a  eu  moins  d'action,  le  docteur  Âugelin  es- 
père lui  sauver  à  la  vie.  Ces  champignons,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  avaient  été  achetés  lundi  matin  au  marché  à  un 
nommé  Bouchet,  du  village  des  Natiei'S,  commune  de  Chaniers, 
qui,  lui  aussi,  a  payé  cher  son  imprévoyance,  car  il  a  succonrbé 
jeudi  matin,  victime  d'un  empoisonnement,  après  avoir  mangé 
des  mêmes  végétaux.  On  affirme  qu'il  était  atteint  d'aliénation 
nieniale. 

Ce  même  homme  a  égaleoîent  vendu  lundi  dernier  des  cham- 
pignons à  un  nommé  Prat,  marchand  d'allumeiies,  demeurant 
rue  aux  Herbes.  Prat,  sa  femme,  sa  belle- mère  et  un  petit 
domestique,  âgé  de  quatorze  ans,  enfant  de  Thospice  de  Ro« 
chefort,  ont  tous  mangé  de  ces  champignons;  mais  il  n'y  a  eu 
d'atteints  de  coliques  que  Prat  et  son  domestique.  Ce  dernier 
est  mort  vendredi  matin,  et  Prnt  éprouve  encore  de  grandes 
douleurs.  La  femme  Prat  et  sa  mère,  qui  probablement  ont  peu 

Digitized  by  VjOOQIC 


666  lODRNAL   DE  CIItMIB  «ÉDICALB, 

MiDgé  de  champignons,  n'ont  été  quelëgèrement  indisposées. 
Il  esl  regrettable  d'avoir  à  enregidirer  aussi  sentent  des 
accidents^  qui  se  produisent  fréquemment,  malgré  les  aver- 
tissements  réitères  de  la  presse  et  les  conseils  de  Texpé- 
rience. 

Note  du  Rédacteur.  —  Dans  toos  les  cas  que  nous  avons  signaléi»  U 
plupart  des  yictimes  ont  toujours  cru  connaître  les  champignons  qai  obC 
causé  les  accidents.  A.  C 


ADMINISTRATION    AUX    ENFANTS    DS    SUBSTANCES    NARCOTIQUIS. 

Munich,  Il  août.  •—  La  direction  générale  de  la  police  de 
Munich  Tient  de  publier  un  avis  qui  a  produit  une  profoide 
et  douloureuse  sensation,  car  il  révèle  la  perpëlratiou,  dsos 
cette  capitale,  d*un  genre  de  délit  encore  inconnu  en  AUema' 
gne.  Cet  avis  annonce  que  des  bonnes  d'enfants,  soit  pour  se  li- 
vrer h  leurs  amusements,  soit  pour  jonir  d'un  sommet  tni* 
quille  pendant  la  nuit,  administrent  aux  enfants  confiés  a  lesr 
garde  des  boissons  soporifiques,  notamment  du,  sirop  de  dis- 
code  ou  une  décoction  de  capsules  de  pavots,  boissons  qiiii 
prises  hors  certains  cas  de  maladies,  exercent  une  influence 
pernicieuse  sur  la  santé. 

Dans  son  avis,  la  direction  générale  delà  police  exborteks  ' 
pères  et  mères  de  famille  à  surveiller  coniinuellement  et  rigou- 
reusement leurs  bonnes  d*enfants,  et,  en  même  temps,  elle 
avertit  ces  dernières  que  la  loi  prononce  pour  le  délit  eoqoei- 
tion  des  peines  sévères,  lesquelles,  pour  des  personnes  éino- 
gères  à  la  ville  de  Munich,  se  trouvent  encore  aggravées  pv 
Texputsion  à  perpétuité  de  la  capitale. 

Eu  Angleterre,  comme  nous  l'avons  fait  connaître,  les  ou- 
vrières pauvres  qui  ont  des  enfants  en  bas  ftge  leor  deoneat 
ordinairement  le  matin  des  altmernsoptacés,  parcequ'eUessoot 
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obligées  de  les  abaadoooer  pour  aller  passer  la  jouroée  entière 
dans  les  ateliers.  C'est  une  pratique  Tort  répréhensible,  mais 
CCS  malheureuses  femmes  ont  pour  excuse  la  nécessité  où  elles 
se  trouvent  de  gagner  leur  vie,  excuse  que  n*ont  pas  des  ser- 
vantes payées  exprès  pour  soigner  des  enfants,  et  qui,  ainsi,  en 
compromettant  la  santé  de  ceux-ci  et  en  trahissant  la  confiance 
de  leurs  maîtres,  se  rendent  coupables  d*un  délit  doublement 
grave. 


MAUVAIS   USAGE  DBS  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

On  sait  quelle  est  Futilité  des  allumettes  chimiques,  mais 
aussi  on  doit  faire  connaître  les  dangers  qui  résultent  de  leur 
eniploi,  des  incendies  voloniaires  ou  par  imprudence.  Voici  un 
fait  qui  signale  d'autres  dangers  : 

Dimanche  dernier,  2  septembre,  entre  six  et  sept  heures  du 
soir,  une  dame  &gée,  femme  d'un  conseiller  municipal  d'Am- 
sterdam, allait  voir  une  de  ses  amies  qui  demeure  dans  le  quar« 
lier  du  SingeU  Arrivée  au  haut  du  perron  double  de  la  maison 
de  son  amie,  elle  y  vit  quatre  gamins  qui  s'amusaient  à  allumev 
des  allumettes  chimiques  et  à  les  lancer  sur  les  passants.  La 
dame  leur  dit  de  cesser  ce  jeu,  en  les  avertissant  qu'il  pourrait 
eu  résulter  des  malheurs  pour  eux-mêmes  et  pour  autrui. 

Les  enfants,  au  lieu  de  profiler  de  ce  conseil,  insultèrent  Is^ 
dame  et  jetèrent  contre  elle  des  allumettes  brûlantes;  ses  vête- 
ments prirent  feu,  et  en  un  instant  la  malheureuse  fut  envelop- 
pée de  flammes.  On  courut  à  son  secours,  et  Ton  parvint  à 
éteindre  le  feu;  mais  ell»  avait  reçu  des  brûlure  si  graves, 
qu'il  fallut  la  tronsporter  à  t'bApital.  Les  médecins  n'ont  q«e 
peu  d'espoir  de  lui  sauver  la  vie. 

Les  auteurs  de  cet  atroce  attentat  avaient  pris  la  faîte*  hàUt 
signalement  a  été  donné  à  la  poliot,  mais  œUe-ci  n'a  pas 
encore  pu  l^s  déeeuvrir. 
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ASPHTXIB  DE  DEUX  TIDANGBORS. 

Un  grave  accident  a  eu  lie u  hier  rue  de  Seîne.  On  ayait  vidé 
il  y  a  quelques  jours  la  fosse  de  la  maison  n^  51,  et  deoxoo- 
vriers  étaient  occupés  à  en  réparer  les  murs  et  les  fondaiions, 
lorsque  Tun  d'eux  d'un  cpup  de  pioche  fit  tomber  une  pierre, 
ce  qui  produisit  une  ouverture  communiquant  avec  la  fosse  de 
la  maison  voisine  portant  le  n*  M.  C'est  par  cette  ouverture  que 
le  gaz  délétère  arriva  abondamment  et  envahit  Tendroit  où  se 
trouvaient  les  deux  maçons,  qui  tombèrent  inanimés  comme 
s'ils  eussent  été  frappés  par  la  foudre. 

Le  caporal  Reif  et  le  sapeur  Camuset,  accourus  du  poste  voi- 
sin, tentèrent  d'abord  une  descente  dans  la  fosse,  mais  ayant 
éprouvé  eux-mêmes  l'influence  asphyxiante  des  gaz,  ils  durent 
remonter,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  chassé,  à  Taide  d'une 
pompe  à  air  amenée  par  les  sapeurs  de  la  rue  du  Vieux-Coioifi- 
hier,  les  miasmes  mortels,  qu'ils  purent  une  seconde  fois  des- 
cendre dans  la  fosse  et  en  retirer  les  cadavres  des  deux  io^o^ 
tnnés  maçons. 

Lorsque  les  fosses  seront  établies  sur  le  principe  de  la  iépa- 
ration  dei  matières  liquides  et  des  matières  solides,  on  n'aura 
plus  à  déplorer  Tasphyxie  des  ouvriers  qui  s'occuperoni  des 
travaux  de  réparation  des  fosses.  A.  Chevallier. 

EXPOISONNEIUSNT  PAR  LES  SAUCOQUES. 

En  1785,  plus  de  cent  trente  personnes  de  la  Haye  éprou- 
vèrent des  coliques,  des  convulsions,  des  vomissements,  des 
dyssenteries,  pour  avoir  mangé  des  salicoques  (des  ereveitei}* 
Ces  accidents  furent  attribués  par  les  uns  à  un  insecte,  le  ble- 
nins  lepus,  bouilli  avec  les  salicoques;  les  autres  à  de  la  sau- 
mur»  qui  avait  servi  à  les  faire  cuire  et  qui  arait  séjourné  daos 
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du  cuivre  (1).  {Journal  de  Médecine,  de  ehimie  ei  de  phar^ 
maeie). 


TENTATIVE  D  EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE. 

Une  tentative  d'empoisonnement  vient,  dit  le  Périgord, 
d*avoir  lieu  dans  la  commune  d'Eyrenvîlie,  canton  dlssigeac. 

Une  jeune  fille  de  dix^huit  ans,  nommée  C.  • .  R. . .,  domes« 
tîqae  des  époux  L.  •  •,  aurait  servi  à  sa  maîtresse  de  Teau  à 
boire  dans  laquelle  elle  aurait  mis  tremper  des  aliumeites  phos* 
pboriques. 

A  la  première  gorgée  cette  dame  reconnut  un  mauvais  goût 
à  cette  eau,  et  la  repoussa  sans  en  boire  davantage. 

En  attendant  l'instruction  de  cette  affaire,  un  mandat  d'ame* 
ner  a  été  décerné  contre  G. . .  R. . . ,  qui  se  trouve  détenue  dans 
la  maison  d'arrêt  de  Bergerac. 


DANGERS  QUr  RÉSULTENT  DE  LA  NÉGLIGENCE  DE  CERTAINS 
INDUSTRIELS. 

On  sait  que  les  photographes,  que  les  artistes  qui  pratiquent 
la  daguerréoiypie,  font  usage  de  produits  chimiques,  mais  ils  ne 
prennent  pas  toujours  les  précautions  que  nécessite  le  manie- 
ment de  ces  produits.  En  voici  un  exemple  : 

M°>®  F...,  artiste  photographe,  ftgée  de  vingt-trois  ans,  avait 
assisté  avant-bier  au  bal  de  noces  d'une  de  ses  amies.  Vers 
quatre  heures  du  matin,  elle  était  de  retour  chez  elle»  rue  du 
Faubourg-Montmartre,  31  hù,  et,  avant  de  se  mettre  au  lit, 
elle  avait  pris  un  verre  d'eau  sacrée  dans  lequel  ele  avait  mis 


(0  Ne  serait-ce  pas  a  delasaumore  troptieille  qu'on  devrait  rappor* 
ter  ces  accidents? 


Digitized  by  VjOOQIC 


650  JOURNAL  DB  CHIHIB   MÉDICAtB, 

quelques  gouttes  d'un  liquide  qu'elle  croyait  de  IVau  de  fleur 
d'oranger.  Elle  n'eut  pas  plutât  avalé  cette  boisson  qu'elle  flit 
en  proie  à  des  douleurs  d'eutrailles  lee  plus  vives,  et  enaminant 
le  flacon  dont  elle  s'était  servie,  elle  reconnut  qu'au  lieu  de  fleur 
d'oranger,  il  contenait  un  toxique  des  plus  énergiques.  Elle 
envoya  suHe-cbanip  chercher  un  médecin  qui  vint  immédia- 
tement lui  donner  les  secours  de  l'art,  mais  en  vain  :  les  ra- 
vages causés  par  le  poison  avalent  été  si  graves  et  si  rapides 
qu'elle  succomba  après  une  heure  d'atroces  souffrances. 


SCICIDB  PAR  DES  PRODUITS  PHOSPHOR&S. 

Depuis  quelques  jours,  la  dame  S.  • .,  marchande  crémière 
me  Saint-Denis,  avait  pris  à  son  service  une  fille,  Françoise 
D. . .,  Agée  de  vingt-trois  ans.  Elle  n'avait  qu'à  se  louer,  sous 
tous  les  rapports,  de  cette  domestique,  lorsque  tout  à  coup 
Françoise  devint  profondément  triste  et  n'apporta  plus  à  son 
travail  la  même  attention.  A  force  de  la  questionner,  la  dame 
S.  • .  parvint  à  savoir  que  sa  domestique  venait  de  découvrir 
qu'elle  était  trompée  par  un  nommé  L. .  •,  avec  qui  elle  vivait 
maritalement. 

Françoise  ajouta  qtie  tout  cela  finirait  mal  et  qu'elle  saurait 
bien  trouver  un  moyen  de  se  venger. 

Hier,  la  crémière  cherchait  en  vain  sa  domestique  qui  avait 
disparu  ;  elle  s'aperçut  qu'on  avait  enlevé  le  phosphore  d'un 
certain  nombre  de  paquets  d'allumettes  chimiques  qui  faisaient 
partie  des  marchandises  de  son  commerce;  elle  ne  douta  pas 
que  Françoise  n'eût  pris  cette  substance  dans  le  but  de  s'em- 
poisonner, et  elle  crut  devoir  avertir  le  commissaire  de  police. 
On  découvrit  le  domicile  de  L*  • .,  et  on  y  trouva  la  jeone 
jemme,  se  tordant  dans  d'horribles  convulsions,  aux  pieds  de 
cet  iudividu  ;  elle  avait  avalé,  à  une  très  forte  dose,  une  prér 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    l^HAAIfACIS  SY  5B   T01ieOIX>6IE.  Ml 

paraiioR  phoftpAorée,  ei  eUe  ar^h  voalu  mourir  en  présence 
de  celui  qu'elle  accusail  d'iofidélîté. 

Des  secours  oot  été  donnés  anssUAt  i  cette  mdlhenreuse, 
mais  déjà  il  était  trop  tard,  ei\e  ne  tarda  pas  à  succomber. 


FABRICATION    ET   ÉMISSION    DB    FAUSSB    MONNAIE.  —  GBNIWBS 

iTAMÉS. 

Le  blancbiment  de  monnaies  de  cuiYre  fait  dans  de  certaines 
conditions,  qui  donne  à  ces  monnaies  l'apparence  de  monnaies 
d*argent  ayant  cours  légal,  constitue  au  premier  chef  le  crime 
de  fausse  monnaie.  Peu  importe  que  la  contrefaçon  soit  gros- 
sière; dès  le  moment  qu'on  a  pu  s'y  méprendre,  il  y  a  contre- 
façon de  monnaie  d'argent.  Ces  principes  étaient  rappelés  à 
l'occasion  d'une  affaire  qui  vient  de  se  présenter  devant  les 
assises  d'Ëure-ei-Loir.  Il  s'agissait  de  centimes  étaroés  sur 
lesquels  le  conirefacteur  avait  pris  soin  d'effacer  les  signes 
indicaiifs  de  leur  valeur. 


DÉFAUT  DE  SERMENT  DES  EXPERTS.  — -  MOYEN  DE  CASSATION.  — 
FALSIFICATION  DES  DENRÉES  ALIMENTAIRES.  —  SOLIDES.  — 
LIQUIDES.  —  MÉDICAMENTS.  —  TAUX  DE  l' AMENDE.  —  RENVOI 
APRÈS  CASSATION.  —  CHOSE  JUGÉE. 

Le  moyen  de  nullité,  tiré  de  ce  que  les  experts  appelés  pour 
vérifier  les  substances  suspectes  de  falsification  n'ont  pas  prêté 
le  serment  prescrit  par  l'article  bh  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle, ne  peut  être  pour  la  première  fois  soulevé;devant  la 
Cour  de  cassation. 

La  disiinction  établie  par  la  loi  du  27  mars  i85&,  entre  les 
substances  alimentaires  solides  et  les  boissons,  ne  s'applique 
pas  aux  subtiancea  médicamenteuses.  En  eonséquenee,  la  fat- 
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sîftcation  de  ces  dernières  denrées  tombe  sous  rapplication  de 
ladite  loi,  même  quand  elles  sont  liquides. 

Lorsqu'on  matière  de  falsification  de  substances  médicameD- 
teuses,  le  juge  croit  ne  devoir  prononcer  qu'une  amende,  il  ne 
peut  relever  au  delà  de  50  fr.,  à  moins  qu'il  nesoitjusiifiépar 
le  jugement  que  le  quart  des  resiiiuiions  ou  dommages-intérêts 
excède  cette  somme. 

Lorsqu'un  prévenu,  condamné  en  première  instance  sur 
deux  chefs  de  prévention,  a  fait  réformer  ce  jugement eo  appel 
et  a  été  renvoyé  de  l'un  des  deux  chefs,  s'il  se  pourvoit  en  cas- 
sation sur  le  chef  maintenu,  et  que  la  Cour  suprême  casse  la 
décÎMon  du  juge  d'appel,  la  Cour  de  renvoi  se  trouve  de  nou- 
veau saisie  des  deux  chefs  de  prévention.  Il  n'y  a  pas  chose 
jugée  sur  celui  qui  avait  été  écarté  parla  décision  frappée  de 
cassation. 

PBARM4GIE. 


A  MONSIEUR  H.   DE  CASTELNAU,   KÉOAGTEUR   EN  CHEF  DU 
MONITEUR  DES  HÔPITAUX. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  lis  dans  votre  journal  du  mercredi  29  août  1855  les  pas- 
sages suivants,  qui  se  rapportent  à  uu  compte-rendu  d'une  des 
séances  de  TAcadémie  : 

a  M.  Collineau  monte  à  la  tribune  pour  lire  un  rapport ver- 
4c  bal  sur  un  mémoire  de  M.  Fée,  de  Strasbourg. 

«  Un  membre  se  lève  et  dit  :  Mais  il  n'est  pas  d'asagede 
«  lire  des  rapports  sur  les  membres  correspondants  de  l'Aca- 
«  demie,  et  M.  Fée  est  membre  correspondant.  Vous  tow 
«  trompez,  répond  le  bureau,  le  règlement  autorise  les  rtp- 
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«  ports  verbaux,  et  quoique  le  rapport  de  M.  Gollioeau  soit 
«  écrit,  il  n'en  est  pas  moins  verbal,  puisque  notre  honorable 
«  collègue  va  nous  le  communiquer  verbalement.  Je  regrette,' 
«  ajoute  un  troisième,  d'avoir  à  rappeler  à  l'Académie,  puis-* 
«  qu'elle  parait  l'avoir  oublié,  que  M.  Fée  n'est  pas  membre 
<(  correspondant,  mais  bien  membre  titulaire,  par  conséquent 
«  notre  pair,  et  que  personne  de  nous  n'a  le  droit  de  faire  un 
a  rapport  sur  son  travail.  On  peut  seulement  en  donner  lec-^ 
«  ture  et  le  discuter,  si  on  le  juge  utile.  A  ce  mot  de  membre 
«  titulaire,  chaque  académicien  se  regarde  avec  étonnemenl  ; 
«  on  court  au  règlement,  en  preuve  Je  la  confiance  qu'on  ac- 
u  corde  au  témoignage  du  collègue  non  oublieux,  et  l'on  y 
4(  trouve,  en  toutes  lettres,  le  nom  de  M.  Fée,  couché,  mais 
«  non  pas  mort,  dans  la  section  de  pharmacie. 

<(  Comme  je  faisais  observer,  à  ce  propos,  à  un  immortel; 
M.  l'héphéméréité  des  gloires  humaines  :  oh  !  cela  ne  tire  pas  à 
«  conséquence,  repartit  aussitôt  avec  impétuosité  mon  inter- 
«  locutehr  ;  M.  Fée  est  de  la  section  de  pharmacie  :  qui  diable 
«  se  rappellerait  le  nom  d*un  membre  de  cette  section,  si  Ton 
«  passait  quatre  séances  sans  l'apercevoir  !  On  voit  que  la  mé- 
«  moire  et  la  bienveillance  marchent  de  pair  à  rAcadémie.  Si 
«  ce  mot  était  d'un  journaliste,  que  de  malédictions  auraient 
a  foudu  sur  lui  !  Qui  sait  même  si,  l'ayant  seulement  répété, 
«  il  ne  passera  pas  pour  féroce?  » 

Permettez  moi  de  relever  la  légèreté  du  propos  que  s'est 
permis,  contre  M.  Fée  et  contre  les  membres  de  la  section  de 
pharmacie,  un  collègue  dont  j'eusse  désiré  connaître  le  nom, 
ayant  fait  partie  de  cette  section  et  appartenant  actuellement  à 
la  section  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  etc.;  je 
me  trouve  libre  de  répondre  à  une  attaque  qui  porte  sur  mes 
collègues. 

Si  je  connaissais  Tacadémicien  qui  a  tenu  les  propos  que 
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vous  avex  rapportés,  je  lui  dirais  :  1t  me  semble,  mon  cher  col- 
lègue, que  si  vous  connaissez  les  membres  de  TAcsdémie,  tous 
ne  coDDaissez  pas  beaucoup  les  membres  de  la  secUon  de 
pharmacie }  ceux-ci  oni  compié  et  comptent  encore  danslenrs 
rangs  uo  assez  grand  nombre  d'hommes  qui  ne  peuvent  être 
oubliés,  même  en  s'abstenaot  de  paraîtra  à  l'Académie. 

Je  veux  Jusâifier  ce  que  j'avance,  en  rapportant  ici  les  Dorns 
des  membres  qui  ont  fait  partie  de  la  section  de  pharmacie,  ei 
iftcher,  dans  le  moins  de  mots  possiMe,  de  démontrer  qiie 
ces  collègues  méritaient  un  peu  plus  de  bienvefllance  de  là 
part  d'un  confrère. 

Les  membres  qui  ont  fait  partie  de  la  section  de  pharmacie 
sont  :  MM.  Boudet  oncle.  Boudée  neveu,  BoniMen-Lagnrage, 
Bourriat,  Cadet-Gassicottr^  Cadet  de  Vam,  Cheradame,  Che- 
reau,  Clarion,  Dizé,  Derosue,  Dejenx,  Fabre,  Guiart,  Henri 
père,  Labaraque,  Laugier,  Laubert,  Lodibert,  Martin,  Mar- 
gueron,  Mîtouard,  Morînglane,  Pelleiîer,  Planche,  Rotmjnet, 
Yauquelin. 

Les  membres  qui  font  actuellement  p»fi4^  de  la  section  sont: 
MM.  Bouchardat,  Boullay,  Boutron,  OM»tlard,  Derosne,  f fc» 
Gaibourt,  Peiroz,  Robinet. 

Baudet  oncle. 

Boudet,  ancien  professeur  de  chimie  appliquée  aoxariià 
Reims,  qui  marche  à  la  téie  de  la  liste,  est  bien  conni  parles 
travaux  pratiques  qu'il  a  accomplis  :  l""  comme  chargé  par  le 
comité  de  salut  public  de  faire  fabriquer  dans  les  déparieoeBUi 
de  l'est  du  salpêtre  et  de  la  poudre  à  canon  ;  2®  comme  ajfant 
été  pharmacien  en  chef  de  l'arnïée  d'Egypte,  etwmmetelaMaclié 
à  la  commission  des  sciences  et  des  ans  de  rijs^Lîiut  d'figyptes 
8°  comme  ayant  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  dei 
mains  de  l'empereur  Napoléon  \  A^  comme  ayaat  jiuibUédivflf* 
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iraTftn  evr  les  exiraiis  de  pavots  culiivés  à  Paris,  à  Naples,  en 
Egypte  ;  sur  le  pastel,  sur  la  prëparaiioa  des  peaux  en  Egypte, 
sur  quelques  propriétés  du  phosphore,  sur  la  fabrication  du 
bleu  de  Prusse. 

Boudei  jeune. 

Ce  collègue  n'a  pas  été  placé  dans  les  mêmes  circonstances 
que  Boudée  oncle,  mais  il  est  lun  des  fondateurs  du  Journal 
de  Pharmacie  f  il  a  publié  divers  articles  sur  la  pharmacie 
appliquée,  la  préparation  de  Téther  phospborique,sur  le  sirop 
de  limaçons,  &ur  le  vin  d'absinthe,  sur  le  sirop  de  choux  rouges, 
sur  le  sirop  de  mou  de  veau,  sur  les  conserves  et  sirop  de  rai- 
sin. M.  Soubeiran,  dans  une  notice  sur  ce  collègue,  a  fait  res- 
sortir dans  cette  publication  les  travaux  de  M.  Boudet. 

Bouillon  Lagrange. 

Les  travaux  de  Bouillon  Lagrange  sont  considérables;  nous 
pourrions  donner  les  tiires  de  plus  de  cent  mémoires  qu'il  a 
fait  insérer  dans  les  journaux  scientifiques;  nous  rappellerons 
seulement  que  le  premier  il  a  publié  un  Manuel  de  Chimie 
pratique,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  on  doit  à  Bouillon  La- 
grange un  travail  sur  la  possibilité  de  rendre  la  fécule  soluble 
et  de  s'en  servir  pour  remplacer  les  gommes;  la  découverte  de 
Tacide  oxalique  dans  les  feuilles  de  la  rhubarbe;  Tanalyse  des 
scamonnées;  il  s'est  aussi  occupé  de  travaux  sur  Textraction 
de  la  potasse  de  Xérigeron  canadet*$e,  sur  le  sirop  de  rai- 
flia,  etc. 

Bouriai. 

Dans  une  notice  que  nous  avons  fait  distribuer  à  TAcadémie 
nous  avons  fait  connaître  les  travaux  de  Bouriat,  qui  à  la  So*» 
cîéié  d*encouragement  était  le  rapporteur.  If  é  de  toutes  les  ap- 
plications qui  avaient  trait  aux  ans  économiques,  les  rapports 
qu'il  a  faits  sont  écrits  avec  simplicité,  et  on  y  trouve  toujours 
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les  faits  rapportés  avec  une  locidité  qui  peut  faire. contidérer 
ces  rapports  comme  des  modèles. 

Cadet'-GaiêtcourL 

Fils  de  Cadet  de  TAcadémie  des  sciences,  il  fut  nommé  mem^ 
bre  du  Conseil  de  salubrité  lors  de  la  création  de  ce  Conseil, 
par  M.  le  comte  Dubois,  préfet  de  police  ;  pharmacien  de  TEro- 
pereur,  il  fit  à  ce  litre  la  campagne  d'Autriche  en  1809  ;  connu 
par  des  travaux  littéraires,  il  s'est  aussi  distingué  par  des  tra* 
vaux  scientifiques,  parmi  lesquels  on  distingue  des  mémoires 
sur  le  gluten,  sur  le  suc  de  papayer,  sur  les  baguettes  d'artil- 
lerie pour  remplacer  les  lances  à  feux,  sur  Tart  du  vinaigrier, 
sur  le  blanc  de  krems,  sur  les  cafés  indigènes,  sur  la  coche- 
nille polonaise,  sur  les  vins  de  fruits,  sur  les  végétaux  pro- 
pres au  tannage  des  cuirs,  sur  le  sulfure  de  cadmium,  etc. 

Cadet  de  Faux. 

Qui  ne  connaît  cet  agronome,  qui  créa  le  Journal  de  Paru 
et  qui  contribua  à  faire  supprimer  le  cimetière  du  marché  des 
Innocents;  qui  eut  partàTiustiiutiond^une  école  de  boulangerie, 
école  qui  fut  supprimée,  on  ne  sait  pas  pourquoi,  et  qui  manque 
encore  de  nos  jours  ?  Ses  travaux  sur  Tart  de  faire  les  vins,  de 
prévenir  les  disettes  par  la  plantation  des  germes  de  la  pomme 
de  terre,  méritent  à  sa  mémoire  le  respect  des  populations. 

Chereau. 

Modeste  pharmacien,  il  a  par  ses  travaux  fait  faire  an  pas 
ila  science  ;  on  lui  doit  des  publications  sur  les  élixirs  parégo- 
riques, sur  TelBcacité  de  l'huile  dans  les  empoisonnements  par 
ia  potasse,  sur  les  cryptogames  utiles,  sur  Topiam  de  Perse, 
sur  la  manne,  sur  Thuile  de  ricio,  sur  ia  fécule  et  Tamidon  tor- 
réfiée, sur  la  fécule  mêlée  aux  farines,  sur  un  empoisonne- 
ment par  Tacide  oxalique,  etc. 
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Ciarûm» 

Clarion,  qai  fut  pharmsicien  de  Napoléon  I*%  ëiail  Ton  des 
boianifttes  les  plus  distingués  du  siècle  ;  son  savoir  se  révélait 
dans  les  cours  qu'il  faisait  à  l'Ecole  de  pharmacie,  dans  des 
herborisations  suivies  par  des  botanistes  qui  trouvaient  dans 
Clarion  le  savant  modeste  et  l'homme  profondément  instruit. 
Clarion  a  été  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

IHzé. 

Dizé,  qu'on  ne  connaissait  pas  pour  ainsi  dire  à  rAcadémie, 
tant  11  était  modeste,  est  un  des  hommes  qui  a  rendu  à  son 
pays  les  plus  grands  services  ;  on  lui  doit  la  découverte,  de 
concert  avec  Leblanc,  de  ta  fabrication  de  ta  ioude  artifi- 
cielle^ découverte  qui,  au  dire  de  Liebig,  peut  être  considérée 
comme  la  principale  cause  de  Teuor  extraordinaire  de 
tindusirie  moderne  ;  Dlzé  à  fait  de  nombreux  travaux,  no** 
tamment  sur  l'affinage  des  métaux  précieux,  sur  la  cristallisa- 
lion  et  les  propriétés  de  l'acide  citrique,  sur  la  rectification  de 
Féther  sulfurique,  sur  la  purification  du  sel  ammoniac,  sur  la 
manière  de  reconnaître  la  farine  qui  contient  de  la  graine  de 
mélampire,  sur  les  encres  indélébiles,  sur  la  fabrication  de 
Teau-de-vie  avec  des  pruneaux  altérés  par  des  insectes.  Oizé 
était  un  des  membres  actifs  de  la  Société  d'encouragement. 

Deyeux. 

Le  nom  de  Deyeux  suffirait,  selon  nous,  à  justifier  sa  pré- 
sence à  l'Académie  dans  la  section  de  pharmacie}  membre  de 
rinstitut,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine, 
on  connatt  de  lui  un  grand  nombre  de  travaux  sur  le  lait,  la 
noix  de  Galles,  les  eaux  des  amidonniers,  sur  l'huile  de  ricin, 
gur  le  viuaigre  de  bois,  sur  l'analyse  des  vins  frelatés,  sur 
Thuile  de  Dippel,  sur  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  etc. 
ft*  staiB.  1.  lA 
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Guiart. 

Gaiart  était  professeur  de  botanique  à  TEcole  de  phansade 
de  Puris  ;  on  eonnatt  de  lui  un  mémoire  sur  les  moyens  de  per* 
fectionner  la  méthode  de  Toumeforl,  l'extrait  d'un  voyage  dan 
les  ties  de  la  mer  d'Afrique  ;  il  a  publié  une  nonvelle  méthode 
de  classificàiion  desplantes,  méthode  d'après  laquelle  étaient 
rangées  les  plantes  du  jardin  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Pari&i 

Henri  père. 

Chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hdpitaux  de  Paris,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  pharmacie  ;  ses  leçons,  soit  à  l'Ecole,  soit 
à  la  pharmacie  centrale,  étaient  très  suivies  par  les  élètes  qui 
rendaient  justice  au  professeur.  Elève  à  cette  époque  et  suiTant 
ses  leçons,  j'ai  pu  profiter  d'une  instruction  faite  avec  simpli- 
cité, mais  pour  laquelle  le  professeur  s'appliquait  à  nous  faire 
connaiire  les  opérations  que  nous  devions  faire,  et  les  moyens 
à  mettre  en  pratique  pour  obtenir  de  bons  résultats.  On  doit  i 
M.  Henri  un  très  grand  nombre  de  mémoires  qui  sont  impri- 
més dans  le  Journal  de  Pharmacie,  les  Annalee  de  Chimie^ 
on  trouve  dans  ces  mémoires  des  notions  utiles  sur  la  clarifica- 
tion des  vins,  sur  la  préparation  de  Téiher  sulfurique,  sur  le 
DMirronnier-d'Inde,  sur  le  sel  de  seignette,sur  les  rhubarbes  de 
Chine,  de  Moscovie  et  de  France;  sur  la  préparation  des  io* 
dures,  sur  la  distillation  de  Teau  de  fleur  d'oranger,  sur  le  si- 
rop de  fleur  de  pécher,  etc. 

Lahataque. 
On  sait  quels  sont  les  services  rendus  par  Labaraque  à  l'hy- 
giène publique,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tenté  sous  le  rapport 
de  l'assainissement  de  Paris.  On  doit  à  Labaraque  VArîdu 
Boyaudier,'  un  mémoire  sur  l'emploi  des  chlorures  pour  dés- 
infecter les  halles  de  Paris;  sur  le  mode  à  mettre  en  pratique 
pour  empêcher  l'asphyxie  des  vidangeurs;  sur  la  conservation 
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des  sangsues.  Membre  du  Conseil  de  salubriié,  il  a  fait  un 
grand  nombre  de  rapports  d'un  haut  intéréu  On  peut  dire  de 
Labaraque  qu'il  a  rempli  sa  lâche,  et  qu'il  a  été  utile  à  son 

pays. 

Laugier. 

Qui  ne  se  ressouvient  de  ce  savant  si  modeste,  si  plein  d*amé- 
oité,  de  ce  chimiste  qui  n'appartenant  pas,  on  ne^sait  pourquoi, 
à  un  corps  savant,  était  chargé  par  lui  de  l'analyse  de  minéraux 
qui  lui  étaient  adressés  ? 

Laugier,  qui  était  l'ami  de  ses  élèves,  était  directeur  de  l'Ecole 
de  pharmacie;  on  lui  doit  des  travaux  considérables  sur  les 
pierres  météoriques,  sur  l'apldme,  le  chromate  de  fer,  les  sul- 
fures d'arsenic,  l'osmium,  le  nickel,  le  cobalt,  le  titane,  etc. 

LatiberL 

Laubert,  qui  avait  été  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Es- 
pagne, membre  du  Conseil  de  santé,  faisait  partie  de  la  section 
de  pharmacie  de  l'Académie.  Homme  habile,  il  avait  rendu  de 
très  grands  services  au  pays  :  on  connaît  de  lui  de  nombreux 
travaux  (six  mémoires)  sur  les  différentes  espèces  de  quin^ 
quina;  des  vues  générales  sur  le  plan  qui  pourrait  être  suivi 
par  les  pharmaciens  chargés  de  l'enseignement  dans  les  hôpi- 
taux militaires  d'instruction;  sur  la  matière  que  l'éiher  extrait 
de  la  noix  de  Galles;  sur  la  racine  des  quinquinas. 

Lors  de  la  prise  de  Moscou,  Napoléon  ayant  trouvé  des 
masses  d'or  et  d'argent,  et  voulant  les  faire  convertir  en  mon- 
naie au  titre  et  au  coin  de  la  France,  il  fallait  les  fondre,  en 
faire  le  départ,  organiser  un  hôtel  des  monnaies;  l'intendant 
général  faisant  connaître  à  l'Empereur  ses  inquiétudes,  celui- 
ci  répondit  :  «  N^avons-nom  pas  le  pkarmaeien  général 
(Zauberty  je  le  charge  de  tout.  »  Laubert,  à  la  mort  de  Par- 
Aeniier,  quoiqu'il  fût  enfermé  dans  la  place  de  Torgau,  tvx 
nommé  inspecteur  général. 
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Lêmaire  LUancourt. 

Ce  membre  de  la  section  de  pharmacie,  qae  nous  ne  nous 
rappelons  pas  avoir  entendu  dans  renceinte  de  l'Académie, 
était  profondément  instruit  en  maiière  médicale  ;  il  possédait 
une  collection  des  plus  estimées,  et  qui,  ouverte  à  tous  ceux  qui 
le  demandaient,  pouvait  servir  à  Tétudé  de  celte  science.  On  doit 
à  ce  modeste  cfollègue  des  travaux  sur  les  sénés,  sur  le  gen" 
tiana  chyrayta,  sur  diverses  productions  de  llnde,  sur  la 
gomme  de  hucari  et  hycaye,  sur  remploi  du  chlorure  d^oxyde 
de  sodium  dans  le  traitement  des  plaies  avec  gangrène,  sur 
les  ipécacuanhas  du  commerce,  sur  une  nouvelle  substance 
nommée  drulium,  sur  la  légumine,  etc. 

Lodibert. 

Lodibert  était  un  ancien  pharmacien  en  chef  des  armées;  ses 
services  à  ce  titre  lui  ayaient  valu  la  croix  d'officier  de  la  Légion* 
d'Honneur;  homme  éminemment  instruit,  si  une  discussion 
s*élevait  dans  le  sein  de  l'Académie  sur  une  question  relative 
aux  sciences  accessoires  à  la  médecine,  il  prenait  la  parole,  et 
Il  étonnait  par  la  profondeur  de  ses  connaissances. 

Lodibert  a  peu  écrit  :  il  a  cependant  publié  une  note  sor 
l'emploi  du  nitrate  d*argent;  un  travail  sur  la  culture  de  Ta^ 
perge  et  sur  les  produitsque  peut  fournir  cette  plante;  une  note 
sur- la  maiière  cristalline  du  girofle;  un  travail  sur  le  sucre 
des  fleurs  d'aloès;  un  essai  de  thymiatechnie  médicale,  essai 
qui  fut  imprimé  par  Didot  en  1808  et  qui  lormail  un  volume 
in-8*. 

Mitouard.  • 

Mitouard,  qui,  quoique  malade,  assistait  assidûment  aux 
séances  de  l'Académie,  était  un  homme  pratique  distingué; 
nous  ne  connaissons  de  lui,  comme  écrits,  que  ses  Observations 
sur  la  décoloration  de  l'acéiate  et  du  phosphate  de  soude  par 
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le  maiigaDèse,  et  soo  Aoalyse  de  Técorce  de  grenadier  sauvage. 

Moringlane. 

On  conoatt  de  feu  Moringlane  un  mémoire  en  réponse  à  lu 
question  suivante  :  Établir  une  distinction  prise  entre  les  di- 
vers produits  naturels  des  térébinihacés  et  des  conifères,  les 
diverses  espèces  de  térébenthine,  la  manne  de  Briançon,  le 
baume  de  Gilead  des  Anglais,  la  poix  naturelle,  la  résine  du 
damar,  la  résine  du  dombeya,  les  essences  de  térébenthine, 
le  galipot,  le  goudron,  le  savon  de  résine,  la  sandaraque,  des 
observations  sur  les  effets  de  la  cîgué. 

PêUeiier. 

Le  nom  de  Pelletier  est  un  nom  célèbre  par  des  découvertes 
utiles,  et  nul  de  ses  collègues  ne  peut  oublier  celui  qui  Ta 
porté.  On  doit  à  Pelletier  d'immenses  travaux  :  on  se  rappelle 
qu'il  se  livra  d*abord  à  Texamen  et  à  l'analyse  des  gommes* 
résines,  d'un  grand  nombre  de  produits  végétaux  et  de  matières 
colorantes;  Il  s'occupa  avec  M.  Magendie  de  recherches  phy- 
siques et  physiologiques  sur  Tipécacuanha  ;  plus  tard,  il  publia 
UD  mémoire  sur  les  préparations  d'or.  Ses  travaux  sur  les  al- 
calis organiques,  travaux  faits  en  collaboration  avec  M.  Caven- 
tou,  ont  à  jamais  consacré  sa  mémoire. 

Professeur  distingué,  nous  avons  suivi  le  cours  de  minéra- 
logie qu'il  faisait  à  l'École  de  pharmacie  ;  la  facilité  de  son  élo- 
cution,  la  clarté  de  ses  leçons  étaient  pour  ses  élèves  un  sujet 
d'admiration. 

Aime  des  élèves,  des  jeunes  gens  qui  voulaient  s'instruire, 
Pelletier  a  été  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et  à  l'Académie. 

Planche. 

Planche  était  le  pharmacien,  chimiste,  praticien  par  excel- 
lence; manipulateur  habile,  il  a  exécuté  lui-même  le  pins  graod 
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nombre  des  opérations  qu*il  a  décriies  dans  les  oBvrages  sden- 
ti6ques;  c'était  un  type,  une  haute  spécialité  qui  faisait 
honneur  à  la  profession. 

M.  Planche  avait  le  goût  des  beaux-aris,  il  en  suivait  les  pro- 
grès en  amateur  éclairé;  connaissant  les  langues  étrangères, 
il  a  traduit  les  ouvrages  de  Brande,  de  Brugnatelli  et  un  très 
grand  nombre  de  travaux  d'un  haut  intérêt  pour  la  science. 

Notre  collègue  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  qui 
ont  paru  dans  les  Annales  de  Chimie,  dans  le  Journal  ds 
Pharmacie^  dont  il  était  Tun  des  fondateurs.  Parmi  ces  mé- 
moires on  doit  citer  ceux  qui  ont  trait  à  Tacide  succiniqnei  a 
Tacide  sulfarique,  au  mercure  doux,  à  la  solubilité  des  huiles 
fixes  dans  Talcool  et  dans  les  éthers  sulfurique  et  acétique,  à 
Textraction  du  sucre  des  diabétiques,  à  la  découverte  du  sel 
ammoniac  factice,  aux  eaux  minérales,  à  la  lupuline  du  hou- 
blon, aux  résines  des  convolvulacées,  etc. 

M.  Planche,  dont  j'ai  essayé  de  suivre  les  traces,  s'était  livré  k 
l'étude  des  falsifications  qu*on  fait  subir  aux  substances  mëdi- 
oamenteuses  et  aux  moyens  de  reconnaître  ces  aduliéraiions. 

M.  Planche,  dont  la  vie  a  été  si  bien  utilisée,  ne  peut  être  ^ 
oublié  de  ses  coUègues. 

Robiquet. 

Les  travaux  de  Robiquet  sont  nombreux  et  consacrent  à  tout 
jamais  son  nom  ;  en  effet,  c'est  à  Robiquet  qu'on  doit  la  décou- 
verte de  la  codéine,  de  Valizarine,  puis,  avec  Vauquelin,  de 
ïaêparagine,  et,  avec  Bouirou  Charlqrd,  de  Vamgqdaline.  Ces 
découvertes  suffiraient  pour  faire  la  réputation  d'un  boonne; 
mais  Robiquet  a  publié  un  très  grand  nombre  de  mémoires, 
notamment  sur  le  soufre  liquide  de  Lampadius,  sur  les  cantha- 
rides,  sur  la  nature  du  kermès,  sur  la  préparation  de  l'adde 
prussique  médicinal,  sur  rextraction  de  Tadde  borique,  sur 
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l'huile   volatile    d'anaDdes   amèros ,   sur  rootremer  fac«- 
tice,  eic. 

Nous  rappellerons  ici  un  fait  qui  caraciërtse  Robiquet  ei  qui 
fait  connaître  l'amitié  et  Vestime  que  lui  portaient  ses  élèves. 
En  1830,  Robiquet^  dont  la  réputation  scientilque  était  euro- 
péenne,  n'était  pas  décoré  de  la  Légîon^d'Honneur  $  oublié,  il 
n*nvait  pas  cru  devoir  demander  cette  distinction  ;  les  élèves 
de  récole  adressèrent  une  pétition  à  M.  le  ministre  :  leurs  voix 
furent  entendues,  et  justice  fut  faite. 

Fauquelin. 

Qui  oubliera  ce  savant  distingué  et  modeste,  cet  bomme  de 
bien  qui  ne  vécut  que  pour  la  science  ?  L'oubli  de  son  nom  est 
impossible,  car  les  services  qu'il  a  rendus,  les  découvertes  qu'il 
a  faites,  ont  donné  lieu  à  des  applications  industrielles  qui 
cbaque  jour  viennent  frapper  nos  yeux.  Rappelons  ici  que  c'est 
à  Yauquelin  que  Ton  doit  la  découverte  du  chrome  et  de  ses 
composés,  de  ces  prodoits  qui,  employés  par  les  peintres  sur 
porcelaine,  par  les  bijoutiers,  par  les  fabricants  de  crisiauxt 
'  fournissent  ces  œuvres  d*art  qui  sont  à  l'époque  actuelle  adn^i- 
résàrEsposition. 

Rappelons  encore  que  c'est  Yauquelin  qui  mit  sur  la  voie  de 
la  fabrication  de  Yoairemer  factiee^  qui  remplace  Voutretn^^ 
naturel,  dont  le  prix  s'élevait  à  plus  de  1,500  fraqcs  Ips 
500  grammes* 

Si  nous  voulions  faire  connaître  ici  tous  les  travaux  de  Vau- 
quelin  qui  ont  eu  de  l'utilité,  il  faudrait  y  consacrer  presque 
un  volume.  Nous  dirons  seulement  qu'il  a  découvert  la  glucine 
dans  l'émeraude,  qu'il  a  fait  counatire  le  moyen  d'analyser  les 
alcalis  du  commerce,  qu'il  a  indiqué  aux  bijoutiers  le  moyen 
de  retirer  des  euux  de  eauleurê  qu'ils  jetaient  les  métaux  pré- 
cieux qu'elles  renfermaient,  qu'il  a  publié  des  procédés  pour 
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te  fabrication  du  salin  et  de  la  cendre  gravelée,  ponr  ranaijie 
des  eaux  minérales. 

Lenom  et  le  souTenir  de  Vauquelin  ne  doit  pas  sortir  de  notre 
mémoire  ni  de  celle  de  nos  collègues. 

Noos  nous  arrêtons  ici,  car  nous  n'avons  touIu  parier  qae 
des  membres  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre;  noos 
ferons  cependant  observer  que  la  section  sujet  d'une  attaque 
intempestive  compte  encore  de  dignes  représentants  de  It 
science;  nous  pourrions  les  citer  ici,  mais  nous  avons  craint 
de  le  faire.  Présents  aux  séances,  toutes  les  fois  que  la  science 
aura  besoin  de  leur  concours  ils  ne  se  laisseront  pas  oublier. 

Disons  cependant  en  passant  un  mot  de  M.  Fée,  qui  a  été  le 
sujet  de  l'attaque  faite  contre  la  section  à  laquelle  il  appartient. 
Rappelons  à  notre  oublieux  collègue  que  M.  Fée,  professeur  i 
l'école  de  Strasbourg,  a  été  démonstrateur  à  Thâpital  miliuire 
de  Lille  ;  qu'il  a  publié  en  1828  un  Cours  dhisiotre  naturM 
pharmaceutique  en  deux  volumes,  une  Flore  de  FirgiU,  oi 
nomenclature  méthodique  et  critique  des  plantes,  fruits,  etc. 
(un  volume  in- 8^)  ;  qu'on  lui  doit  des  travaux  sur  les  lotoa  des 
anciens,  sur  les  cryptogames  des  écorces  exotiques  offlciBales, 
sur  la  concordance  synonimique  du  genre  ctncbona  61  des 
genres  voisins,  sur  la  plante  avec  laquelle  les  Indiens  empoi- 
sonnent les  eaux  et  leurs  flèches,  sur  la  matière  médicale  de 
rindostan,  sur  les  végétaux  connus  sous  le  nom  de  monoco* 
tylédons,  sur  des  sénés  falsifiés  avec  le  redoul,  etc. 

M.  Fée  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  la  science  \  éloigné  de 
Paris  par  ses  fonctions,  il  a  soin  de  se  rappeler  de  temps  en 
temps  au  souvenir  de  ses  collègues  par  de  nouvelles  pabK* 
cations. 

La  remarque  peu  obligeante  d'un  des  membres  de  FAca- 
demie  nous  rappelle  un  dire  répandu  sans  qu'on  puisse  Tattri- 
buer  à  qui  que  ce  soit,  c'est  que  la  section  de  pharmacie  esc 
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mal  vae  à  rAcadémie,  et  qa'on  désirerait  qu'il  y  eftt  moins  de 
pharmaciens  daos  cette  Compagnie. 

Nous  ne  pouvons  empêcher  cette  manière  de  voir,  mais  nous 
aurions  désiré  que  la  section  de  pharmacie  restât  section, 
comme  cela  était  lors  de  l'organisation  de  i^Académie,  la 
science  et  TAcadémie  y  auraient  gagné  ^  les  membres  qui  en 
font  partie  auraient  pu  lire  dans  leurs  séances  des  mémoires 
qui  chaque  jour  sont  publiés  dans  les  divers  journaux  scienti- 
fiques et  qui,  dus  à  des  membres  de  l'Académie,  ne  font  pas 
partie  des  publications  de  cette  Compagnie. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'expression  de  mes 
civilités  empressées.  A.  CnEVALLisa. 

rAumcATiom. 


FALSIFlGATIOIfS  Blf  ANGLETERRE. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  qui  sMtait  passé  en  Angleterre 
dans  une  première  séance  de  la  Commission  d'enquête  relati-* 
vement  aux  falsifications  (1).  Dans  une  seconde  séance  on  a 
entendu  entre  autres  dépositions  celle  d'un  chimiste  de  Lon* 
dres,  M.  Mitchell,  qui  a  écrit  un  livre  important  sur  la  ques* 
lion.  Il  a  commencé  ses  analyses  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
et  pas  une  substance  sur  laquelle  il  a  opéré  ne  s'est  trouvée 
pure.  Le  pain  reçoit  des  additions  d'alun  ou  tout  au  moins  de 
pommes  de  terre  bouillies  et  écrasées.  Il  a  trouvé  jusqu'à  90  et 
iOO  grains  d'alun  dans  un  pain  de  k  livres  ;  or,  déjà  des  quan^ 

*^— ^^— ^^—  ^— «^  I    I  ■       I  I  I  I     I    I      .     ■  I  ■■     I  IP^.I         HP!     ■     pi 

(1)  Si  la  GommUsioD  d'enquête  obtient  de  l'adminUtration  des  m«- 
soret  contre  les  btsiacations»  nous  feront  oonnaitre  ce  progrès  A  nos 
lecteurs. 
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titës  de  15 1  n  grains  sont  f^andement  nuisiblea.  Le»  pommea 
de  terre  ont  pour  effet  d'augmenter  le  peida  da  pain  d'un 
douzième  parce  qu'elles  absorbent  beaucoup  d'eau  (i).  Lee  fa* 
rines  contiennent  de  ki  chaux  et  du  sulfate  de  cbanx.  Dans  les 
bièresilaconstaiérexistencedu  sulfate  de  fer,  deTaluBetdasel 
commun.  La  première  substance  est  surtout  très-employée,  elle 
agit  comme  un  astringent,  détermine  des  coliques  et  des  vo- 
missements, parfois  même  de  véritables  empoisonnements. 
On  corrige  TAcreté  de  Taie  avec  de  la  gentiane. 

M.  le  docteur  Thomson  déclare  qu'on  fabrique  en  Angle- 
terre du  bi-carbonate  de  soude  pour  l'envoyer  en  Amérique, 
oh  OA  rajoute  aux  farines  de  cette  provenance.  L'alun  se  fa- 
brique également  dans  ce  but.  Le  café  moulu  est  rarement 
pur,  la  chicorée  est  sa  plus  innocente  substitution.  On  a  même 
inventé  et  fait  breveter  une  machine  pour  donner  à  la  chico- 
rée la  forme  d'une  fève  de  café.  Les  essais  ont  parfaitement 
réussi.  Les  falsifications  commises  par  les  marchands  de  bon- 
bons sont  innombrables.  Les  pastilles  de  menthe  contiennent 
toutes  81/3  pour  100  de  plâtre  de  Paris;  mais  on  va  parfois 
Jusqu'à  20  pour  100.  Il  en  est  de  même  de  toute  autre  espèce 
de  bonbons,  ces  falsifications  font  sur  l'estomac  l'effet  du  gra* 
vier.  Le  même  témoin  déclare  encore  qiie  presque  toutes  les 
saucisses  se  font  avec  des  langues  de  cheval,  et  cette  partie  de 
la  béte  n'est  pas  la  seule  viande  qui  entre  dans  la  coasom- 
mation. 

Chose  affreuse  è  signaler,  les  substances  médicales  n^é- 
chappent  pas  plus  à  la  sophistication  que  les  substances  ali- 
mentaires. Les  droguistes  et  les  pharmaciens  vendent  de  la 
Bcammonée  qui  contient  jusqu'à  90  pour  100  de  craie,  maiîère 
qui  est  nuisible  en  ce  qu'elle  va  à  rencontre  des  effets  da  la 

(1)  Ce  fait  B*e8t  pas  exact.  A.  C. 
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•eammonée*  L'opiutt,  la  rhubarbe,  le  calomel  sont  raremeei 
pur9. 

Une  des  plus  curieuses  dépositions  recueillies  a  ëié  celle  de 
M.  P.  Blackwelly  un  des  chef  de  la  maison  Crosse  et  Black- 
weil,  connue  dans  TEurope  entière  pour  la  confection  de  nia« 
rioades  et  de  sauces  ëpicëea.  Le  témoin,  après  avoir  fait  con- 
naître les  procédés  de  fabrication  suivis  par  son  établissement^ 
fait  observer  que  ces  falsifications  ne  se  commettent  que  pour 
flatter  le$goûtidu  ptii/te.  Jamais  le  vieux  proverbe  :  <c  Popu^ 
lus  vult  deoipi  et  deeipiatuê  »  ne  s'est  trouvé  plus  exact. 

Le  public  veut  avoir  des  pieUes  verts  (1)  et  des  aMhoif 
rouges  ;  or,  comme  ni  les  pickles  ni  les  anchois  n'ont  ces  cour 
leurs  lorsqu'ils  sont  marines,  il  faut  bien  les  leur  donner,  «c  Nous 
faisons,  dit  M.  Blackwell,  bouillir  le  vinaigre  daos  de  grands 
vaisseaux  en  cuivre,  puis  nous  l'y  laissons  refroidir.  Cette  opë-* 
ration  ee  répète  jusqu'à  trois  fois,  toujours  dans  des  récipients 
en  enivre,  de  façon  qu'à  la  fin  le  liquide  prend  une  belle  teinta 
verte,  due  à  son  action  sur  le  métal,  avec  lequel  il  se  trouve  en 
contact.  Nou9  avons  voulu  abandonner  ces  détestables  procé-r 
dés  ;  mais  aussitôt  nous  nous  sommes  aperçus  d'une  diminuât 
tion  dans  la  consommation,  surtout  à  l'étranger  (2). 

«  Nos  (H>rrespondants  nous  écrivent  qu'ils  n'aiment  pas  le 
décoration.  Dans  ces  derniers  temps  encore  nous  avons  an* 


(f  )  Objets  conservés  au  vinaigre,  A  Paris  et  dans  beaucoup  de  1o-> 
MUtéSf  le  pal>lJG  veut  sossi  qa*on  remfioisonne,  en  «iige«Bt  des  ooraî- 
chons  Yerts,  des  prunes  Tertes,  etc.,  auxquels  on  donne  cotte  couleur 
«Tec  des  sels  decuitre. 

(2)  Pour  instruire  le  public,  il  faudrait  sur  les  flacons  contenant  les 
objets  conservés  à  Taide  du  vinaigre,  apposer  une  étiquette  sur  laquelle 
on  ferait  connaître  que  les  objets  conservés,  cornichons,  etc.,  n*ont  pas 
de  couleur  verte  parce  que  les  objets  ainsi  colorés  contiennent  souvent 
des  tfels  de  cufvre  et  qu'ils  sont  alors  nuisibles  à  la  tante.       A.  C 
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Doncë  que  nous  cessions  de  colorer  nos  saucesd*ancbois  ;  noire 
eireulaire  a  été  ires  mal  aeoueillie.  Plus  d'une  fois  j'ai  été 
stupéfait  des  préventions  tenaces  du  public  en  faveur  de  ces 
altérations.  Autrefois  je  fabriquais  des  groseilles  à  maquereau  : 
les  unes  vertes,  les  autres  blancbes;  jamais  je  n'ai  eu  de  plaintes 
des  premières,  et  cependant  leur  aspect  seul  disait  quelles  n'a- 
vaient rien  moins  que  leur  couleur  naturelle.  » 

Il  semble  réellement  que,  dans  les  idées  du  consommateur, 
plus  un  fruit  conservé  est  vert,  plus  il  se  rapproche  de  son  état 
de  pureté  primitive.  Il  n*y  a  que  la  science  et  finstruction  qui 
puissent  sous  ce  rapport  combattre  le  préjugé  populaire  et  ve- 
nir en  aide  à  la  réforme. 

Jusqu'à  présent  la  Commission  ne  s'est  encore  occupée  qu'in- 
cidemment des  pénalités  à  infliger  à  la  sophistication  et  des 
mesures  à  prendre  contre  cette  espèce  d'empoisonnement  po- 
blic.  Seulement  elle  a  abordé  dans  sa  dernière  séance  la  ques- 
tion du  tort  que  les  falsifications  des  objets  de  consommatioi 
occasionnent  aux  recettes  de  l'Etat.  Il  a  été  constaté  soos  ce 
rapport  que  le  Trésor  perd  chaque  année  800,000  livres  ster- 
ling sur  le  café,  550,000  sur  le  sucre,  1,9G0  sur  le  cacao, 
282,500  sur  le  thé,  2,250  sur  les  épices,  9,052  sur  le  poivre, 
500  sur  la  cannellCi  500  sur  les  noix  muscades,  22,917  sur  le 
tabac,  666,888  sur  le  genièvre,  257,500  sur  le  vin,  250,060  sur 
les  spiritueux,  faisant  en  tout  une  perte  de  2,i9&,200  livres 
sterling  (plus  de  60  millions  de  francs). 


BEURRE  GONTEICANT  DU  FROMAGE. 

Le  sieur  R...  comparaissait  comme  prévenu  d'une singo- 
Hère  tromperie  ;  tout  le  monde  sait  qu'on  entend  par  Hjous 
fourrée  des  bijoux  creux  dans  lesquels  on  coule  un  métal  sans 
valeur.  Le  sieur  R. . .  était  prévenu  d'avoir  tenté  de  tromper 
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l'acheteur  en  mettant  en  vente  du  beurre  que  l'on  pourrait  ap- 
peler du  beurre  fourre\  c'est-à-dire  des  pains  ou  mottes  de 
beurre  contenant  au  milieu  une  certaine  quantité  de  fromagef 
blanc.  Cette  affaire,  venue  à  une  précédente  audience,  avait 
été  renvoyée  à  une  autre  audience  pour  entendre  le  rédacteur 
du  procës-verbaK 

Le  sieur  R. .  •  prétend  qu'il  a  été  trompé  lui**méme  ;  qu'il  a 
acheté  le  beurre  dont  il  s'agit  à  des  gens  de  la  campagne  qu'il 
ne  connaît  pas,  et  qu'il  lui  était  impossible  de  reconnaître  la 
tromperie  dont  on  le  rend  responsable,  à  moins  de  casser  les 
pains  de  beurre,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans  les  gâter,  expé-- 
rience,  d'ailleurs,  dont  il  n'a  pu  avoir  la  pensée,  ne  soupçon** 
nant  pas  une  tromperie  de  nouvelle  espèce. 

Le  rédacteur  du  procès-verbal  déclare,  en  effet,  que  c'est  en 
sondant  le  beurre  qu'il  a  reconnu  la  tromperie,  et  en  le  bri- 
sant qu'il  a  pu  l'apprécier  ;  il  est  convaincu  que  le  sieur  R.  •  • 
ne  pouvait  pas  s'apercevoir  de  cette  fraude. 

En  présence  de  cette  déclaration,  le  Tribunal  a  renvoyé  le 
sieur  R.  • .  des  fins  de  la  plainte. 

L'accusation  portée  contre  le  sieur  R...  indique  que  les 
marchands  de  beurre  doivent  sonder  les  pains  et  mottes  de 
beurre  qui  leur  sont  vendus  par  les  marchands  dont  ils  ne  con- 
naissent pas  la  probité. 


FALSiriGATlON  DU  PLATBE. 

M.  le  Préfet  de  la  Haute-Marne  vient  de  donner  une  nou«* 
velle  preuve  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles,  en 
adressant  à  tous  les  Maires  de  son  déparlement  une  circu- 
laire destinée  à  éveiller  leur  attention  sur  la  falsification  du 
p1àtre>  et  à  amener  la  répression  de  ce  genre  de  fraude  si  pré- 
judiciable aux  agriculteurs. 

On  sait,  dit  M.  le  Préfet,  dans  cette  circulaire,  combien  les 
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perreciionnemeats  agricoles  les  plus  simples  ont  de  peÎAe  à  se 
répaadre  dans  les  campagnes  et  combien  la  plupart  des  culii- 
valeurs  reculent  devant  les  dépenses  en  argent  les  plus  faibl«« 
pour  augmenter  le  rendement  de  leur  propriété. 

Si  à  GÙîé  de  ces  diflBcultés  réelles  dlntroduire  jusque  dans 
les  exploitations  agricoles  les  plus  modestes  les  amélioration 
les  mieux  consacrées  par  l'expérience,  vient  se  placer  la  crainte 
que  les  dépenses  faites  pour  les  réaliser  soient  complètement 
Improductives,  on  comprend  avec  combien  de  peine  cet  amé- 
liorations pourront  se  réaliser. 

Les  exploitations  de  plâtre,  dans  la  Haute-Marnei  d'uM 
impertanee  encore  assex  médiocre  en  ce  moment,  ont  de 
grandes  chances  pour  en  acquérir  une  pins  considéraMe*  Les 
exportations  deviendraient  impossibles  et  ce  bel  avenir  sertit 
gravement  compromis  si  les  plâtres  du  département  acqué- 
raient la  réputation  d*étre  falsifiés.  Il  est  donc  essentiel  de  ga- 
rantir  dès  aujourd'hui  la  qualité  des  produits  et  les  Intérêts  des 
acheteurs  par  une  mesure  administrative.  Ces  mesures  sont 
nécessaires  pour  donner  toute  sûreté  aux  acheteurs  et  parce 
que  des  fraudes  exisiant  réellement,  il  importe  d'organiser  les 
moyens  de  les  constater  et  d'exécuter  la  loi  qui  inflige  des 
peines  sévères  â  tout  vendeur  de  substances  falsifiées. 

Je  vous  invite  donc,  Messieurs,  à  porter  les  dispositions  de 
mon  arrêté  ci-joint  à  la  connaissance  des  habitants  de  ce  dé- 
partement par  tous  les  moyens  de  publicité  dont  vous  dispose- 
rez. Je  vous  recommande  en  outre  de  ne  pas  négliger  aucune 
drconstance  pour  constater  la  fraude  là  où  vous  la  rencontre 
rez.  Je  compte  assez,  Messieurs,  sur  votre  concours  pour  être 
certain  qu'il  ne  me  fera  pas  défaut  dans  l'exécuiion  d'une  me- 
sure qui  intéresse  au  plus  haut  point  une  industrie  de  notre 
pays  et  de  notre  agriculture. 

Agréez,  etc«  £#  JPrefei  de  la  Baute-Uame^ 

Dx  FkoinxFOin>. 
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DRAINAGE  PAU  PERFORATION. 

Toutes  iea  fois  que  j'ai  fait  des  excursions  dans  les  départe^ 
meniSi  j'ai  constaté  qu'à  la  suite  des  grandes  pluies  les  eaux 
s'accumulaient,  dans  de  certaines  localitës»  dans  les  bas^fonds, 
et  que  là  les  terrains  restaient  submergés  pendant  un  laps  de 
temps  considérable }  de  telle  sorte  que  la  récolte  était  presque 
anéantie  et  qu'il  [y  avait  là  quelquefois  une  cause  d'insalu«^ 
brité. 

Ayant  vu  creuser  des  puils  absorbants  et  ayant  consutë  le 
pani  qu'on  pouvait  en  tirer,  je-m'élais  demandé,  et  j'avais  de- 
mandé à  plusieurs  personnes,  si  à  l'aide  de  trous  de  sonde  on 
Be  parviendrait  pas  à  débarrasser  ces  bas-fonds  en  ouvrant 
une  issue  à  l'eau  dans  les  couches  perméables. 

La  question  que  je  m'étais  posée  est,  je  croîs,  résolue;  car  je 
trouve  dans  la  Gazette  industrielle  belge,  numéro  du  15  juil- 
let 1855,  un  article  qui  fait  connaître  l'emploi  des  sondages, 
sans  établir,  cependant,  qu'ils  doivent  avoir  pour  but  d'ouvrir 
une  issue  à  l'eau  dans  les  couches  perméables.  Voici,  d'ailleurs 
cet  article  : 

«  Il  est,  nous  écrit-on,  un  mode  de  drainage  qui  convient  sur- 
font dans  les  terrains  où  le  niveau  des  terres  est  très  peu  élevée 
el  où  le  drainage  par  tuyaux  serait  presque  impossible,  camni9  » 
dans  les  environs  de  Fumes,  Nieuport,  Ypres,  Bruges,  etc.  Il 
a  Tavantage  de  pouvoir  s'opérer  presque  sans  débours  et  sans 
Taide  des  gens  de  l'art. 

•  6,OeO  perforations  par  hectare  en  donnent  60  par  100  né* 
très.  Ces  distances  rapprochées  permettent  à  l'eau  des  pluies 
de  s'échapper  très  rapidement, 
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«  La  perforatioD  vivifie  une  superficie  de  S  décimètres  antoor 
de  rottveriure,  et  fait,  pendant  la  sécfaeresseï  monter  i'hamî- 
dité  le  long  des  issues  perforées.  La  terre  amenée  à  la  surface 
améliore  et  tend  à  ameublir  le  soi.  Le  drainage  par  perforation 
peut  être  appUqaé  sans  bouleverser  le  champ. 

•  On  paye  par  cent  perforations  1  fr.  à  1  fr.  50;  cent  pièces 
<de  bois  coûtent  2  fr.  Deux  vrilles,  Tune  de  1  mètre,  Tautre  de 
1  mètre  1/2,  se  payent  10  fr.  Ces  vrilles  sont  du  même  modèle 
que  celles  qui  servent  à  perforer  les  pompes  en  bois.  • 

fies  essais  de  sondage  pourraient  être  faits  dans  des  loca* 
litês  voisines  de  la  capitale.  En  effet,  on  trouve  près  du  chemin 
de  fer  de  Rambouilleii  sur  la  gauche  en  partant  de  Paris,  des 
baç-fonds  qui  sont  souvent  inondés  ;  ces  sondages  pourraient 
être  pratiqués  dans  les  divers  départements. 

On  est  en  droit  de  demander  si  ces  sondages  ne  pourraient 
pas  être  faits  de  manière  à  retenir  ou  à  laisser  écouler  l'eau  à 
volonté. 

15  août  1855.  A.  Chevalliu. 


nOIT-ON  FAIRE  DU  YINAIGRE  AVEC  LES  CiniALES? 

Un  de  nos  abonnés  nous  posant  cette  question,  nous  lui  ré- 
ipondrons  : 

1*  Qu'à  notre  avis,  Tadministration  ayant  interdit  remploi 
«des  céréales  pour  faire  des  esprits  et  eaux-de-vie,  elle  a  dû  pros- 
écrire  l'emploi  du  grain  pour  faire  des  vinaigres,  puisqu'il  faot 
^lu'il  y  ail  production  d'alcool  avant  qu'il  y  ait  production  de 
vinaigre  ; 

S*  Que  cette  proscription  paratt  nécessaire  encore  jusqu'à 
*C6*  qu'il  soit  démontré  que  la  quantité  des  grains  provenant  de 
^•la  récolte  actuelle  pourra  fournir  le  pain  nécessaire  à  la  popo- 
Mation. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Dl  PHARMACIC  ET  DB  TOUGOIOGIS.  579 

L^ûpibton  que  nous  émeltor»  ici  esi  basée  sur  Im  feifs 
ayancës  par  M.  Joies  BraïAe,  dans  le  rapport  qnll  a  présenté 
ao  Conseil  général,  en  1854,  rapport  dans  lequel  nous  troaTons 
les  passages  suivants  : 

«  Il  faut,  dit  rhonorable  rapporteur,  pouf  produire  uto  bec-* 
tolitre  de  3/6, &  à  500  kilogrammes  de  grain;  ainsi,  une  distil- 
lerie faisant  80  hectolitres  de  5/6  par  jour  absorbera  15,000  ki^ 
logrammes  de  grain;  de  façon  que  deux  distilleries  foisant 
chacune  50  hectolitres  absorberont  chaque  jour  plus  que  lé 
grain  nécessaire  à  la  nourriture  de  tOf&(e  la  population  de 
Lilfe.  D'après  les  renseignements  recueillis,  on  emploie  6  hec« 
lolitres  de  seigle  pour  faire  1  hectolitre  de  5/6.  Supposant  le 
seigle  ou  Tescourgeon  à  10  fr.,  il  faudra  donc  60  fr.  de  grain 
pour  faire  1  hectolitre  de  5/6,  qui,  en  ce  moment,  se  vend  170 
à  975  fr.  ;  sans  doute  il  faut  ajouter  à  cela  les  frais  de  fabrica- 
tion; mais  ces  frais  ne  sont  pas,  dît-on,  considérables,  étant 
atténués  par  la  vente  des  déchets. 

«  Ln  France  produisait,  dans  les  bonnes  années,  80,000 pipes 
d'esprit-de- vin,  soit  480,000  hectolitres  ;  20,000  pipes  étaient  " 
exportées,  soit  120,000  hectolitres.  Il  entrait  donc  dans  la  con*^ 
sommation  française  560,000  hectolitres,  de  façon  que,  si  Ton 
devait  fournir  à  cette  consommation  avec  des  5/6  de  grain,  on 
arriverait  à  employer  180,000,000  de  kilogrammes  de  gnda« 
D'après  les  procédés  employés  anciennement  pour  la  distilla- 
tion des  grains,  les  drèehes  ou  résidas  servaient  i  la  nourri* 
tare  des  bestiaux  ;  d'après  les  procédés  aetoeis  de  diaiiHaiioi^ 
les  résidus  ne  peuvent  plus  servir  qne  comme  engrais.  » 

On  voit  quelle  large  brèche  Ja  fabrication  des  alcools  et 
celle  des  vinaigres  pourraient  faire  sur  les  prodoits  de  notre 
récolte. 

Ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  compléter  la  mesure,  ce  serait 
d'examiner  si  des  grains  achetés  en  France  ne  sont  pas  impor* 
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tes  à  ré^Dgeri  converlis  en  alcool  et  en  vinaigre,  puis  lairo- 
dniu  en  France  sous  cette  nouvelle  forme. 

On  eon«ait,  dafs  ce  cas,  que  la  deslroetion  da  grain  n  lie« 
par  ce  mode  de  faire,  et  que  nous  perdons  les  firaie  de  naiBi» 
à'amH  nui  sont  p^rçu8  par  les  étrangers. 

Il  nous  semble  que  nous  ne  manquons  pas  de  produits  qni« 
outre  le  grain,  peuvent  fournir  de  l'alcool,  pour  qu'on  pniâae, 
sans  gAner  le  commerce,  ne  pas  permettre  la  fabrioatic»  éê 
vinaigre  de  grain.  A.  CnaviiiLiEn. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  SANGSUES. 

Il  m'est  arrivé  souvent  de  remarquer  que  Teau  de  mon  bocal 
à  sangsues  était  toute  muoilaginense  et  teinte  de  fsang;  qu'au 
fond,  trois  ou  quaure  de  ces  animaux  étaient  morts,  et  lorsque 
je  diangeais  l'eau,  j'observais  sur  les  cadavres  une  cicatrioe 
ronde,  semblable  à  celle  qu'aurait  pu  produire  une  piqAre  de 
sanfBue. 

Je  m'inagîMis  alors  que  nés  saegsues  s'étaient  baimes, 
4in'A  y  en  avak  de  deux  ou  de  plusieurs  variétés,  que  ces  diflé* 
ffenoas  les  rendaient  si  aniipadiiques  l'une  à  l'autre,  que  ^nad 
oUes  se  trautaient  réunies  dans  un  même  vase,  elies  se  M- 
asient  une  guerre  à  UMrt. 

L'autre  Jour,  lisant  t^eucellente  Meuograpliie  de  M.  Moquia- 
-Tnaéon  sur  la  Camllie  des  hirudinées,  je  vis  ce  passgga  qui  ase 
Jreppa  par  son  opposition  formelle  avec  tes  idées  que,  de  pitee- 
abord',  J'avais  con^  sur  ce  fak. 
'    9  Les  ionguiêuffa  ne  se  mordent  peint  et  ne  ee  décMrent 

•  foini  entre  elles,  ainsi  que  M.  A.  Brossât  Va  prétendu  dans 

•  un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  Pharmacie.  Le  doe- 
'«  ««irL.Yitetaeonservé  pendant  quarante  années  des  eang- 

•  eues  naédieinaies  sans  avoir  Jamais  remarqué  que  lesindl- 
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f  vidos  les  pli(8  robustes  e|  l6$  plus  afr^mé»  nttaqMiMni  las 
«  plus  faibles  pour  les  mordre  et  pour  eo  siic^  la  sang^  «    . 

Yoilfi  donc  aussi  M«  Moquio-Tandoi»  en  eoptradiptioQ  avec 
M.  Brossât,  pharmacien  à  Bourgoin.  Lisez  ce  quQ  dil  à  OS  sujet 
ce  dernier  auteur  daoa  soa  mémoire  imiiMlë  :  Sur  dv^énes 
sangsues  €t  sur  leurs  maladw^  et  iiiséi^  dans  le  JourfuUd$ 
Pharmacie^  janvier  1822^  pages  33  Qt  sfiq. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  espèces  mentioaAées  par  ce  pbar<^ 
macien  sept  caractérisées  si  imparfalieeieni  qu'il  est  très  dUi« 
cile  de  reconnaître  ies  anioiaux  qoi  qui  aarvi  à  ses  observa* 
tiens, 

M.  Brossât  dit  avoir  ei»  las  qaaire  qnaUtés  de  saegsnee 
connues»  savoir  ;  YkirudQ  pmrminovm^  \'h.  pigrwfni^rap 
Xh.  flavatl  Yh.  griffa  on  0//lcinaliâ.  Deut  de  cesdénomi- 
Dation^  soQt  probablement  à  l'usage  exclusif  de  reuteor  e» 
q9estion,  c^r  je  ne  Tois  pas  qu'eUea  soient  admises  dans  lee 
ouvrages  d'bistoire  naturelle  i  du  moies,  je  ne  treuve  pas  cee 
épithètes  de  flavin  et  de  earmtvora  dane  la  aynonimte  si  dé« 
taillée  d^  l'ouvrage  dj^M-  Moquin- Tandon.  Co  ne  sueraient  doi»e 
pas  des  espèce^  pariiii;ulièpes  du  genre  sanguisuga.  Quanti^ 
Yb.grway  c'e^Vo/lhinaliêf  la  bonne,  la  seule  que  Ton  de» 
vrail  avoir  dao^  les  pharmacies  ;  ses  mœurs  soqt  douces^et)  soi* 
vant  M*  Brossati  slle  ne  déverê  ses  semliaifes  qu'en  easr  «PM- 
fifootie. 

Besie  l'A,  nt^ra^  ou  vulgairement  sangsue  de  cheval,  Qelle- 
lày  il  faut  la  mettre  hors  de  la  queatieii,  parce  que  tout  le  monde- 
sait  qife  œt  anpelide  n'est  pas  ime  sanguisugsi,  mais  bien 
Ybmmoifi^  voram^  et  que  daqs  le  famille  de  bîvudln^es  le  genre^ 
hc^magie  est  très  distinct  du  geftre  ee^nguisuga. 

Ja  ne  sais  pas  si  des  hirudinées  de  genre  diflérem,  des  he^ 
f^dipis  et  n^nguisugMf^j^v  exemple, se  mordent  et  se  déchirent 
%ilMre  elles  t  je  a'ai  fait  à  ee  sujet  attouae  obsecvaUee,  Ce  quef 
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M.  Bros8at  dit  être  uo  fait  positif,  c'est  que  ses  sangsaes  dé 
cheyal  (A.  ft^a)  avaienti  dans  ces  iuiies,  toujours  le  dessons. 
Celait  toujours  elles  qu*il  trouvaiti  le  lendemaioi  mortes  au 
fond  du  bocal. 

Toute  la  question  est  donc  de  savoir  si,  dans  le  genre  san- 
guUuga^  les  différentes  variétés  se  battent  entre  elles*  M.  Mo* 
quin-Tandon ,  s'appuyant  surtout  sur  l'auioriié  du  docteur 
Yitet,  le  nie  foroiellement.  M.  Brossât,  de  son  côté,  rafBrme 
d^une  manière  non  moins  formellei  en  disant  que  «  quand  il 
n*avaitpas  le  soin  d'isoler  les  variétés,  il  en  résultait  une  guerre 
iniesiine  qui  ne  tardait  pas  à  faire  des  ravages^  »  avec  cetle  res- 
triction, toutefois,  que  la  eamivora  ei  la  gritea^  quoique  de 
nature  différente,  lui  parurent  vivre  en  bonne  intelligence. 

J'ai  fait  à  ce  sujet  quelques  observations,  et  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  les  sangsues  se  mordent  entre  elles  et  ne  succom* 
bent  que  trop  souvent  aux  morsures  qu'elles  se  font.  Il  m'éuit 
bien  facile  de  les  observer.  J'avais  à  ma  disposition  l'appareil 
de  M.  MoUier,  pharmacien.  Ce  vase,  qui  se  trouve  décrit  et 
figuré  dans  la  dernière  édition  de  tOffieine  de  Dorvaulr, 
page  518,  est  tout  en  verre,  et  permet,  par  conséquent,  de  voir 
ce  qui  se  passe  dans  son  intérieur.  Une  sangsue  rend-elle  du 
sang?  je  m'en  aperçois  aussitôt,  et  presque  toujours  je  remar* 
que  sur  une  des  parties  de  son  corps,  le  plus  souvent  sur  un 
des  côtés  du  ventre,  la  cicatrice  circulaire  qui  dénote  une  mor- 
sure récente.  M.  le  docteur  Olivier,  de  Pont-de-l' Arche,  dans 
un  Mémoire  sur  les  sangsues,  adressé,  en  i8U,  à  la  Sodéié 
d'encouragement,  disait  avoir  remarqué  sur  quelques-uns  de 
ces  animaux  des  plaies  profondes  qu'il  attribuait  à  la  morsure 
d'autres  sangsues.  M.  J.  Martin,  dans  son  Hiêtatre  pratique 
deê  sangstieêf  s'exprime  ainsi  :  «  Quelquefois  on  voit  téê  phês 
•  peiiêeê  peroer  le  tégument  det  plus  grandes f  et  puiser  dans 
n  leur  iube  digestif  le  sang  qull  contint*  Cl9tce  circonstaiice 
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•  86  prodoit  aussi  lorsqu'on  leur  livre  une  proiei  et  que  les 

•  sangsues  sont  en  assez  grand  nombre,  non-seulement  pour 
«  la  couvrir,  mais  pour  que  quelques-unes  ne  puissent  pas 

•  trouver  place  ;  ces  dernières  percent  la  peau  des  autres  pour 
«  prendre  immédiatement  part  au  banquet.  Il  est  probable 
«  quelles  s*entre-tuent  aussi  dans  les  marais;  nne  sangsue 
«  blessée  ou  malade  devient  la  proie  des  autres.  • 

Sur  quelle  observation  s'appuie  M.  Martin  pour  dire  que  ce 
sont  les  plus  petites  qui  mordent  les  plus  grandes? 

Dans  un  autre  endroit  de  son  ouvrage,  le  même  auteur  dit  : 
«  Les  sangsues  se  blessent  entre  elles  ;  le  lieu  de  la  blessure 
«  se  reconnaît  par  une  tache  tantdt  blancbàire,  tantdt  d*un 
«  gris  foncé,  tantôt  rougefture.  C'est  cette  lésion  que  présentent 
«  les  sangsues  dites  p«9UtfW#.  • 

Quant  à  moi,  j'ai  observé  ce  fait  à  diverses  reprises,  et  je  reste 
convaincu,  jusqu*à  preuve  bien  constatée  du  contraire,  que  les 
sangsues  d'une  même  espèce  se  piquent  entre  elles  jusqn*à  s'oo» 
casionner  la  mort.  Au  reste,  il  serait  peut-être  facile  de  ré- 
soudre complètement  cette  question,  niée  par  les  uns,  soutenue 
par  les  autres  :  E$t-4l  vrai  que  hê  plus  grosseê  et  les  plus 
fortes  sangsues  mordent  Iss  plus  failles  pour  en  sucer  le 
sang  ?  Henry  Bardt. 


cHsonQUB  snmnuBLftB. 

On  lit  dans  le  Moniteur  s  H  parait,  sans  que  nous  garantissions  ancune* 
ment  toutefois  Texactitude  de  ces  renseignements,  que  de  nombreux  dépôts 
de  guano  ont  été  léoemment  déconverts  dans  plusieurs  localités  dont  on 
cite  particulièrement  les  suivantes  :  les  Ues  appartenante  la  république  de 
l'iquateur,  sur  les  côtés  de  la  province  de  Ifanabli  les  Ilots  on  rochers 
nommés Berget'sRodis,  prèd  deNonkahiva,  dans  les  lies  Marquises;  les 
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lies  de  Saiot-André,  dans  U  proTinee  de  Gartbagëiie  { la  pointe  orienuie 
de  la  Guadeloupe;  Tlle  Saint-Marc;  Tlle  de  la  Natif ité»  an  aiid^ovest  de 
nie  de  Marfe. 

On  signale  aussi  l'existence  probable  de  quantités  considérables  du  même 
engrais  sur  une  longue  étendue  des  côtes  du  Pérou,  dans  une  partie  pea 
liréqiieutée,  entre  les  rivières  Pisco  et  Acarie,  au  sud  des  lies  Chincha. 
Ibit  dé^i  l'ezuaction  du  guano  dans  le  canton  de  daint-André  a  été  pro- 
hibée par  le  gouvernement  de  Carthagèoe.  Bnfin,  on  parle  également 
d'une  tle  inhabitée,  située  vers  le  SS""  6*  latitude  nord  et  tev  5*  longitude 
ouest,  k  environ  107  milles  d'Honolulu,  et  qui  contient,  k  oe  qu'il  parati, 
de  grandes  quantités  d'un  riche  engrais  déposé  par  les  phoques  el  par 
diverses  espèces  d'oiseaux  (1). 

VaOBVOTIOV  BV  BOIS  WK  AVf  BlftUS. 

On  peut  juger  k  quel  point  est  considérable  la  prodnetion  dit  boit  de 
construction  dans  VÀmérique  du  Nord  par  oe  fait,  qu'k  Péterborough, 
dans  le  Canada,  une  scierie  a  chaque  jour  en  mouvement  136  scies,  qui 
sont  elles-mêmes  aiguisées  et  tenues  en  état  par  des  machines.  Cette 
scierie  débite  tous  les  neuf  mois  tO ,000  arbres.  Une  seule  maison  de  corn- 
metce,  la  maison  Kgan  et  Cotop.»  occupait  l'hiver  dernier  i,fM  hommes 
k  abattre  le  bqis,  <,700  chevaut  et  900  baafs  k  le  ôharrieri  et  400  attelages 
k  transporter  les  vivres  et  le  fourrage  nécessaires.  Le  commeroe  des  bols 
a  pris  un  tel  développement  au  Canada  que,  dans  Tannée  dernière  se«le, 
4ë  millions  de  pieds  cubes  de  bois  de  sapin  ont  été  exportés  de  Québec, 
Mndis  4a'en  1S47  TexporUtion  n*avâit  été  que  de  9,626,000  pieds  cubes. 
Les  forêts  do  Canada  BOht  encore,  pour  bien  des  années,  pourvues  de  boij 
en  abondance* 

coBiMZBCx  psa  sAaroavB»  »jun  mm  xaboc 

Le  commerce  des  sangsues  a  été  introduit  au  Maroc  par  H.  Rey  en 
1840.  L'empereur  lui  en  accorda  le  monopole  moyennant  le  versement 
au  trésor  public  d'une  somme  de  45,000  francs  pour  la  première  année. 
Depuis  lors,  cette  rëlrlbuiion  a  toujours  été  en  augmentant  ;  cette  année 

■  ■■       ■  ■  *        m       ■ 

(I)  Le  gttano  que  aons  n'avons  {^«s  besoin  d'allet  ôhébcher,  se  (rOuve 
dans  les  urines,. mais  mm  h'eii  UrOhs  pa^  parti;  cet  édthlis,  i5uru!  par 
35,000,000  d'Indiiridoa,  est  }«té  ed  ptare  ^le.  A.  C. 
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aété èmnÊtéê  p^r  le  Mmm I  vM 0oeiM  lodttitee  pettr  ITèi^ 
somme  de  850^)00  franei* 

Malgré  le  monopole,  ce  commerce  offre  moins  dd  dilBattltéi  que  eelil 
des  autres  arlicles  qui  sont  dans  le  même  cas.  On  trouve  toujours  k  ache~ 
ter  des  parties  considérables  de  sangsues  k  T^anger,  où  esi  situé  le  siège  de 
U  Gompagoiê,  k  des  prii  très  convenables  pour  l'Edrope. 

On  en  obarge,  annSë  hiO)en6e,  dé  15  I  ii  ttiilHons,  li  ftia]e(ire  pamtf 
pour  la  France.  L'Espagne  en  reçoit  aussi  une  très  grande  ctuàntiié,  UHI 
pour  sa  propre  consommation  que  pour  celle  de  ses  colonies.  L'Angleterre 
en  lire  également,  mais  beaucoup  moins,  parce  (}«e  leé  hangaueè  noires 
èobt  leà  setiles  rediercbées  dans  ce  pa)s.  Or,  le  ttahic  ne  produit  ^énéi'a- 
lemeni  que  des  sangsues  reries  $  les  ndlhes  y  sont  rares  et  le  prix  en  e^  un 
i)eti|>loseievé. 

Ofa  M  ëipédiô  dans  des  caisses  templles  de  terre  glalêe  ;  chaque  caisse 
contient  5,000  sangsues.  Les  vertes  valent  actuellement  10  piastres  fbrtes 
Je  Ibllle,  pesatat  envirdb  i  kilogramme.  Les  sabgsnds  noires  se  Vendent 
iakl4î))astlres. 

visurvxoTiov  bss  XAViiass  onoajjrrxs  9AB,  ub 
svifATX  »x  rxa. 

DâA8  la  quatrième  séanee  du  congrès  des  sociétés  savantes  de  Francei 
M*  Payen  a  exposé  les  propriétés  du  sulfata  de  fer,  pour  désinfecter  lea 
matières  temporairement,  mais  non  pas  aussi  complètement  que  la  terre 
carbonisée.  11  conseille  une  dissolution  de  cinq  parties  de  sulfate  de  fer, 
en  dissolution  saturée^  pour  cent  de  matières  fécales.  M.  Calemard  de  La* 
Ayelie  demande  si  le  plaire  ne  pourrait  pas  être  employé  avec  avaniage* 
M.  Payen  répond  que  le  piatre  est  un  agent  qu'on  pourrail  uttliaer  si  le 
prix  n'était  |*as  un  obstacle,  le  plfttre  employé  généralement  étant  du  pl4tre 
coït»  le  seul  qui  puisse  se  réduire  dMsilement  en  poudre.  C'est  un  ageni 
désiofeotant  qui  agit  en  décomposant  le  carbonate  d'ammoniaque*  Il  est 
parfait  cl  d'un  grand  effet  sur  les  prairies  artiflcielleSf  répandu  par  la  rosée 
b  raison  d'un  hectolitre  k  Thectare.  Un  membre  dit  qu'on  a  remarqué^ 
dans  le  déparlement  de  la  Côie-d'Or,  que  le  plâtre  répandu  sur  les  prairies 
artificielles  nuit  essentiellement  k  la  culture  de  la  vigne.  Al*  Payen  répond 
qM  C'est  possible,  toaia  qu'il  filildrait  tenir  compte  de  la  quatitiié  dé  plâtre 
«mplof  é«<  Un  tttémbre  dëfaiande  k  M.  Payen  s'il  donselllerait  rarroilage 
Avec  raelde  aulfurique  étendu  d'eau  dans  les  terrains  ealcalrefe  arglledit^ 
H .  Payai  croît  ^m  ce  serait  ttte  isset  mauvkise  niétlR)de.  Il  ftiudrkit»  dabi 
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IMS  ta  GOp  que  l'icide  («UMqua  ftt  très  éteadn  d'eait  et  lépMda  €b 
l'alMeoee  de  toute  végéiation.  H  eoDseille  d'éleadie  l'acide  avec  quatre 
en  cinq  cenu  iMirtiea  d'eau* 

VXSOlOV&Timx  >&ATI9V<X  XH  OBXXS. 

La  piscicullure  est  pratiquée  en  Chine  depuis  un  temps  imménMMriaL. 
Hans  la  province  de  Kiang-Si»  par  exemple,  au  commencement  da  prin- 
temps* un  grand  nombre  de  marchands  de  frai  de  poisson,,  venos,  dil-on, 
de  la  province  de  Ganlon,  parcourent  les  campagnes  pour  vendre  leurs 
semences  aux  propriétaires  d*étang.  Us  traînent  sur  des  brouettes,  dans 
des  tonneaux»  leur  marchandise,  sorte  de  liquide  épais,  jann&tre,  asaes 
semblable  h  de  la  vase.  À  l'œil  no,  il  est  impossible  d'j  distinguer  le 
moindre  animalcule;  pour  quelques  sapèques,  on  achète  une  écnelle 
pleine  de  cette  eau  bourbeose,  qui  suffit  pour  efwfmêncer  un  ètanyasseï 
vaste. 

Il  suffit  de  Jeter  cette  vase  dans  l'eau,  et  quelques  jours  après,  les  pas- 
sons édosent  h  foison.  Devenus  un  peu  gros,  on  les  nourrit  en  jetant  sur 
la  surface  des  viviers  des  herbes  tendres  et  hachées  menu,  et  on  augnente 
la  ratioD  h  mesure  qu'ils  grossissent.  Le  développement  de  ces  poissons 
s'opère  avec  une  rapidlié  incroyable.  Ua  mois  k  peine  après  lenr  éclosioé, 
ils  sont  pleins  de  force,  et  il  faut  leur  donner  une  nourriture  abendaMe; 
matin  et  soir,  les  possesseurs  des  viviers  font  Ihucher  les  champs  et  appor- 
tent des  charges  d'herbe  énormes  h  leurs  poissons. 

Gettx-d  montent  h  la  surface  de  l'eau  et  se  précipitent  avidement  sur 
cette  pàtnre  qu'ils  dévorent  en  fréltllant  et  en  ftisant  entendre  nn  brals- 
%emenk  perpétuel  :  on  dirait  un  grand  troupeau  de  lapins  aquatiques.  On 
ne  peut  comparer  la  voracité  de  ces  poissons  qu'à  celle  des  vers  h  soie  sur 
le  point  de  ftler  leurs  cocons.  Après  avoir  été  ainsi  nourris  pendant  riulnze 
jours  environ,  ils  atteignent  en  général  un  poids  de  deux  on  trois  livres 
et  ne  grossissent  plus.  Alors  on  les  pèche^  dit  un  voyageur,  le  père  Hue, 
et  en  va  les  vendre  tout  vivants  dans  les  grands  centres  de  popnlalion, 

XmZiOI  »V  SV&7ATS  BX  MAOXriSIX  COMMS  svcc<- 
9JkX±  »X  li'ACZlIX  SVIfUaXQUX. 

Un  ckimiste  espagnol.  11.  Ramon  de  Luna,  emploie  avec  sneeèa  le  anttate 
de  magnésie  naturel  pour  remplacer  l'acide  snlfuriqne  dans  In  ^brication 
de  l'acide  cblorbydrique,  du  suitate  de  soude,  de  l'acide  aaotiqne  etdv 
ehlere^  JSn  suivant  «eite  méthode,  il  s'est  proposé  un  double  bttt  :  éooao* 
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miser  les  finis  de  trinspwt  de  Tacfde  snlAiriqae  et  inmier  lu  emploi  ia* 
dostriel  au  solbte  de  magnésie,  qu'on  rencontre  en  abondance  dans  plu- 
sieurs localités  de  son  pays»  spécialement  dans  la  proTiaoe  de  Tolède»  psès 
de  Madrid. 

•ira  ul  vHivAHATiov  un  rvumui. 

Les  fumiers  sont  le  plus  souvent  laissés  exposés  k  ciel  ouvert  k  toutes 
les  intempéries  du  climat.  Le  soleil  les  dessèche»  les  ploies  entraînent  les 
parties  les  plus  fertilisantes  ;  il  arrive  souvent  qu'il  ne  reste  plus  au  cul- 
tivateur» pour  fumer  ses  terres»  qu'un  ejigrals  sans  force  et  sans  aucune 
puissance  végétative. 

Cependant  les  avis»  jusqu'il  ce  jour,  n*ont  pas  manqué  |  des  preuves  ma* 
térielles  ont  même  été  fournies  ;  en  voici  une  de  plus  : 

Dans  une  fermCi  en  Ecosse,  lord  Kismaird  a  fait  des  expériences  com- 
paratives entre  un  fumier  atoité  et  un  autre  qui  avait  éié  laissé  sans  abri  ; 
il  en  est  résulté  que  le  Aimier  conservé  à  couvert  a  donné,  en  poids,  un 
quart  de  plus  de  pommes  de  terre  que  celui  qui  avait  été  abandonné  sans 
abri* 

11  fout  donc  déposer  les  fumiers  dans  des  fosses  et  les  recouvrir  d'ane 
toile  ou  d'un  abri  quelconque. 

Bn  ângleterre»  il  n'existe  peut-être  pas  une  seule  ferme  ofa  les  famiera 
soient  exposés,  comme  cbex  nous,  k  toutes  les  variations  de  la  ternpérature. 
Il  en  est  de  même  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  tous  les 
pays  de  bonne  culture.  C'est  une  vérité  élémentaire  que  le  fumier  exposé 
aux  rayons  du  soleil  etk  la  pluie  perd  1»  moitié  de  sa  valeur  ;  et  cependant, 
parcourez  nos  campagnes  du  Centre,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  et  vous  verres 
que  les  fumiers  gisent  par  us  énormes  dans  nos  cours  de  fermes,  sans 
qu'aucune  précautien  soit  prise  pour  les  garantir  et  les  conserver. 

9f  couTSATS  mrNx  mm  »x  aosacvax. 

Une  mine  de  mercure  vient  d'être  découverte  par  M.  Gordurié,  ingénieur 
civil  des  mines  deCarmaux,  k  2  kilomètres  au  nord  de  Réalmoni»  dans  un 
terrain  de  vignes  compris  entre  rancienne  et  la  nouvelle  route  d'Albi.  Une 
demande  en  concession  a  été  faite»  une  partie  des  terrains  a  déjk  été  ache» 
lée»  et  les  travaux  de  fouilles  sont  en  voie  d'exécution. 

Le  minerai  est  k  l'état  de  sulfure  rouge  de  mercure  (Cinabre).  M.  Parayre» 
pharmacien  k  Castres,  qui»  comme  nous  l'avons  fait connaliredans plusieurs 
circoBsiances»  ne  néglige  aucune  occasion  de  metue  en  relief  Ie$.ricbes6e& 
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gMogIttiiëft  et  «umldlietiiëi  flta  pa^i,  a  d^k  ftlt  réjMthré  tftt  Ûéia\tM 
miaèrii.  L'dpérAttdn,  de»  plue  siifiples»  à  parlSiitetneni  iéasft!.  Ètle 
«nitiiié  I  i^il^r  le  iilliierài  pif  U  Ilmatfks  dé  «sn  Ib  ètiâiit  ôm  tdift  autre 
oxyde.  H.  Painyre  a  employé  de  préférence  la  limaille  de  fer»  qtt'il  a  tné- 
laogéeavec  le  minerai  pulvérisé  dans  la  proportion  de  deux  parlies  de  li- 
maille contre  une  de  minerai.  Ce  mélange,  renfermé  dans  une  cornue  de 
grèi»  et  cbauflfé  k  35(1  degrés,  a  donné  un  sulfuré  de  fer,  qui  est  resté 
an  fond  de  la  oornae,  et  un  dégagement  de  Vapeurs  mefcurielies,  qui, 
conduites  par  dne  allonge  dans  un  réfrigérant,  s'y  sont  condensées,  et  ont 
fourni  du  mercure  dans  la  proportion  de  50  pour  lôO  du  poids  du  mi- 
nerai. 

Nous  avons  tu  des  échantillons  de  ce  minerai,  et  les  essais  que  nous 
avons  faits  nous  ont  donné  de  très  beaux  résultats. 


Un  de  nos  correspondants  nous  demande  si  ou  obtient  1%  Mlbitifti  H  l'êUt 
métallique.  Ndus  dirons  ici^  en  réponse  k  oetle  (tueslloa,  que  M.  Regntttlt, 
de  l'Institut,  a  présenté  k  l'Académie  des  sciences,  dans  une  de  ses  séanees, 
un  échantillon  de  caicium^méial,  qui  lui  avait  été  adressé  par  M.  Buàsen, 
de  Heidelberg;  il  avait  été  préparé  par  If  •  MattHiesent  Gecalcittm  est 
sous  la  forme  d'une  petite  lame  aplatie  au  marteau,  très  brillante,  el  d'une 
nuance  analogue  h  celle  du  platine.  Le  calelunl  doit  èire  odnservé  dans 
l'huile  de  naphtei  il  s'oxyde  promptement  a  l'air;  Il  déoomptise  l'eau  h  la 
température  ordinaire,  et  II  brûle  avec  un  tif  éelat  Ifdand  on  le  plonge 
daus  la  flamme  d'uhe  lampe  h  alcool. 

M.  Bunsen  a,  dlip-oh,  préparé  le  barlun  et  1«  straiMni  à  YMê  de 

ta  pile. 

AXAIAOX8  »OVa  XJBS  MOinrAZKS. 

M.  Levol,  essayeur  à  la  Monnaie  de  Paris,  a  trouvé  qu'un  alliage  formé 
de  719  parties  d'argent  et  de  281  parties  de  cuivre  consiitué  liu  composé 
auasl  parfaitement  déflni  (|ue  toutes  les  cdmblliaiMtts  miiiéMldë  BliUiires, 
et  remplit  parfaitement  toUtës  les  condltlotai  déstriibles  d'homogénéité  et 
éê  ductilité.  Cet  all'Sge  est  trSâ  beau,  trèè  blanc,  et  jre  convertit  en 
un«  excellente  monnaie.  Utteeta^tatioU  du  systetue  décittlal  â  fitit  adopter, 
pour  la  monnaie  d'argent  en  France,  un  alliage  formé,  sur  1,600  parties, 
de  609  d'argent  et  100 de  cuivre;  l'allia^,  ou  mieux  la  ootnbfnalMil  clll- 
mli|iie  do  M.  Levol,  ne  pourra  donc  pas  èlre  acceptée,  Jtiki{ti'&  Mnèt  ^m 
en  mMuâf  et  nous  le  regrettons  vlveméflt  \  inéfs  èU«  \*é  été  en  ItMWiélé,  ol 
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le  titn»  &%  \k  monnaie  est  bmucmip  plas  Its.  9n  d^  plus  tntinlisiilts  pr^ 
blêmes  de  It  sMnee  moderne  est  certaioeraent  là  préparation  fle  Mlàngei 
ou  alliagea  de  méunx  non  plus  arMlrairefe,  dans  àedqm0s  «h  on  VlnkieuA 
des  méUBE  eiislent  en  excès  el  comme  dans  un  eertatn  état  de  liberté,  sans 
cette  pénétration  on  combinaison  intime  des  unes  arec  les  antres  de  tontes 
les  molécules  des  métaux  oomposaots;  mais  des  alliages  intimes  de  molé- 
cules k  moléculesi  de  telle  sorte  qu*il  en  résulte  un  composé  nouyean  ajant 
ses  propriétés  propres  et  caractéristiques.  Nous  félicitons  M.  Levol  d'être 
entré  dans  cette  voie  de  progrès,  et  nous  désirons  ardemment  qu'il  fasse 
bientôt  pour  la  monnaie  de  cuivre  ce  qu'il  a  fait  pour  la  monnaie  d'argent. 
Le  mélange  de  cuivre  et  de  zinc,  dont  sont  furmées  actuellement  les  pièces 
de  5  et  10  centimes,  se  ternit  avec  une  rapidité  extraordinaire;  un  al- 
liage qui  conserverait  son  éclat  fournirait  une  monnaie  plus  agréable. 

{Cotmos,) 


BIBUOORAPBIEé 


DIGTIONNAinS  DES  FALSIFIGATIOlfS  DES  SUBSTANCES  ALIIfBBTAlBBfi» 
MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMEECIALBS  ] 

Par  M.  A.  GaEirALLiBn. 

(2  volumes  iB<*ê*  aveé  planches),  chei  M.  A.  Becbel,  libraire^ 

rue  des  Fosséa«MoDsieur-le-Prince,  à  Paris. 

0CS  pèrsbnHéS  4tii  notl^  étiritéttt  Ct  qui  it  dUënt  abonnée^  àd  /onr^ 
nàl  dé  thimêè  ïhiûîtnlé'f  dons  demandent  gt  le  2e  Volume  dd  Olttion»» 
nûirb  des  fallUJltàtiàni  a  paru;  itdtis  rëpèndi'Otis  afflhnîativément  à  ceii 
questions  par  un  article  de  M.  Poisson,  imprimé  dans  le  MoniiéUt  du 
2f  JttHlet  !fiÔ5.  tolcl  cet  article  : 

Alors  (fue  ih  ^biffire  de  la  population  va  sans  cesse  s'élevant,  4ue  le 
bien-être  tend  à  se  généraliser,  les  falsifications  des  substances  ali-^ 
mentaires,  comme  celles  de  toute  espèce  de  marchandises,  deviennent' 
nécessairement  plus  nombi'euses  et  sont  faites  avec  une  habileté  de 
plus  ta  plus  grande,  de  plus  en  pins  coupable.  Cest  donc  une  lutte 
continuelle  qui  s'ouvre  entre  le  fraudeur  et  le  chaland,  ehtre  là  fraude, 
ta  Violation  des  lois,  et  la  surveillance,  la  sollicitude  de  l'admihislra-*' 
liêin.  EU  léile  iiiltè^  c^ést  à  la  science»  c'est;  k  l'autorité  dé  redoubler 
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&eHotU»  de  faire  que  les  couptbles  soient  inr-le-champ  diroilés,  mis 
«tt  pilori.  Honneor  aux  lionimes  de  science  qal  répandent  la  kimièr«9 
dévoilent  tontes  les  fraudes»  donnent  les  moyens  certains  de  les  re- 
connaître; honneur  ans  administrateurs  qui  poursuivent  les  fraudeorSt 
comme  on  poursuit  les  Toleurs,  avec  une  ardeur  que  rien  no  ralentit* 

L'outrage  de  M.  Chevallier  :  Dictionnaire  des  falsifications  des  sub* 
stances  alimentaires,  médicamenteuses  et  commerciales»  en  mettant  le 
mal  à  nu,  a  démontré  combien  ce  mal  est  redoutable.  Ainsi  ce  ne  sont 
pas  seulement  grand  nombre  de  substances  commerciales  qui  sont  fil- 
siflées,  mais,  ce  qui  est  bien  plus  nuisible,  grand  nombre  de  substances 
alimentaires  ;  ce  qui  est  tout  à  fait  coupable,  grand  nombre  de  sub- 
stances médicamenteuses.  Le  voleur  qui,  la  nuit^  brise  une  fenêtre, 
pénètre  dans  un  appartement,  force  un  secrétaire  et  enlève  une  forte 
somme  d'argent,  est  certainement  moins  coupable  que  les  empoison- 
neurs  qui,  les  fioles  et  les  balances  en  main,  méditent  et  opèrent  frai-* 
dément  une  falsification  d*un  objet  destiné  au  commerce,  une  falsifica- 
tion pouvant  compromettre  l*honneur  des  msrcbands  de  bonne  fol, faire 
tomber  dans  le  piège  un  chaland  confiant;  une  falsification  qui,  ai  elle 
est  faite  dans  les  substances  alimentaires,  peut,  au  lieu  de  donner  la 
force,  la  vie, altérer,  compromettre  la  santé;  une  falsification  bien  plus 
criminelle,  si  elle  est  introduite  dans  les  médicaments,  pouvant  mettre 
en  Jeu  la  vie  de  pauvres  malades»  de  pauvres  pères  de  famille!  et  ces 
fraudes,  ces  crimes,  pour  un  misérable  gain  de  quelques  deniers!... 

En  parcourant  le  Dictionnaire  de  M.  Chevallier,  on  est  effrayé  dn 
grand  nombre  de  falsifications  qui  se  font  dans  la  préparation  de  pres- 
que toutes,  si  ce  n'est  de  toutes  nos  substances  alimentaires  ou  médiea* 
menteuses;  c'est  à  ne  plus  oser  manger,  encore  moins  se  médica- 
menter. 

Pour  donner  un  aperçu  de  l'ouvrage  de  M.  Chevallier,  de  son  impor* 
tance,  nous  donnerons,  d'après  lui,  quelques  indications  des  fraudes 
qui  sont  faites;  on  en  comprendra  mieux  la  nécessité  de  combattre  ces 
fraudes,  en  usant  de  tous  les  moyens  dont  on  peut  être  armé  par  la 
science  et  le  droit.  11  n'est  pas  une  fraude  que  la  science  ne  dévoile;  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  doive  échapper  k  la  justice.  On  suivra  Tordre 
alphabétique  que  M.  Chevallier  a  adopté  dans  son  livre.  On  falsifie  les 
alcools^  et  avec  les  alcools  on  fait  bien  d'autres  falsiflcationa  !  Dans 
Olcool»  le  fraudeur  introduit  du  chlorure  de  calcium;  il  y  introduit  nn 
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pot  d'essence  de  térébeothiae  poor  chercher  k  "persuader  ans  eo^toj^ 
de  l'octroi  qae  ce  n'est  pas  de  l'eao-de«?ie»  mais  de  Tessence  de  téré^ 
benthioe  qu'il  introduit  dans  le  commerce^  s'exempter  ainsi  des  droits 
de  régie;  en  les  revendant  un  prix  un  peu  plus  bas»  U  soutient  aa  eon- 
sommateur  que  ce  goût  n*est  pas  déssgréable,  quMl  a  bien  aa  Talcart 
que  certains  amateurs  en  font  même  grand  cas.  Avec  de  l'acide  sulfti- 
rique  on  donne  à  l'eau-de-vie  le  bouquet  des  vieilles  eaux-de-vie  ;  on 
lui  donne  du  montant  avec  le  poivre,  le  gingembrct  le  piment,  l'ivraie; 
on  la  rend  onctueuse  avec  de  l'ammoniaque,  le  savon  bisncson  la  rend 
friande  ayec  l'alun,  le  laurier-cerise;  et  veu^on  de  l'absinthe,  des  fruits 
à  l'eau-de-Tie  bien  verts,  on  emploie  le  sulfate  de  cuivre,  etc.  etc. 

On  altère  le  beurre»  on  le  frelate  en  y  introduisant  de  la  craie,  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre  cuite,  de  la  farine  de  blé,  du  suif  de  veau» 
dn  carbonate*  de  l'acétate  de  plomb;  on  le  jaunit  avec  le  safraOf  le  suç 
de  carottes*  les  Heurs  de  souci,  etc. 

On  falsifie  la  bière.  Comme  le  houblon  est  fort  cher,  on  fait  de  la 
bière  ssns  houblon»  en  se  servant  de  chicorées  torréfiées,  d'écorce  de 
baist  de  têtes  de  pavoU,  de  bois  de  galac»  de  jus  de  réglisse;  on  s'est 
servi  de  jusquiame»  de  poudre  de  noix  vomique,  de  poivre  d'Espsgne,  de 
clous  de  girofle»  etc. 

La  fabrication  des  bonbons»  que  mangent  surtout  les  femmes  et  les 
enfantSf  a  souvent  été  la  cause  de  maux  sérieux,  d'accidents  des  plus 
graves.  On  a  trouvé  dans  des  bonbons  du  cbromate  de  plomb,  de  la 
lltharge,  du  sulfare  rouge  de  mercure,  des  arsenites  de  cuivre,  etc« 
Il  y  a  en  des  msrchands  qui  faisaient  des  bonbons  pour  les  villes  où  les 
médecins,  les  chimistes  ne  font  pas  de  visite  ches  les  confiseurs;  dea 
bonbons  uioins  compromettants  pour  les  marchands  des  ?illes  ot  cette 
visite  se  fait»  régulièrement  et  avec  soin,  comme  à  Paris.  On  fiiit  de  la 
gelée  de  groseille  avec  de  la  betterave,  et  des  abricots  arec  du  poti-« 
ron,  etc.  etc. 

On  falsifie  les  bouchons  :  en  effet i  on  se  sert  de  vieux  bouchons  ramas-^ 
ses  dans  les  égouts»  dans  les  ordures,  et  on  les  reUilIepour  en  faire  de» 
petits. 

Cest  innombrable,  le  nombre  des  f^sudes  faites  pour  suppléer  alS 
café»  on  falsifie  même  la  chicorée,  cette  falsification  du  caféf  On  a  fàrl 
du  café  avec  des  pois  chiches,  de  l'avoine,  du  seigïe,  des  haricots,  de 
l'orge,  du  blé»  des  glands,  des  chAtaignes,  des  racines  de  chicorée  sau- 
Tage,  de  betterave»  de  carotte,  etc.  On  a  mis  dana  des  moules  de  l'argile 
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pl4SlSfBe.  Oa  Mtifla  la  chtooréo  en  l*anonge«Dt  de  sable»  de  briqut 

MQfe  i^iTërisée»  de  noir  aiiimal  épuisé,  de  mare  de  café  épniaé,  etc. 

On  dariile  l«  aocre  a?ee  dn  charbon  animal.  On  a  cherclié  à  imiter 
le  cbarbott  animal  en  brAlaut  des  substances  terreuses»  des  menus  de 
tmirbe»  de  la  bone,  etc* 

Des  oharcntlers  ont  plus  d*ane  fbfs  Tendu  des  tlandes  sTariées»  mot* 
aies»  qn*ils  afaient  encore  préparées  dans  des  ?ases  de  cuivre  on  de 
plomb  mal  étamés.  Hs  décoraient  d'ailleurs  ces  tlandes  a? ec  des  graissa 
Mioréts  en  fert  par  Parsenite  de  cni?re. 

Le  chocolat  a  été  depuis  longtemps  Tobjet  de  nombreuses  falsiflca* 
tions:  ott-y  a  introduit  des  farines  de  toutes  sortes,  des  huiles  de  toutes 
Hatnres»  des  Jaunes  d'œufs»  du  suif»  des  amandes  grillées»  de  la  sciore  dç 
bois.  Four  augmenter  son  poids»  on  y  a  Incorporé  du  cinambre  on  soi- 
tare  rouge  de  mercure. 

Dans  le  cidre»  on  a  introduit  de  la  chaux»  de  la  craiCf  de  raloool^  de 
ta  litharge»  de  la  cérose»  etc.  On  fait  du  cidre  a?ec  du  sucre  de  fécule, 
de  la  cassonade»  du  finaigre* 

Le  lait  a  surtout  exercé  lliablleté  des  falsiflcateurs.  M.  Cheralliera 
reconnu,  sans  trop  en  murmurer,  qu'on  falsifiait  le  lait  en  y  introdol- 
aant»  largement  d'abord»  de  la  fécule»  de  la  farine,  de  Tamldon,  delà 
dextrine»  du  riz,  de  l'orge,  du  son»  des  blancs  d'oeufs,  de  la  {gélatine,  du 
Jus  de  réglisse»  des  carottes;  mais»  en  digne  homme  qu'il  est,  il  veat 
bien  nous  rassurer;  il  nous  affirme  <  qu'il  n'est  pas  k  sa  connaissance 
que  l'on  ait  employé,  pour  frauder  le  lait,  des  matières  ail)umineosfS| 
comme  le  sérum  du  sang»  des  certelles  d'animaux,  notamment  celles 
des  cheTsux  abattus  à  Montfaucon.  »  En  tout  cas«  ajoute-t-il  avec  v^ 
grand  calme»  J'indique  plus  bas  les  moyens  qui  permettent  de  consta» 
ter  ces  falsiflcations^  » 

Dans  le  soc  de  réglisse,  on  met  du  suc  de  pruneaux»  des  extraits  de 
Inzeruet  de  foin»  de  caroubes*  etc.»  etc  • 

M.  Chevallier»  continuant  ses  impitoyables  réfél^tiops^  goifs  ^ppfen^ 
que,  dans  le  miel»  on  glisse  de  l'amidon»  de  la  farine  de  baricoty,  49 
sable»  etc. 

Dans  le  pain  :  dp  l'alun^  dq  §ulfate  de  sine,  du  sqlj^tg  ^t  cpiTC%  4A 
carbonate  d'ammoniaque»  du  carbonate  de  potass^  dft  c^b(^9^  4l 
magnésie»  de  la  craie,  de  la  terre  de  p}pe,,  ()u  bpra^r  ^il  plIlfÇs  d^Til-' 
bâtre»  de^  sels  de  morue^  de  la  fécuje  de  pqiRlIlLe  de  %^X^^  9^^ 
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Dans  |6  yel,  pn  |iin«d||)t  4a  ^nlfi^f  dd  chiii|^  ^«f  f^l^  ^m  4«  lu 
terre,  de  Targllet  dix  grè$  i^  poa4re»  efc^ 

Dans  le  $i^crç»  4e  |fi  g}o^ae»  4e  1^  cfaiç»  d|iflJMl*«i  dj^  B^lf^  de  |« 
farîpe. 

On  a  même  falsifié  les  truffes.  Gomme  elles  se  Tendent  le  pins  grdîo^i» 
rement  aii  poids,  pu  y  a  in^rodi^it  des  caiUayx»  des  liivgftU  de  plomb. 
Qi^  |i  fait  dea  truffes  ^Tec  un  mélange  cpmposé  de  terre  et  dp  débris  4# 
truffe^. 

On  relèf  e  le  linaigre  par  lef  MD\d£$  sulfipriqiiey  c^ilevliydriqiitt  eh 
tT^q^9,  (artrique,  oxalique. 

On  renonce  à  faire  connaître  les  falsiflcationa  i»trodaites  dans  i«| 
Ti99.  Uf  CbeviJl^r  ^i  iprefsé  «n  lableaip  Cor^  curieux,  ipf}jqitant,  ffor 
chaque  natpre  de  ?ip  up  pep  ^nqu»  lad  propertions  en  volume  d'alcoql 
contenu  dans  ^00  parties  de  ces  yiiis. 

M.  Chef  allier,  après  afofr  ifidiqi)é  lei  f^ppdes  dppt  on  pf  ot  se  serrir 
pour  altérer  ou  remplacer  les  substances  plimentaires,  industriellef  mi 
roédicao)ientenseS|  met  à  indiquer  lef  n^oyeos  de  les  reconnaître  et  de 
les  poursuivie  une  science,  une  ardeur  qui  lui  fopt  le  plus  grand  hqnr 
ueur  :  c'est  tout  k  la  fois  le  médecin  habile»  le  sa  Tant  chimiste,  rbomviP 
loyal,  l'homme  de  coei^r  qui  s'jndigoe  de  tant  de  fraudes,  veut  qu'on  les 
défoilci  qu'on  pnnjsse  les  fraudepra,  qu'Ap  leur  faaie  unp  g]iieri>eH||r 
pitoyable.  O^ps  i^n  aeiil  de  sps  articj/e«,  nouf  le  p*oufons  on  pw 
indulgent  :  on  falsifie  le  fromage  ayeç  la  féci^le  :  c'ps^  ^ksses  înpocee^ 
nous  en  coj^Tcnons;  le  savant  chimiste  ai,oute  :  «  on  y  met  de  la  mie  de 
pain  pour  çtim.^er  1»  p^çisissjurp,  v  p/ai^e  encore;  i»aia  M«Cbp?allJer 
ajoutç  :  «  Qn  prétep^d  quf  quelque  marchands  de  f rom^^^  lèvent  lesma 
f romag/E^  jlTf^c  upe  eau  arsénieuse,  afin  de  les  soustraire  aux  atMqueidiP 
▼ers,  des  mouches  etc.;  et  ces  manœuvres,  ajoute  M.  Chevallier  avec 
une  débonnaireté  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire,  et  que  nous  trouvons  un 
peu  bien  grande  pour  les  amateurs  de  fromage»  «  ces  manœuvres,  dit-il, 
peu  usitées,  pourraient  rendre  le  fromage  très-insalubre?  mais  on  a 
généralement  la  bonne  habitude  d'en  enlever  la  croûte.  » 

M.  Chevallier  a  terminé  son  ouvrage  par  un  mémoire  sur  la  marque 
de  fabrique,  question  souvent  traitée  qui  n'a  pas  encore  été  résolue 
d'une  manière  complélement  satisfaisante.  «  II  y  a,  dit-il,  deux  sortes 
de  falsifications»  »  les  unes  donnant  une  dose  de  moindre  valeur»  en 

place  de  ceUe  que  Fon  paye  :  c'est  un  vol  ;  —  les  autres  donnant  à  la 

foie  un  objet  de  flM>indre  valeur  et  une  substance  dangereuse  :  c'est  un 
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toi  suivi  (Tan  empôlâonnement.  On  ne  peut  mettre  va  t^me  â  de  ttU 

«tteotats  k  la  bourae  et  à  la  fie  du  consomniatear  qa*eo  les  oonterlis- 

aant  en  délits  «t  en  crioies.  »  La  loi  da  37  mcra  1851»  l'ordonnance 

€a  2S  février  1SS3,  sont  dea  premiers  pas  faits  dans  cette  fole  ters  le 

]>rOgrès. 

«  Il  fantt  dit  encore  notre  savant,  que  l*on  fasse  application  de  la 
marque  de  fabrique»  marque  d'origine  ou  de  fabrication  Migativé; 
marques  faculiatives^  mais  que  tous  les  honnêtes  fabricants  adopte* 
raient  bien  Tite.  »  En  traitant,  en  vendant,  en  achetant,  en  effet,  Il  ne 
faut  pas  de  masques;  que  les  marchandises  et  l'argent  soient  de  bon 
«loi»  marqués»  pesés  avec  loyauté. 

Le  Dictionnaire  de  M.  Chevallier  est  on  ouvrage  fort  remarquable, 
^nl  sera  surlodt  utile  aux  administrations,  aux  magistrats»  aux  fène» 
tionnaires chargés  de  Teilier  à  Usante  publique;  il  sera  plus  utile  en* 
core»  s'il  est  possible,  aoi  chimistes,  aux  pharmaciens,  aux  médecins, 
«nx  vétérinaires»  aui  négocianta  qui  ont  pour  devoir  et  pour  Intérêt  de 
dévoiler  toutes  les  fraudes.  S.  Eic.  M.  le  ministre  de  Tagricnlture  et 
4tt  commerce  a  souscrit  pour  un  grand  nombre  d'eiemplaires  à  Toc* 
trage  do  savant  M.  Chevallier. 

Encore  une  fois,  qu'on  ne  s'effraye  pas  du  grvnd  nombre  de  fraudes 
que  révèle  M.  Chevallier.  Disons-le  k  la  louange  de  nos  commerçants, 
bien  peu  d'industriels  se  livrent  à  un  si  indigne,  si  honteux  trafic,  et 
l'administration,  qui  a  si  bien  organisé  son  service  de  salubrité,  qai 
f  eiile  avec  tant  de  sollicitude  à  la  santé  publique,  qui  dirige  si  bien  les 
travaux  du  conseil  et  des  commissions  d'hygiène»  ne  tarde  Jamais! 
filtre  découvrir  et  ik  faire  punir  toutes  les  fraudes,  dès  qu'elles  sont 
commises.  Ch.  PoinoH. 


Lt  Gértmt  :  A.  CftBYALLIBB» 


Paru  --Typographie  deB.  et  V.  PENAUD  Mres »  me  du  F«*^-iiM4Mrtre»ia* 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


LJODOSMON. 


C'est  sans  poipt  d'ioterrogation  que  M.  le  docteur  Horn,  de 
Munich,  vient  de  décrire,  dans  un  opuscule  intitulé  :  Descrijh 
tion  d'un  composé  anti-ozonique,  narcotique  et  vénéneux, 
une  substance  chhnique  qu'il  appelle  lodosmon  (de  coii^odc,  vé- 
néneux, et  de  bo(ivi,  vapeur).  Suivant  l'auteur  de  celle  décou« 
verie,  riodosmon  peut  être  envisagé  comme  de  Tazoïe  atmo- 
sphérique modifié  par  réleciriciié,  ayant  acquis  la  propriété 
d'enlever  le  carbone  dans  les  diverses  combinaisons  où  il  entre 
et  d'engendrer  ainsi  des  composés  cyaniques  excessivement 
vénéneux.  Ainsi,  on  peut  produire  du  cyanogène  et  des  com- 
posés analogues,  en  faisant  brûler  de  Talcool  absolu  avec  l'in- 
tervention d'un  courant  électrique  négatif  et  de  l'azote  contenu  ' 
dans  l'air.  On  peut,  de  même,  produire  ce  poison  dans  l'écono- 
mie animale  et  dans  les  corps  en  fermentation  par  des  procédés 
analogues.  En  faisant  usage  de  œtie  substance  à  doses  infini- 

&•  SÉRIE.  1.  /j/j 
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ment  petiteSi  on  donne  lieu,  dit  l'anteuri  à  des  phénomènes 
enlièrement  semblable»  à  cen  di  choléra  7  CAio/ûeA.  HeUk^ 
août  1855.) 

CCTNBtllTAtlOlf  DES  (mAHHGIkM^. 

M.  Maurin  (François),  ex^chirurgîen  de  la  marine,  soumet 
à  Texamen  de  TAcadémie  un  procédé  pour  la  consenratlon  des 
cbarapignons,  même  les  plus  fragiles. 

Ce  procédé  consiste  à  tremper  le  champignon  dans  du  collo- 
dion,  ou  mieux  encore,  dans  une  solution  de  gutta-percfaa, 
dans  le  chloroforme* 

Quelques  instants  suffisent  pour  donner  à  ces  acotylédoas 
la  consistance  nécessaire  pourte^  transporter.  Cependant,  une 
deuxième  et  troisième  couches -sent  quelquefois  utiles  pour  les 
rendre  indestructibles  par  Tair  et  Thumidité. 

Quand  on  veut  étudier  Hutérieur  du  végétai,  on  le  lave  dans 
réiher  ou  le  chloroforme. 

Lemémi^proeédé  peut  s'appliquer  aux  fhitts  etauxsemreneet 
pjirasitesqui,  enduits  comme  il  est  dit  d*dessus,  peevem  se 
transporter  et  conserver  longtemps  leur  propriété. 

prédisposition  aux  exostoses  diterhinéb  par  l^usagk 
d'une  eau  fortement  chargée  de  sels  terreux  ; 

Par  M.  Ormo  Dudfield,  vétérinaire  à  GhellMiten. 

Dons-  un  haras  de  cbevtxux  de  chasse,  à  Cfadtenbam,  un 
grand  nombre  d'anmaux  furent  atteints  d'exosioses,  teHes  qiM 
éfKirvins>  wta^  formes,  etc.,  pendant  une  série  d'années. Cesr 
maladies  se  manifestaient  dès  le  premier  âge  et  ne  poinraietir 
&'expliq«er  par  l'abu»  du  travail,  car  le  propriétaire  de  eelHi-^ 
ras  avait  un  tr^  grand  nomlve  d'aoimtux  p<mr  en  aboBor. 
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En  1851,  M.  Dudfield  père  crutreconnatire  la  cause  de  celle 
singulière  prédisposition  ;  en  goûtant,  par  hasard,  Teaudont 
les  chevaux  faisaient  usage,  il  reconnut  une  saveur  forlement 
terreuse,  et  il  fut  conduit  à  penser  que  l'excès  de  sels  calcaires 
dont  celte  eau  était  chargée  pouvait  bien  être  la  cause  de  la 
formatioD  des  tumeurs  osseuses. 

Celte  eau,  soumise  à  Tanalyse  chimique,  fut  reconnue  con- 
tenir la  proportion  de  matières  solides  suivante  pour  un  gallon 
de  la  capacité  de  70,000  grains  (en  Klrcs  :  4,543)  : 

Chlorure  de  calcium 8,80 

—  de  magaésium.    •     *     .    .    .  3,04 

—  de  sodium 4,00 

-    Matières  organiques 1,92 

Sulfate  de  magnésie.    ......      3,68 

Carbonate  de  chaux 15,36 

Sulfate  de  chaux  avec  traces  de  fer.    .    15,36 

M.  Wihîam  Herapaih,  autettr  de  cette  analyse,  pense  que  H 
grande  quatitlté  de  sels  terreux  qne  contient  Teau  qui!  a  exa- 
minée peut  être  la  cause,  comme  Ta  préjugé  M.  Dudfield,  Aet 
dépôts  osseux  dont  tes  aaimanx  sont  affectés.  Il  fait  observer 
t)ue  dans  un  galion  impérial  (c'est-à-dire,  en  mesure  française^ 
dtms  un  peu  f^lus  de  4  litres  de  liquide)  il  n'y  a  pas  moins  de 
48  grains  de  sets  terreux  sur  52  grains  de  matières  sbUdes^ 
que  sur  cette  quantité  de  sels  terreux  11  y  a  11  grains  qui  sont 
formés  par  des  chlorures  terreux  prompts  à  se  décomposer, 
dans  récononrfe,  sous  Tinfluence  des  bîphosphaies  du  cansi 
îdimentaire;  d'où  la  formation  des  phosphates  neutres  ôt 
tmre  des  os. 

Ce  résultat  connu,  le  propriétaire  du  haras  eut  recours  à  des 
inesures  prophylactiques.  Les  chevaux  cessèrent  défaire  usage 
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de  Teau  terreuse  et  furent  alimentés  soit  avec  de  l'eau  de  ploie, 
aoit  avec  de  l'eau  provenant  d*une  petite  hauteur  située  i  peu 
de  distance  de  la  ville,  et  depuis  cette  époque  aucun  nouveau 
cas  de  tumeurs  osseuses  ne  s'est  manifesté  ;  d'où  M.  Dudfteld 
se  croit  autorisé  à  conclure  que  la  cause  de  ces  tumeurs  était 
inhérente  à  l'usage  des  boissons  chargées  de  sels  calcaires  en 
excès. 
Cette  observation  est  pleine  d'intérêt* 

(fiecueil  de  médecine  vétérinaire.^ 


TOzzeoiioaoB. 


BLESSURES  PAE  JET  D  ACIDE  SULFDRIQUB* 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'École 
supérieure  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
médechie,  du  Conseil  de  salubrité,  chargé,  en  vertu  d*one 
ordonnance  rendue  le  25  avril  1855,  par  M.  de  Bomtefoy,  juge 
d'instruction  près  le  Tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  ia  Seine;  vu  la  procédure  qui  s'instruit  contre  la 
fille  Marie  J...  et  la  femme  C...,  inculpées  de  blessures 
volontaires,  de  procéder,  eerment  prêté  selon  la  laizi^  à 
texamen  et  à  l'analyse  des  taches  qui  existent  sur  un  cér 
raco,  un  fichu,  une  paire  dé  bas,  un  sac  de  chicorée,  à 
Peffet  de  déterminer  quelle  est  la  cause  de  ces  taches/  T  à 
t examen  du  liquide  contenu  dans  un  verre  et  dans  «mw 
petite  iouteille,  à  Veffetde  dire  quelle  est  la  nature  de  ces 
liquides,  et  si  les  taches  dont  sont  imprégnés  ies  objets  ea»r 
sis  ont  été  produites  par  ces  liquides,  et,  dans  le  cas  eon^ 
traire^  par  quelle  matièrCé 

Par  suite  de  cette  ordounaace,  nous  nous  sommes  présenté 
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dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'iDStruction  ;  là,  nous  avons 
prêté,  entre  les  mains  de  ce  magistrat,  le  serment  de  remplir 
en  honneur  et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée.  Ser-  • 
ment  prêté,  il  nous  a  été  remis  un  paquet  contenant  les  objets 
à  examiner,  paquet  que  nous  avons  fait  porter  dans  notre  labo* 
ratoire,  afin  de  procéder  aux  expériences  nécessaires. 

Examen  physique  des  objets  saisis. 

Les  objets  saisis  sont  les  suivants  : 

1®  Un  caraco.  Ce  vêlement  était  enveloppé  dans  des  feuilles 
de  papier  provenant  d*une  affiche.  Ce  papier  était  sali  i  il  pré- 
sentait des  taches  jaunes  qui  avaient  été  produites  par  un  acide, 
ce  qu'on  a  constaté  à  Taide  du  papier  de  tournesol. 

i"  Un  fichu.  Cette  partie  de  vêtement  était  réuni  au  caraco 
et  ne  faisait  qu'un  paquet  fermé  par  un  ruban  de  fil  (de  la 
tresse') }  ce  ruban  était  corrodé  par  un  acide. 

A  ces  objets  sont  joints  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  - 
Fille  de  Paris;  section  des  Marais;  commissaire  de  police  / 
puis  une  autre  étiquette  portant  les  mentions  suivantes  :  Prc" 
mier  scellé;  section  des  Marais  ;  procès^verbal  duii  avril 
1855  ;  affaire  C.  J..-  (Catherine)  et  (Marie)  femme  C. . ., 
inculpées  de  blessures  graves^  de  complicité  et  prémédita^ 
tion  ;  un  caraco  et  un  fichu  appartenant  à  la  veuve  £••., 
victime  des  blessures;  le  commissaire  de  police  signé  fFiti" 
ter. 

Z^  Un  sac  de  chicorée  torréfiée  et  pulvérisée,  dite  caféchi" 
Corée.  Ce  sac  est  entouré  d'un  papier  gris  taché  d'encre  ;  il  est 
enveloppé  d'un  papier  taché  d'acide.  Celte  enveloppe  estrongée 
par  l'acidequi  est  tombé  sur  le  sac  ;  îl  a  fallu  le  iransvider  dans 
un  autre.  A  ce  sac  était  jointe  une  étiquette  sur  laquelle  on  lits 
Deuâfûme  scellé;  section  des  Marais;  procèS'Verbal  du 
12  avril  \%hh;   affaire  C.   /. . .    {Catherine)  ei  (Marie) 
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femme  C. .  *,  inculpées  de  blessures  grapes^  de  e&mpUeiié 
et  préméditation 'j  un  sue  contenant  de  la  ckicarée  eu 
poudre^  saisie  au  domicile  de  la  veuve  Levique,  victime  <f«| 
ileseures  i  le  commissaire  de  police,  signé  fFinter. 

h^  Une  paire  de  bas  noirs  couverts  de  taches  ja%mes  et 
rouges.  Ces  bas  sont  liés  au  moyeo  d'une  ficelle  ;  ite  sont  ac- 
compagnés d'une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  Troisième  scel- 
lé;  section  des  Marais  ^  procès-verbal  du  12  avril  18^5; 
blessures  graves  par  suite  do  la  projecêwn  d^un  liquide 
corrosif \  affaire  veuve  L* .  •  contre  Catherin^  i.  • .  ei  sa 
sœ^sr  Marie,  femme  C  * .  ;  une  paire  de  bas  dfi  laine  noire, 
i^ehési  de  teintes  rou§eàtres^  paraissant  provenir  d^un 
'  liquide  corrosif  que  portait  Catherine  J*  •  #  lorsqu'elle  en 
a  isié  au  visage  da  la  veuve  L*.*\le  commissairo  de  po^ 
Hee^  aigoé  Wtnper. 

Outre  ces  objets  saisie,  par  M.  Winter^  il  y  avait  deux  wms 
alùets.  saiw  par  M.  le  commissaire  de  police  Baudeason  de 
Ricbebourgir  aiiaché  aux  délégations  judiciaires.  Le  preeûer 
de  ces  objets  était  un  vase  cassé  contenant  ub  liquidet,  siupu^ 
geaiit  une  matière  rougeftire  que  nous  considérosa  çomne 
étant  du  tripoH.  Â  ce  yexre  était  jointe  une  étiquette  porltst 
les  mettions  suivantes  :  Premier  scellé '^  déUgatios^s  Judi- 
ciaires-,  proeés-verbal du  2^  avrili&iBi  affaire. contre  in 
ntimmée  J. . .  Catherine,  inculpée  de  blesstsres  vahnUJras  i 
un  verre  cassé  cotitenant  des  résidus  de  cuivre  et  de  tripali 
saisi  chez  t  inculpée,  cour  Bas  four  ^  «?«>&;  le  oommi^omire 
de  police^  signé  Màudesson  de  Richebo^trg. 

Le  deuxième  consistait  en  uu  flacon  en  veire  blanc,  awr  lee 
quel  ou  trouve  une  incrustation  en  relief  :X.  Demars&n  et 
compagnie^  beulevart  PoissonnièrCj  20,  à  Paris.  A  ec  fia* 
^n  était  appendue  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  lesmeniioas 
suivantes  :  Délégations  judiciaires  \procès^verbisldu  ^lavrii 
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18^5  ;  affaire  e^nêre  la  nommée  J.  •  •  Catherine,  inculpée 
lie  hlfiêmreê  wJantaires;  une  fiole,  eonienant  tm  liquide 
jtKQPmofiU /i'eau  île  cuivre  et  de  tripoli^  eaiiie  chez  tineul- 
pe'e^  passage  Bas  four,  n^'&xle  eomnUseaire  de  police^  sigQé 
jSMMde9JfQin.de  jBliffJkeiùyrf. 

Tapte$jçe9  fiiooMMatiojDs.éUmt  Caites,  hms  avons  procédé  à 
rexamen  du  caraco  que  postait  la  femmeX-  •  «y  let  noas  avons 
TM  qme  fie  Téiemeat  était  horrïblemenè  vsxhé  par  une  matière 
acide  qni  avait  corrodé  L'étoffe  de  telle  maniàre,  que  le  tisan 
jl9L  plus  de  résistance  et  ^u'il  se  dédiire  avec  la  plus  grande 
JBlciUté, 

{fo«s  n'arons  pa^  ern  devoir  décrire  la  dimension  4e  ces 
t;icli£34  jmais  xecbercbi^  la  nature  du  Ugnide  qui  les  avait  pro- 

A  cet  effet,  nous  avons  enlevé  du  caraco  une  certaine  quajs- 
tité  des  parties  tacbé^i  qobs  les  avons  placées  sur  un  emon* 
noir  ep  ?erre,  puis  nous  ks  avons  lavées  avec  de  Vean  disiUlée, 
fiii«;int  passer  Teau  sur  le  tissu  à  plusieurs  reprises^  exprimant 
le  tissa  et  le  lavant  de  nouvean. 

J>  liquide  |»rovenanjt  de  ce  lavage  a  été  soumis  à  l!action  d^ 
réactifs  \  il  pnésentait  les  caractères  suivants  : 

1*  II  rougissait  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  ; 

S""  Jl  faisait  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins  ; 

S""  Il  fournissait  an  précipité  blajpc  abondant  par  le  cblo- 
i>ave  de  biuriiun  :  ce  précipité  était  insoluble  dans  l'acide  azo- 
tique ; 

k^  U  fourni^ssait  nn  précipité  blanc  avec  Tacét^^te  de  ploipb  : 
la  précipité  était  insoluble  dans  un  excès  d'acide  aaotiqjuet  de 
même  que  dans  un  excès-  d'acide  sulfurique  ; 

$**  Evaporé,  il  charbonnait  par  la  concentration  lesaubstan- 

,  organiques  qu'il  tenait  en  dissolution  ; 

tl"  Is  produit  de  ta  concentration  traité  par  de  l'alcoçl^  U  7 
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avait  solution  de  Tacide  dans  ralcool  :  Tacide  ëtaît  donc  de 
Tacide  libre»  ce  qui  était  déjà  démontré  par  la  manière  dont 
il  avait  agi  sur  les  tissus  avec  lesquels  il  était  resté  en  con- 
tact; 

T  Saturé  par  le  carbonate  de  soude,  il  fournissait,  par  l'éva- 
poration,  du  sulfate  de  soude;  mais  ce  sulfate  contenait  de  pe- 
tites quantités  d'un  sel  ammoniacal. 

La  coloration  des  vêtements  tachés  par  l'acide  noos  porta  à 
faire  des  recherches,  dans  le  but  de  reconnaître  si  racide  snt- 
fnrique,  qui  avait  déterminé  ces  taches,  ne  contenait  pas  un 
autre  acide.  De  ces  recherches,  il  résulte  que  Tacide  qni  a  pro- 
duit ces  taches  n'était  pas  de  l'acide  sulfurique  exempt  d*anires 
acides,  et  qu'il  contenait  une  petite  quantité  diacide  azotique. 
Les  réactions  quenous  avons  obtenues  ne  nous  laissent  aacna 
doute  à  cet  égard. 

Nous  avons  ensuite  procédé  i"*  à  Texamen  du  ficha  :  nous 
avons  reconnu  que  le  tissu  de  ce  fichu  était  corrodé,  et  qu'on 
devait  reporter  cette  corrosion  à  l'action  de  l'acide  aulfarique 
mêlé  d'une  petite  quantité  d*acide  nitrique  ;  2°  à  l'examen  delà 
chicorée  :  les  résultats  furent  les  mêmes,  et  11  est  probable  que 
ce  produit  aura  été  atteint  lorsqu'on  a  jeté  de  Tacide  à  la 
femme  L*  •  • 

L'examen  des  bas  de  laine  a  aussi  démontré  que  ces  bas  ont 
été  tachés  par  de  l'acide  sulfurique  mêlé  d*acide  nitrique,  et 
qu'il  y  a  analogie  entre  ces  taches  et  celles  qui  se  trouvent  sur 
les  autres  vêtements,  le  caraco  et  le  fichu. 

Passant  ensuite  à  l'examen  du  liquide  contenu  en  très  petite 
quantité  dans  le  verre  cassé  et  dans  la  bouteille  provenant  de 
la  maison  Demarson,  on  reconnaît  :  1"*  que  le  liquide  qui  était 
contenu  dans  ces  deux  vases  ciatt  aussi  de  l'acide  sulfurique 
éiendu  d'eau,  renfermant  une  petite  quantité  d'acide  azotique; 
2«  que  la  matière  pulvérulente  qui  était  mêlée  à  ce  liquide  était 
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le  Iripoli,  qui  est  employé  dans  le  nplioîemeDtdu  cuivre  (1). 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  affirmer  que  te  liquide  qui  a 
déterminé  la  destruction  des  vêtements  que  nous  avons  eu  à 
examiner  soit  le  même  que  celui  trouvé  dans  la  bouteille  por« 
tant  le  nom  Deroarson,  par  la  raison  qu'il  est  impossible  de  sa« 
voir  quel  était  Tétat  de  concentration  de  Tacide  Jeté  sur  les 
vêtements  et  à  la  figure  de  la  femme  L...;  l'acide  contenu 
dans  la  bouteille  nous  a  paru  avoir  été  mêlé  à  de  l'eau.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ta  destruction  des  vêtements  et  objets  que  nous 
avons  en  i  examiner  a  été  le  résultat  dun  jet  d acide  sulfu- 
rique,  acide  qui  cantenaii  une  petite  quantité  dacide  azo^ 
tique  (2). 

Lg  question  qui  nous  a  été  posée,  et  qui  est  relative  à  Veau 
de  euitfref  nous  a  porté  à  rechercher  lu  nature  du  produit  qui 
porte  ce  nom  ;  nous  avons,  par  suite  de  ces  recherches,  re- 
connu que  les  formules  pour  la  préparation  de  ce  liquide  va- 
rient,  et  que  de  ces  formules  n'ont  point  été  établies  sur  le  bon 
parti  qu'on  peut  en  tirer,  mais  selon  l'idée  des  gens  qui  u*ont 
pas  les  notions  nécessaires  pour  les  établir  d'après  des  données 
scientifiques  ;  aussi,  il  y  a  des  eau»  de  cuivre  qui  sont  peu 
acides,  d'autres  qui  le  sont  davantage,  d'autres  qui  le  sont  plus 
encore.  Il  eût  été  intéressant  de  savoir  dans  quelle  maison 
l'eau  de  cuivre  dont  la  fille  J. . .  aurait,  dit-on,  fait  usage,  avait 
été  adietée,  afin  de  s'en  procurer  de  semblable  et  d'en  faire 
l'examen  chimique  (6). 

(1)  Le  trlpoll  est  composé  de  chaax,  de  silice,  d*oxydo  de  fer  et  d'alu- 
mine. La  quantité  de  silice  Tarie  ;  on  trooTe  du  tripoli  qui  coatletat 
84  pour  100  de  silice,  d'autre  13  senlement. 

(2)  Des  essais  faits  avec  la  petite  qnaotfté  d*acide  contenu  dans  la 
bouteille  portant-  la  désignation  Demarson  nous  ont  fait  Toir  que  cet 
acide  pouvait  fortement  corroder  les  tissus. 

(3)  On  trouve  des  eanx  de  cuivre  préparées  : 

l*"  Avec  eau ; 125  grammes. 
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Conûluiionê. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résQlte,  poor  Dont  : 

V  Que  168  taches  qui  existent  sur  les  vétaoïents  de  la  femme 
L«  *  •  et  sur  les  bas  de  la  fille  J«  • .  est  été  produites  par  de 
raeide  snUoriqUe  contenanl  une  petite  qnaiHHé  d*acide  ni* 
trique; 

3*  Que  la  petite  quantité  de  liquide  qui  se  ironvait  daae  le 
Tevre  eassé  contenait  aussi  de  l'acide  snlteriqoe,  et  de  Vmbie 
nlfriqne  en  petite  quantité; 

,V  Que  le  liquide  coDtenH  dans  la  bouteHIe  portait  le 
BMiarson  coaMiait  aussi  de  AieideaulfimquereDfénDaat 
petite  quantité  d*acide  nitrique  ; 

V  Que  les  essais  que  nous  avons  fait  sur  des  lissiis,  avec  le 
liquide  contenu  dans  la  bouteille  étiquetée  en  relief:  Semarsou, 
nous  ont  démontré  qu'un  semMaMe  liquide  auiafl  pu  délnv- 
miner  des  lacbes  sur  les  vAteneats  et  corroder  ionameul  4cs 


Paris»  9  m»!  4855. 

BBSsaq^ss    I      y.      .  I.         .■  - t   ■ 

|Ul^aiSQS0UB3i£9T  PAR  LIES  X^UAKPK^NOJIS. 

Çne  famUle  anglaise,  à  Bordeaux,  a  été  empoisonnée^mr  des 
diantpignon#  ;4es  malades  ont  succombé  apiès  lesdouleumies 
plus  atroces. 

Acide  sulfurique st  graipintt. 

Alun •• 8       — 

r  Ateceao I  litre. 

Acide  oxalique. SI  gianuaes. 

3»  Afeo  eau i  jjtre. 

Acide  auUariqae S2  grammes. 

Terre  poarrie 45       iv» 

4*  Avec  eau 350       •— 

Acide  nitrique • S2        -— 

Allia I       •- 
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Cette  famille,  qui  avait  elle-même  cueilli  cette  plante  funeste 
saos  connatire  ses  terribles  propriétési  et  qui  a  été  viclime  de 
son  imprudence,  faisait  dans  la  contrée  beaucoup  de  bien  et 
est  Tivement  regrettée  de  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports 
avec  elle. 

On  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  la  consternatioi^  que  cet 
événemeut  a  jetée  dans  la  contrée. 

Les  préfets  devraient,  dans  un  but  d'intérêt  général,  faire 
publier  daps4es  iournaux  des  localités  des  notes  pour  prévenir 
les  cas  d'empoisonnement  par  les  cbampignons,  caa  qui  se  mul- 
tiplieot  d'une  manière  inquiétante. 


MOTEIf  BB  REGOUIfAITRE  LA  TACHE  DE  SAlfG  DANS  LES  CAS  DE 
CHIMIE  LÉGALE. 

C'est  une  des  analyses  qui  préoccupent  le  plus  le  chimiste 
que  celle  des  taches  de  sang  dans  les  cas  de  chimie  légale; 
Lorsque  de  cette  analyse  doit  résulter  la  condamnation,  sou^ 
yent  à  une  peine  capitale,  d'un  accuséi  on  comprend  qu'il  puisse 
y  avoir,  chez  un  expert,  de  l'hésitation,  de  la  défiance,  surtout 
lorsque  les  moyens  de  constater  le  crime  ne  reposent  que  suit 
quelques  taches  répandues  çà  et  là  sur  une  lame  de  couteau  ou  ' 
sur  des  vêtements  plus  ou  moins  souillés.  C'est  ce  qui  est  arri- 
vé à  M.  Zollikofer,  qui,  appelé  h  déclarer  si  des  taches  d'un  brun 
rougeàtre  qu'on  apercevait  sur  des  ciseaux»  de  la  toile,  du  bois 
et  de  la  terre  étaient  des  taches  de  sang,  n'a  pas  cru  devoir 
s'en  raipporter  aux  moyens  connus  et  a  recherché  si  la  science 
ne  lui  en  fournirait  pas  de  plus  certains  et  de  plus  concluants; 

Jusqu'ici  les  experts  se  bornaient  à  constater  la  présence  dp 
Talbumine  dans  les  taches  suspectes,  et  cela  par  des  moyens 
iodirects;  mais  cette  albumine  se  retrouve  dans  la  plupart  desr 
liquides  organiques,  et  sa  (qr^sei^ce  ne  prouve  pas  qu'elle  pro;; 
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vienne  du  sang  ;  on  peut  eu  dire  autant  des  expériences  qui  ont 
pour  base  la  formation  du  cyanogène,  et,  par  suite,  celle  d^un 
cyanure  alcalin  avec  le  potassium  ;  elles  prouvent  bien  la  pré« 
sence  d'une  matière  azotée,  mais  elles  n'indiquent  pas  que  ce 
soit  du  sang.  II  en  est  de  même  du  dégagerait  d'ammoniaque 
que  produit  l'action  de  la  chaleur  sur  des  tacbes  de  sang  pla* 
cées  dans  un  tube  de  verre  au  sommet  duquel  on  a  mis  un  pa- 
pier rouge  de  tournesol. 

Les  dilBcnltés  que  présentait  la  constatation  des  taches  de 
sang  sur  les  objets  désignés  obligeaient  à  employer  une  mé- 
thode très  sensible  et  en  même  temps  très  certaine  ;  aussi 
M.  Zollikofer  porta-t-il  toute  son  attention  sur  thémaUne, 
matière  colorante  du  sang,  qu'il  considérait  aTec  raison  oomne 
la  meilleure  preuve  de  sa  présence  dans  les  taches  suspectes. 

Ses  investigations  ont  porté  sur  le  fer  rouillé;  et,  alo  de  se 
bien  rendre  compte  du  résultat  de  son  expérience,  il  a  lui- 
même  fait  des  essais  en  se  plaçant  dans  les  conditions  dans 
lesquelles  peut  se  trouver  un  expert  appelé  dans  nne  cause 
criminelle  ;  il  a  expérimenté  sur  un  fer  rouillé  taché  de  sang 
depuis  moins  d'un  mois  et  sur  le  même  métal,  dans  les  mêmes 
circonstances,  mais  taché  depuis  plus  d'un  mois. 

Dans  le  premier  cas,  il  a  gratté  la  houille  tachée  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine,  il  l'a  traitée  par  l'eau  tiède  qui  a 
dissout  les  sels  solubles  du  sang,  l'albumine  et  enfin  i'héma- 
tine,  qui  a  coloré  l'eau,  bien  qu'elle  fil^t  en  minime  quantité;  la 
solution  filtrée  a  été  chauffée  jusqu'à  Tébuliition,  qui  a  déter- 
miné un  nuage  opalin  légèrement  floconneux,  dû  à  la  fn-ésence 
de  l'albumine;  il  avait  eu  soin  d'ajouter  quelques  gouttes  d'a- 
cide acétique  faible  pour  neutraliser  la  liqueur,  afin  de  facili* 
ter  la  séparation  du  coagulum  albumineux. 

La  coloration  du  soluté  i^t  ces  flocons  albumineux  oQt  été  un 
premier  Indice  de  la  présence  du  sang* 
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En  reprenant  ie  coagulum  par  la  potasse  caustique,  il  a  ob« 
tenu  une  dissolution  diehromaiique,  verte  par  transmission» 
ronge  par  réflexion  ;  c'est  à  lliématine  seule  qu'est  d&  ce  phé- 
nomène, et  c'est  un  des  plus  posiiifs. 

Enfin,  en  ajoutant  un  léger  excès  d'eau  chlorée  soit  à  la  so- 
lution primitive,  soit  à  celïe  qui  est  résultée  de  l'action  de  la 
potasse  caustique  sur  le  coagulum  produit  par  la  chaleur,  il  a 
obtenu  des  flocons  blancs  albumineux  qui  sont  venus  nager  à 
la  surface  du  liquide}  tandis  que  le  fer,  séparé  de  l'hémaiine, 
reste  en  dissolution  dans  la  liquenr. 

M.  ZoUikofer  ajoute  que,  si  la  tache  ou  les  taches  avaient 
trop  peu  d'étendue  pour  que  la  solution  du  coagulum  par  la 
potasse  caustique  pût  manifester  les  phénomènes  de  coloration 
indiqués,  il  faudrait  chercher  à  découvrir  la  présence  du  fer 
dans  le  soluté  alcalin  ;  et,  comme  l'hématine  est  la  seule  ma* 
itère  colorante  rouge  organique  qui  contienne  du  fer,  il  fau- 
drait traiter  le  soluté  par  un  courant  de  chlore  qui  détermine 
la  séparation  du  fer  de  la  matière  animale,  qui  se  précipite 
sons  forme  de  flocons  blanchâtres  pendant  que  le  fer  se  dissout 
à  rétat  de  chlorure.  Quelques  gouttes  de  sulfocyanure  de  po- 
tassium versées  dans  la  dissolution  filtrée  y  déterminent  de 
suite  cette  belle  coloration  rouge  si  caractéristique  des  persels 
de  fer. 

Il  est  inutile  d'indiquer  ici  les  précautions  que  Ton  doit 
prendre  pour  éviter,  dans<  les  réactifs,  l'eau,  les  vases  et  les 
filtres,  la  présence  accidentelle  des  moindres  traces  de  fer. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  est  basé  sur  la  solubilité, 
dans  l'eau,  des  taches  de  sang,  à  Texclusion  absolue  des  taches 
dérouille.  Il  est  réellement  certain  que  M.  ZoUikofer  a  pu  con- 
stater, à  l'aide  du  sulfocyanure  de  potassium,  la  présence  du 
fer  dans  une  tache  de  sang  de  deux  lignes  de  diamètre  ;  le 
chlore  n'avait  donné,  dans  la  solution,  qu'un  simple  trouble 
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blanch&lre  à  peine  appréciable,  et  qui  avait  exige  plusieurs 
heures  pour  laisser  déposer  quelques  flocons. 

Quand  le  sang  est  resté  plus  d*un  mois  en  contact  arec  la 
rouiUe»  il  se  fait  une  sorte  de  combinaison  qai  ne  permet  pins 
à  Teau  tiède  de  dissoudre  Talbumineetlliématine.  Dans  ce  cas* 
il  faut  faire  bouillir  la  tache  dans  la  potasse  caustique,  mais 
auparavant  on  se  sera  assuré  que  cette  tache  ne  contient  pas 
de  sel  de  fer  soluble  ;  et  pour  cela  il  suffira  de  verser  un  peu 
de  sulfocyanure  de  potassium  dans  quelques  gouttes  de  la  li- 
queur provenant  de  Taction  de  Teau  tiède  sur  la  tache,  avant 
d*y  ajouter  la  potasse  caustique  ;  si  celte  tache  contient  du  ci- 
trate dé  fer  ou  tout  autre  sel  de  fer,  il  y  aura  de  suite  une  co- 
.  loration  rouge  intense.  Dans  ce  cas-là,  il  faudn  traiter  la  so- 
lution aqueuse  par  le  chlore,  pour  y  rechercher  la  présence  de 
Talbumine  et  de  lliématine  ;  et,  de  plus,  on  devra  faire  agir 
sur  la  tache  la  potasse  caustique  pure,  filtrer  la  solution  et 
sursaturer  celte  solution  par  le  chlore,  qui  séparera  le  fer  de 
Thématine,  et  ne  permettra  pas  de  le  confondre  avec  celui  que 
la  poiasse  en  excès  aura  rendu  insoluble. 

Les  indications  fournies  par  ces  deux  expériences,  qui  se 
contrôlent  Tune  par  l'autre,  donneront  une  preuve  suffisante 
de  la  présence  dd  sang  dans  les  taches  soumises  à  Fana- 
lyse. 

3e  crois  ce  procédé  de  M.  Zollikofer  bon  et  d*une  exactitude 
rigoureuse  ;  mais,  comme  Ton  a  reconnu  que  certaines  sub- 
stances  organiques  ont  la  propriété  d^empécher  le  fer  de  se 
précipiter  de  ses  dissolutions  salines  par  la  potasse,  ne  pour- 
rait-il pas  arriver  que  i*on  fût  induit  en  erreur  par  la  présence 
d'une  de  ces  substances  dans  la  tache  soumise  à  Texpérience  ? 
On  doit  donc  conclure  que,  dans  un  cas  de  médecine  légale,  il 
faut,  pour  affirmer,  que  toutes  les  réactions  connues  viennent 
s^appuyer  mucuellémeni,  et  que  ce  n'est  que  de  leur  réunion 
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qtté-peiit  résulter' la  preuve  que  les  tacbes  examinées  sontbieir 
des  tacbes  de  saïf g:  FAtHOV; 

Mte  du  Rédacteur,  ».  Nous  dirons  ici  en  passant  qu'il  y  a  pea  de' 
chose  de  neuf  dans  le  trarail  de  il.  Zollikofer,  car  les  toxIcoTogaes  fradl* 
^  fbirt  ùsâg«  1*  de  Tactiim  de  la  dialeaf  ;  2*  dif  la  fiotssM  potir  dla^ 
seadre  le  ooigàiliinit  3*  da  cUbte  et  d*iiii  «efSe  ilMr'  eiitertr  !«  fto« 
cMM  bkNMs  iUmmiIomx.  a.  CnsvAi^Bâ. , 

TinihàTnni  ii-BiÉPOisoimBiitif'r  »Aa  t^iift  poiwaaë  raorniORte 

MÊLÉE  hV^   SULFATE  DE  GUIYREé 

ÈitGateHe  des  TrUunauof  hit  connaitrele  feiit  su! vaut  ^ 
trois  accusés  étaient  traduiis  devant  les  assises  de  la  Mantbe. 
Vôict  las  taiis  : 

Le  8  mai  dernier,  v^ers  niidi^  la  femme  M  •  •  •  vint  cbetcbeif 
sa  beHe^flHe,  la^femme  ?..•£•••)  dans  la  maison*  habitée  par* 
celle«>cl  damr  le  Voisinage  de  la'  Blanderie,  et  partit  avec  eil^' 
pour  aller  chercher  da  boiardans  la  forêt.  A  sonretonr,  le  soir, 
la  fenmeB. . .  fit  ebatfflTer  de  la  soupe  qni  luirestait  de  son  d^* 
jeofler  le  matin;  mais  elle  remarqua  bientôt  qu'nne  Ineitr' 
phesphorescente  s'élevait  au-dessus  de  la- marmite  en  rëpau*'' 
&atm'  mie  odeur  semblable  à  celte  des  allnmeites  cfaimfqQes. 
Elle  craignit  que  da  soufre  ne  fût  tombé  dans  cette  soupe  et' 
1»  jeiu.  « 

Cette  cireoi»iaiiee  n'avait  point  éveillé  de  soupçons'  dans' 
l^etprii  de  la  femme E...;  cependant  on  sut  bientôt  qu'on 
chaty  qui  avait  mangé  de  la  soupe  jetée  par  elle^  était  mort  peu 
d'beares  après }  la  justice  en  fut  informée*  P.  »  *  E. . . ,  pressé 
de  questions,  finit  par  avouer  qu'il  avaitj  de  connivence  avec 
sa  itfère  nator elle  et  sarsœur,  la  femme  et  la  fille  M .  • . ,  tenté 
d^empoisonner  sa  femme. 

Depuis  quelque  temps,  il  en  avait  fait  confideuce  ù  sa  mère. 
Celk-ei^  qui  avait  vu  avec  regret  son;  fils  se  marier,  Pavait  en- 
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courage  dans  spn  dessein.  Elle  avait  conservé  pendani  quel- 
ques jours  le  poison  qui  se  composait  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
pftte  phospborée,  et  avait  déterminé  sa  fille  à  Taider  dans  l'exé- 
cution de  ce  crime.  Le  8  mai,  elle  était  venue  chercher  la  femme 
£•  • .,  et,  pendant  leur  absence,  la  fille  M.  •  •  avait  versé  le 
poison  dans  la  soupe  que  la  femme  E. .  •  devait  manger  le  soir. 
La  fille  M.  •  •  avait  consenti  k  ce  crime  parce  que  sa  mère  lui 
avait  promis  que  si  P.  •  •  E. . .  devenait  veuf,  il  lui  ferait  ap- 
prendre un  métier  après  avoir  épousé  une  fille  assez  riche, 
dont  il  était  ramant. 

P. . .  E.  • .  s'est  suicidé  dans  la  prison.  Sa  mère  et  sa  sceur 
ont  fait  des  aveux  complets. 

£n  conséquence,  les  nommées  B.  • .  M. . .,  A. . •  M. • .  et 
A. . .  B.  •  •,  femme,M. • .,  dit  M.  • .,  sont  accusées,  savoir  : 

i<>  B...  M...  et  A...  M...|  d'avoir,  le  8' mal  18$5,  à 
S...-S..*-le-y...,  tenté  de  commettre  un  attenut  4  la 
vie  de  F. . .  L.  •  »,  femme  de  P..  •  £.  • .,  en  mettant,  à  cet  ef- 
fet, dans  un  des  aliments  que  devait  prendre  cette  femme,  des 
substances  pouvant  donner  la  mort  plus  ou  moins  prompte- 
ment;  laquelle  tentative,  manifestée  par  un  comm^icement 
d'exécution,  n'a  manqué  son  effet  que  par  des  circonstances  in- 
dépendantes de  la  volonté  de  son  auieur  $ 

2®  A...  B...,  femme  M...,  dit  M..., «de  s'être  rendu 
complice  de  la  tentative d'enpoisonnemeut  qui  précède  : 

Premièrement,  en  provoquant,  par  des  promesses,  I  auteur 
de  ce  crime  à  le  cooomettre  ; 

Deuxièmement,  en  donnant  à  l'uuleur  de  ce  n^mecriaie  des 
instructions  pour  le  commettre; 

Troisièmement,  en  procurant  à  l'auteur  de  ce  même  crime 
les  substances  qui  ont  servi  à  le  commettre,  sachant  qu'elles 
devaient  y  servif  ; 

Quatrièmement,  en  aidint  ou  assistant,  avec  connaissance, 
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rauteur  de  ce  même  crime  dans  les  faits  qai  l'ont  prëparéi  ou 
facilité,  ou  consommé. 

Après  un  résumé  des  débats,  tout  à  la  fois  succinct  et  bril- 
lant, le  jury  répond  affirmaiivemeot  aux  questions  relative»  à 
A.  •  •  B. . .,  femme  M. .  *,  mais  il  admet  en  sa  faveur  des  éir- 
coBSlances  atténuantes. 

.  B...,  M...  est  également  reconnue  coupable,  mais  avec 
déclaration  qu'elle  a  agi  sans  discernement. 

En  conséquence,  la  Ck>ur  condamne  A. • .  B.  •  •  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité.  > 

Quant  à  la  jeune  6lle,  M.  le  président  prononce  son  acquit- 
tement i  mais  comme  elle  n^est  réclamée  par  personne,  la  Cour 
ordonne  qu'elle  sera  détenue  jusqu'à  sa  vingtième  année  dans 
une  maison  de  correct  ion  • 


SUICIBB  PAE  LBS  ALiUMBTTBS  PB0SPH0RÉB8. 

R...  D...|  âgée  de  20  ans,  domestique  à  Saint*SynH 
phorien-de-Marmagne,  s'est  donné  la  mort  en  avalant  une 
certaine  quantité  d*ean  où  elle  avait  fait  infuser  plusieurs  pa«^ 
quels  d'allumettes  chimiques.  Cette  malheureuse,  qui  avait 
parlé  souvent  de  ses  intentions  de  suicide,  sans  qu'on  en  con- 
nût la  cause,  n'a  succombé  qu'après  de  longues  heures  d'hors 
ribles  souffrances. 

stjR  l'action  db  la  SAUMUBB. 

Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  des  renseignements 
sur  le  travail  de  M.  le  professeur  Reyna^,  relativement  à  lu. 
saumure,  nous  allons  en  quelques  mots  faire  connature  le  ré- 
sultat de  ce  professeur. 

La  saumure,  ou  le  résidu  liquide  de  la  salaison  des  viandes 
et  des  poissons,  est  souvent  employée  dans  les  campagnes,  en 
b*  siBiB.  1.  &5 
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remplacement  du  sel  de  cnisine.  Avant  les  recherches  doot  11 
a  publié  les  résultais  en  1853,  dans  les  Mémoiret  de  la  So^ 
eiété  ^agriculture  de  Seine'ei'Oise ,  et  en  185&,  dans  le 
compte  rendu  des  travaux  de  l'Ecole  vétérinaire  d*Aifort,  per- 
sonne n'avait  constaté  les  propriétés  toxiques  de  la  sanmore. 
Pour  éclairer  celle  importante  question  d*hygiène  publique,  il  a 
fait  plus  de  cent  expériences  snr  le  chien,  le  cheval,  le  porc 
et  la  volaille. 

Toutes  ces  expériences  ont  démontré  :  r  que  la  saumure, 
trois  ou  quatre  mois  après  sa  préparation,  contracte  des  pro* 
priétés  toxiques  ;  2^  qu'en  moyenne,  à  la  dose  de  i  à  2  décili* 
très,  pour  le  chien  elle  produit  l'empoisonoement,  et  qu*i  des 
doses  bien  moins  élevées  elle  provoque  le  vomissement; 
a*  que  remploi  de  cette  substance  mélangée  pendant  quelque 
temps,  même  en  petite  quantité,  peut  occasionner  ta  mort; 
y  enfin,  91e  le  sel  attirait  de  la  sanmiiM  peut  Oêpendant  ser- 
vir sans  danger  aux  divers  us^gea  de  TéconQmie  dqmestiqpie, 
1^  principe  toxique  de  la  aaumure  se  trouvant  dans  le  liviMe 
qui  coatîant  ce  sel  m  disioluiion. 


ACTION  nXJ  CARBONATE  DB  PLOMB  SUR  lES.  OISEAUX  ; 

Par  le  docteur  FALX,.de  Marbqrg* 

Ces  expériencesi.  faites  avec  le  plus  grand  soin  sur  hnit  pi- 
geons et  deux  coqs,  en  pesant  exactement  tous  les  mgeeia,  les 
exeretfl,  et  tenant  compte  du  poids  des  animaux  pendant  une 
huitaine  de  jours  avant  rexpérimenlaiion  déjà,  pour  avoir  des 
données  normales,  ont  fourni  les  conclusions  suivantes  : 

Le  carbonate  de  plomb  est  un  poison  pour  les  oiseaux  comoe 
pour  les  hommes. 

Il  diminue  ou  anéantit  Tappéiît  chez  eux,  et  cet  eOet  n^est 
pas  le  résultat  d*ane  Inflammation  des  premières  voies!  la  d;»-r 
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pepsie  gatarnine  paraît  $'effecluer  par  la  précipitatioa  da  fer-  ' 
meot  digestif  et  par  une  altéraiion  sensible  de  la  muqueuse 
gaslro-intestinale.  Cet  état  cesse  spoDianément  quand  ou  sus- 
pend raddîtioQ  de  céruse  dans  les  aliments;  il  ne  repose  donc 
pas  sur  une  altération  profonde  du  corps.  Pendant  la  dyspepsie 
plombique,  le  sang  et  les  organes  des  oiseaux  continuent  leurs 
métamorphoses  et  sont  éliminés  sous  tovxùe  A* excréta ;mv\% 
comme  l'arrivée  de  nouveaux  matériaux  nutritifs  ne  se  fait 
plus,  ils  se  détériorent  et  diminuent  de  quantité.  Il  se  déve- 

'  leppe  alors  une  anémie  ou  une  oligoémie  qui  devient  une  véri- 
table iabee  saturnine  générale.  Avant  de  périr,  les  oiseaux 
perdent  toujours  une  quantité  de  poids  qui  correspond  exacte* 
ment  à  celle  quils  auraient  perdue  par  une  absiinence,  ainsi 
qu'on  le  trouve  en  comparant  les  chiffres  dans  les  essais 
du  docteur  Falk,  avec  les  tables  de  Chossat  et  de  Schuchardt. 

.  En  même  temps,  la  température  diminue  dans  la  même  pro- 
tiott.  A  Texception  de  ramaîgrîssement,  on  ne  retrouve^  chez 
les  oiseaux,  aucun  des  autres  caractères  de  la  dyscrasie  et  de 
la  cathexie  saturnines  de  l'homme;  leur  foie  paraît  sécréter 
beaucoup  de  bile  sous  cette  influence. 

(Deutsche  Klinik,  1855,  n©»  21,  22, 23.) 


CIACVlâAlfil  BBLAVITfi  AUX  ALLUMBTtSS  CHIKIQUES. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  le  préfet  du  Doubs 
aux  maires  de  son  département,  et  à  laquelle  on  ne  saurait 
trop  applaudir.  On  pourrait  seulement  désirer  que,  dans  les 
circulaires  analogue^,  MM.  les  préfets  voulussent  bien  rappeler 
les  avantages  qu'il  y  a  pour  l'hygiène  publique  à  substituer  le 
phosphore  rouge  an  phosphore  ordinaire  dans  la  fabrication 
des  aflttrtiettes.  On  se  rappelle,  en  effet,  car  nous  avons  insisté 
plttsieurft  fois  sar  ce  fait  important,  que  le  phosphore  rouge, 
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tout  en  conservant  let  propriétés  qu'on  recherche  dans  Féco- 
nomie  domestique^  perd  les  propriétés  toxiques  qui  en  font 
un  Tiolent  poison.  Or,  les  incendies  ne  sont  malheureusement 
pas  les  seuls  dangers  auxquels  expose  la  trop  facile  circnla- 
tion  des  allumettes  chimiques,  ainsi  que  le  prouve  la  statisti- 
que publiée  dans  ce  Journal  par  M.  Chevallier.  Voici  la  circa- 
laire  de  M.  le  préfet  du  Doubs  : 

«  Besancon!  le  10  septembre  1SS5. 

«  Le  colportage  des  allumettes  chimiques  a  été  dans  les 
campagnes  la  cause  de  bien  des  accidents. 

«  Aucunes  précautions  ne  sont  prises  dans  leur  emploi; 
elles  sont  abandonnées  à  la  disposition  de  chacun;  des  enfants 
^  en  font  un  objet  d*amusement  et  sont  souvent  victimes  de  leur 
imprudence. 

«  Il  y  a  là  de  sérieux  abus  à  réformer  ;  le  soin  de  la  sécorilé 
publique  vous  fait  uu  devoir  de  tenter  cette  réforme,  et  jevons 
engage  vivement  à  vous  mettre  à  Tœuvre. 

«  La  loi  du  16-3ii  août  1790,  et  celle  du  18  juillet  iSS7,  Tons 
autorisent  à  réglementer,  par  un  arrêté,  l'usage  des  allumettes 
chimiques  ;  à  prescrire,  par  exemple,  que,  dans  tous  les  mé- 
nages, les  allumettes  seront  exactement  renfermées  dans  une 
botte  en  métal  ou  en  matière  incombustible;  que  ces  bottes 
seront  éloignées  des  foyers  dans  riutérieur  des  maisons  ;  que 
les  allumettes  ne  seront  pas  jetées  enflammées  sur  ta  voie  pu- 
blique, etc. 

«  Ces  mesures  seraient  facilement  applicables,  et  en  tenant 
la  main  à  leur  exécution,  vous  rendriez  un  véritable  service  à 
vos  administrés. 

«  Vous  n'omettrez  pas  de  m'envoyer,  préalablement  à  la  p«- 
blicaiion,  les  arrêtés  que  vous  jugeriez  à  propos  de  prendre. 
Vous  feriez  bien,  eu  tout  cas,  de  vous  hftter  :  le^  incendies 
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sont  plus  à  redouter  que  jamais,  aujourd'hui  que  les  récolte» 
soBt  reotrées»  et  que  la  moiodre  imprudence  suffit  pour  mettre 
en  péril  la  fortune  des  cultivateurs.  * 


p&osGBipnoii  nu  papibe  tebt  ASsimcAL. 
pniFBCTU&E  ns  pougb. 

Paris»  le  3  octobre  1855. 
Cireulaire  aùa  commissaires  de  police  de  Paris  et  de 
la  lanliette. 
Messieurs» 

Malg^ré  les  recommandations  qui  leur  ont  été  faites  à  plu- 
sieurs reprises,  les  charcutiers  continuent  à  se  servir  du  papier 
Yert  pour  fermer  les  pots  à  rillettes  et  autres  vases  qu'ils  met* 
tent  en  étalage,  et  pour  faire  des  espèces  de  frisures  avec  les- 
quelles ils  enveloppent  les  manches  de  jambons. 

Le  papier  vert  doit  sa  couleur  à  l'arsenic  et  au  cuivre,  et  son 
contact  avec  les  substances  alimentaires  peut  avoir  les  plus  fu- 
nestes résultats.  Il  importe  doue  que  les  charcutiers  renoncent 
absolument  à  en  faire  usage.  L'emploi  de  ce  papier  constitue 
d'ailleurs  une  contravention  à  l'ordonnance  de  police  du  28  fé- 
vrier 1858,  concernant  les  substances  alimentaires  et  les  vases 
de  cuivre.  (Article  12,  §  2  de  l'Instruction  annexée  à  ladite  or- 
donnance.) 

Je  vous  invite  donc,  Messieurs,  à  prévenir  une  dernière  fois 

les  charcutiers  qu'ils  s'exposent  à  des  poursuites  judiciaires  en 

faisant  usage,  pour  leur  commerce,  du  papier  vert  et  de  tous 

autres  papiers  colorés  avec  des  préparations  métalliques, 

comme  les  papiers  aurore,  lissés  blancs  et  bleu  clair.  Si  cette 

dernière  recommandation  reste  sans  effet,  vous  voudrez  bien, 

le  cas  échéant,  dresser  des  procès-verbaux  de  contravention  i 

l'ordonnance  de  police  précitée. 

Le  Préfet  de  poUee , 

PlBTRI. 
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AXINISTRATION  GÉffÉEALK  HK  l'aSSISTAHCB  PimLIQVft. 

Le  lundi  19  noVembre  1855,  à  midi  précis,  un  concoars  pu- 
bète  lera  oinreit  dans  rsmpbltb^fttre  de  l'administration,  rae 
Neuve-Notre-Dame,  S,  pour  la  Dominatiotr  à  deux  places  de 
pharmacien  chef  daiarno  des  hApluvi  on  hospices  de  Paris. 

Sont  admis  àcoDCOiNTiri  les  élèves  en  pharmacie  ayant  exercé 
pendant  trois  années  au  moins  en  c^tts  qualité,  soii  i  ta  phar- 
macie centrale,  soit  dans  les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Pourront  aussi  être  autorisés  à  concourir  tons  les  aotres 
élèves  en  pharmacie  ou  pharmaciens  qui  préS9Btertient  les  ga- 
ranties convenables. 

L'inscription  des  concurrents  aura  lien  an  seerétsriai  de 
Tadminislration  depuis  le  samedi  30  oetobre  courant  jvsqnVNi 
samedi  Z  novembre  suivant  inclusivement^  i  trois  bsores  de 
relevée.  L0  $êcrétnire  ffémJrol, 

S.*L.  DnsosT. 


FAUIFIOATIOm: 


■OVTABBE  CORTBirAlVT  M  LA  tARINB. 

On  ne  sait  où  les  falsificateurs  vont  puiser  les  procédés  qp'ils 
mettent  en  pratique  pour  tromper  le  public. 

Appelé  à  examiner  des  échantillons  de  moutarde  préparée 
eomme  condiment,  et  qu'un  négociant  refusa,  nous  fûmes  éton- 
né, lorsque  nous  fîmes  l'analyse  de  cette  moutarde,  de  re- 
eonnattre  qu'elle  contenait  de  la  farine  de  céréales,  qui  y  avait 
été  mise  en  substitution  d'une  partie  de  la  farine  de  moutarde, 
dont  le  prix  est  plus  élevé. 

Le  mode  de  faire  à  mettre  en  pratique  pour  reconnaître  cette 
lUsiflcation  n^est  pas  indifférent  :  il  faut  prendre  la  monurde 
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Inspectiei  la  traiter  par  Tean^  à  l'aide  de  la  chaleor  portée  à 
100  degrés  ;  laisser  refroidir,  puis  essayer  le  liquide  par  Teaa 
iodée  ;  si  la  moutarde  est  pure,  le  liquide  ne  bleuit  pas  ;  si  elle 
contient  de  la  farine,  elle  secolore»  et  la  couleur,  solvant  la  pu- 
reté, est  plus  4M1  iflolaa  iniéBié. 

L'emploi  de  Teaii  •(  de  la  chaleor  est  avssi  «lOe  pow  re- 
GODoatlre  daaa  la  farioe  de  lia  radditioo  du  sou  et  des  farioea* 

A.  CllBTALUBa« 
BB  LA  BBÉ8BNGB  BB  LA  FioOLB  BAIffS  BU  SUOBB  BR  BAIlf. 

Madame  B. .  •  nous  ayant  fait  connaître  que  do  snere  qu'elle 
avait  acheté  à  £«•«  ne  se  dissolvait  pat  complètement  dans 
rean,  et  qBe  la  diaaolalion  laissait  toujours  au  fond  du  vaie 
iiBe  poodre  blanche^  nous  avons  voulu  noua  assurer  dtf  fait. 

Nous  avons  pris  quelques  noreeaux  de  ce  aoore,  nous  lea 
avons  pesés,  nous  les  avons  feit  dissoudre  dans  Teau,  nooft 
avons  recuelUi  le  produit  insoloble,  nous  l'avons  fait  sécher 
es  BOUS  TavoDS  pesé.  Le  poids  de  cette  Aâtière  s^élevait  k 
3  pour  100,  sucre  dissous. 
Cette  matière  eiaminée  était  de  la  féeule« 
Ou  se  demande  comment  eeite  fécule  peut  se  trouver  dan^dn 
sucre  en  paln^  Cela  ne  peut  s'eipliquer  que  par  les  prépara^ 
tiens  des  paies  par  le  frappagê^  opération  qnî  consiste  à 
prendre  du  sucre  en  poudre  grossière  et  btmilde  et  à  le  taséér 
4«D8  d«a  formes  pour  le  retirer  ensuite  lorsqu'il  est  sec< 

On  conçoit  que  dans  Fapplioation  de.  ce  moAe  de  Ailre  on 
peut  faire  entrer  de  la  fécule  dans  di>  sucre  en  pain;  mais 
^eite  ntABBB  est  fticile  à  reéoBBaHre  :  la  JUictmiiênéu  suen 
H^esipoê  e&ÉnpUiê^  on  Iroiiei  eu  fmid  du  taêe  la  fétmle. 

Su  auere  qui  préeeiite  ces  câraetères  peut  être  déféré  à  Tâih 
ttriié,  et  eetui  qui  l'a  teMu  peut  éire  puislMé  éB  i^iné»  ttff^ 
rJOiiwneHeiL  •    A<  eMyalLfBU.  ' 
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CHBOHigm  0B  i.'jEzvo8inoir. 

CAFÂ  GHlCOftÉB  DE  BERVELD  ET  DE  UlBB. 

Parmi  les  prodaits  que  nous  avons  ea  à  coDsidërer  à  PEx- 
positioD,  la  chicorée  est  un  de  ceux  qoi  a  le  plas  fixé  notre  at- 
tenlion  ;  car  ce  produit  de  consommation  journalière  a  pris, 
depuis  quelques  années,  une  extension  assez  grande  pour 
fournir,  dans  divers  départements^  de  quoi  vivre  à  on  nombre 
considérable  d'ouvriers. 

Proposée  vers  1771  par  Valmont  de  Bonare,  fsbriqaée  ea 
Hollande  et  en  Allemagne  en  1772,  elle  fut  préooniaëe  par  Til- 
lustre  Parmentier,  et,  enfin,  répandue  dans  le  commerce  fran* 
çais  par  Orban,  de  Liège,  et  Giraud„  de  Yalenciranes;.  Comme 
les  produits  de  vente  considérable,  elle  eut  à  subir  la  lutte 
commerciale,  fut  pendant  quelque  temps  moins  hieii  prouvée, 
si  ce  n'est  falsifiée.  Le  ministre  de  ragricultore  et  du  oom* 
merce,  en  réglementant  ce  produit»  a  rendu  un  immense  ser- 
vice aux  honnêtes  fabricants.  Certains  d'une  proiectloD  effi- 
cace, ils  peuvent,  depuis  un  an,  lutter  bonorablemefii»  et,  ai 
améliorant  l'outillage,  diminuer  les  frais  de  main-d'œuvre. 

L'Alsace,  le  Nord  et  quelques  départements  acmt  aiqoai^ 
d'haï  en  grande  concurrence  pour  ce  prodiut;  mais,  ^wtmi 
les  lieux  de  fat^rîcation,  le  mode  varie.  Ainsi,  le  NoH  ne  fmt 
que  torréfier  un  produit  déjà  préparé  par  le  iouraiUage.  L*A1- 
sace  et  l'AUemagoe  reçoivent  la  chicorée  immédiatemeat  après 
que  le  cultivateur  l'a  récoltée  et  lavée,  et  lui  font  saMr  umias 
les  phases  de  la  fabrication.  A  Benfeld,  chez  M.  Daolel  Wwl* 
ker,  nous  avons  vu  arriver  les  racines  de  chicorée  lavées»  piris 
on  les  a  triées  suivant  leur  beauté,  et  oa  les  a  amenées  an  Im 
d'une  chalue  sans  ftp  munie  de  godets.  Cette  chaîne  vm  jeter 
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BOX  étages  BUpérieiirSi  sur  une  trémie,  la  chicorée,  qui,  en 
tombant  sur  un  disque  métallique  armé  de  couteaux  à  lames 
▼erticales  et  horizontales^  est  coupée  en  rondelles  ou  en  mor^ 
ceaux  d'égale  épaisseur  ;  puis  on  la  met  sur  une  touraille 
chaufiëe  à  Tair  chaud.  Pendant  le  touraillage,  elle  est  remuée, 
afin  qu'elle  soit  séchée  bien  également. 

Après  cette  opération,  on  enlève  d'abord  les  parties  terreuses 
assez  grosses,  puis  on  fait  passer  les  cossettes  sur  un  crible 
ventilateur  qui,  par  une  rotation  excessivement  rapide,  enlève 
la  terre  qui  se  trouve  encore  attachée  aux  cossettes. 

Là  seulement  les  opérations  suivantes,  dans  le  Nord  et  dans 
l'Alsace,  commencent  à  être  presque  les  mêmes.  Les  cossettes, 
dans  le  Nord,  s'achètent  aux  paysans  ^  et,  en  Alsace,  le  fabri- 
cant a  fiait,  après  la  récolte,  sa  provision  pour  Tannée.  La  tor« 
réfaction  a  lieu  dans  des  brûloirs  mus  mécaniquement;  quand 
l'opération  est  achevée,  la  chicorée  est  mise  dans  des  rafrat- 
chissoirs,  où  Ton  cherche  encore,  pendant  sou  refroidisse- 
ment, le  peu  de  terre  qui  aurait  pu  échapper  au  crible.  La 
chicorée  refroidie  est  pulvérisée  par  des  moulins  broyeurs  et 
portée  sur  des  bluttoirs,  espèces  de  tamis  à  mailles  plus  ou 
moins  larges,  permetunt  de  la  diviser  en  semoule  gros  grain, 
demi-grain  et  en  poudre. 

Quand  elle  est  fabriquée  pour  l'Allemagne,  on  la  saisit  pen- 
dant la  torréfac'ion  ;  on  y  agoute  un  peu  de  sirop  de  chicorée, 
qui  a  la  propriété  de  lui  donner  de  l'onctueux,  qualité  requise 
par  divers  pays. 

Enfin,  ce  produit  est  mis  en  tonneaux  ou  en  paquets  de  125, 
150  et  500  grammes,  puis  recouverts  d'étiquettes  indiquant 
l'espèce. 

Tel  est  le  travail  que  nous  avons  vu  mettre  en  pratique  chez 
M.  Danieh  Woelker,  à  Benfeld  et  à  Lahr* 
Ainsi  fabriquée^  la  chicorée  foiirnit  des  infusioiis  forieflaent 
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chargées  des  principeg  agréables  de  celte  subsItDce.  Le  oott« 
eominateur  qui  eo  faii  usage  a  bientôt  recooDu  sa  valeur  ei  ne 
veut  faire  emploi  d'auire chÎGorée. 

Meus  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  qn'on  a  fait 
grand  bruit  d  un  succédané  de  la  chicorée  qu'on  a  préeenté 
comme  nouvean,  mais  ce  produit  date  de  1806,  et  depuis  cette 
époque  il  n'a  pas  eu  le  moindre  succès  ;  nous  voulons  parler 
de  la  betterave  torréfiée.  Nous  justifions  ce  que  neus  ama* 
cens  en  rapp^^lant  le  passage  suivant,  eilrait  des  AnnoUe  éU 
Chimie  (t.  LIX,  p.  312, 1806)  : 

«  La  racine  de  chicorée  n'est  pas  la  seule  substance  employée 
pour  ajouter  au  café,  en  diminuer  la  bonté,  ainsi  que  le  prix  \ 
iea  semences  de  fèves,  de  pois,  de  lupins,  etc.,  sont  souvent 
employées;  la  culture  en  grand  de  ees  derniers  est  raéoiepit» 
tiquée  dans  les  environs  de  Mons,  de  Bruxelles,  etc.,  pour  cet 
usage. 

«  Dans  les  fabriques  ou  Ton  prépare  la  chicorée  pour  la  sab^ 
Bliiuer  au  café,  on  se  sert  indiCToremment  des  racines  de  es* 
rottes,  et  même  de  belieraves.  Jai  vu,  à  Toccaeioii  de  eena 
dernière,  dans  une  ville  de  Hollande,  maintenant  à  la  France 
le  propriétaire  d'un  de  ces  établîssemenu,  ayant  fait  nue  plaa» 
tatioD  assrz  considérable  de  betteraves,  dans  l'espéraaee  il*ci 
retirer  le  sucre,  d'après  le  procédé  de  M.  Achatd,  cMiÉiste 
prussien  ;  j'ai  va,  dis-*je,  après  avoir  £aîi  rooFaséne  quelques 
essais  peu  satisfaisants  pour  obtenir  le  sel  aneré,  ce  même  ma* 
nufacturier  tirer  parti  de  sa  nouvelle  plantation  et  cufertir 
tODles  ses  racines  en  café  de  nouvelle  fabrique f  il  m'aseiM^  de 
plus,  que  ce  n'était  pas  son  premier  essai,  et  que  df}à  il  avait, 
non-seulemeut  employé  cette  nouvelle  ressource,  mais  eMoit 
q«e  les  navets,  les  panais,  etc.,  lui  avaieiu  ddniié.aB  samMabie 
résultat.  Il  est  probable,  d'aprèa  eei%  qu'wa  ialitfilé  é'aaiils 
«ibeianeeavéiétaleapourraiem  aMaMrele  laèiiabtCt  pnatall 
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ne  ft^aglt  d'obtenir,  w  dernière  analyse,  qae  les  produits  les 
plu»  fixe»  de»  végétaux,  ou  de  leurs  différetites  parties  com- 
binées encore  il  unepeiile  portioo  d'huile  empireumatique  très 
snrcbargée  de  carbone.  Noos  dirons  de  plus  que,  dans  di- 
Teraes  localités,  on  falsifie  la  cbîcorée  torréfiée  avec  le  résidu 
delà  fabrication  du  aucre  de  betterave  torréfié.  » 

A.  Chbvallisb  fils. 


THÉRAPB0TIQ0E» 

SFFETS  E&nAftQUABLES  DU  PBHSOLFUHB  BB  FBB  BABS 
l'iNTOXIGÀTIOB  SATURMIKB. 

Noua  reproduisons,  avec  la  réserve  nécessaire,  Tarticle  sui- 
vant, que  publie  le  Bulletin  de  thérapeutique  : 

«  Jfos  lecteurs  se  rappellent  probablement  que,  il  y  a  quel- 
«ques  années,  MM*  Sandras  et  Bouchardat  proposèrent  le  per- 
mlfere  de  fer  eomme  un  bon  eontre-poîson  du  plomb,  du  cui- 
vre^ du  sublimé  corrosif  et  de  Tarsenic,  et  que  M.  Sandras  est 
parti  de  cette  propriété  utile  du  persulfure  de  fer  pour  faire 
de  cet  agent  la  base  d'un  traitement  particulier  de  Tintoxica- 
tion  saturnine.  Le  traitement  proposé  par  M.  Sandiasest  loin, 
d'ailleursi  d'être  excnlsif,  et  si  M.  Sandras  se  propose  princi- 
palement de  maintenir  dans  le  tube  digestif  un  excès  de  per- 
aulfure  de  fer,  destiné  à  conserver  à  Tétat  insoluble  toutes  les 
pfBrcelles  saturnines  excrétées  par  le  foie  jusqu'à  excrétion  dé* 
finitive,  il  a  aussi  la  précaution  de  nettoyer  le  malade  en  de* 
dans  et  en  dehors  du  poison  qui  existe  en  nature  au  contact 
des  organes, à  latde des  bains  savonneux  et  des  purgatifs,  et 
de  remédier  attentivement  aux  accidents  consécutifs  de  Hn*^ 
toxination^.Ceat  sous  forme  se  sirop  que  M.  Sandras  adminis^ 
ire  kpeffnUnre  de  1er  »  il  lUiavaler,  omIb  ei^oir,  dèsto  pre^ 
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mier  ou  le  deoxième  jour  du  trahemeDt,  une  cuillerée  à  boaefae 
d^un  mélaoge  de  sirop  et  de  persulfore  de  fer,  dont  nouB  a^voiiB 
donné  la  formole  un  peu  plus  haut.  Nous  avons  recueillii  dans 
le  service  de  ce  médecin,  deux  observations,  qui  montrent  que 
ce  traitement,  et  le  persulfure  de  fer  en  particulier,  ne  méri- 
tent pas  le  dédain  et  Tindifféreace  dont  ils  ont  été  l'objet 
jusqu'ici, 

«  S. .  •  (Etientfe),  âgé  de  quarante  ans,  d'une  santé  habi- 
tuellement bonne,  se  présenta  pour  la  première  fois,  le  17  no- 
vembre, à  la  fabrique  de  Cliehy,  où  il  travailla  cinq  jours  à  la 
céruse,  et  treize  au  minium.  Dès  les  premiers  jours,  il  sentit 
diminuer  son  appétit,  toujours  bon  jusqu'alors;  il  le  perdît 
complètement  après  sept  ou  huit  jours  de  travail.  A  la  même 
époque,  se  succéJèreot  chez  lui  delà  céphalalgie,  des  douleurs 
dans  la  continuité  des  membres,  accompagnées  de  faiblesse 
plus  prononcée  le  matin.  Après  dix-sept  jours  de  trâvaiT,  S.  • . 
fut  arrêté  au  milieu  de  ses  occupations  par  une  syncope,  qui 
Tobligea  à  les  suspendre  ;  il  fut  ramené  chez  lui  par  ses  cama- 
rades, La  céphalalgie  continuait,  limitée  à  la  région  sns-orbi- 
talre  gauche,  en  même  temps  que  les  douleurs  dans  la  conti- 
nuité  des  membres  supérieurs  et  inférieurs  ;  pas  d'arthralgies 
ni  de  coliques.  Le  malade  se  purge  avec  Taloès  :  son  état  ne 
s'améliore  pas,  et,  le  14  décembre,  il  entre  dans  le  service  de 
M.  Sandras,  salle  Saint-François,  n"*  SO. 

«  Le  15  décembre,  perte  d'appétit,  céphalalgie  fronula 
gauche,  douleur  dans  la  continuité  des  membres.  Teint  jaunâ- 
tre ;  odeur  caractéristique  de  Thaleine,  liséré  violacé  des  gen- 
cives, collet  des  dents  noir.  Traitement  :  deux  cuillerées  de 
sirop  de  persulfure  de  fer  ;  bain  savonneux.  Le  16,  rappétit 
reparaît  un  peu  \  les  douleurs  des  membres  sont  déjà  moins 
fortes.  Même  traitement.  Le  18,  l'appétit  est  tout  à  ftiit  reve- 
nu ;  les  douleurs  des  membres  ne  sont  plus  que  très  fiiUes  ^  la 
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céphalalgie  persiste  encore,  mais  moms  intense  ;  elle  aag^ 
mente  chaque  nuit,  vers  deux  heures  du  matin,  pour  dispa- 
raître huit  ou  neuf  heures  après.  MAme  traitement.  Le  20,  les 
douleurs  des  membres  ont  disparu  entièrement;  le  malade  a 
recouvré  sa  vigueur  habituelle  ;  assez  bonne  coloration  de  la 
face,  liséré  des  gencives  en  partie  effacé  ;  il  ne  conserve  plus» 
qu'un  peu  de  céphalalgie  et  quitte  Thôpital. 

«  Dans  le  second  cas,  les  accidents  étaient  plus  intenseé  t 
p. .  •  (Jean-François),  ftgé  de  cinquante-sept  ans,  était  occupé, 
depuis  un  mois,  à  brasser  la  cérùse  d;ins  la  fabrique  de  Clichy, 
lorsqu'il  perdit  complètement  Tappétli,  et  fut  pris  de  nausées 
fréquentes,  sans  vomissements  toutefois;  vives  douleurs  épi- 
gastriques,  coliques,  maux  de  tète  et  battements  de  cœur.  U 
entra  à  la  Charité,  où  il  fut  purgé  avec  l'huile  de  ricin  et  de 
croton,  et  prit  quelques  bains  sulfureux.  Deux  jours  après,  il 
quittait  Thôpiial  en  assez  bon  état;  mais  à  peine  avait-il  repri» 
ses  travaux,  que,  trois  jours  après,  le  13  novembre,  il  entraii 
dans  le  service  de  M.  Sandras,  salle  Saint*François,  n"*  17. 
Perte  d'appétit,  douleurs  vives  à  la  région  épigastrique,  coli- 
ques violentes  et  constipation,  céphalalgie  frontale,  éblouisse- 
ment  et  affaiblissement  de  la  vue.  Douleurs  presque  continues, 
s'aggravant  par  intervalles  dans  les  membres  inférieurs,  prin- 
cipalement à*  la  partie  interne  des  cuisses,  et  que  le  malade 
calme  par  la  pression  ;  douleurs  analogues,  mais  moins  inten- 
ses, dans  les  membres  supérieurs.  Affaiblissement  général  de 
lamoiitité;  les  jambes  fléchissaient  sous  le  poids  du  corps. 
L'état  général  dénote  aussi  l'influence  délétère  des  émanations 
plombiques  :  face  pâle  et  amaigrie,  jaunâtre  ;  haleine,  liséré 
et  coloration  des  dents  caractéristiques.  Traitement:  deux 
cuillerées  de  sirop  de  persullurede  fer;  le  soir,  une  pilule' 
d'opium  de  0,03. 

«  Le  16,  après  trois  jours,  Tappéiit  reparaît  |  le  malade^ 
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mange  avec  plaisir  une  portion  d*alimeiitê.  Ofi  coottone  le 
persuKure.  Le  19^  trois  jours  plus  lard,  les  douleurs  gasiri^ 
qnes  et  iotesiinales,  presque  continuelles  au  momeni  de  Teor 
trée  àrtiApiial,  ne  semon>rent  qu*à  de  rares  intervalles  et 
moins  intenses.  Peu  de  douleur  dans  les  membres.  Les  forces 
reviennent.  Même  traitement.  Deux  portions  d'aliments.  Le  25, 
le  malade  -peut  déjà  se  promener  deux  ou  trois  heures  par 
jour }  douleurs  des  membres  et  des  articulatiuiis  moins  fré- 
quentes et  moins  vives;  depais  le  21,  les  douleurs  de  membres 
et  les  eoliques,  qui  colncideot  toujours,  oflt^nt  une  intermit- 
tence régulière  à  type  tienne.  Chaque  jour,  même  dose  de  per- 
sulfure.  Le  20,  tous  les  accidents  ont  presque  complètement 
dit^paru  ;  la  convalescence  est  assez  avancée  pour  lui  permet- 
tre de  sortir  et  de  reprendre  ses  travaux. 

«  Ou  voit  que  ce  traitement  s*adresse  surtout  aux  accidents 
chroniques  de  Tiiitoxlcatioii  saturnine,  à  ces  douleurs  vagues 
daus  diverses  parties  du  corps,  aux  troubles  de  la  motilité,  de 
la  nutrition,  etc.,  iqui  témoignent  certainement  d'un  empoison- 
nement plus  profond  que  la  colique  saturnine,  accidents  qui, 
soit  dit  en  passant,  résistent  beaucoup  plus  à  nos  moyens  thé- 
rapeutiques que  la  colique,' et  laissent  surtout  une  empreinte 
plub  marquée  sur  la  constitution  que  celui-ci.  Le  ^ersulfure  de 
fer  semble  dune  combler  une  véritable  lacune  dans  le  traite- 
ment des  affections  saturnines.  » 


OBJETS  BITEliS, 

AHATOHIS  AXTlVtCIKLLt. 

On  connatt  à  l'époque  actuelle  les  beaux  modèles  exécutés 
par  M«  le  docieur  Auzoox,  et  tout  le  parti  que  Ton  peut  en 
tirer  pour  Téiude  de  ranaiomie. 

Un  fMt  curieux  à  connaître,  c'est  que  la  fille  d'un  pharma* 
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^  den  de  Paris,  qui  se  nommait  Oilles  Biberon,  reça  mattre 
en  pharmacie  en  1701,  et  qui  exerçait  rue  Saint^Paul»  s'était 
exercée  à  rexëcution  de  semblables  modèles.  Nous  trouvons  ce 
renseignement  dans  un  registre  des  actes  de  l'Ecole  d3  phar- 
macie de  Paris,  où  l'on  trouve  les  noms  des  pharmaciens  qui 
ont  exercé  depuis  15&8  (i). 

Voici  ce  renseignement  : 

Une  de  seg  filles  (Mlle  Biheron)  ê^esi  diettnguée  éunê 
tanatomie,  dont  elle  a  fait  iouies  le»  parties^  avec  une 
àubetance  molasie  et  souple,  presque  indestructible,  déni 
hs  parties  pouvaient  se  joindre  et  se  disjoindre^  pour  la 
démonstration  de  tanatomie.  Le  tout  était  fait  avec  une 
détieateeêo  eê  une  précisian  admirabies^  ce  qui  attirait 
chez  elle  les  grands  personnages  de  toute  C Europe. 

Mile  Biberon  existait  en  1788$  elle  demeurait  vis-à-vis  les 
murs  du  jardin  de  Saiute-Geneviève. 

aaaaKsgggg  i     ssssssaasm 

BB  LA  NÉCESSITÉ  niNTEtlDIRB  AOX  ENFANTS  L*USA6E 

DE  FUMER. 

Le  frand  Conseil  du  canion  de  Berne,  qui  siège  depuis 
quelques  jours,  a  pris  en  considération,  dans  sa  séance  du  28, 
une  proposition  de  M.  Hubacher,  de  défendre  Tusagedu  tabac 
à  fumer  «  aux  jeunes  gens  non  admis  à  la  communion.  » 

Ou  trouvera  peut-être  cette  mesure  d'une  application  diflScile, 
du  moins  en  France.  Nous  n*en  conseillerions  par  une  sem- 
blable. Mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  Textension  par 
trop  abusive  que  prend  chez  nous  Thabitude  de  fumer,  habi- 
tude fort  malpropre  au  moins,  sinon  malfaisante,  exigerait 
<iu  on  y  mit  une  limite,  en  ce  qui  concerne  les  enfants.  Rien 

CD  11  est  fort  mention  dans  ce  registre  de  Régnier  Johaud,  qui  éXsv^ 
Mit  en  1333  le  coUége  des  Lombards. 
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n'est  pIoscommuD  aqjoard*bui  que  de  rencontrer  des  enfanit 
de  dit  à  douze  ans  avec  une  pipe  à  la  bouche.  Or,  si  i'habiiade 
de  fumer  n'est  pas  absolument  hiairaîsaate  pour  les  adultes, 
ce  qui,  d*aiUeor8,  n'est  nullement  démontré,  il  est  hors  de 
doute  qu'elle  doit  l'éire  pour  de  jeunes  orgauisatlons.  U  serait 
diflSctle,  sans  doute,  d^empécher  un  enfant  de  fumer  {  mais  il 
est  très  facile  d'empêcher  un  débitant  de  lui  vendre  du  tabac, 
«pmme  on  interdit  aux  cabaretiers  de  lui  vendre  du  yio  on  de 
r^au-de-vie.  C'est  une  mesure  d*bygiène  publique,  et  même 
morale,  que  nous  signalons  à  la  sollicitude  de  l'administratios 
l>our  la  santé  publi(]ue,  sollicitude  qui  s*est  d^à  traduite  p» 
un  si  grand  nombre  d*excelientes  mesures  hygiéniques. 

AUMEICTATION  DE  l'hoMHE. 

L'amélioration  du  sort  des  ouvriers  est  une  des  questions 
qui,  depuis  quelques  années,  ont  le  plus  préoccupé  nos  écono- 
mistes, et  le  gouvernement  de  TEnipereur  a  eu  la.  gloire  de 
prendre  à  se  sujet  la  plus  intelligente  initiative. 

Mais  ce  n'est  pas  en  Fi  auce  seulement  que  les  classes  ou- 
vrières ont  attiré  Taitentiou  et  éveillé  la  sympathie.  Toici,  par 
exemple,  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  du  Rhin  :  Une  lettre  de 
Coblentz  (Prusse  Rhénane)  nous  apprend  que  MM.  Jacoby, 
Haniel  et  Huyssen,  d'Oberhausen,  viennent  de  joindre  à  leors 
importantes  usines  un  hôtel  garni  et  un  restaurant  à  l'usage  de 
leurs  ouvriers.  L'bdiei  et  le  restaurant  sont  éublls  sur  des  ba- 
ses telles,  que  les  ouvriers,  tout  en  jouissant  d'un  confort  con- 
venable, puissent  réaliser  des  économies  sur  leurs  salaires^  et 
se  procurer  ainsi  une  ressource  pour  la  vieillesse. 

Le  restaurant  est  divisé  en  trois  sections,  où  la  nourriture  se 
paie  respectivement  à  7  gros  1/2,  à  10  gros  et  à  15  gros  par 
jour.  Four  7  gros  l/â  (95  cent.)»  prix  le  moins  éievé^  l'ouvrier 
* 
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pbiiéai  :  le  uaito,  du  café  au  lait  avec  des  (ariines  de  beurre  » 
à  midi,  un  dtner  earaposé  de  potage,  de  viaode  et  de  légnoies  r 
àxioq  heures  du  soir,  un  qafë'au  lait  avec  tanioes  de  beurre; 
et  à  neuf  heures»  ua  souper  comppsé  de  riz  ou  de  gruau,  avec 
un  dessert.  Au  prix  de  10  gros  (1  fr,  27  cent.)  et  de  16  gros 
(1  fr.  90  ceiit*)i  la  nourriture  est  plus  délicate  et  si  booue  qua 
(es  commis  aax  écritures,  les  architectes  et  les  ingénieurs  de 
rëlablissement  la  prennent  très  souvent. 

En  outre,  les  ouyriers  de  MM»  Jacoby,  Haniel  et  Huyssen 
ont  le  droit  de  se  /aire  délivrer,  (rois  fois  par  jour,  aux  caves 
de  rétablissement,  de  la  bière  à  raison  de  1  gros  (10  cent.)  par 
mesure  (jnast).  On  leur  donne  gratis  de  l'eau  chaude  à  dis- 
crétion» 
^  — 

Sun  LA  PRAUBB  EXCRCÂB  SUR  LES  TRUFFES. 

Monsieur, 

Je  charge  mon  frère,  docteur  en  médecine  de  Paris,  de  vous 
faire  remettre  une  botte  contenant  quelques  échantillons  de 
truffes  fraudées.  Dans  votre  ouvrage  sur  la  falfification  dêM 
sulsiances  alimentaires^  vous  signalez  la  fraude  par  une 
couche  de  terre,  et  par  Taddition  de  balles  de  plomb,  celle-ci 
est  plus  habile  et  plus  dangereuse;  j'ai  cru  devoir  vous  la  faire 
connatire.  Dernièrement  je  fus  chargé  par  Tautorité  de  consta- 
ter si  de  la  truffe  mise  en  vente  sur  notre  marché  était  mar- 
chande ;  le  commissaire  de  police  pensait  qu'il  y  avait  addi- 
tion d'une  trop  grande  quantité  de  terre  pour  en  augmenter  le 
poids  ;  je  reconnus  bientôt  que  plusieurs  de  ces  truffes  étaient , 
uniquement  composées  de  terre  roulée  et  modelée  en  forme  de , 
tubercule,  mais  je  fus  bien  autrement  surpris  de  trouver  des 
lycoperdons,  des  vesse*  de  loup,  couverts  d'une  cpu- 
che  de  terre  et  simulant  des  truffes  bonnes  et  noarchandes  ;  je 

Û«  SÉRIE.  1.  46  t 


Digitized  by  VjOOQ IC  ^— 


TSf  joraiTAL  »■  CHiiiiB  hédicàlb; 

ftigntlai  daiiM  moo  Rapport  celle  fraude  d'une  espèeeloaie  WMh 
TeUe^  et  le  déliDqaant  doit  répondre,  soi»  pett  de  jours,  d«nat 
le  Tribunal  correctionneli  de  ce  fiiit. 

Je  ne  sais  si  parmi  ies  éelianiillons  qne  je  vous  adrene  il  se 
tt>oinrera  ies  deox  fhiudesi  la  terre  roulée  et  les  lyoopMlotts  ;  si 
TOUS  TOQiet  que  Je  vous  adresse  un  plus  srand  uooibre  de  ces 
toberoules  fraudés,  Je  m'en  procnrerai  au  parquet,  irfi  lié  soBl 
déposés  comme  pièces  de  conviction. 

Après  que  le  jogement  aora  été  prononcé  par  le  THimnal 
correctionnel,  Je  tous  en  adresserai  une  note. 

Agréez,  etc.  L.  Pckl,  pharmaeim: 

M.  Poel  a  oublié  de  nous  faire  connaître  si  le  vendeur  a  été 
condamné,  il  eût  été  utile  d'avoir  le  considérant  dujugemeni. 

A.C. 


ESSAI  DES  POTASSES  DU  GOXMEEQB  ; 

ParM.MoHE. 

On  a  mis  en  usage  plusieurs  méthodes  pour  déterminer  h 
richesse  des  potasses  en  carbonate  alcalin  ;  la  plus  directe  et 
celle  qui  paraît  la  meilleure  consiste  dans  la  détermination  de 
la  perte  en  acide  carbonique  qu'éprouve  la  potasse  lorsqu^on 
la  décompose  par  i^n  acide  puissant  ;  mais,  dans  ce  mode  d'es- 
sai, il  faut  pour  réussir  que  la  potasse  ne  renferme  pas  d'autre 
carbonate  que  celui  de  cette  base,  et  que  ce  sel  y  soit  contenu  i 
l'état  de  carbonate  simple,  et  non  pas  à  celui  d'alcali  caustique, 
de  bi -carbonate  ou  de  sesqui-carbonatè.  II  faut  encore  avoir 
égard  au  degré  d'hydratation  de  la  potasse,  qui  domine  ia  ri- 
chesse réelle  en  carbonate. 

Pour  trouver  la  quantité  d'eau  que  renferme  une  potasse,  H 
suffit  d'en  chauffer  un  poids  déterminé  à  ta  chaleur  rouge  :  ta 
perte  de  poids  représente  de  Teau*  On  peut  eu  ttâme  temps 
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tnMlkfnaettn  carbonate  de  potasse  tont  l'alcali  causdiitie  éf 
lesnllbre  de  potassiom  que  renferme  la  potasse  essayée;  podf* 
cei»!  on  humecte  la  potasse  pesée  dans  le  crenset  de  ptailnô 
même  qui  a  servi  à  la  détermination  de  Teau,  avec  une  ftolulion 
coneemrée  de  carbonate  ammoniaque;  on  épore  avec  prëenu- 
Hm  Jttsqif'â  riccité,  et  Ton  calcine  ensuite  le  sel  à  une  faible 
dialenr  rouge.  Le  poids  du  résidu  donne  la  quantité  des  ma- 
tières non  volatiles  dans  lesquelles  est  actuellement  cotitenuo 
la  potasse  sous  la  forme  normale  de  carbonate  simple  de  cette 
base.  Alors»  quand  la  potasse  est  entièrement  soluble  dans 
rean,  on  peut  de  suite  procéder  au  dosage  pondéral  de  son 
acide  carbonique  i  mais  si  elle  n'est  pas  entièrement  solubiCi  if 
faut  la  dissoudre  dans  Peau,  et  la  filtrer  à  travers  un  filtre 
qu'on  lave  complètement  avec  de  Tean  distillée. 

Pour  procéder  ensuite  au  dosage  par  élimination  de  Tadde 
carbontquOi  on  introduit  la  potasse  calcinée  dans  un  Terre  i 
bords  assez  élevés,  et  on  y  verse  son  poids  ou  le  doublé  de  son 
poids  d'eau.distlllée,  on  le  recouvre  d'une  plaque  en  verre  et  on 
le  place  sur  le  plateau  d'une  balance,  à  côté  d'un  vase  en  verre 
nduni  d*un  bee  renfermant  une  certaine  quantité  indéter- 
minée d^aeide  sulfurique  on  azotique  concentrés  plus  que  sufiï- 
sante  pour  décomposer  complètement  le  carbonate  de  potasse/ 
Après  avoir  amené,  au  moyen  de  tares,  la  balance  en  équilIbrOi 
on  verse,  lentement  et  graduellement,  de  l'acide  sur  la  dlsso** 
Itttion  de  potasse  en  dépla^nt  légèrement  la  plaque  de  verre, 
et  Ton  s'arrête  lorsque,  par  une  agitation  prolongée  et  une 
nouvelle  addkioa  d'acide^  il  n'y  a  plus  d'eServeseenee.  Alom 
on  détermine  exactement  la  perte  du  poids  qui  consiste  en 
acide  carbonique.  100  parties  de  carbonate  de  potasse  pur 
contiennent  Zifi  d'acide  carbotiique  et  68,2  de  potasse.  Le 
carbonate  de  potasse  pur  ne  peut  donc  perdre  plus  de  51,8 
pour  iOO  de  son  poids  ;  et  un  sel  impur  en  perd  d'autan!  moins 
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qu*il  reaferme  maîos  de  carbonate  de  pousse.  Gonnaisunt  la 
perte  en  acide  carbonique  éprouvée  par  un  poids  déterminé  de 
pousse,  il  est  alors  facile  de  calculer  la  richesse  du  carbonate 
pur  de  cette  base. 

Cependanti  pour  s^épargner  ce  dernier  calcul^  on  peut  opérer 
sur  une  quantité  de  potasse  telle  que  lorsqu'elle  est  transformée 
en  carbonate  pur  il  s'en  dégage  exactement  par  le  contact  des 
acides  100  parties  d*acide  carbonique,  et  diaprés  la  composition 
ci-dessus  énoncée  du  carbonate  pur»  il  est  facile  de  foir  que 
cette  quantité  est  égale  à  Si&.  Si  donc  on  prend  pour  Feseai 
S14  unités  de  poids  en  carbonate  alcaliUi  chacune  des  unités 
de  poids  d'acide  carbonique  qui  se  dégagera  correspondra  à 
1  pour  100  de  carbonate  de  potasse  pur. 

Ce  procédé  présente  deux  causes  d'erreur  qui i  bien  qu'eUes 
se  compensent,  penvent  cependant  être  évitées  :  1*  Le  gaz  acide 
carbonique  se  dégageant  avec  un  certain  degré  dliumtdiié,  la 
perte  de  poids  est  un  peu  plus  forte  qu'elle  ne  devait  l'être.  Oa 
peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  opérant  la  décompositicn  de 
la  pousse  dans  un  petit  matras  à  travers  le  bouchon  dnipiel 
passe  un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  sur  lequel  le  gax 
abandonne  son  humidité.  2*  Il  reste  dans  la  liqueur  on  peu 
d'acide  carbonique  en  dissolution,  et  la  perte  du  poids  devient 
ainsi  moindre.  On  prévient  cette  seconde  cause  d'erreur  en 
chauflEsmt  extérieurement  pour  chasser  de  la  liqueur  l'acide 
carbonique  qu'on  enlève  par  succion  avec  la  bouche  à  travera 
le  tube  à  chlorure  de  calcium. 


KOCTEAU  nODE  I>'AFnif AGE  DE  l'OE  ) 

Par  M.  W.  Newton. 
;  Le  but  que  s'est  proposé  fauteur  dans  la  recherche  de  ce 
nouveau  procédé,  est  de  rendre  plus  simples  et  plus  économi* 
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qaes  r  Tinquartalion,  2*rextraciion  de  l'or  de  l'alliage  produit 
par  rioquartatioD. 

Pour  cela,  au  lieu  de  faire  Tinquartatioa  de  Tor  avec  de  Tar* 
gent,  il  la  pratique  au  moyeu  du  zinc  ou  d'un  autre  métal  ana- 
logue. Pois  il  divise  l'alliage  fermé  eu  le  réduisant  soit  en 
feuilles,  soit  en  fils,  soit  en  grenailles,  et  il  le  place  dans  un 
vase  en  bois  doublé  de  plomb,  avec  de  Tacide  sulfurique  dilué. 
L'eau  est  décomposée  par  le  zinc  ;  il  se  forme  de  l'hydrogène 
que  l'on  peut  recueillir  et  utiliser,  puis  il  est  facile  de  séparer 
l'or  non  attaqué  de  la  dissolution  de  sulfate  zincique.  Cet  or 
est,  suivant  l'auteur,  dépouillé  du  zinc  et  de  ses  impuretési  et 
peut  être  fondu  et  coulé  en  lingots* 

SUCCÉDANÉ  DU  COLLODIOIV. 

Le  docteur  Meller  a  proposé  la  solution  suivante  comme 
pouvant  offrir  tous  les  avantages  du  coliodion. 

On  fait  dissoudre  dans  de  Tesprit-de-vin  très-fortement  rec- 
tifié de  la  laque  en  écailles  pulvérisée  :  la  solution  prend  en  se 
refroidissant  une  consistance  demi-solide  et  comme  géiati- 
neuse. 

Ce  mélange  est  impénétrable  à  l'eau,  à  l'air,  à  l'huile,  et 
même  aux  humeurs  et  sécrétions  organiques.  Son  adhérence 
est  telle,  qu'il  peut  remplacer  la  dextrine  en  cas  de  firacture. 


TABIÉTé9* 


HOMICIBB  PAa  IMPaUlIBNGB.  -*  ITltGBSSITJË  O'ÉTIQUBTBB  LB8 
MfiniCAMBNTB. 

NoQB  BTODS  va  à  Complëgne,  il  a  quelques  jours,  une  affiche  portant 
ikD  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  rOÎBe,  relativement  aui  étl^uettea  à  placer 
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aar  Id  Terre*  conteoant  des  sobatanœf  toiiques.  Cette  afftdie  noat  • 
rappelé  le  fait  que  nous  allons  faire  connaître  et  qui  démontre  que  les 
personnes  qui  dé1i?rent  des  substances  toiiqaes  s*esposent  quelquefois 
ft  des  poursuites  Judiciaires. 

H.  le  procureur  impérial  de  Nantes  s*est  porté  appelant  d'un  Jugement 
es  Tribunal  de  cette  ville»  qui  condamnait  M.  B...,  médecin  an  L..••• 
B.•.(Loire•InrérieQre)»  à  150  fr»  d'amende,  pour  UM  d'bomleide  par 
imprudence,  et  reuToyait  des  fins  de  la  même  plainte  le  sieur  P,  •  *  flis 
et  J...  G.«M  demeurant  éf^alement  au  li..«-B*..>  Voici  les  Mts  1^ 
qu'ils  résultent  des  pièces  de  la  procédure  : 

Le  17  jaoTier  1854,  le  sieur  P...  père  fit  appeler'  M.  B...  pour  le 
eonsuiter  sur  Tétat  de  sa  iltle,  alors  malade.  Le  médecin  examina  made- 
■lolsella  F.,.,  lui  troura  de  la  flèTre  et  dît  au  père  que  en  ne  serait 
peut-être  rien,  et  que  le  lendemain,  ai  cet  état  peniatait,  fil  ed* 
ministrerait  un  purgatif  ou  tout  autre  remède  efficace.  Avant  de  aortir 
de  la  maison,  M.  B.  • .  fut  consulté  par  madame  P. . .  sur  des  donlenrs 
de  dents.  Le  médecin  Toulnt  d'abord  amener  cette  dame  ches  lui  pour 
fui  arracher  qne  dent  cariée,  mais,  sur  le  refus  de  la  dame  ^..«y  il 
dit  i  son  mari  :  «  Tenez  ce  soir  chez  moif  mon  cousin,  je  cous  donmerai 
quelque  chose  qui  fera  cesser  la  douleur  de  votre  femme.  Fous  trem* 
pêFéK  um  papier  de  cette  façon  (en  lai  indiquant  comment  H  fatiait 
fêire)  dans  h  lUkle  et  vous  l'appliquerez  sur  la  dent.  » 

Mr  ]!>•«  renU^a  à  son  domicile  et  donna  à  sa  domestiqiin  une  lole 
sans  étiquette  contenant  une  quantité  assez  considérable  d*aclde  anlf a« 
rique,  qu*U  lui  ordonna  de  remettre  au  sieur  P.,..  Çe1ui<-eî  ne  vint 
pas  la  chercher,  de  sorte  que,  en  revenant  le  soir,  après  une  long;ne 
course,  le  docteur  la  revit  sur  la  cheminée,  et  pensa  un  moment  à  la  re- 
prendre pour  la  replacer  dans  son  armoire,  mais  cette  pensée  ne  fit 
qn'effieurfirsott  esprit,  et  il  ne  s'j  ^rr^^à  pas.  L$l«Rdmskl,  mêdoioi* 
selle  P.. .  voulut  prendre  le  purgatif  dont  M.  B...  avait  parlé  devant 
son  père,  et  die  pria  J...  G«..,  sa  domestique,  de  dire  à  son  frère 
d'aller  chercher  le  remède  chez  le  médecin.  Le  fils  P...  s'acquitta 
immédiatement  de  la  commission,  se  rendit  chez  M.  B.. .,  qui  dormait 
enon»,  etdenuwda  à  la  domestique  de  ee  éeHifer  nn  Mmède  qni  «Tait 
dû  être  mis  de  cAté.  Gelle<-ci  lui  remit  la  fiole  préparée  la  veille  en  lui 
gisant  :  «  Qn  doit  savoir  chez  vous  comment  prendre  celf.  »  Pf  »•, 
«vertir  N.  9..«t  revint  ches  lui.  J.*.0«m  prit  U  fiole  ft  1» 
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ta  à  la  malade,  qvf»  aaiis  Touloir  qu'on  prértnt  aa  mère,  arala  iib«  e«il- 
.  lerée  da  liquide  corrosif  que  contenait  la  bouteille.  Un  inataiit  aprèa, 
aile  ressentit  d'atroces  douleurs  et  a'éoria:  «Gela  me  bHUet  cela  me 
brûle!  S'il  me  fallait  en  prendre  encore»  faimeraia  mfeu  mourirl  » 
If.  B. . .,  appelé  immédiatement,  arrifa  en  toute  bâte,  prodigua  à  made- 
moiaelle  P.»*  les  eoina  les  plos  empressés  et  les  plus  dévoués.  La 
jualbenreiiae  Jenoe  fille  mourut  cependant  treiie  Jours  après,  fia  mèrt 
eyant  en  pnur  eanae  évidente  ringesUon  de  cette  quantité  notable  d'a^ 
«ide  sulfuriqne»  le  alenr  P.  ,•  père  emt  derolF  porter  plainte  à  M.  le 
precnreur  Impérial  de Nantea.  M.  B...,  le  llls  P. ..  et  J.«.  G«..  fa* 
eent  mis  en  prérention. 

A  l'audience  de  la  Gonr,  Jf.  B.* .  affirme  qnil  avait  agi  comme  il  éet^ 
vait  le  fiilfe,  et  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait  ni  négligenee  ni 
Imprudence. 

Le  fils  P.  ••  repousse  tout  soupçon  d'jmprndonce  et  maintient  que 
•wk  la  0ole  avait  été  étiquetée  de  façon  à  lui  faire  connaîtra  la  nature  àm 
liquide  qu'elle  contenait*  il  ne  l'aurait  point  remise  à  sa  smur.  Il  avoue 
d'ailleurs  que  la  mention  aeid9  sulfurtque  n'eût  pas  suffi  pour  t'éclaf^ 
rer«  mais  qu'il  se  serait  défié  d'un  liquide  étiqueté  vUri(À  ou  poUùm. 

J...  G..«  se  retranche  dans  ses  devoirs  de  domestique  qui  lui 
prescrivaient  une  obéissance  complète;  elle  croyait  que  la  fiole  cente* 
nait  vn  purgatif. 

M.  de  Kerbertin,  substitut  du  procureur-général  impérial,  soutient 
l'appelcontreH.B...,  se  fondant,  pour  demander  une  aggravation  de 
peine  (la  prison),  sur  ce  que  ce  médecin  aurait  commis  une  faute  grave 
en  n'étiquetant  pas  la  flole  remise  à  P...  et  en  contrevenant  d'ail- 
leurs aux  règlements  (article  7  de  Tordonnance  du  29  octobre  1846).  Il 
abandonne  la  prévention  contre  les  deux  autres  prévenus  et  requiert  I 
leur  égard  la  confirmation  da  Jugement  dont  est  appel. 

M*  P.  Jouin  présente  la  défense  de  M.  B.  ••  et  développe  les  moyens 
qne cette  canselul  fournit,  il  fait  valoir  l'honorabilité  de  son  client,  à 
laquelle  le  ministère  public  a  rendu  Justice,  sa  prudence  habituelle  et 
ses  UleaU  incontesubies.  Le  défSsnseur  croit  que,  dans  l'espèce,  tout  le 
monde  a  eu  quelque  chose  à  se  reprochert  et  que  la  conduite  de  M.  B. .  • 
ne  peut  pas  mériter  un  blâme  plus  sévère  que  celui  qui  a  été  infligé  par 
les  premiers  Juges.  Il  Uint  s'en  prendre  à  la  fatalité»  qui  dans  cette  af« 
ftlra  a  ev  la  plus  grande  part 
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Aprètcun  long  délibéré,  la  Cour  a  rendu  rarrèt  aaifMit  : 

«  La  Cour» 

«  En  ee  qai  ooDceme  P.  ; .  oC  J. .  •  G. . . : 
■    «  Adoptant  lea  motifs  des  premiers  J  ugee  i 

«  Eo  ce  qui  concerne  B.  •  •  : 

«  GoDsidérant  qu'il  s'est  rendu  coupaMe  d'une  grande  impnid«»en  «n 
laissant  à  la  disposition  de  sa  domestique  on  flaeoa  rempli  d*acf  de  $«!•> 
4ariqae  concentré,  avec  charge  de  le  remettre  au  membre  de  la  famille 
P.  «.  qui  Tiendrait  le  réclamer;  qu'il  ne  ftt  |ias  même  connaîtra  à  cette 
4ùmestiqne  que  ce  flacon  renfermait  du  poison  et  qu'il  ne  devait  être 
employé  que  pour  cautériser  une  dent  de  la  femme  Pèlerin  ;  qall  ne  s'est 
pêê  conformé  d'ailleurs  aux  prescriptions  de  Tarticle  7  de  l'ordonaattce 
du  29  octobre  1646,  en  7  apposant  une  étiquette  indiquant  la  deitinn* 
tionde  cette  substance;  qu'il  en  est  résulté  que  Marie  P...,  qnil 
traiult  k  la  même  époque  et  A  laquelle  il  avait  annoncé  quil  pôiiirait 
Ini  donner  une  médecine  lorsque  sa  fièvre  aurait  cessé,  crof  ant  que  ee 
flacon  renfermait  la  médecine  qu'elle  avait  envoyé  cfaercher,  t'est  ea- 
poisennëe  et  est  morte  dans  d'atroces  souffrances,  et  qu'ainsi  sa  iMrt 
est  due  i  l'imprudence  commise  par  le  médecin  B. . .; 

«  Qu'il  existe  toutefois  dans  les  faits  de  la  cause  des  çiroonstanoes 
atténuantes  qui  rossortent  principalement  de  l'empressement  avec  lequel 
le  prévenu  B*.  •  a  tAché  de  réparer  les  suites  de  sa  funeste  méprise; 

«  Mais  qjiio  cependant  la  peine  prononcée  par  les  premiers  Juges  n'est 
pas  eu  rapport  avec  la  gravité  des  fûts  que  B.  •  •  a  eu  A  se  reprocher; 

c  Par  ces  motifs, 

a  Vu  les  articles  319  et  463  do  Code  pénal,  etc.; 

«  En  premier  lieu,  cooûrme  le  Jugement  appelé  en  ce  qui  concerne  _ 
Clément  P*..et  J...  G...; 

«  Faisant  droit  sur  l'appel  du  ministère  public  en  ce  qui  touche 
Pierre-Lnuis  B...,  le  condamne  i  600  francs  d'amende,  et,  vu  l'article 
12  de  la  loi  du  16  septembre  1848,  fixe  A  six  mois  la  durée  de  la  con- 
trainte par  corps,  etc.  » 


aBaaBBsaBaBSBaaBssBSHBKsa^aasaaaBBSB 
MOTBH  TRÈS  SIMPLE  l>* ADMINISTRER  LES  VAPEURS  D*IODB. 

Chacun  sait  la  difficulté  qu'on  a  de  porter  les  vspeurs  iodées  dsns  les 
voies  respiratoires.  L'astriction  brûlante  produite  dans  Tarri^re-gorge 
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du  malade  et  la  toux  provoquée  par  cet  ageut  août  de  vërîtaUii  éttcul- 
téa  pour  «en  emploi. 

Frappé  de  ces  inconTéoienta  et  coofaincu  dea  heureux  effets  de  cette 
médication  dans  la  tuberculiaatioo  pulmonaire  et  lea  catarriiea  chro* 
niques,  M.  Barrëre^  ex-pro.s€c$eur  de  l'Ecole  de  médecine  de  Toulouse, 
a  dirigé  ses  travaui  sur  ce  sujet,  et  euToyé  A  la  Gazette  médicale  de 
Totthase  une  note  sur  un  procédé  simple»  facile,  commode  même  d*opé» 
rer  les  Infaaiationa.  ^ 

U  lait  priser  à  ses  malades  de  la  poudre  de  camphre  imprégnée,  aatu« 
rée  de  rapçurs  diode. 

Ou  obtient  le  camphre  iodé  en  plaçant  dans  une  tabatière  la  pondre 
de  camphre  et  un  sachet  de  mousseline  contenant  la  centième  partie  en 
folume  d'iode  officinal.  En  agitant  de  temps  en  temps»  on  obtient  au 
bout  de  quelques  heures»  surtout  si  le  dégagement  des  Tapeurs  d'iode 
est  actiTé  par  la  chaleur  de  la  main»  une  aaturation  de  camphre  dont  U 
eouleor  se  rapprochera  de  celle  de  Tiude. 

Le  camphre  iodé  proToqùe  l'éternument»  il  cause  même  un  peu  de 
caisson  aux  narines  s'il  est  concentré  i  mais  lorsqu'il  est  arrivé  dans  lea 
voies  aériennes»  le  sujet  éprouve  une  sensation  de  firatcheur  bienfai- 
sante» agréable»  qui  l'engage  à  respirer  largement.  Le  camphre  iodé 
une  fois  connu  est  recherché  avec  avidité  par  beaucoup  de  personnes  et 
préféré  au  Ubac  à  priser. 

lie  camphre  par  sa  vertu  anapbrodisiaque  peut  être  d'ailleurs  dans 
certaine  cas  un  heureux  adjuvant»  puisque  lea  désirs  vénériens  sont  une 
cause  puissante  du  développement  de  la  phthisie» 


PHABMACnE  GBNTRALB  DBS  PBARMAGIBNS  BB  FBARCB. 

L'assemblée .  générale  des  sociétaires  de  la  Pharmacie  centrale  a  en 
lieu  le  14  août  dernier,  et»  comme  cela  s'est  fait  précédemment»  à  la 
séance  officielle  touchant  les  affaires  de  la  Société  a  succédé  une  séance 
officieuse  A  laquelle  tout  pharmacien,  sociétaire  ou  non,  pouvait  assister. 

En  quelques  mots,  le  président  rappelle  que  l'institutionde  la  deuxième 
séance  du  14  aoàt  a  pour  but  l'étude  de  questions  professionnelles. 

Le  directeur  ajoute  qu'en  effet  les  pharmaciens  qui  se  seraient  livrés 
dans  l'année  A  àt»  études  sur  des  quêtions  de  morale»  de  science  ou  de 
pratique  pharmaceutique»  pourraient  prendre  occasion  de  la  réOBiott 
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annuelle  pour  les  Il?rer  i  la  dlscassion,  et  ensuite,  ail  y  avait  liea,  à 

la  publicité.  Ces  études  prendraient  ainsi  un  Téritable  intérêt. 

A  la  suite  de  ces  remarques,  Il  lit  une  note  succincte  sur  fBxpoaltioB 
iini?erse1le  au  point  de  vue  pharmaceutique,  en  exprimant  le  désir 
qu'un  travail  étendu,  raisonné  sur  ce  sujet,  soit  préparé  pour  la  réo* 
nion  de  Tannée  prochaine. 

Le  rapporteur  du  Conseil  de  surTeiTlance,  sur  la  question  de  la  créa* 
tion  d'une  Caisse  de  retraite  pour  les  pharmaciens,  fait  le  rapport 
.suivant  : 

La  Pharmacie  centrale,  dans  l'assemblée  générale  de  l'année  deraière, 
a  mis  an  concours  deux  questions.  La  première  dont  f  ai  à  rendre  compte 
est  formulée  ainsi  :  Oiisse  de  retraite  pour  les  pharmaciens,  , 

Les  Sociétés  d'assurances  sur  Ta  vie  ont  acquis  aujourd'hui  une  ^ande 
importance  en  raison  des  avantages  qu'elles  procurent  aux  assurés  et 
de  ceux  qu'elles  obtiennent  elles-mêmes.  La  Pharmacie  centrale  nous 
fait  déjà  faire  nos  affaires  entre  nous.  Pourquoi  n'en  pas  créer  le  com- 
plément, la  Caisse  d'assurance  qui  nous  permettra  de  faire  fructifier^  en 
tout  ou  en  partie,  nos  épargnes  en  famille?  Dans  cette  occaaiaii  encore, 
les  bénéfices  réalisés  le  seront  par  nous-mêmes  au  lien  de  l'être  par  des 
Sociétés  étrangères. 

D'après  cas  considérations»  rassemblée  (de  1851)  a  décidé,  sur  la  pitK 
position  du  directeur,  qu'un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  décerné  I 
l'auteur  du  meilleur  travail  sur  cette  matière. 

Nous  croyons  devoir  remarquer  que  dans  le  travail  ainsi  provoqué  It 
ne  s'agit  pas  seulement  de  formuler  dés  vœux  en  termes  généraux,  va- 
gnsft;  mais  d'an  travail  aérieux»  discutant  bien  toute  ebaae, 
nant,  en  un  mot,  Tensemble  et  les  détails  de  Tinslitution  qu'on  se 
pose  de  fonder.  Des  déductions  générales  sur  les  avantages  qui  doivent 
en  résulter  pour  le  corps  pharmaceutique,  un  système  d'apport  et  de 
répartitions,  des  chiffres  devront  donc  constituer  ce  travail.  l«cs  aocaé* 
taircs  seuls  ou  tous  les  pharmaciens,  devront-ils  être  appdëa?  OiM 
quelle  forme  et  pour  quel  ^va^/imi  P  Quel  sera  le  droit  de  partidpa» 
tion  quant  À  l'Age  et  à  la  prime?  etc.,  ete# 

Il  fat  très  Important  que  les  cooourrenta  fassent  Hlan  cessortîr  par 
ehiffres  les  avantages  de  la  Caisse  spéciale  qu'il  a' agit  de  ortfer  anr  cnx 
offerts  par  les  Compagnies  d'assurances  ordinaires,  et  par  la  raiwa  A 
tetraite  de  la  vieittesie  institoée  par  le  gouverniinfllik* 
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EfidemiiMiit  le  prix  proposé  «si  bien  au-dessous  de  la  Tsleur  du  tra^ 
▼ail  demaBdé.  Mais  l'autear  troarera  le  complément  de  la  récompense 
danslla  fondation  même  de  l'institution  qu'il  aura  contribué  à  réaliser. 

Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  la  question  a  été  posée  l'année 
dernière.  Voyons  si  elle  a  été  résolue  : 

Si  nous  considérons  quel  est  le  principe  qui  a  présidé  à  la  création  de 
la  Pharmacie  centrale,  quel  est  l'esprit  qui  entraîne  les  pharmaciens 
▼ers  cette  œuTre  dé  régénération,  noos  ne  tarderons  pas  à  reconnaître 
qne  ce  n'est  point  uniquement  en  Tne  d'une  spéculation  commerciale 
qu'elle  a  été  fondée,  et  qu'à  côté  des  grands  avantages  matériels  qu'elle 
offre  à  la  Pharmacie,  en  lui  fournissant  des  produits  d'une  pureté  ir* 
réprochable,  d'une  préparation  bien  et  consciencieusement  exécutée,  il 
en  est  d'autres  d'un  ordre  bien  supérieur  qu'elle  s'est  donné  pour 
mission  de  réaliser. 

Relever  la  dignité  professionelle,  établir  an  sein  de  la  grande  famille 
pharmaceutique  l'unité  d'intérAC,  Taolté  des  besoins,  l'unité  d'affection 
confraternelle,  créer  enfin  entre  tous  $es  membres  une  sorte  de  solida- 
rité de  bien-être,  telle  est  l'œuvre  de  vie  et  de  dévouement  qui  doit,  . 
dans  un  avenir  très  rapproché,  lui  acquérir  toutes  les  sympathies  du 
corps  pharmaceutique,  et  qui  déjà  Ta  élevée  an  rang  des  établissements 
destinés  à  se  séculariser. 

Parmi  les  institutions  qui  doivent  nn  Jour  concourir  k  cette  grande 
transformation,  celle  de  la  Caisse  de  retraite,  par  les  services  qu'elle  est 
appeléo  k  rendre,  est  sans  contredit  une  de  oelles  qui  apparaît  en  pre- 
mière ligne,  et  depuis  longtemps»  Messieurs,  elle  a  fixé  votre  attention 
et  appelle  votre  sollicitude. 

C'est  pour  atteindre  ce  bat  qne  dans*votre  essemblée  générale  de  l'an- 
■ée  dernière,  voaa  aves  émis  le  vesn  qne  cette  intéressante  question  ttt 
mise  au  concours,  et  que  voua  avcjE  décidé  qu^un  prix  de  300  fr.  serait 
accordé  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  aor  ta  matière. 

Chargé  par  votre  Conseil  de  surveillance  de  vous  rendre  compte  des 
différents  travaux  qui  lui  sont  parvenusi  c'est  en  son  nom  que  Je  prendi^ 
la  parole  en  cette  solennité  : 

Quatre  pharmaciens,  Messieurs,  ont  répondu  èPappel  que  voua  ave« 
adressé»  et,  disons-le  tout  d'abord  avec  une  Juste  satisfaction,  touf 
quatre,  quoique  différant  sur  les  moyens  d'exécution,  ont  été  unani«« 
mes  sur  un  point,  le  seul  qui  fût  digne  du  grand  établissement  qon 
1I0II9  ivom  fondép  c'est  de  donner  à  ctite  eenvre  un  ba|  d'utUlM  $M^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


78S  JOURNAL  DB  CHIHIS  MEDICALE, 

raie*  en  appelant  à  en  jouir  tons  les  pharmaciens,  actionnaires  ou  non. 

Leur  travail»  en  effet,  est  empreint  de  cet  esprit  de  philantluropte  et 
*de  confraternité  qui  fait  plaiiir  à  retrouTer  dans  an  temps  où  Tégolsse 
règne  sans  partage;  et  en  présence  de  ces  sentiments  généreux  ai  fran- 
chement eiprimés,  il  semble  entendre  une  toIk  amie  qui  nous  dit  d'es- 
pérer pour  TsTenlr  de  notre  chère  profession. 

Après  avoir  payé  aui  auteurs  de  ces  Mémoires  nn  Juste  tribut  d'élo- 
ges et  de  reconnaissance  pour  le  lèle  qu'ils  ont  spporté  dans  leur  tra- 
vail,  la  perséTéranoe  qui  les  a  guidés  dans  leurs  recherches,  les  elCorts 
qu'ils  ont  tentés  pour  résoudre  une  question  aussi  épineuse  «  nous  al- 
loua entrer  dana  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  mission»  c'est-4«dire 
dans  rezamea  critique  et  la  comparaison  de  ces  différents  Némoiros; 
nous  nous  efforcerons  d'accomplir  cette  tâche  avec  tonte  Tattentioii  et 
l'impartiullté  qu'elle  mérite. 

IIKMOUUI  iT  1. 

Ce  Mémoire»  Messieurs,  porte  pour  titre  :  Méponsê  à  cette  question  ; 
De  la  création  ttune  Catsse  de  retraite  et  de  prévoyance  pour  Us 
pharmaciens, 

Pour  résoudre  cette  question»  l'auteur  du  Mémoire  se  pose  les  trois 
propositions  suivantes  : 

1*  But  et  nécessité  de  ia  création  d'une  Caisse  de  retraite  et  de  pré^ 
voyance; 

T  La  Catsse  de  retraite  fera-t^elle  partie  de  la  Pharmacie  centrale^ 
ou  ne  sera»t*elle  pas  sous  son  patronage  P 

3S  Quels  sont  les  apports  et  les  revenus  de  la  Caisse  de  retraite  f 

Première  proposition.^  But  et  nécessité  de  la  création  d'une  Caisse  de 
retraite  et  de  prévoyance. 
Si  nous  sommes  tous  unanimes»  Messieurs,  sur  le  but  et  la  création 
d'ube  Caisse  de  retraite,  si  le  besoin  s*en  fait  généralement  sentir,  la 
nécessité  ne  nous  eu  sers  bien  démontrée  que  lorsqu'on  nous  aura  pré- 
senté un  système  de  pl«cemeot  pour  l'épargne,  sinon  plus  avantageux» 
au  moins  aussi  profitable  que  ceux  qui  existent  et  qui  ont  pour  soutien 
et  garantie  le  temps,  Texpérience,  le  concours  d*é  normes  capitaux  et»  de 
plus,  le  patronage  du  gourernemeot  ;  et  bien,  quoique  ce  problème,  ae* 
Ion  nous»  ne  soit  pas  insoluble,  le  système  de  l'auleur  développé  dans 
les  deux  propositions  que  nous  allons  analyser  est  loin  de  le  résoudre  ; 
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de  pins  les  avaiitâges  qa*il  nous  promet  nous  ont  paru  reposer  sur  des 
lisses  fausses,  sur  des  calculs  mal  établis. 

i)€tixième  propasiiion.'-^  La  Caisse  de  retraite  fera  t-eUe  partie  de  la 
Pharmacie  centrale^  ou  ne  serait*  elle  que  sous  son  patronage  P 

Ifotre  confrère»  sans  nous  faire  part  des  raisons  qui  déterminent  sa 
préférence  pour  Tune  des  deux  formes  énoneées  dans  cette  deuxièmo 
proposition»  acceptant  aenlement  le  patronage  de  la  Pharmacie  cen-- 
traie,  repouase  toute  action  directe  de  sa  part  dans  la  gestion  de  In 
Caisse  de  la  Société} il  crée  autant  de  Caisses  et,  par  conséquent,  d*ad--/ 
mlnistralions  que  de  départements  ;  puis,  étendant  les  limites  des  pou«> 
Yolrs  attribués^uz  membres  de  ces  administrations,  il  les  érige  au  be-* 
soin  en  conseils  de  discipline.  «  Tout  titulaire  exerçant,  nous  dil-il«qul 
par  sa  conduite  mérirerait  le  blâme  de  sea  confrères,  sera  appelé  i  la 
barra  du  Conseil  d'administration*  où  il  lui  sera  fait  d*abord  des  ob« 
senratiotts,  et  en  cas  de  réddive  il  sera  eiclus  de  la  Société.  » 

Nous  pensons  que  celte  multiplicité  de  rousgesf  résultant  de  Téta-* 
blisaement  séparé  de  tant  d'administrstions  sans  aucun  point  de  Jono- 
tion  entre  elles»  itérait  k  cette  Inatitution  le  caractère  d'unité,  de  con». 
fraternité  qui  doit  en  faire  toute  la  force;  séparer  cette  Institution  de 
la  pharmacie  centrale,  C'est  s'écarter  do  but  professionnel  que  nous 
▼oulons  atteindre  et  où  tendent  tons  nos  efforts. 

L'idée  d'attribuer  aux  membres  des  Conseils  d'administration  le  droit, 
de  répression  d'abus  ne  noua  a  pas  paru  plus  heureuse  que  celle  que 
nous  Tenons  de  combattre,  et  nous  pensons  qu'il  nous  a  suffi  de  l'énon- 
cer pour  faire  ressortir  tout  ce  qu'elle  renferme  de  désastreux  pour  la 
Csisse  que  nous  youlons.fonder,  et  dincompatibie  arec  sa  mission*  qui 
est  toute  de  secours  et  providentielle. 

Troisième  proposition,'^  Quels  sont  les  apports  et  les  revenus  de 
la  caisse  de  retraite. 

Le  fonds  social  se  compose,  nous  dit-on  : 

!•  D'une  portion  des  sommes  scquises  comme  indemnité  dans  la  ré-« 
pression  des  abus;  V  d'une  annuité  commune  et  égale  pour  tousi 
3*  d'une  mise  de  fonds  proportionnée  A  l'âge  du  sociéuire;  4*  enfin  des 
dons  particuliers  faits  par  les  socii^taires,  de  même  que  ceux  faits  par 
des  personnes  étrangères  â  la  Société. 

Chaque  sociétaire  dcfra  être  âgé  su  moins  de  26  ans  et  au  plus  de 
60  ans,  et  à  hS  ans  il  aura  droit  â  une  retraite  de  500  fr» 
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Trois  catégories  sont  formées  à  iset  effSet:  la  première  comprend  tout 
les  sociétaires  de  26  A  35  ans. 
La  seconde»  ceux  de  35  à  45  ans. 
La  troisième^  ceux  de  45  à  60  ans. 

La  mise  de  fonds  de  chaque  aodétaireb  onUv  f  aannlté  de  15  fr.  ^ 
est  la  même  pour  tons»  sera  ainsi  répartie  po«r  les  trsis  estéflories  ^pM 
Bons  Tenons  d'énoncer.  Première  café|oHe,  60  tt^  dsntième  ostéfstle, 
70  fr.;  irolsièffle  catégorie»  100  fr.  Ccst  aTCo  d'aassl  fiiMes  moyens  et 
en  supposant  une  liste  de  100  «puscriptenrs  sonlemcat  :  60  pour  la  pr^ 
mière  catégorie»  30  pour  la  seconde  et  M  ponr  la  troisième ,  qne  Faafenr 
de  ce  système  arrite  an  bont  d'une  période  de  dix  anSt  an  moyen  iPam 
capiul  iinl  ne  s'élèTe  pas  à  plus  de  7,600  Ar.  net  â  son  début,  et  attefnt 
le  chiffre  de  24»I01  fr.  30  e.  après  la  période  décennale»  c'est  stcc  d'aussi 
Mblcs  moyens^  disons-nous»  qu'il  arrive  A  payer  A  dnq  pharmadcas 
une  rente  de  500  fr.»  car  A  suppose  que  cinq  seulement  auront  atlelnt 
les  conditions  d'âge  Toulnes  poar  aroir  droit  à  la  retraite. 

Chaque  sdciétaire»  ne  os  dit-ii,  est  dans  ce  capital  de  f4»f01  llr.  30  &, 
dans  les  proportions  suivantes  pour  dix  années  ; 

Celui  qnl  a  mis  tOO  fr.  et  26  fr.  chaque  annéee  pendant  dix  années» 
possède,  après  en  laps  de  temps»  en  comptant  les  inléréts  de  la  aoauiic^ 
celle  des  intérêts  accumulési  un  capital  de  486  fr.  91  €.»  donnant  I 
6  pour  100  20  fr.  15  c.  de  rente. 

Pour  ceux  dont  la  mise  est  de  70  fr.»  un  capltai  de  436  fr.  •!  c,  don* 
nant  à  6  pour  100  M  fr.  30  c.  de  rente. 

Pour  cenx  enfin  dont  la  mise  est  de  50  fr.^  un  capital  de  407  fr.  97  c, 
donnant  à  6  pour  100  24  fr.  40  c.  de  rente. 

Au  contraire,  ajouta-t-ll,  la  mutualité  de  l'association  fait  que,  comme 
C*est  probable»  nous  aurons  cinq  rentiers  A  600  fr.,  ainsi  qu'il  a  été  dit; 
ce  sera  une  somme  de  2,500  fr.  k  prélever  sur  notre  capital»  lequel  ae 
relèvera  avec  ses  intérêts  et  les  annuités  nouvelles.  Ainsi»  au  bout  de 
dix  anuéeSf  nous  devons  avoir  un  capital  de  24*101  fr.,  sur  lequel  nous 
enlevons  pour  cinq  rentiers  2,500  fr.i  plus  pour  frais  de  borean  1,400  fr.| 
total,  3.900  fr. 

Ce  chiffre,  Messieurs»  diffère  de  celui  qui  est  porté  dans  le  Mémoire 
que  nous  analysons»  et  c*est  sans  doute  par  Toubli  dans  l'addition  de  deux 
unités  de  mille  que  notre  confrère  ne  porte  que  1 ,900  fr.,  différence  en 
moins  2,000  fr.  Noos  Taccepterons  toutefois,  pour  ne  rien  changer  A 
ses  résuluts.  U  établit  donc  ainsi  son  bilan  décennal  :  En  retranchant  de 
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MytOl  fr*9  chiffre  brut  de  la  veoeltfb  IfflOO  fr.  pour  frais  ci-dessus 

4Boiioés»resleenciiisse««««. ••••«•••»•. •••••••««••#•««••«••  aài»)01  fr« 

•Hxqncif  piow  ffloatoas  rintérél  de  le  ensîtee  umé^  dsu.* •  I»li0 
ylns  ao  .juuniUs  à  26  fr«#  car  il  suppose  ^ue  la  seeovdopd- 

'tMo  dëc^sMiala  oonuMMera  «orée  90  aool«t«kss  aaslfiMPl».  s^w 


Total »...    25,311  fr. 

qui  formeront  rencaisse  de  la  Société  au  commencement  de  la  seconde 
période  décennale,  et  Tauteûr  de  s'écrier  ayec  satisfaction  :  c  11  me  pa« 
rait  impossible  qu'avec  des  résultats  semblables  ou  ne  parvienne  pas 
à  s'entendre.  Votre  Conseil  de  surYeillance,  Messieurs»  appréciant  avec 
plus  de  sang-froid  le  mérite  de  ce  système,  et  malgré  toute  la  com« 
plaisance  qu'il  y  a  mise,  n'a  pu  partager  cet  eotbousiasme.  D'abord^ 
parce  que  les  résultats  qui  lui  sont  soumis  ne  reposent  sur  aucune  base» 
ensuite  parce  que  les  calculs  qui  sont  présentés  sont  entacbés  de  gra* 
▼es  erreurs  ;  nous  Tenons  de  vous  en  signaler  une»  nous  allons  tous  en 
signaler  une  seconde»  et  ce  sera  la  dernière  :  Vous  Tcnea  d'entendrv 
dire  qu'au  bout  de  la  première  période  décennale»  cinq  titulaires  étant 
supposés  être  arrivés  à  l'âge  voulu,  c'est-à«dire  i  S&  ans,  pour  avoir 
droit  k  la  retraite,  la  Caisse  se  trouve  grevée  d'une  rente  de  2,600  fr« 
ArriTant  ensuite  k  U  seconde  période  décennale»  le  nombre  des  socié» 
taires  qui  se  trouvait  être  précédemment  de  100,  se  trou  Te  réduit,  tout 
à  coupa  80;  ce  sont  donc  15  qui  manquent  à  Tappol,  d'où  il  découle 
Tune  des  deux  conséquences  suivantes  :  ou  la  mort  aura  enlevé  16  so« 
ciétaires  sur  20»  dont  se  composait  cette  catégorie,  ce  qui  nous  parait 
peu  en  rapport  avec  les  tables  de  mortalité  établies»  et  à  plus  forte  rai- 
son si  on  en  fait  l'application  au  corps  pharmaceutique  •  grAce  à  Dieu» 
il  ne  lui  paie  pas  un  ai  large  tribut,  ou  bien  ces  16  sociétsires  faisant 
défaut  doivent  être  classés  comme  les  6  autres  précédents,  parmi  les 
retraités»  et  aysnt  droit  comme  eux  A  une  rente  de  500  fr.{  ce  n'est  plus 
d'une  somme  de  2,500  fr.»  mais  bien  alors  d'une  de  10,000  fr*  dont  notre 
pauvre  Caisse  se  trouve  grevée. 

Si  nous  nous  sommes  étendu  «n  peu  longuement.  Messieurs»  sur 
rexamen  du  travail  que  nous  venons  de  vous  soumettre,  c'est  que  nous 
avons  Toulu  que  son  auteur  lût  bien  persuadé  que  ce  n'est  qu'après  aToir 
pris  une  connaissance  approfondie  de  son  système»  que  noua  nous 
sommes  déddé  A  l'écarter  comme  cntadié  d'erreurs  graves  et  s'élof  gnaM 
trop  du  but  proposé  par  voue. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


■ÉMdflMI  vr  tt. 

.  ta  tranO  qo%  nova  «Itoat  funser  en-  renie,  Measl ean,  tU  presque  i 
tièrftitfeAt  oêlqoé  aar  le  systèoie  des  Oomptfiiieâ  tmlinlèrét»  et  wswfca 
tontefeis  delà  put  de  rauleor  née  étude  âaaes  sMetiae  de  la  qM»- 
tioa;  noua  1«1  reproebcrona  aTani  Mut  de  n*atDtr  paa  au  rappuyerpar 
quèlqueB  Maonneacnts»  de  u^atolr  dooné  à  sa  pensée  aucuu  dérelop- 
pemèutt  de  u^aToIr  enfin  établi  a^  calculs»  ses  préTisiuna  aur  ancn 
cliifM,  aur  aucune  table  de  mortalité:  il  se  contente  de  peser  pure* 
ifient  et  stmptementlfs  statuts  d'une  Caisse  de  retraite  comme  il  lu  com- 
prend, mais  sins  en  dé? elopper  les  bases. 

Efant  donné  un  eaplul  social  formé  soit  par  une  somme  reraée  eu 
un  paiement  unique»  soit  par  une  première  aomme  aogmentée  d'awt^ 
unités,  soit  enfin  par  des  annuités  seulement,  dont  le  maximum  ne 
peut  être  au-dessous  de  200  fr.;  arriver  à  établir  par  ce  moyen  une 
Glisse  de  réseirve  qui  sera  alimentée  ]•  par  le  quart  des  intérêts  pre-» 
duits  par  toutes  les  sommes  Tersées  à  Ta  Caisse  des  retraites;  V  par  les 
intérêts  entiers  produits  par  lea  aommea  appartenant  an  retraité,  à 
compter  du  Jour  où  il  commence  i  Jouir  de  sa  retraite;  3^  par  lea  iuté* 
rets  produits  par  les  sommes  qui  pourraient  être  remboursées  en  cas 
de  décès  d'un  sociétaire  avant  l'écbéance  du  premier  terme  de  aa  re- 
traite i  4«  par  la  somme  restant  an  compte  du  retraité  le  Jour  de  aa 
mort;  6*  enfin»  par  les  intérêts  produits  par  les  sommes  appartenant  à 
cette  Caisse.  Telle  est  la  base  du  système  proposé  par  Pauteur  de  ee 
Mémoire. 

SI  nous  s]outous  que  cette  Caisse  de  réserve  est  destinée  à  servir  «ne 
pension  aux  retraités  âgés  de  50  ans  révolus  ;  que  limportance  de  cette 
retraite  est  proportionnelle  aux  aommes  on  A  ia  somme  vcnfée  par  le  re- 
traité et  à  son  Age  au  moment  de  rentrée  en  Jouissance  ;  que  les  ap« 
porta  aucceasifB  faits  par  un  sociétaire,  s'il  meurt  avsnt  d*avof  r  un  droit 
A  la  retraite,  appartiennent  A  ses  béritiers;  que  les  valeurs  portées  A 
son  compte  deviennent  an  contrah*e  la  propriété  de  la  Caisse  de  réserve 
s'il  a  touché  le  premier  terme  de  cette  retraite;  que  cette  Gsisse  de  re- 
traite sera  placée  aous  le  patronage  de  la  Pharmacie  centrale  et  sous  la 
dbcctiondes  membres  de  son  administration»  nous  vous  aurons  A  peu  près 
exposé  en  son  entier  tout  le  Jeu  de  ee  système»  et  il  vous  sera  fsdie  de 
vous  convaincre  que  ce  système  n'est  autre  que  celui  qui  fonctionne 
auprès  des  Compagnies  tontinières ,  système  très  bon  sans  doute»  mJHS 
qui  ne  peut  produire  de  résultais  sensibles  que  par  le  cçncpnra  d'énur-  - 
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etpHmif,  et^artottt  par  uiré  forte  asrgloméraUon  de  aocFéraîrcs. 

HOQQ  le  reposMiUks  donc  parce  qae  Hooa  fèblonsaTec  tous,  Mesaietirs, 

tpifi  tpBt  ce  qui  émane  de  la  nfannacîé  centrale  porte  le  cachet  de  sîn^ 

céritéy  de  séoarilë  et  de  franchise,  qui  seul- caractérise  toute  institution 

flpeaiule»  noble  et  généreuse. 

MÉMOIRE  ir»  3. 
En  tête  de  ce  Mémoire,  nous  lisons  cette  épign^phed^  T/mtenr»  fêûwt 
de  sens  et  d'esprit  et  fort  bien  appliquée  A  la  circpqslaiice.; 
L'homme  qui  réfléchit  et  pense  avec  aaiieiae 
Doit,  quand  il  est  heureu^,  songer  àia  vieiUeue. 
La  fortune  souTent  prodigue  ses  faveurs 
A  celui  qui  plus  tard»  frappé  de  ses  rigueurs. 
Lorsque  le  poida  des  ans,  Jpiut  i  la  maladie, 
Rend  lourd  et  douloureux  le  fardeau  de.  la  vie. 
Regrette,  mais  en  vain,  quand  Tient  l'adversité. 
De  n'avoir  rien  prévu  dans  la  prospérité. 
Soyoqs  dpnc  prévoyants  quand  la  force  de  l'Age 
Nous  permet  d'amasser  pour  la  fin  du  voyage  ! 
Letystème  qui  voua  est  proposé,  Messieurs,  par  l'auteur  de  ce  tra- 
vail,  ressort  encore  du  système  tontinier,  et  principalement  de  celui  qui 
régit  lA  Caisse  Lafarge,  «Tec  quelques  modîflcations  qui  lui  ont  paru 
a'a(|a|^  plus  avantageusement  à  la  Phartnacie. 
^Ge  système  a  pour  base  les  trois  points  suivants  : 
!•  Remboursement  du  capital  yméèux  héritiers  du  titulaire,  à  son 
décès,  mais  sans  inlérèts,  les  intérêts  derant  profiter  aux  survivants; 

2»  DistribuUon  à^x  survivants»  an  marc  le  ft-anc,  des  intérêts  provc^ 
liant  delà  capitallsatiott  des  intérêts  des  sommes  rcrsées  par  les  dé- 
cédés» 

3-  HérIUgepar  tous  les  héritiersduderiifersarvÎTant,  après  sa  mort, 
de  la  toUUté  dea  intérêu  prodoits  par  les  sommes  rersées  par  tous  ses 
confrères  de  la  même  série. 

Tous  les  membres  de  la  Société  sont  groupés  par  séries,  désignées 
chacune  par  une  lettre  de  ralphabet 

Chaque  série  ae  compose  d'un  nombre  de  membres  illimité,  classés 
par  Age  et  sans  apport  déterminé.  Les  séries  sont  ûtées  de  cinq  ané  en 
cinq  ana  :  série  A,  26  à  30  mom;  aérieR,  30 i  35,  et  ainsi  dé  suite  pour 
tons  les  aociétahres»  qneL.queaoU  ie«r  âge. 

4*  SiRIB.   1.         '  f^'j 
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7tt  JOUBKAI.  »B  CSnim  HftN64Ut  ^ 

«  J'ai  cru,  dit  l'autear,  qu'en  réuaistant  «Uns  ««•  «énie  lérte  Imis  tai 
sociétaires  entre  lesquels  il  n'y  a  aucune  différence  d'âfe  4e  ^««  de 
5  ans,  j'égaliserais  les  chances  autant  que  possibie»  car  à  cette  < 
delà  vie  la  mort  frappe  à  peu  près  également  sur  les  uns  et  sur  lee  i 
Le  fonds  de  chaque  série  se  compose  des  apports  laits  setl  mr  i 
tés,  soit  d'une  seule  fois,  et  des  intérêts  composés  de  ces  apports.  Quinae 
ans  d'entrée  dans  la  Société  donnent  droit  à  la  retraite;  mais  oo  ne 
t»«elie^tte  le  retenu  prudultpsr  raccumulationdes  intérêts  des  somaee 
déposées  quinte  ans  après  leuf  terftement.    Ce   revenu  augmentant 
par  les  extinctions  eaoœseives  dès  retraites»  et  la  distribution  aux  sur- 
vivants des  intérêts  produits  par  leÉ  ftbtttmeâ  tersêes  par  les  déoédés» 
ainsi  que  de  ces  intérérseBt>itlilisé8*peuti)rodoirle  aûbontifun  certain 
temps»  aux  derniers  survitsnts  de  cfaaqne  série,  uoe  f^eiite  qni  peut 
s'élever  progressivement  Juiq^l'l  2<0C0,  %M  et  taiètnè  5,bM)  Vr.  pour  nn 
versement  de  itOOOfiri  Bufln,  paf  siîite  tfeà  dëôès  sttocesstfs  de  ses  ce- 
associés  dans  la  même  série,  le  dcrnièt  survitant  peut  aspirer  à  une 
somme  énorme,  véritable  ItoHufie  qui  peut  è'élever,  suîTsnt  les  calcnls 
de  l'auteur,  qui  no*s  ont  ptro«  dû  reste,  fort  Ikien  établis,  i  1 1 1,009 fr. 
Cette  somme  lui  eppartenaat  en  propre  comme  rferkiler  stirvÎTant,  ne 
fait  pas  retour  après  sa  mort  à  la  qaisee  de  tetrailti  nnAs  a^^atlcht  à 
sei  héritiers. 

Nous  regrettons.  Messieurs»  qne  aelm  eonfrènii  dans  oè  pntÊ^iÊt 
oublié  la  veuve  et  rorpbeiin  ;  il  7  availv  aelm  tteés,  q«élq«e  tkète  dfe 
mieux  à  faire  que  d'amasser  un  capital  énnrse  kû  pt^H  et  mn.lqwto- 
uns,  et  surtout  d'héritiers  étrapgers  an  cnrpé  pfcnrimcfcttliqnc^  «eus 
aurons  toujours  parmi  nous,  malbenrelisement,  aMtet  de  ttlSèrft^  è  èod- 
lager,  assez  d'infortunes  à  secourir*  Sàik9  prodiguer  cfll^nrs,  et  sttuvtnt 
inutilemeiif,  nos  l«rge«ses%  D'eilleufs»  mé  straiNiè  pué  tlMts  éloigner  dn 
but  moral  de  notre  association  en  offrant  une  prime  si  forte  à  lâ  Co- 
pidité?  Ce  n'est  point  la  lertime  qn^  miés  l^ons  po^  tnûlre  pnillSIslOtt  ; 
plus  modestes  et  plus  boittes  Aains  «os  dtfsiPSi  n^ttè  tonlobs,  èftt  là  gat>aA- 
tissant  contre  les  coups  du  sort,  la  faire  éleftéê,  liOttWMife  Ct  tndëpen- 
dante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  la  Htfall  IqlM  imol  fUittont  «^ahatystf 
mérite  cei  tainefflenl  d'être  pris  par  vewi  ètt  MSH^èe  tH>nM(terit1ttft  •  s'il 
ne  peut  pas  être  adepte  en  son  entier,  fl  lai^we  beinodup  %  prenillre,  et 
a  pourrait,  avec  qiMiqnes  «KKMItailOÉft,*ÉeHi>dèbifee  I  lût  Système 
déflolcîf  plus  adapté  au  but  ^nt^mnê  1tm»1ftdpmtlh. 
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BK  MrAttMAeic  tt  toB  Toi/cbtôcirE.  hî 

■':■■■■■■■  ■      KllloiBiit.4.  '    '■'••"-;•■  ■•■■"■'-■;_^ 

Il  porte  l'épigrâfilie  ^offailte,  enipriiritée  k  Vf.  tmiie  àe  Ôirarclinf 
l'étôftf)Me  n'a  longtemps  été  que  l'art  de  se  priver  ééûucàup  pour 
ùmasjer  peu  :  la  science^  soùs  le  nom  de  privofaitte^  en  à  fait  tari  de 
se  pritftf  peu  pour  amasser  beauèoap. 

te  projet  dé? eloppé  dans  ce  Mémoire  consiste  dairs  fâ  éfèitioil  ^ttliè 
Caîase  de  f«tfàif  e,  basée  sar  uo  êyatèmë  foDtliiiét*  mfxté  anvtégae  i  ceitiï 
«d*pié  par  Itf  gotif ernëitie&t  pont  là  Càiitse  de  retf alCe  pour  la  tféiÛ' 
l«iflei 

Il  se  recommande  p9t  sa  portée  morale  >  par  ses  îdëes  toaleé  cohf^ra- 
témeltea  et  pllilanthroplqiieâ  qui  y  brltfent  I  cbaqae  li^e;  enfin,  ft 
est  remsrquaMe»  altftoutf  par  une  diction  élés^ante*  cldlre  et  heareu- 
aefliNit  exprimée. 

PMoc  de  chances  aféatofres,  poiét  d'espérances  Ibodées  aor  la  mort 
d^n  confrère)  mafa  aonf  point  d*attento  raine,  point  île  déception.  tTné 
i#nte  Bodcaiedc  000  fr.'«  acqôiêé  aprèa  Men  des  annéea  de  tr^avalf,  do 
pcnétérattce»  d'exercfcélioiiorable  de  la  pliannacie«  et  fa<H!aiiidfatioii^ 
des  économies  de  chaque  jour,  tel  est  le  but  que  l'auteur  de  ce  Mémîitrë 
^Utont  d'atielrtdre.  91  sofi  syaifêrfie  ne  mène  pas  à  !a' foi^tùne,  a^tt  ie 
Ibir  pM' espérer  tmt  sociétaires  nno  posftîfotf  brillante»  en  retanchè  ït^ 
letir  demando  peu,  et  À  pehbet  de  compter  onr  tm  âTéuIf  libnorabto  et 
fvdtfpendant. 

Afin  d*étûdler  HtfSttttttiOU  èKûi  rà  mofndrea  détails  et  d^en  nileù 
motltr«r  rimportance,  fauteur  a  dlrféé  Son  travail  en  six  chapitres: 
i^hnt  et  diractêrede  l^nstltofldn;)^  bases  et  moyens;  dVormeU'or-^ 
KanisatiOo;  5**  a  Iministration»  6*  conclusion» 

Comme  voua  le  voyez,  Messieurs,  tout  a  été  pçéfu  par  notre  çonlrèrty 
et,  hâtons-rious  d'ajouter,  chaéup  de  ces  points  a  été  oipoaé  et  ll^Tfft . 
loppéd*une  manière  vraiment  remarquable. 

Laissant  de  cdtt^  les  chapitres  qui  ont  rapport  au  but  de  l-ii|atlf  utJlo% 
à  ^organisation  du  service,  nous  ne' vouions  voua  exposer  ici.qyiiejtal 
plan  d'ensemble  de  ce  système  et  de  aon  fonctionnement*. 

Ce  système,  Messieurs»  comme  nous  venoua  de  yons  le  djpe,  «at  oslui. 
adopté  par  le  gouvernement»  avrc  des  modiiicatioos  ^ui  ont  j^u  lléoef|^ 
saires  à  l'auteur  aux  eiigences  de  la  pharmacie.  j 

tes  raisona  qui  ont  motivé  son  choix  SO^t  celles-ci  :    ^      .   ,     ,...„;, 
1*  lY  présente  une  grande  latitude  pour  .les  ylacof^ffjts^  ^.    ,.  ,  ,,^  ,.| 

'V  Une  par&lte  concordance  dans  le  chitfiredes  primes  i 
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7&0  lOVAKAt  M  CRIVII  «iBlC^LK, 

a*  Ub  aoeroiiaflBiciit  taooesBif  et  régulier  de  capiunz,  ▼enés  pir  IHip» 
fllcitloii  bien  eatendae  des  réglée  de  rintérét  composé; 

4*  Un  moyen  facile  de  contrôler  à  chaîne  heare  set  propres  dépto  et 
les  agissements  des  comptables  I 

6*  EnflBi  une  appropriation  conTcnable  i  toutes  les  ciroonstnneeet  à 
tontes  les  fortunes. 

Ainsi  donc,  écartant  en  premier  lieu  la  proposition  de  créer  des  ac- 
tions de  Jouissancct  à  llnstar  de  certaines  compagnies  paissantes  qui 
prêtèrent  sur  leurs  rerenus,  ou  sur  les  sommes  excédant  Tintérét»  une 
part  pour  U  formation  d'un  capital  d'amortissement*  à  Taide  duqud 
éUes  accordent  des  pensions  fiagères  à  leurs  actionnaires;  en  second  lieu, 
n'admettant  paa  davantage  la  réunion  endifférenU  groupes  des  hommes 
du  même  âge»  pour  établir  des  séries  distinctes,  comme  dans  les  toa- 
tlnes  prlTéeSy  qui  réalisent  par  ce  moyen  d'énormes  bénéfices,  notre  con» 
ft^re  a  pris  des  dispositions  toutes  spéciales,  et  a  recherché, comme  point 
de  départ  de  la  partie  financière  de  son  travail ,  nne  combinaiaon  de 
chiffres  qui ,  par  leurs  rapports,  pussent  loi  donner  la  solution  du  pr^ 
blême  snirant  : 

Etant  donnée»  Vasiodatian  de  ifOOO  pkarmactens  ou  plus,  qui  venent 
eàaque  année  une  somme,  de  00  /r.,  à  partir  de  tége  de  25  ans  jusq^^à 
6S  ou  60  ans9  qfin  de  se  constituer  une  rente  viagère  de  000 /r.  paya^ 
ble  à  ee  dernier  âge,  quelle  somme  annuelle  devront  déposer  tes  sodé» 
iatres  des  âges  intermédiaires  pour  arriver  au  même  résultai  f 

Aidé  des  tables  moyennes  de  mortalité,  calculées  sur  celles  de  M.  Dé- 
parcieux,  et  basant  son  calcul  sur  Ji'empioi  des  fonds  sociaux  à  rachat 
de  rente  4  l/2  p.  100»  il  a  pu  rédiger  des  tableaux  qui  présentent  des 
données  exactes,  faciles  à  saisir  et  spplicables  à  tous  les  cas. 

te  droit  de  participation  n'a  lieu  qu'après  dix  ans  â'apporta  ancees* 
sifi,  et  seulement  pour  les  pharmaciens  qui  auront  atteint  la  limite 
d'Age  convenu  (58  à  60  ans),  de  manière  à  former  un  capital  social  ca- 
pable de  résister  aux  chances  les  plus  mauyaises,  aux  érentualités  les 
plus  ficheases.  • 

Le  capital  est  aliénable»  au  lieu  d'être  placé  è  fonds  perdu,  à  moins 
de  stipulations  contraires*  et  les  héritiers  du  titulaire  peuvent  ca  Jouir 
dix  ans  après  son  décès. 

Lors  de  son  admission  comme  membre  de  la  Société»  chaque  pharma- 
cien paye  un  droit' d'entrée  de  10  flr.,  lesquels  seront  consacrés  en  partie 
à  Ui  férmation  d^one  réserve  collective  et  aux  dépenêes  d'adminlslralta. 
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»l  VHAKMACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  7ftl 

Les  Tenemeiits  sont  faits  chaque  année  en  quatre  payements»  soit  à  la 
Caisse  centrale»  soit  entre  les  mains  du  représentant  du  département; 
Ils  sont  filés  diaprés  des  tables  snnexées  an  Mémoire ,  et  varient  sui- 
Tsnt  l'âge  dn  déposant,  entre  68  fr.  20  c.  et  564  fr.  30  pour  la  retraite  k 
58  ans  ;  entre  52  fr.  20  c.  et  408  fr.  90  c.  pour  la  retraite  à  69  ans  ;  enfin, 
entre  46  fr.  80  c.  et  394  fr.  30  c.  pour  la  retraite  à  60  ans  et  pour  un  ca« 
pîUl  aliéné. 

Pour  un  capital  réservé,  au  contraire»  ces  sommes  yarient  entre 
80  fr.  7o  o.  et  1,088  fr.  40  c.  pour  la  retraite  à  58  ans  ;  78  fr.  et  9tf  7  fr.  06  e. 
pour  la  retraite  à  59  ans,  et  70  fr.  20  c.  à  772  fr.  50  c.  pour  la  retrâfte  à 
60  ans.  -  ^  »        « 

D*après  les  tarifs  actuellement  en  Tîgueur,  nous  dit  l'auteur,  âans  la 
loi  sur  la  Caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse,  en  versant  à  50  ans«  d*une 
part  1,000  fr.«  plus  644  fr.  par  an,  jusqu'à  60  ans  (capital  réservé),  ou 
bien  chaque  année  la  somme  de  772  fr.  50  c,  on  peut  se  constituer  à  ce 
dernier  âge  le  maximum  de  la  rente  viagère,  soit  600  fr. 

Ce  sacrifice  énorme,  auquel  pourraient  en  ce  moment  difficilement  se 
résoudre  bon  nombre  de  nos  confrères,  et  que  ne  compenserait  qu'en 
partie  la  Jouissance  prochaine  de  la  pension,  pourrait,  ce  nous  semble, 
sans  inconvénient,  être  allégé.  Ainsi,  on  stipulerait  d'abord  au  contrat 
d'engagement  que  le  capital  ne  ferait  retour  â  la  famille  que  dix  ans 
après  le  décès  de  l'assuré  ;  puis  abaissant  de  la  moitié  de  c«  nombre 
d'années  l'époque  du  premier  versement,  c'est-à-dire  la  reportant  à  la 
colonne  de  45  ans,  on  aurait  pour  versement  annuel  405  fr.,  différence 
en  moins,  367  fr.  50  c.  qui  viendraient  compenser  la  retenue  décimale 
du  capital  déposé,  équivalant  A  330  fr.  80  c.  d'intérêts  simples,  afin  d'In- 
demniser l'association  de  la  lourde  charge  qu'elle  s'imposerait. 

Telle  est,  Messsieors,  la  principale  modification  que  l'auteur  du  Sys- 
tème que  nous  venons  d'analyser  a  apportée  A  celui  qui  régit  la  Caisse 
delà  vieillesse;  elle  nous  a  paru  heureuse,  en  ce  sens  qu'elle  ne  porte 
pas  atteinte  aux  intérêts  de  l'association,  et  qu'elle  lève  la  plus  grande 
difficulté  qui  pourrait  en  éloigner  bon  nombre  de  nos  confrères,  qui, 
avec  la  meilleure  intention  d'y  entrer  à  un  âge  où  le  besoin  s'en  fait  sen« 

'    tir,  s'en  trouveraient  forcément  exclus  par  l'i  m  possibilité  où  ils  se  trou* 
seraient  de  compléter  pendant  dix  ans  une  aussi  forte  annuité. 

t       En  terminant  l'analyse  du  travail  que  nous  venons  de  vous  exposer^ 

I    Bons  prions  l'auteur  de  cet  excellent  Mémoire  d'accepter  une  seule  ob- 

f    servation  de  de  notre  part»  c'est  cell^Ksi  : 
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.1^  tables  de  DeaparcieuK,  «ur  lesquelles  il  s'^ppMie  poof  éMMir  $es 
calculs,  poufant  être  Justes  et  ncellenles  k  mxjre  dana  tous  les  en» oà  9 
s'agit  de  les  appliquer  à  une  ^ssociatiop  composée  deaMmbrea  ppitdaaa 
toutes  les  positions»  daoa  toulea  le$  claasea  d«  U  société  devieanoot  i»r 
applicablea  daoa  celle  que  qpna  voiiloiia  cpoatituer,  f|ui:dfNt  4tr»  eoa«io« 
aée  etclusivement  de  pbarmackoa,  parmi  lesquels  U  niorialM.cst  dvi- 
demmeot  moins  grande  que  dans  les  autres  classes  de  la  aooiélét  prise 
en  maaae.  Ce  travail,  toat  noufcao,  eat  donc  k  /air^,  et  nn\  doute  t|oe 
Vauteur»  s'il  yent  s*ea  occuper»  ue  s'en  acquitte  aToo  |o  wémo  b^osJiew 
et  a? ec  tout  le  succès  qnç  no«s  fait  présager  aoo  preu«ier  essw* 

Noos  ajouterons,  en  outre,  que  son  travail,  qnoiqoe  bien  dé? oloppé» 
parfaitement  écrit,  et  plein  d'aperçua  Rouf eanz  et  do  v^fo  féadrraacs, 
n'atteint  point  entièrement  cependant  le  bot  proposé  par  loaas  ast 
statuts  sont  empruntés  A  ceux  de  la  Caisse  de  lu  fleilleaae;  Ik  A*eo  dif- 
fèrent que  sur  un  poiiiti  que  nous  aroos  signalé^  que  cea  slatota,  por- 
faitement  conçus ,  qui  peuvent  donner  de  très  beavi  réaultola  dons 
une  Société  nombreuse,  pourraient  bien  n'être  pis  aussi  afantaigeuae- 
mcnt  appliquables  dans  l'espèce. 

Nous  auriona  voulu  Toir  aurgir  un  système  nouTCsni,  plus  aTjota» 
geui  et  apécialeroent  applicable  à  la  pharmacie;  la  quûitîoo  est  donc 
encore  à  résoudre.  Kspéroos  que  nos  estimables  confrères,  qui  OAt  biai 
▼ottio  déjk  j  consscrer  leur  temps  et  leurs  recbercbes,  ne  s'ob  tieodr^ot 
pas  là,  et  q*uils  viendront  bientôt  nous  apporter  le  fruit  de  imun  aoir- 
Teani  efforts |  espérons  aussi  que  cea  premiers  Jalons  jetés  par  eux 
sur  un  terrain  ardu  appelleront  sur  la  même  Toie  d'autref  concorreata» 
et  serviront  à  trscer»daos  un  avenir  plus  ou  moins  rapprocbé^cette  roatc 
si  longtemps  désirée  qui  doit  conduire  la  pbarmacie,  non  pas  à  la  far» 
tnne,  mais  à  cette  position  aisée»  honorable  et  indépendante  dont  elle  ost 
digne  sons  tous  les  rapports. 

NesKleurs»  votre  Conseil  de  surveillance,  sppréciant  les  efforts  ^oi  «nt 
été  tentés  parles  auteurs  des  quatre  Mémoires  que  nous  venons  do  tous 
exposer»  et  regrettant  de  no  pouvoir  accorder  le  prix  que  vous  avex  proposé 
à  ancuo  d'eux,  vousprie  de  vous  associer  à  lui  pour  adresser  A  «oa  quatre 
boaorables  confrères  «d  vote  de  romercUnent  et  de  reoooftoiaooBoo»  et  11 
a  cm»  en  outre»  devoir  accorder  aux  auteurs  des  Riénioiffoaii*8osii«é^ 
comipe  ayani  approché  le  plus  près  du  but  proposé»  «ne  ■ddaiiie  d'oa- 
coareywra^  de  la  valeur  doMlr«»  et  use  Buatioii  Anaerlbte  a«t  m» 
leurs  des  deux  entres  Mémoires»  «  ^       < 
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Bn  conséquence  de  ces  dîspositioiMy  les  deux  Mémoires  récompensés 
sont  de  MM.  Çl^^afel»  de  Qiiintin  (Mémoire  n*  4^  ^  Fifrot,  de  Paris  (Mé« 
moîre  n*3).  \$$  d<:uz  Mémoires  arec  mention  honorable  a«ot  de  MM.  Le« 
soordier,  de  Chantilly  (Mémoire  n*  3)^  e.t  UitM^  4e  L|AB  «Mémoire  n*  1). 

Enfin,  ra8S?iii))lée  décide  que  la  questi9a,.in*A7«it  psa  ité  complète- 
ment traitée,  est  remise  au  concours  (1). 

(Le  rapport  snr  les  fjueitions  de  fournitures  av;|  {î^cM)^  A^  «efconrs 
mutuels  et  aux  indigents,  a  un  prochain  numér.û./  > 


OBKQNIQVS  F94«VA««UTI0P«. 


SAUZ  MZWiHAUS. 

Par  p9  <}.éprie(  dp  9$ ap(^tia5$,  M-  le  ]|fjni«(r«é9  TiiiBtruciiaB #«kli|tto, 
sur  la  proposition  do  Conseil  d'administration  de  rAcadémie  impoMa  àm 
médecine,  vient  de  nopimer  Af r  Q4$i#Q  4^iurj[  Ûi^  9iM  IMAiçittl  AniMiMix 
chimiques  de  cçtte  Compagnie. 

L'ai^onctioQ  <)e  M.  Henry  fils  )i  son  pèm  ^  j^  f^yk^  rendu  k  la 
science,  car  op  sgit  que  c'est  dans  le  laboratoire  de  rÂq|4^Di|}ft  flue  se  font 
la  plupart  des  aj^alyses  des  eanx  minérales;  tr^y/iu^  qui  ^fpnt  si  nom- 
breux, que  rpn  est  toujours  tenté  de  se  demao4fr  .comment  un  seul 
homme,  avec  (]q  §1  faibles  ressources,  peul  \0^  i^|^Q|4er. 

A.  ÇfiBy^LLiBa  fils. 

TWfXmSL  ET  riSTUIiE  IiACRTVAXES.  —  OUÉmiMeiT  ' 

AAVB  avilMULViav,  ( 

M.  le  docteur  Rey  a  adressé  \  F  Académie  royale  de  mèdedne  de  Bel- 
gique u  À  mémoîte  sur  l'emploi  de  difliSrenls  moyens  pour  arriver  à  la 
gtiérison  des  tumeurs  et  fistules  lacrymales  sans  opéra ilon.  €e  médecin 
divise  pour  son  traitement  les  fistules  en  celles  qui  sont  de  cause  inflam- 
matoire ou  scroftiieuse  et  celiesqui  reconnaissent  un  prttiëipé'syphiUUque. 
Voici  les  mo^s  qu'il  prescrit  contre  les  premières  :  '  "  '  '  ' 

Boissons  émollientes  et  diurétiques. 


Y-  tAvUh  o  '»:; 


(1)  Les  MéoiaiM»  «ÛPoé»  on  >ociiiiinpiiÉi^<rtMNBmifc«i  iitCiàiJ^g 
à  M.  Domiri^  Mm^  te  r'  juin  1866* 
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Bearre  de  etcao 15^00 

Axofige  de  veau 45,00 

Gbfoinai6  de  plomb 1»00 

Bxtiait  del>ellad<Hie -^.^  0,50 

Mêlai. 

Faire  dix  fricUoi»  par  jour  sar  la  tumeur  ou  fistule  lacrymale  et  le  o6té 
oorrespondant  du  nez  avec  un  peu  de  cette  pommade,  gros  comme  une  boî* 
settc,  et  préalablement  Ibndue  dans  une  cuiller  de  fer;  fiiire  en  oaireavee 
la  Uiôme  pommade  dix  frictions  par  Jour  dans  le  nez,  k  deux  pouees  de 
profondeur,  k  Taide  d'une  plume  de  pigeon  ;  appliquer  tous  les  soirs,  après 
les  frictions,  un  cataplasme  de  fiffine  de  riz  sur  roui,  la  tumeur  et  le  nei, 
et  le  conserver  toute  la  nuit. 

Après  six  jours  dé  ce  traitement,  fiiire  prendre  40  grammes  de  sulfate 
de  magnésie  et  1  gramme  de  sous-carbonate  de  fer  dans  du  bonîUoD 
d'berbes. 
Le  neuTiéme  jour  administrer  la  potion  suivante  : 

Bau  disttllée 187,00 

Teinture  de  colchique 8,00 

Salicine 1,50 

Sttlfatede  zinc 0,00 

^    defer 3,00 

»-    de  magnésie 92,00 

A  prendre  une  cuillerée  le  matin,  k  midi  et  le  soir  dans  un  demi^en» 
d'eau  sucrée. 

Le  vingtième  jour  prendre  40  grammes  de  tartrate  de  potasse  et  de 
soude  dans  quatre  verres  de  jus  de  pruneaux  miellé. 
Le  vingt4euxième]our  commence  Tusage  de  la  potion  suivante  : 
Sirop  de  sucre 02,00 

—  de  rhum 02,00 

—  d'aloès. .     02,00 

loduiedefBr 1,00 

Teinture  de  colchique 8,00 

llèlei. 
A  prendre  une  cuillerée  matin,  midi  et  soir. 
fléuéralentcnt  on  mois  de  iraiteOMn  t  suffit  pour  la  goérison. 
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On  D6  trouve  que  trop  souvent  dans  la  pratique  des  cas  de  constipation 
rebelle,  et  l'emploi  des  purgatifs,  auquel  on  est  conduit  tout  nainieUement, 
a  pour  résultat  inévitable  de  rendre  cette  constipation  de  jour  en  jour  plus 
difficile  )i  vaincre.  Il  est  des  familles  dans  lesquelles  cette  disposition  k  la 
coBsUpation  est  héréditaire,  et  il  n*est  pas  rare  en  particulier  d'ôbservef 
des  femmes  cbez  lesquelles  la  constipation  date  presque  de  naissance,  et 
réclame,  à  mesure  qu'elles  avancent  en  âge,  des  moyens  de  plus  en  plus 
énergiques.  Chez  quelques-unes  de  ces  femmes,  les  purgatifs  drastiques, 
même  les  plus  forts,  ne  déterminent  pas  d'évacuations,  et  ce  n'est  quli 
force  de  lavements  qu'elles  parvienoent,  et  encore  après  un  long  inter- 
valle, Il  obtenir  une  véritable  débftcle.  Il  paraîtrait,  si  Ton  en  droit 
M.  Strong,  qui  en  avait  déjà  parlé  il  y  a  quelques  atinées,  que  le  sulfate 
de  zinc,  donné  en  pilules  avec  delà  raie  de  pain  (trois  pilules  de  0,25  cha- 
cune, et  de  mie  de  pain  quantité  suffisante),  immédiatement  après  le  re-» 
pas,  pourrait  rendre  de  véritables  services  dans  les  cas  de  ce  genre. 
H.  Baly,  qui  a  repris  les  expériences  de  M.  Stroog,  rapporte  h  ce  si^et 
plusieurs  faits  intéressants.  (The  Laneet  et  BuH,  de  thérap,) 

VIiOàliES.  — OWOVEVT  A  %A  OHAIHK  9S  SMOTOSa 
ET  BAITOAOB  HOUXii. 

H.  Paterson  rapporte  qu'il  a  observé  125  cas  d'ulcères  chroniques  non 
spécifiques  de  la  jambe,  qui  ont  été  traités  avec  l'onguent  k  la  chaux  d« 
Spender  et  le  bandage  roulé  ;  la  guérison  a  été  rapide  et  parfaite. 
La  formule  qu'il  préfère  est  celie-d  : 

Pr.    Chaux  préparée 1  kilogramme. 

Saindoux  firais 160  grammes. 

Huile  d'oiivd- 45      — 

Après  avoir  Ikii  chauifer  l'huile  et  le  saindoux,  on  ijoute  graduelle* 
ment  la  chaux  réduite  en  poudre  fine.  Une  fois  l'onguent  et  le  bandage 
roulé  placés,  on  abandonne  le  tout  Ju8qu*k  ce  que  la  cicatrice  se  soit 
formée.  [The  Médical  Examiner,) 

TBJkXWmmMMT  9X  VATO VIE  »E   VXammCAC  ATSC  ov 


M.  Le  docteur  Ghtooyne  oMeiit»  dlMI,  les  fâw  beaux  résultats  despl* 
Iules  MivtfKfls: 
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Pl«  ^^-j)Ur»te  (je  bisiuutii«  •  ^  *  *  f*    ^«lûf^ 
Extrait  dt  qfi^wmm*  t  f  t  •  f   .   .     6gr.,00 

Elirait  tbébafqae V't^O 

Sirop Q,  S. 

Pour  trente  }>oU. 

lOn  en  pmoil  deipx  ptr  jovr*  cbimn  «près  le  repig«  Si  FaméltoraiiMi, 
4ia§iirTieDl  d^pidinaire  aw^  ?iie»  l'^rr^lte»  oft  «lignante  4*«im  4tK 
b«l9  par  iout*  (/¥aiM  mM.  M|^) 

KOBS  B'ABKtWZST&ATZOW  9U  YH08YR4TS  9S 
CHAnC 

La  plupart  des  médecins  ont  rejeté  l'emploi  da  pl^osphate  de  chao^  ^ 
ause  de  son  insolubilité;  en  ^iïéi,  quand  il  est  donné  seul,  il  est  k  peu 
prè4  inactif.  D'après  M.  Kuclienroeister  (de  Zittaa),  il  n'eu  esi  plus  de 
même  lorsque  ce  sel  est  uni  an  carbonate  de  la  même  base  et  qu'on  Uvr 
jgouie  un  acide;  ils  forment  alora  une  combinaison  soluble,  et  coostitueiit 
un  médicament  vraiment  utile.  Voici  les  pioportiopç  que  oom^Ue 
l'auteur  : 

Carbonate  de  chaux.  •  «  .  .  .  .       8  (;ramme9. 

Phosphate  de  chaux 4       — 

Sncn  de  lait.  •••••••  •     13      f- 

M.  KucbenmerBter  ajoute  quelquefois  le  lactate  de  fer  )i  la  dose  de 
1^2  grammes,  et  il  Ihit  prendre  trois  pincées  de  cette  poudre  an  début  du 
repas.  L'addition  du  carbonate  au  phosphate  calcîque  a  pour  but  princi- 
pal de  favoriser  la  dissolution  de  ce  dernier.  Sous  finÛiience  de  Tacide 
lactique  ou  de  l'acide  chlorbydriqué  qui  existe  normalement  dans  les  voies 
digestives,  fàcide  carbonique  du  carbonate  cadcique  se  dégage  et  rend 
une  partie  du  carbonate  soluble.  L?  sucre  de  lait  est  destiné  li  fournir  de 
l'acide  lactique.  Enfin,  l'auteur  bit  remarquer  que,  pour  déterminer  la  so* 
httion  du  phosphate  de  ehaui,  il  i>9t  néceaaa^re  de  le  mettre  en  préstikce 
d'albumfnaies,  ee  qui  arrive  quand  on  radmioiatre  aveeles  lAfmefiti. 

TaAXTXMZVT   9S   lUL  CAXavJon  9U  YOVXOir  9A 

Ml  wà 


lithologie  de  Vienne  un  fidt  duquel  il  résulterait  que  les^ 
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térébenthine  ont  été  suivie»  ^Mt  t^tllfàrt  dés  pVus  sviintagôili  cbéz  un 
malade  aite{Bi4«0Uigif  ne  du  poumon. 

A  cette  occasion,  le  ^nafesseur  Helm  a  infoMié  tes  collées  qu'il  divise 
la  gangrène  pslMoftalM  e»  diBM  Mfièees  i  âsns  l'une,  la  partie  Moniilée 
serait  princi  paiement  iwm^  de  siHfliydrate  ê'attmoniaqoe,  tandis  que,  dans 
l'antre,  la  poirlioo  «i4l^iée  serait  composée*  \i*a*Uleêgnu  voSméUs.  Il  sup- 
pose qii^  c'est  contre  cell0  derajèce  variété  que  la  léiébenthine  peut  être 

TBAlTBBnm  f^V  ARVatATZSKS  AATICITlJLXliS  AÏOIT 
YA&    &S    BIOARBOWATS    9S    VOVA8SX    A    ttAlTTX 


M.  Garrod,  médecin  de  l'hôpital  du  Collège  de  TOniversité  de  Londres,^ 
connu  êD  Angteterra  par  4e  nombreuses  et  savantes  reelierélies  snr  lé  rhu- 
matisme et  la  goutte,  propose  de  rempUeer,  dans  le  traitement  du  rbuma- 
Ijsne,  l'acotftit  de  potasse  par  te  bîcaiiMn«(e  de  la  même  lM«e. 

Daas  on  travail  lu  dMOlèrement  )k  la  Société  royale  médieo-chirargieale 
de  Londres,  M.  Gamd  a  c'xpesé  ^  est  éi^std  les  résuluts  de  sa  pratique. 
Bepulf  plus  de  deux  ans  et  demi,  cinqiiantô-nenf  rhumatisants  ont  été 
traités  par  le  bicarbonate  de  pousse  à  rh6pital  àm  Collège  de  l'Université  ; 
S  grammis  40  centigrammes  du  sel  sont  donoésen  aolntion  toutes  les 
deux  heures^  la  mii|  comme  le  jour,  jusqu'à  ce  qae  les  afUcuIations  soient 
libres. 

€Mee  II  cet  agent  thérappvtiqne,  on  peut  obtenir  la  goédson  chez  les 
hommes,  en  moyenne,  en  six  ou  sept  jours  de  traitetnent,  après  onze  on 
dente  fours  de  maladie;  cbee  les  femmes,  en  moyenne,  an  septième  ou 
bniiième  Jonr  de  traliemenl,  au  quinzième  ou  seizième  Jour  du  rhuma- 
tisme. Même  à  ces  doses  élevées,  le  bicarbonate  de  potasse  n*occa^ionne 
ni  mnsées,  ni  voesissemeots,  ni  diarrhée.  Ce  médicament  a  l'avantage, 
sekm  r««le«r,  non^^ealement  de  dimfsner  IMntensité  et  la  durée  de  la 
maMIe»  mais  eaeore  de  prévenir  et  de  guérir  les  complications  inflamma- 
tof¥es  qui  se  mawiflntent  eu  Cl6té  da  cœnr.  {Lancet  et  Ûaz.  Tièbd.) 

TILAXTXMSWT  X>X  XJi  SOABJbAV^lIR  9JM  VAQWM 

imaïQirB. 

LédMlewH*]lay  a  gnéiri  «n  oerUin  nombre  4é  scaTtaffnès  graves  an 
moyen  de  Padde  azotlQne»  sait  aanl«  âoît  assoeié  II  tf'aMCfis  Mdièamettt» 
Toiel  um  ^Milt  MUBil  fi^dministre  : 
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Pour  ao  enHut  de  sept  )i  huit  tus,  tt  doDBe  : 

Acide  nilriqne IB  f 

Miitiure  camphrée 850      — 

A  prendre  deux  cqillerèefl  k  bouche  tontes  les  qestre  hewes. 
En  même  temps,  faire  usage  da  gargarisme  suivant  s 

Acide  nitrique 16  gcammes. 

Eau  pure 950      — 

Quand  le  malade  se  plaint  d'une  forte  chaleur,  on  le  lotionne  avec  de 
racide  azotique  très  étendu.  Le  seul  inconvénient  qoi  résulte  de  ce  trai- 
tement est  de  rendre  quelquefois  la  mixtion  difficile;  il  suffit  alors  de  ftire 
les  fomentations  avec  un  opiat  ou  avec  une  liqueur  acide  beaucenp  plus 
étendue.  (JTed.  Tlmet  and  Gax.;  Gm.  hebd.) 


UMOMASS  OXAUCO-MAATIAUB  OOHVBJB 

rxàTRSB  v£HZ09X4iirxs. 

Depuis  plusieurs  années»  le  docteur  €ramberini  emploie  avec  succès, 

l'hOpital  Sainte-Ursule,  h  Bologne,  contre  les  fièvres  intermittentes, 

remède  aussi  simple  qu'économique,  dont  voici  la  formule  : 

Pr.    Sttlfkte  de  fer 9  js         lgr.,30 

Acide  oxalique gr*  vj.      Ogr.,90 

BaudistiUée Ib  lU*       1600 

Sucre  blanc 3  et  js»     45 

Mélangez. 

De  ce  mélange  résulte,  d'après  Vogel,  un  oxalate  d'oiQrde  et  d'oxidule de 
fer  de  couleur  jaune  et  presque  insoluble  dans  l'eau. 

Cette  dose  doit  être  prise  en  plusieurs  fois  pendant  Tapyiexie  et  répétée 
ensuite  chaque  jour  :  il  faut  avoir  soin  d'agiter  le  liquide  avant  de  n'en 
servir. 

Malgré  le  goût  ferrugineux  prononcé  de  cette  limonade,  l'auteur  aamre 
que  les  malades  à'y  habituent  en  général  très  &cilement«  jOn  peu.t  aller 
jusqu'à  doubler  la  dose  du  sulfîite  de  fer  pour  les  individus  robustes  et  qui 
supportent  bien  le  remède  ;  s*il  s'agit  de  malades  pauvre^,  on  substitoe 
Teau  de  pluie  ou  de  citerne  k  l'eau  distillée. 

L'auteur  ayant  communiqué  cette  formule  h  quelques  collègues  exer- 
çant dans  des  localités  marécageuses,  ceux-ci  en  ont  obtenu  les  résuluu 
les  plus  avanugeux,  même  dans  des  ciroonsunces  oh  l'administration 
réitérée  du  soUiate  de  quinine  n'avait  eu  autan  succès. 

{JBnU  dêU  Sckm$m9d.) 


^ 
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nmirnrôx  ov  QvxwQinvA  tim  vmtiMvu  rioomi 

M.  (k>cbraii  a  constaté  que  le  quinquina  et  leç  sels  de  quinine  exer- 
çaient une  influence  sur  Tutérus  ;  que  chex  les  femmes  qui  éuient  sons  cette 
influence»  si  elles  étaient  ^  Tépoque  menstruelle,  elles  se  plaignaient  sou-' 
vent  de  la  surabondance  de  Técoulement.  Dans  quelques  cas,  il  semble  avoir 
la  propriété  de  hàtèr  leur  apparition,  si  on  l'administre  juste  avant  le 
retour  I  il  a  vu  aussi  ce  médicament  provoquer  leur  retour  lorsqu'elles 
étaient  subitement  supprimées  par  le  frofd,  etc.  H  est  pleinement  convaincu 
que  le  quinquina  ou  le  sulfate  de  quinine  combinés  avec  le  fer  est  an 
remède  populaire  dans  beaucoup  d'affections  utérines,  tels  que  Taménor- 
rfaée,  ou  la  suppression  des  règles,  oii  la  médication  tonique  est  indiquée. 
n  est  utile  aussi  dans  bealiconp  d'autres  dérangisments  de  l'utérus,  comme 
la  dysménorrhée,  la  ménorrhagie,  la  leucorrhée,  etc*»  où  ces  désordres 
sont  liés  à  un  état  de  débilité  ou  d'anémie  du  système. 

Une  circonstance  importante  liée  k  l'action  du  quinquina,  et  qui  peut 
probablement  jeter  quelque  lumière  sur  son  mode  d'action  sur  l'utérus^ 
est  que,  lorsqu'il  est  administré  k  hautes  doses  et  fréquemment  répété, 
il  déflbrioe  le  sang,  le  rend  fluide  et  incoagulable  ;  ce  fait  a  été  clairement 
établi  par  les  expériences  des  docteurs  Baldwn,  Hélier,  Briquet  et  autres 
autorités  respectables. 

Peut-on  administrer  libiement  et  sans  distinction  le  quinquina  ou  ses 
sels  aux  femmes  enceintes  et  peut-on  le  faire  impunément?  Lorsqu'une 
femme  est  attaquée  par  la  fièvre,  peut-on  rester  les  bras  croisés  et  per^ 
mettre  à  la  maladie  de  faire  des  progrès,  ce  qui  amène  souvent  l'avorte- 
ment,  ou,  ce  qui  est  encore  pis,  la  mort  probable  de  la  malade?  Bans  de 
tels  cas,  M.  Gochran  vent  qu'on  administre  le  quinquina  aussi  hardiment 
et  aussi  librement  que  le  cas  l'exige,  parce  qu'alors  on  substitue  un  mal 
moindre  en  vue  d'en  éloigner  un  plus  grand.  Mais,  s'il  est  permis  d'appor- 
ter quelque  restriction  k  l'usage  de  cet  agent,  il  admet,  dîHI,  celui  qui 
est  dicté  par  la  raison,  l'expérience  et  la  conscience,  savoir  que,  dans  le  cas 
oh  la  fièvre  survient  chez  une  femme  enceinte  délicate,  nerveuse  et  d'une 
grande  sensibilité  ;  si  cette  fièvre  est  modérée  et  n'offire  pas  de  danger,  on 
doit  employer  un  subtitutif,  surtout  si  elle  est  prédisposée  à  l'avortement^ 
[CharUêUM  méd.  jwi^tu  et  Gax.  méd*  de  Paris.) 
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XO90H&  99  «VZVimb  ftUOGtoJlMJl  HV  SPXaPâTFflW 
£a  BkImjB  BJL8B. 

Ce  nouveau  sel,  préparé  par  H.  Paura,  professeur  de  chimie  )i  ^apl^, 
▼lent  d^étre  etnptoyé  avec  succ^  par  le  docteur  G'useppe  l^anfredonia. 
Ce  praticien  disiidgtié  a  vu  des  Uèvres  iûtermiltenws  rebelles  céder  rapi- 
dement après  Tusage  de  ce  médicament  donné  k  la  dose  de  4h  8  grammes 
pif  jour.  (Gùi.méd.îtaL;  Gax.he^') 


qvugtmm  mm  9MMUM,vnom  mmmb  vmmMm  »b 

IMB  MOBLUX. 

Un  priltci«n  a««lal«i  M.  le  doctaor  Bastick,  vlènl  d^sioci^  les  < 
précieiu  médteatotnts  Mti^mts  t  la  qttiMne  et  rh«lltd»Mi<l«tifrM. 
.  F(Hirdr«€UMr  dMVeoaMeaiéBt cette  pf^ratiihi,  iSmkmètmmikm^9fÊÊ0 
ployev  de  te  iMlnifte  nitajdre  «Inenoè  par  la  |iiM^taitOD  d«  êtOlêm  dé 
oetlA^teêèaa  mtyen  dt  i:ammii»itifueé  On  cbauffe  l'huile  iu  bÉllHAiM,€l 
on  y  ajoute  peu  U  peu  l'alealolde,  JttM|lit  cè(\iM  la  l^ttêurMiff  bteii  éblfê. 
On  petit  faite  ntiér  Iti  pvoponi^itiB,  mais  toici  celles  qtri  sotii  génénl^- 
iptiiil  ntiployéM  I 

Quinine Ogr.f5 

ttuile  de  foie  de  morue. ë2  grammes; 

(Pharmacêutical  Journ.;  Aep,  de  PkJ^ 


ÊMMOW9M&maPAVm9M 

gutlite  #e  éttydiAlne. OfiM 

Sirop  d«  miefe.  ..<........'.     d09gramiM5. 

Gkaqde  cttilliérée,  contenant  etiviron  ^  ^ihmes  de  6ê  sir^p,  Mpt^sènte 
l'Osnatl gramme  de  sttifatede  strychnine. 

M.  le  pnfeséeor  Troa^seâu  consèlHd  ee  sfrd|i  cdntM  la  diofée  ^  ooBM 
le  tramhtemeni  tnercnricl. 

OJB^OUSVT  AU  OAABOMA^rS  OS  UVOf  CpKMK  . 
TU*  X>S  IUL  TAAIOX» 

M.  BenneU  a  d^à  «vtérieuMoMM  fiKé  l'aituntion  des:  | 
ré^uluts  remarquable  qu'il  u  oMimua  ar«e  i^tapiàue  aBOicnfidl»  lagart 
il  ajoute  du  T^ uûdon»  ei  i^u'il  apj^iique  siu:  U  ^fi^ure  dans  les  cas  de  petite 
▼érole;  il  a  rapporté  des  cas  nombreux  où,  non-seulement  il  prévenait 
toute  trace  de  petite  vérole  dana  le  cas  oh  elle  était  confluente,  mais  enowe 
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nii éMéàtl  fe HbufleliiMt, te  stipt»urtt!Mi, là tHré Itédêralë,  Vlnsoniùie 
éttl  fiolén^e  de  te  iûtMié  éteietit  (Kmititiés  deliéaai^ur)  pàt Ht  Mtè^ 
meut  kk»l  ;  li  a  employé  aussi  le  earbonate  de  iinc  mêlé  li  rlibflé  à'oXM 
ijttl  ftrrmé  un«  croAtis  solide  qui  reste  adhéreiite  à  te  tec6.  Il  a  imxA  âlnd 
floiféo^  ca»  dé  petite  tétt)le,  ei  faoft-seulptneat  il  a  évité  que  te  tnatedie 
lafiiàt  des  traces,  mais  il  a  encore  diminué  les  symptômes  tocant  et  gêné* 
TÉvit,  comme  at ec  l*emplâtré  merôUriel,  avec  cet  avantage,  qu'il  n*a  (aj( 
tbUHi  le  danger  dé  te  salivation,  ainsi  qu'on  l^obsenre  quelquefois. 

.     (Gas.éeshâpù.) 

Bxs  i^jrrtxLXMTB  9Eoa£8  Bs  BAiivax  us  VXAJr 


La  aimf  Kdird  M  beAutotop  ttroiiis  salée  que  te  m&ir  lfédlterradé««  t«t 
anàlysatdo  doetetir  Maiicet  6tot  établi  qtt)a  te  pesanteur  spécifique  ift»  Mt 
eaux  est  d*uD  centième  au  moins  inférieure  k  la  pesanteii^  spécifique  éei 
«mi  des  mers  arotiqueS  et  anteréiiques,  dés  me»  dé  féqualen-,  d^  la  Mer 
Jaaoe  et  d<  te  mer  Ifréditérranée-,  qn\;lle  tet  inférieure  tfe  (Ke05  k  lapéM 
sauteur  des  eà«k  de  te  mer  Blanche  vt  même  de  te  mer  de  Sfànnara^  M  dé 
4^0M  1  lit  pesanteur  des  eaut  de  te  Hàtliqtié. 

L'ém  éetiér  tésnitent  de  te  fonte  des  glaces  donné  tfifM7,  et Teaftt  tfB 
1»  wsrfiolre dt^nne  k  peine  4,ùl4i8. 

-  Les  kneiefls  conaàfiisaitét  cette  iDlérlotité  de  sahifé,  et  même  ils  IVlagéM 
tiieoi  JiM|it%  régarder  les  eâtuz  du  !^Dnt-Suiin  comme  Mh  "haashitte*^ 
idisiawt  {Ga%i  des  hâpit.) 

»ao»ai£TiB  ST  vsaoxs  x>s  x.'asahxt> 

H.  le  dOcteht  Ihrtiti  Latizer  appelle  raltentiôn  des  pratidens  SUC  une 
fiittittr  iiitfi^e  tfo^  méCottu^ie  dé  nos  jours,  c'est  Vasarei,  asarum  éùfd^ 
peum,  désigné  également  par  les  noms  de  cabaret^  oreilletUt  nard'iàtiifa^, 
¥Mdelèfte,  etc. 

L'asaret  est  une  plante  yivace,  toujours  Verte,  dHine  'satéur  por?réé  Attè 
ilÉ  pté^cé  d^n^é  nùite  élbérée  et  camphrée,  qui  appartient  k  là  famille 
des  attlstotochlêKs. 

Cette  plante  était  très  estimée  des  anciens  pour  ses  propriétés  vomitives, 
8ial:igogiteB^  stertulatoiiesf  faaia  la  découverte  de  Témétique  et  de  l'ipé* 
cacuanha  vint  la  déténer  et  te  faire  tomber  dans  roubll. 

L'énergie  des  feuilles  et  des  fleurs  est  beaucoup  moins  puissance  que  celle 
de  la  racine,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  produire  des  effets  toxiques. 
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Gomme  llpécacttanlui  oommmence  k  se  rat^»  (sic)  et  tend  k  i 
tous  les  jours,  dit  ML  Martin  Lauier*  Il  ne  serait  peut  être  pas  mal  de  reve- 
nir k  l'asaretr  du  moins  dans  la  médecine  des  classes. moîDS  aisées.  Oe  der- 
nier, biM  choisi»  produit,  administré  en  poudre  aux  mêmes  dose»  q«€ 
npéeacuanba  (0»60;  0,80  ;  1,00),  des  effets  tont  aussi  sûrs  qae  )ol.  Donné 
%  Jadose  de  10, 16,  âO  centigrammes,  il  agit  comme  altérant,  tout  k  Ait  à 
ta  manière  de  la  poudre  l)résilienne,  et  modifie  avantageusement  les  bron- 
cbiies  chroniques  et  les  diarrhées.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  pondre 
d'asaretn'aitpasplusdesix  mois.  Les  paysansen  font  infuserOk  15  feuilles 
dans  de  Tean  bien  pure,  ponr  prendre  le  matin  li  Jeun,  avec  un  peu  de  miel 
ou  de  cassonade. 

Les  Tétérinaires  regardent  Fasaret  comme  un  bon  cathartiqne,  propre  ^ 
gnérijc  le  farein,  )i  chasser  les  vers  et  \  combattre  diverses  miladies;  on 
donne,  aux  chevaux  la  racine  en  poudre  k  la  dose  de  16  k  30  grammes,  mêlée 
avec  du  son  joiouillé* 

Bamhouraey  a  retiré  de  l'asaret  une  couleur  vert«>pomme,  qni,  par  «ne 
ébttllition  prolongée,  devient  brun  clair,  et  se  communique  Adlement  an 
étolfes  de  laine  préparées  avec  (e  bismuth  h  titre  de  moKdanl. 

Mode»  (TadministratUm  et  doia,  —  La  récolte  de  Pasaret  doit  se  (klK  an 
printemps,  avant  la  Ûoraison,  ou  k  Fautomne  pour  la  racine,  pendani  tout 
l'été  pour  les  feuilles.  En  récoltant  la  racino  aux  deux  époques  extcémes 
ipie  nous  indiquons,  on  a^de  la  racine  de  bonne  quiàiité  pendant  tonte  l'ao- 
n^,  été  et  hiver,  puisqu'on  peut  ainsi  la  renouveler  deux.fols  par  an.  An 
bout  de  six  mois,  elle  peut  encore  servir,  mais  non  plus  comme  fOBmif 
sûr,  et  seulement  comme  purgatif.  Plus  tard,  elle  devient  diurétique,  pais 
enfin  inertOb 

Poudre  de  racine  ou  de  feuilles  d^asaret,  ~  3  k  10  centigrammes  con 
excitant;  10  k  20  comme  altérant;  60  centigrammes  k  2 grammes  < 
vomitif. 

Feuille»  en  infuHon  ou  décoction.  —  IT  4  k  12  dans  30  grammes  de  vin  on 
4ans  190  d*eau  (voyez  plus  haut). 

Satraiu  aqueux  et  alçooliquêê.  —  De  1  gramme  k  1,50  comme  stimulant. 

(iïev.  ther.  med.  dktr nrf .) 


le  Gérant  :  Â,  OnVâLinUL 


Paris  -Typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  ra«  du  FanK-Montmartie,  lo. 
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AÉGEKBaA  1855. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CaiBUE. 

BECHB&CHE8  SUE  LES  MÉTAUX  ET  Elf  PARTIGULIEE  SUE  l'aLU- 
MIKIUM  ET  sua  UNE  KOUTBLLB  FORME  DU  8IUCIUM  ; 

Par  M.  H.  Saintb^Claiee  Deville. 

§  I*'.  De  la  place  que  doivent  occuper  le  zinc  et  talumi-^ 
nium  dam  la  eérie  dm  métau:^, 

L^aluminiam  et  le  glucynium  ne  décomposent  pas  Teau  à 
100  degrés.  Ualuminium  doit  être  placé  à  côté  du  fer,  mais  le 
manganèse  et  le  zinc  doivent  être  éloignés  de  ce  dernier. 

Le  zioc  doit  être  réuni  au  magnésium,  il  décompose  Teau  à 
100  degrés,  et  son  oxyde  n*est  pas  décomposable  par  l'hydro- 
gène. 

L'aluminium,  le  chrome,  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt  sont 
inattaquables  par  l'acide  nitrique  plus  ou  moins  concentré;  les 
trois  derniers  se  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  faible. 

§  IL  De  taluminium  et  de  see  propriétés. 

L'aluminium,  découvert  par  Wohler,  est  un  métal  d'un  beau 
blanc  un  peu  bleu&tre ,  malléable  et  ductile  à  peu  près  sans 
ft*  siaiB.  1.  ta 

Digitized  by  VjOOQ IC 


7bh  '  lOCBNAt  DE  CHIIflB  MÉDICALB, 

limlie  :  il  se  lime  sans  empaler  routil.  Froité  entre  les  doigts, 
il  exhale  une  très  léfère  odehr  de  tér^  Q'eit  un  des  meilleurs 
conducteurs  de  i*ëleciricitë,  buit  fois  plus  que  le  fer.  Il  se  cris* 
ullise  par  fusion,  fond  à  une  température  un  peu  plus  élevée 
que  le  ziBC|  plus  basse  qM  Targent.  Dèdiité,  S,56|  et  après 
être  passé  au  laminoir,  2,67. 

L'aluminium,  Tun  des  métaux  les  plus  inaltérables,  est  in* 
lefmédiaire,  sous  ee  Mppori,  eiitre  les  méia»  pi*ëeieux  el  les 
métaux  communs.  Inaltérable  à  Teau  et  à  l'oxygène,  même  à  la 
température  la  plus  élevée,  cependant  l'eau  opère  dans  ce  der- 
nier cas  une  très  légère  altératioD. 

L'aluminium,  le  chrome  et  le  fer  se  rapprochent  par  lespro- 
«priétés  de  leurs  sesquioxydes.  Très  leniement  attaquable  par 
l'acide  nitrique  bouillant,  l'aluminium  est  aiuqué  très  rapide- 
ment pat*  l'acide  ehlorbydrique  fliible  ou  eohcentrë,  surtout  pir 
ce  derdier  i  l'aélde  sulfhrique  faible  l'aitaqniî  très  peu  et  l'hy- 
drogène sulfuré  n'exerce  aucune  action  sur  ce  méul ,  pas  plus 
que  les  alcalis  monohydraiés. 

L'aluminium  ne  s'allie  ni  au  mercure  ni  au  plomb  (sauf  des 
traces  de  ce  dernier)  :  les  alliages  avec  le  cuivre  sont  légers, 
très  durs,  blancs;  à  1/10  de  cuivre  il  est  susceptible  du  plos 
beau  poli  ;  à  IM  de  cuivre  il  est  plus  dur  que  le  bronze,  sa  den- 
siié  est  alors  de  A, S.  Il  s'unit  également  avec  le  platine,  Tar- 
geot  et  le  fer.  Il  forme  avec  le  charbon  et  avec  le  silicium  une 
fonte  grise,  grenue,  cassante  et  cristallisable. 

La  présence  du  platine  dans  l'aluminium  obtenu  par  M.  Wo6- 
1er  expliquerait  pourquoi  il  n'a  pu  le  fondre  qu'à  la  tempéra- 
ture de  la  fusion  de  la  fonte,  et  la  présence  de  sodium  ou  de 
chlorure  d'aluminium  expliquerait  la  décomposition  de  Teau. 

§  IIL  De  la  préparation  du  êodium. 
Le  sodium,  qui  sert  à  ta  préparatioo  de  l'alumiiiiiiiD,  pMH 
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être  maàié  à  Tair  sans  danger  si  les  doigts  et  les  insirtiment» 
ne  sont  pas  mouillés  ;  il  peut  être  chaufië  an  delà  de  son  point 
de  fasioti  sans  prendre  fen. 

Cest  aui  récipients  de  MM.  Donne^  et  Maresca,  dont  on 
petit  consulter  l'excellent  mémoire,  qu'il  faut  attribuer  les  Bons 
résultats  obtefaus  à  TEcoie  normale  dans  là  préparation  de  ce 
métal.  On  doit  introduire  dans  le  mélange  un  l^gei*  èxcèi^  de 
chai'bon  et  ajouter  aux  carbonates  de  sotîde  utie  certaine  quan- 
tité de  craie  pulvérisée  qui  le  maintient  pàteui  pendant  Vhc- 
tion  du  feu.  717  de  carbonate  de  soude  desséché,  lis  dé  char* 
bon  en  poddre  et  108  de  carbonate  dé  chaux  pulvérisée  pour 
1,000  parties  :  on  en  fait  une  pâte  sèche  avec  de  Thuile  et  oh 
calcine  dans  une  bouteille  à  mercure  coupée  que  Ton  boiiclie 
convenablement.  La  matière  grise  et  poreuse  est  concassée  éi 
introduite  dans  l'appareil,  puis  chauffée  comme  si  l'on  vontaic 
faire  du  potassium.  On  peut  opérer  sur  1,200  à  1,/iOO  gratnraes 
de  matière  pour  obtenir  quelquefois  plus  de  AOO  grammes  de 
sodium  brut  très  beau  et  malléable* 

Le  sodium  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  serait  pluj  pur,  mais  deux  fois  un  appareil  d  brfilé 
au  moment  où  le  métal  alcalin  se  produisait  avec  une  abon- 
daacequi  était  une  garantie  d'iin  succès  complet* 

§  lY,  Préparation  de  {aluminium. 

r  Pnooédépar  lêiodium.-^Où  emploie  de  l'alumine  calcinée 
mélangée  avec  du  charbon,  mise  en  pftte  avec  de  l'huile  et 
ohauflée  dans  un  creuset  de  terre*  Le  produit,  découpé  avec  un 
coiiteau  ^  est  introduit  avec  la  poussière  dans  les  cornues  de 
grès  lubttlées  (avec  tubuiore  plongeante),  qu'Ebelmen  a  em- 
employées  pour  la  préparation  du  chlorure  de  siliciun);  Qiidnd 
la  ooroae  est  au  rouge  sombre  jusqu'au  centre,  on  fait  passer 
fiii  sourant  da  chtore  tréi  rapide  qui  fonrait  bieniOl  du  «Alo* 
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rure  d'aluminiam  en  grande  abondance  :  on  le  recaeille  et  on 
milise  presque  toute  Falumine  introduite  dans  la  cornue.  U 
faut  avoir  grand  soin  d'allumer  le  Jet  d'oxyde  de  carbone  qui 
sort  des  appareils,  à  cause  des  propriétés  toxiques  de  ce  gas. 

Pour  obtenir  de  raluaûnium,  on  prend  un  gros  tube  de  Terre 
de  quatre  centimètres  de  diamètre  environ ,  on  y  introduit 
SOO  à  dOO  grammes  de  chlorure  d'aluminium  qu'on  isole  entre 
deux  tampons  d'amiante.  Par  une  des  extrémités  du  tube  oo 
fait  arriver  l'hydrogène  bien  purgé  d'air  et  sec.  Ou  chauffe  dans 
le  courant  du  gaz  le  chlorure  d'ahiminium  à  Taide  de  quelques 
charbons,  afin  de  chasser  l'acide  chlorbydrique,  les  cblomres 
de  soufre  et  le  silicium  dont  il  est  toujours  imprégné.  On  in- 
troduit ensuite  dans  le  tube  des  nacelles  de  porcelaine  aussi 
grandes  que  possible,  contenant  chacune  quelques  grammes 
de  sodium  préalablement  écrasé  entre  deux  feuilles  de  papier 
à  filtre  bien  sec.  On  fond  le  sodium,  on  chauffe  le  chlorare  dV 
luminium  qui  disliiie  et  se  décompose  avec  une  incandescence 
que  l'on  modère  très  bien.  L'opération  est  terminée  quand 
tout  le  sodium  a  disparu  et  que  le  chlorure  de  sodium  formé  a 
absorbé  assez  de  chlorure  d'aluminium  pour  en  éire  saturé. 

On  extrait  du  tube  de  verre  les  nacelles  contenant  de  l'alu- 
minium baignant  dans  un  chlorure  double  d^aluminium  et  de 
sodium.  On  les  introduit  dans  un  gros  tube  de  porcelaine  muni, 
dune  allonge  et  traversé  par  un  courant  d'hydrogène  sec  a 
exempt  d'air.  On  chauffe  au  rouge  vif,  on  recueille  dans  l'al- 
longe le  chlorure  d'aluminium  et  de  sodium  distillé,  et  l'alumi- 
nium est  rassemblé  en  un  ou  deux  culots.  On  lave,  on  réunit 
les  petits  culots  en  un  seul  en  les  faisant  fondre  dans  du  chlo- 
rure d'aluminium  et  de  sodium,  dans  une  capsule  de  porce- 
laine. On  coule  l'excès  de  fondant,  et  on  recueille  le  métal  qu'on 
maintient  fondu  dans  un  creuset  de  porcelaine  couvert,  jusqu'à 
ce  que  les  vapeurs  du  chlorure  double  aient  disparu.  Le  calot 
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est  enveloppé  d*une  pellicule  légère  d'alumine  proTentnl  de  la 
dëcomposiiion  panielle  du  fondant.  L'aluminium  ainsi  obtena 
est  extrêmement  pur. 

2*  Procédé  par  la  vapeur  de  iodium.  ^  Le  mélange  de 
craie,  charbon  et  carbonate  de  soude  est  chauffé  au  rouge 
blanc  dans  une  bouteille  à  mercure  munie  d'un  lube  de  fer  de 
dix  centimètres  de  longueur  vissé  à  la  bouteille.  On  introd^uit 
ce  tube  dans  un  trou  fait  en  bas,  et  au  quart  de  la  hauteur  d'un 
grand  creuset  de  terre,  de  manière  que  Textrémité  du  tnbe 
vienne  effleurer  la  paroi  intérieure  du  creuset;  la  flamme  du 
sodium  paraît  bientôt,  on  jette  alors  de  temps  en  temps  dans  le 
creuset  du  chlorure  d*aluniinium  qui  se  volatilise  et  se  décom- 
pose au-devant  do  cette  sorte  de  tuyère  qui  amène  la  vapeur 
réduciive. 

On  ajoute  le  chlorure  d'aluminium  dans  le  creuset,  lorsque 
les  vapeurs  cessent  d'être  acides  et  que  la  flamme  du  sodium 
perd  de  son  éclat. 

On  casse  le  creuset  et  on  retire  an-dessns  de  Forifice  du  tube 
de  fer  une  masse  saline  composée  de  sel  marin  j  de  globules 
d'aluminium  et  de  charbon  sodique  en  quantité  d'autant  plus 
grande  que  l'opération  a  été  menée  plus  lentement. 

On  détache  les  globules  en  plongeant  la  masse  saline  dans 
Teau.  Si  leau  est  acide,  on  la  renouvelle  souvent  ;  si  elle  est  al« 
caline,  on  fait  digérer  la  masse  dans  l'acide  nitrique,  étendu 
de  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau,  lequel  neutralise  l'alcali 
qui  attaquerait  l'aluminium  en  présence  de  l'eau.  On  fond  les 
globules  au  milieu  du  chlorure  double  d'aluminium  et  de  so- 
dium, comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

S*  Préparation  par  la  pile.  —  Le  chlorure  double  d'alu- 

minium  et  de  sodium  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine 

séparé  en  deux  cloit^ons,  d'une  manière  imparfaite ,  par  une 

ame  de  porcelaine  dégourdie ,  est  décomposé  par  une  pile  de 
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cinq  éiémeiiu  tu  chatiffiini  de  plus  6D  pittt  la  mdtièrt  d«  mmbs 
es  mcTifil  fusible,  de  manière  h  la  naainieiiir  à  l'état  MqvM^^ 
sans  dépasser  le  point  de  fusion  de  ralumipi^m*  £n  ehiiulhiit 
au  roiige  ViU  apràs  avoir  eâlevé  le  diapfaFagine  ^t  les  éleiDCrodts, 
yilî  irQuié  m  fond  du  creuset  un  culot  d  alumfuîuoi  et  dp  çkar- 
bon  provenant  de  la  dissociation  du  cbarbon  serf  ant  il*^ee- 
trode. 

Pour  éviter  cet  inconvénien) ,  on  niAl^  dans  use  capsule  de 
porc^lpioe  cbauffée  à  SIOO  degrëe  deux  parties  de  chipruve  4V 
l^minium  et  une  partie  de  sel  marin  seç  et  pulvérisé,  ^a  cws* 
bînaison  s'effectue  avec  dégagement  de  chaleur,  eiÏQ^  qklient 
un  liquide  très  fluide  :  c'est  le  bain  à  décomposer*  Par  une 
disposUiop  particulière!  pn  décompose  le  chlorure  double  par 
la  pile,  et  ralumlDium  se  dépose  sur  la  lame  de  platiiiat  lll«M< 
est  moins  pur  que  celui  préparé  par  le  sodium* 

Quand  on  fait  passer  à  une  bauie  température  du  cblonire 
d'aluminium  sur  le  fer,  si  le  courant  est  lent,  on  obtient  du 
protochlorure  de  fer  et  un  alliage  fusible  d'aluminium  et  de  fer. 
Le  ?ine  cbaufifé  aii  blanc  dans  un  creuset  avec  du  cblorfire 
double  d'aluminium  et  de  sodium  produit  une  déflagratioii 
irès  vive. 

S  V.  />'ufi«  nouvefh  fortn^  du  silicium* 
Le  silicium  séparé  de  la  fonte  d'aluminium  en  la  traitant  par 
l'acide  chlorhydrique  est  en  lames  méialliques  brillâmes^  a^fli* 
blaUes  à  la  limaille  ^e  platine.  Cependant  je  ne  crois  pas  qm 
le  silicium  soit  un  vériiable  métal  :  dans  celte  nouvelle  fianM, 
il  est  au  silicium  ordinaire  ce  que  le  graphite  est  au  cbaiteu. 

Conclusion. 
Par  son  inaltérabilité  à  l'air,  à  l'air  souillé  d'hydrogène  sul* 
furé,  par  sa  résistance  à  Taction  des  acides  autres  que  Tacide 
chlorhydrique  par  sa  fusibiliic,  par  la  beauté  de  sa  couleur  el 

'  Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PHÀEVAQII  m  DB  VOXlCeLOtlB.  769 

Uê  propriété  physiques,  poar  lesquelles  il  est  penttis  de  le 
comparer  à  Targent,  l'alaminiuBn  est  un  métal  SQscf^[>tibIe  de 
devenir  ub  métal  usael.  Sa  densité  égale  à  peine  eelleda  verre* 
Supérieur  aux  métaux  communs  par  rinoocuité  absolue  de  les 
combinaisons  avec  les  acides  faibles,  l'aluminium  existe  en 
proportion  considérable  dans  les  argiles  dont  quelques-unes 
en  contiennent  le  quart  de  leur  poids.  Il  suffira  de  méditer  fort 
peu  les  procédés  déeriu  pour  les  rendre  applicables  à  la  pro- 
duction économique  de  ràluminlum. 

PROCÉDÉ  POUR   l'extraction  DE  LA  DIGITALINE; 

Par  M.  Bernieri  pharmacien  à  ^enwe^. 

Epuiser  par  déplacement  la  poudre  de  digiuile  par  ralceol 
h  M  degrés  ;  recueiliir  l'alcool  au  moyeu  de  la  disiiUation  et 
rapprocher  le  résidu,  an  bain-marie,  jusqu'en  consitance  d'ex- 
Irait  mou  ;  traiter  cet  extrait  refroidi  par  qualre  fois  son  poids 
d'e^u  distillée;  filtrer,  laver  ce  qui  reste  sur  le  filtre  ei  réunir 
ces  eaux  de  lavage  à  la  liqueur  filtrée;  jeter  dans  cette  eointion 
iiquense,  qui  est  très  acide,  du  bicarbonate  4e  soude  josqp'à  ee 
qu'elle  soit  alcaline  et  rapprocher  au  bain*marie  jusqu'en  cou* 
sistaoce  d'extrait  mou  ;  traiter  cet  extrait  par  dix  fois  son  péide 
d'alcool  à  Ik  degrés  ep  ayant  soin  de  verser  Tfilcool  par  petites 
portions  et  d'agiter  chaque  fois. 

Si  préalablenient  on  ne  ueuiralisait  pas  T^cide  par  le  bicar- 
bonate de  soude  (tput  autre  alcali  serait  peut-être  aussi  bon, 
le  blanc  de  Meud<Hi  conviendrait  peut-être  même  mieux),  tout 
l'extrait  serait  dissous  par  l'alcool.  Par  la  neutralisation  d^  l'a* 
eide,  l'alcool ,  au  contraire,  laisse  insoluble  une  matière  colo- 
ranie  brune  très  abondante,  qui,  au  besoin,  pourrait  peut-être 
même  remplacer  le  caramel  pojir  la  coloration  de  ceitiaios  li* 
quideSi 
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Cette  liqueur,  cooceotrée  au  dixième,  pourrait  servir  à  la  pré- 
l^ration  du  airop  de  digitale.  Le  sirop  aiusi  préparé  aurait  le 
double  avantage  de  bien  se  conserver  et  d'être  plus  agréable  à 
prendre. 

Ajouter  à  cette  liqueur  alcoolique  autant  d'éther  sulfnrique 
rectifié;  agiter  pendant  quelques  minutes  et  abandonner  au 
repos.  Lomque  cette  liqueur  sera  parfaitement  limpide ,  on  la 
décantera  et  on  l'introduira  dans  une  cornue  que  l'on  plongera 
dans  de  Teau  bouillante  pour  obteni^  séparément  Tétber;  on 
continuera  ensuite  la  distillation  au  bain-marie  pour  recueillir 
Talcool.  La  distillation  terminée,  on  évaporera  dans  une  cap- 
sule et  au  bain-marie  le  résidu  de  cette  opération,  c'est-à-dLe 
ce  qui  reste  dans  la  cornue,  jusqu'en  consistance  d'extrait  mou. 
Cet  extrait  sera  repris  en  opérant  comme  ci*dessus  par  dnq 
fois  son  poids  d'alcool  à  S&  degrés,  dans  lequel  on  ajoutera  trois 
fois  autant  d'éther  que  d'alcool  employé.  Après  avoir  distillé 
réiher  et  Talcool  et  avoir  rapproché  le  résidu  de  la  distittation 
jusqu'en  consistance  d'extrait  mou,  il  faut  encore  traiter  cet 
extrait  par  quatre  fois  son  poids  d'alcool,  dans  lequel,  comme 
aux  opérations  ci-dessus,  on  versera  six  fois  autant  d'éther,  on 
abandonnera  au  repos  et  on  décantera.  L'alcool  et  Téther  re- 
cueillis par  la  distillation,  on  versera  le  résidu  dans  une  cap* 
suie  et  on  l'évaporera  au  bain-marie,  jusqu'à  siccitë.  Cet 
extrait  ne  sera  traité  par  Téiher  que  pour  le  débarrasser  d*une 
matière  colorante  jaune;  après  cette  opération,  on  versera  sur 
Textrait  environ  cent  fois  son  poids  d'eau  distillée  :  Teao  lais- 
sera une  matière  indissonte  et  en  retiendra  un  peu  en  suspen* 
sion;  cette  matière  sera  la  digitaline.  Après  l'avoir  deseéchée 
à  une  température  douce,  on  la  traitera  par  l'alcool  à  40  degréa 
et  le  charbon.  On  filtrera,  on  recevra  i'aloool  dans  une  capsule 
et  on  évaporera  au  bain-marie. 

Caraelhrei  de  la  digitaline  obtenue  par  ce  proeédd.  -r 
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Elle  est  de  coalear  chêne,  excessivement  amère,  soluble  dans 
l'alcool  faible  et  concentré ,  insoluble  dans  Teau,  dans  rëiber, 
dans  les  alcalis  et  les  acides.  L'acide  sulforique  la  colore  en 
rouge  violacé. 

1000  grammes  de  poudre  digitale  donnent  environ  1  gramme 
50  centigrammes  de  digitaline. 

BAUX  MINÉRALBS  DBS  PYRÉNÉES. 

M.  Filhol  vient  de  lire  à  rAcadémie  des  sciences  un  mémoire 
dans  lequel  il  expose  les  résultats  de  nouvelles  recherches  sur 
les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  faisant  le  complément  du  tra- 
vail qa*il  a  communiqué  à  l'Académie  en  1852.  Ces  recherches 
portent  sur  les  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  lorsqu'une 
eau  sulfureuse  qui  a  subi  le  contact  de  Tair,  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'acide  silicique,  est  analysée  au  moyen  du  sulfhy- 
dromètre;  sur  l'analyse  des  atmosphères  sulfureuses  des  salles 
d'tnhalaiiott,  étnves,  piscinesi  etc.,  du  Yernet,  d'Amélie-les- 
Baios,  d'Ax,  de  Saint*Sauveur  et  de  Bagnères-de-Luchon  ;  sur 
TalcaHniié  comparée  des  eaox  sulfureuses  de  toute  la  chaîne. 

Sur  ce  dernier  point,  l'auteur  établit  : 

1*  Que  les  eaux  des  Pyrénées  orientales  sont,  en  général, 
plus  riches  en  carbonate  de  soude  que  toutes  les  antres  ;  il  en 
est  qui  contiennent  une  dose  de  sel  égale  à  celle  qui  existe  dans 
les  eaux  de  Plombières  ;' 

2*  Que  les  eaux  des  Pyrénées  centrales  sont,  en  général, 
moins  alcalines,  qu'elles  renferment  surtout  du  silicate  de  soude 
et  seulement  des  traces  de  carbonate  $ 

S*  Que  les  eaux  de  quelques  stations  thermales  importantes 
ne  contiennent  que  des  traces  de  carbonate  ou  de  silicate  de 
soude,  et  qu'en  outre,  tandis  que  dans  plusieurs  eaux  la  silice 
ei  les  bases  existent  dans  Teati  à  proponion  convenable  ponr 
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former  du  silicate  de  soude,  celles-ci  renferment  to^ioars  qd 
excès  d'acide  silictque.  Cet  excès  diacide  permet  dé  se  rendre 
compte  de  rahérabiiitë  pins  considérable  de  ces  ennx,  dt  la 

propriété  qu'elles  possèdent  de  blanchir,  etc. 


MÉMOIRE  SUE.  L*IF  ET  SUR  SES  PROPRIÉTÉS  T0XIQUS8  ; 

Par  MM.  Chetallier,  chimiste,  membre  du  conseil  d'hy- 
giène publique  et  dd  salabpiié;  Ducnnsiife,  médecin,  mem- 
bre du  conseil  d^bygièae  publique  et  de  salubrité,  et  Rstnal, 
chef  de  cliuique  k  TEcole  vétérinaire  d'Alfort. 

Si  Ton  jette  les  yeux  en  arrière,  on  voit  à  dombien  de  dé- 
couvertes importantes  on  a  été  conduit  au  moyen  de  U  méde- 
cine légale,  combien  de  recherches  importantes  ont  été  fnties 
pour  guider  sûrement  la  justice  et  la  mettre  ^nr  la  trace  des 
coupables. 

N'est-ce  pas  à  des  tentatives  d'empoisonnement  qne  loo 
doit  la  révélation  de  Pacéiate  de  morphine,  de  ia  nicotine;  les 
expériences  curieuses  de  l'appareil  de  Marsh  ponr  démonimr 
Tarsenic?  N'est^e  pas  à  un  procès  célèbre  qnn  noda  dévans 
les  études  sur  la  strangulation?  Aujourd'hui  c'est  à  deox  icn- 
tative^  d'avoriement  qud  nous  devons  le  mérooilre  sur  les 
propriétés  toxiques  de  l'if,  que  nous  trouvons  inséré  dans 
les  AnnaUi  d  hygiène  et  d%  Jle'deeiM  l^ak  Quiltot  et  oc- 
tobre 1855). 

On  savait  vaguement  que  l'if  pouyait  avoir  quelqn^  pro- 
priétés vénéneuses ,  mais  les  auteurs  étaient  Iqiq  d'élri  il^« 
cord  sur  la  force  de  ce  poispu  $  il  parait  Mme  que»  daaa  epr 
tains  pays,  l^  croyance  que  c^ite  plante  pouvait  Atfe  ei^^loyée 
popr  procurer  l'avonemen^  se  propageait  sofirdemf^f. 

C>s|,  ^u»  nul  doute,  k  c^s  i^ées  qpf»  nqu^  d^xPRS  |a8  ^u% 
premiers  faits  judi^aires  de  tentatives  d'avû|)tepl^ot. 
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H ]4«  Çbevf)l)ier  ^t  Duebe^Bdi  consultés  cQiaBie  eiperls  dans 
cesd^ux  affaireSf  ont  dû  faire  de  nombreuses  exjpérieiices  pour 
répondra  ^ux  questions  qui  leur  étiiient  posées,  et  se  sont  as* 
sopié  AI.  Reynal,  le  savant  chef  de  clinique  (le  l'école  d'Alfort. 
Ils  ont  repris  une  à  une  toutes  les  expériences  déjà  faites,  ont 
étudié,  avec  patience,  toutes  les  observations  publiées  par  les 
aqlcprs  et  qui  ont  été  faites  surtout  sur  des  animaux  par  des 
nfédeçins  vétérinaires.  Il  ont  fait  préparer  Hf  sous  toutes  les 
fQfmeSi  posMbies,  soit  pour  la  facilité  de  ie(trs  expériences, 
soit  poifr  rechercher  si  Vit  était  toujours  d^nger^ux  et  s'il  était 
plus  à  redouter  sous  une  forme  que  sous  une  autre  ;  puis  ils 
no^s  ont  f|on|ié,  dans  le  curieux  mémoire  que  nous  avons  sous 
les  yei|i(,  le  résultat  de  leurs  travaux.  Et  d'abord,  hàtonsroous 
de  dire  que  nous  n'avons  pas  à  redouter  une  nouvelle  sub- 
stance abpr{ive,  qui  serait  d'autant  plus  dangereuse,  que  cet 
arbre,  que  Von  tf  ouve  à  l'état  sauvage  dans  tous  les  bois  et 
cultivé  poiy^ipe  ar^re  (l'ornement  dans  tous  les  jardins,  aurait 
été  toujours  sous  les  mains  qui  auraient  été  tentées  de  l'em- 
ployer. 

L'if,  adfpinistré  h  l'boo^ine  oa  aux  animaqx,  produit  deux 
effets  constants  lorsqu'il  a  été  administré  à  doses  suffisantes. 

C'est  d'abord  l'action  des  poisons  irritants  qui  se  manifeste 
par  des  vomissements,  des  dëjeeiions  alviotfs,  des  vertiges,  des 
défaiUnn^^,  l'accélération  du  poub  ;  puis  ces  accidents  parais* 
sent  se  calmer  ;  mais  l'absosption  du  poison  non  rejeté  produit 
alors  une  deuxième  action  évidemment  narcotique  ;  car  les 
animaux,  comme  les  hommes,  tombent  instantanément  fou- 
droyés. 

Nous  ne  connaissions  pas  encore  nn  poison  qui  produisit  un 
tel  effet,  qui  se  différencie  des  poisons  déjà  connus.  On  observe 
bien  aussi  raotion  évidente  de  ce  poison  sar  la  matrice,  action 
qui  se  manifeste  quelquefois  par  t'expolsion  du  fcetus  et  sou* 
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vent  par  des  désordres  dans  la  matrice  signalés  à  Tantopsie  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'avortement  sans  empoisonnement.  Des  ex- 
périences nombreuses  et  qui  se  continuent  ont  toujours  donné 
ce  même  résultat.  Etait-il  possible  de  découvrir  les  signes  de 
l'empoisonnement  par  l'if  et  par  ses  préparations  ? 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  fait  aucunes  recherches  dans  ce 
senSy  et  les  conrts  chapitres  consacrés  à  Tîf  dans  les  écrits  sur 
la  médecine  légale  étaient  muets  à  ce  sujet.  M.  le  docteur 
Duchesne a  observé  sur  les  animaux,  empoisonnés  comme  chex 
l'homme,  certains  phénomènes  qu'il  regarde  comme  caracté- 
ristiques des  empoisonnements  par  Tif.  Ce  sont  des  éruptions 
particulières  avec  chute  des  poils;  ce  sont  des  taches  érupitves 
qui  sont  quelquefois  apparentes  à  Tintérieur.  Il  est  probable, 
dit  ce  médecin,  que  ces  taches  intérieures  sont  de  la  même  na- 
ture que  les  premières,  et  que  l'on  doit  probablement  rattacher 
aussi  à  l'effet  toxique  de  Tif  ces  vergetures  d'une  forme  parti- 
culière qui  ont  été  vues  sur  les  cadavres  peu  de  temps  après  la 
mort. 

Ce  mémoire  est  rempli  des  détais  d'une  foule  d'expériences, 
et  on  voit  que  les  auteurs  ont  cherché  consciencieusement  à 
éclairer  ce  point  difficile  de  médecine  légale  et  qu'ils  y  sont 
parvenns. 

Nons  engageons  les  savants  à  étudier  les  effets  toxiques  de 
l'if  et  à  publier  leurs  observations.  0.  Hbnet  fils. 


CHRORXQUX  DE  L'EZPOSITlOir. 


PRODUITS  EXPOSAS  PAK  LA  MAISON  POULLBNG  ET  WITTHAR!!. 

En  visitant  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  fran- 
çais de  l'Exposition  universelle ,  nous  en  avons  remarqué  aa 
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certain  nombre  dans  l'exposition  de  MiM.  Wittmann  et  Poul- 
lenc  qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  mentionnés. 

Nous  citerons  entr'autres  : 

De  Facidebenzoïque  du  benjoin,  sublimé  en  aiguilles  légères 
d'un  blanc  de  neige,  de  la  crème  de  tartre  soluble  en  écailles 
brillantes  comme  nous  n'en  avions  pas  encore  vu  ;  du  fer  réduit 
par  l'hydrogène  :  ce  fer,  qui  est  d'un  gris  ardoisé,  nous  a  paru 
1res  léger;  ducyaourede  potassium  fondu  pur,  qui  est  bien  blanc 
et  bien  cristallisé;  du  citrate  ferrlque;  dutartrateferrico-potas- 
sique  en  pailletteS|  ne  laissant  rien  à  désirer;  des  sels  de  man» 
ganèse  très  beaux;  du  kermès  médicinal  d'un  beau  velouté; 
de  l'acide  phosphorique  vitrifié  et  anhydre  irréprochables,  du 
chlorure  de  calcium  fondu,  très  beau;  du  perchlorure  de  fer 
et  delà  naphtaline  en  écailles  brillantes;  du  phosphate  de  soude 
et  du  sel  de  seignetie,  ce  dernier  est  remarquables  par  la  beauté 
des  cristaux;  du  bismuth  crisullisé,  remarquable  tant  sous 
le  rapport  de  la  forme  cristalline  que  sous  celui  de  l'irisa- 
lion,  etc.,  etc. 

Cette  exposition  renferme  également  une  série  de  produits 
pour  les  arts,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  les  principaux 
oxydes  métalliques  :  l'acide  borique  et  le  borax  vitrifiés,  des 
produits  pour  la  photographie.  Ces  produits,  préparés  avec  soin, 
sont  indispensables  pour  les  opérateurs  s'occupant  de  cet  art 
merveilleux,  qui  veulent  réussir  dans  leurs  opérations. 


TOXXOOI.OOIB. 

BMPOISONIfBMBIfT  PAK  LB  BEUTO-CHLOBURE  DB  KBRGURE. 

Nous  soussignés,  Etienne  Ferrand,  pharmacien-chimiste, 
place  de  la  Charité,  à  Lyon,  et  Emile  Gromier,  médecin,  asser- 
mentés comme  experts  près  les  Tribunaux  de  Lyon  ;  vu  la  pro- 
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céduire  instruite  eontre  MM.  B. . .,  C. .  ^  et  Coinp.»  iilddt|»és 
d'hoiuicide  par  imprudence  ;  va  le  réquisitoire  de  M.  Fa  jrird, 
juge  d'instrnctioQ  à  Lyon,  eu  date  du  9  màii  qui  ftoaft  conimet 
à  l'effet  : 

1''  De  soameitre  à  une  analyse  chimique  l'estomac  de  feu- 
fani  Mundel  (Augune)  $ 

y  Ld  petite  quantité  de  poUdré  administrée  à  cet  enfant,  et 
qui  a  été  trouvée  suir  le  bord  d'un  vase  contenant  de  li  coilB- 
ture  ; 

S®  De  reconnaître  la  poudre  ci-dessus  indiquée  $  d'en  déter- 
miner le  caractère  et  les  effets,  et  quelle  est  la  cabse  de  la  inort 
de  l'enfant;  nous  nous  sommes  t)résentës  dans  le  cabinet  de  ce 
magistrat,  et  après  avoir  prêté  etiire  ses  inaiàs  le  Serment,  votîlu 
par  la  loi,  de  fidèlement  remplir  la  mission  qui  iious  était  con- 
fiée,  nous  avons  pris  possession  des  objets  désignés,  dont  nous 
soiilmes  restés  possesseurs  ^omme  de  justice. 

Les  pièces  à  examiner  se  composent  : 

l""  D'un  petit  pot  de  confitures  d'abricots,  sur  le  bdrd  dil^liel 
on  distinguait  une  poudre  blanche,  en  très  petite  (}iiaatitë,  et 
qui  n'était  déposée  que  sur  la  surface  de  là  confiture  ^ 

y  D'un  verre  long,  en  verre  blanc,  dads  lequel  rtln  d*eiitre 
nous,  au  moment  de  i'autopsie,  avait  renreriué  l'èstômac  lié  par 
ses  deux  extrémités,  et  contenant  dans  son  intérieur  tôiiteâ  les 
matières  alimentaires  ou  médicales  qu'il  reiifermall  au  inditaeni 
de  la  mort  ;  le  verre  contenait  également  ûéùt  petites  portions 
de  l'intestin  colon  qui  présentaient  des  taches  noirâtres. 

Toutes  ces  pièces  ont  éhé  portées  par  nous  dans  le  labora- 
toire de  M.  Ferrand,  où  elles  sont  restées  renfermées  sons  clef 
dans  l'intervalle  de  toutes  dos  opérations. 

Examen  physique  de  la  poudre. 
Sur  la  marge  d'un  petit  pot  de  confitores  d'abriootti  en  verr^ 
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blaàei  on  rèmarqoe  «ne  irà8  jp^lîté  qaahiiié  d'une  poudre  blan^ 
^ctot  qui  est  Bimplement  déposée  sur  la  confimre  et  qui  n'est 
pas  incorporée  aveo  elle*  Cette  poudre  peut  être  évaluée  k 
i  mUligranime.  Examinée  à  la  loupe,  elle  est  blanche^  eristalr 
lineet  transparente.  Nons  Tavons  enlevée  avec  une  grande  pré- 
caution, au  moyen  d'un  petit  agitateur  en  verre  blanc,  et  nous 
l'atoas  déposée  au  fond  d'une  capsule  en  porcelaine. 

Reehwrchef  du  mercure. 

Cette  poudre  a  été  mise  en  contact  aveo  de  Téiher  sulfurtque, 
de  l'alcool  et  de  l'eau.  Les  liquides  réunis  ont  été  soumis  à  une 
concentration  convenable,  filtrés  et  déposés  dans  une  nouvelle 
capsule.  Une  lame  de  cuivre  rouge,  parfaitement  décapée,  a 
été  déposée  au  fond  de  la  capsule  et  laissée  en  contact  avec  le 
liquide  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  elle 
avait  perdu  son  brillant  et  s'éiait  recouverte  d'une  couche  bru- 
nâtre due  au  dépôt  d'un  corps  étranger  à  sa  surface  ;  nous  avons 
relire  la  lame  du  liquide,  nous  l'avons  séchée  dans  du  papier 
josepb,  et  nou6  l'avons  introduite  dans  un  peiit  tube  en  verre 
blanc,  dont  nous  avons  effilé  à  la  lampe  l'une  des  extrëmiics. 
Nous  avons  chauffé  à  blanc  la  partie  du  tube  qui  contenait  la 
lame  de  cuitre,  et  successivement  en  nous  rapprochant  de  la 
partie  efflléci  afin  d'y  rassembler  les  globules  de  mercure,  si  la 
liqueur  en  contenait.  Lorsque  l'opération  a  été  terminée,  nous 
avons  constaté,  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe,  dans  la  partie  la  plus 
étroite  du  tuboi  un  anneau  brillant  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  globules  brillants  à  aspect  métallique ,  et  que 
nons  avons  reconnus  pour  des  globules  de  mercure  métal* 
lique. 

JRecherehe  de  P acide  chhrhydrigue. 

Nous  avons  pris  une  petite  quantité  de  la  liqueur  ^  nous  y 
avons  ^Qoté  quelques  gouttes  de  ntir^ta  d'argent  en  soluiiou^ 
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et  nous  avons  obtenu  un  précipité  blanc  manifeste,  inaoloble 
dans  Tacide  azotique  et  soluble  dans  Tammoniaque.  La  liqueur 
tenait  donc  en  solution  une  préparation  mercuriellei  et  cette 
préparation  était  du  deuto*chlorure  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif.  Nous  n'avons  pu  essayer  les  autres  réactions  du  deuio- 
chlorurci  en  raison  Je  la  quantité  minime  de  la  pondre  qui  nous 
a  été  soumise  ;  mais  cette  réaction  que  nous  avons  obtenue  ne 
peut  laisser  aucun  doute  dans  notre  esprit. 

Etait-ce  un  mélange  de  ealomel  et  de  deuto-chlarure 
de  mercure? 

Il  s'agissait  de  déiermîneri  en  second  lieu,  si  la  poudre  qi:i 
nous  a  été  soumise  était  composée  de  ealomel  impur,  et  coni.- 
nait  accidentellement  une  certaine  quantité  de  sublimé  cur- 
posif.  ^ 

Pour  cela,  nous  avons  repris  la  capsule  où  devait  se  trouver 
le  résidu  laissé  par  Tétber  ;  nous  n*y  avons  trouvé  qu'une  cou* 
che  légère  de  vernis  ou  crasse.  Nous  avons  ajouté  quelques 
gouttes  d'acide  azotique  et  un  peu  d*eau  distillée,  puis  nons  y 
avons  introduit  une  lame  de  cuivre  parfaitement  décapée;  nous 
l'avons  laissée  eu  contact  pendant  vingt-quatre  heures  sans 
qu'elle  ait  perdu  son  brillant.  Nous  l'avons  chauffée  dus  im 
tube  effilé,  et  nous  n'avons  obtenu  aucune  trace  de  mercure. 
Donc,  la  poudre  examinée  se  composait  de  deuto-chlonu^  de 
mercure,  et  ne  contenait  pas  de  ealomel. 

Examen  du  ealcmel  fourni  par  MM.  B...  et  C: 
MM.  B. . .  et  G. . .  ayant  livré  à  l'un  de  nous  une  certaine 
quantité  de  ealomel  qu'ils  prétendent  avoir  fourni,  nous  avons 
recherché,  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  décrits  ci-dessus, 
si  ce  ealomel  contenait  du  deuto*chlorure  de  mercure.  Nous 
avons  pris,  d'une  part,  25  centigrammes,  de  l'autre  1  gramme 
de  ce  ealomel  j  nous  l'avons  traité  par  l'éther,  l'alcool  et  l'eair  ; 
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nous  ayons  mis  les  liquides  réunis  en  coniact  avec  une  lame  de 
cuivre,  qui  s'est  ternie  si  légèrement  qu'il  nous  a  été  impossible 
d'en  extraire  du  mercure  au  moyen  de  la  chaleur.  La  potasse 
etTeau  de  chaux  n'ont  fourni  aucune  réaction  sensible.  Le  ni- 
trate d'argent  a  louché  légèrement  la  liqueur  $  le  précipité,  in- 
soluble dans  racide  nitrique,  s'est  dissous  dans  l'ammoniaque. 
Nous  n'avons  constaté  que  des  traces  de  chlorure,  sans  pouvoii* 
retrouver  les  caractères  du  mercure. 

La  confiture  JPahrieott  poubelle  transformer  le  calomél 
en  deut&^hlorure  de  mercure  ? 

Pour  résoudre  cette  question,  nous  avons  mis  en  contact, 
avec  la  confiture,  25  centigrammes  de  calomel  pendant  vingt- 
quatre  heures;  puis,  nous  y  avons  recherché  le  deuto-chlorure 
par  les  moyens  ordinaires  et  connus,  sans  pouvoir  en  décou- 
vrir une  trace. 

Examen  de  teitomac  et  des  matières  qu'il  eonienaii. 

L'estomac  a  été  ouvert  dans  une  capsule  de  porcelaine  pan- 
failement  lavée  à  l'acide  cblorhydrique  et  à  l'eau  distillée  ;  les 
liquides  ont  été  mis  à  part,  et  la  face  interne  de  Testomac  lavée 
à  plusieurs  reprises  dans  un  mélange  d'éther  suifurique  ei 
d'alcool  étendu.  Comme  dans  un  premier  examen,  nous  avons 
remarqué  que  tout  le  tissu  cellulaire  péritouial  de  l'estomac 
était  rempli  de  bulles  d'air,  ce  qui  constitue  un  emphysème  qui 
s'étendait  le  long  des  deux  courbures  ;  cet  emphysème  n'était 
pas  le  résultat  de  la  décomposition  putride,  car  nous  l'avions 
déjà  signalé  dans  un  premier  examen  fait  dans  des  conditions  . 
convenables. 

La  face  interne  de  l'estomac  présentait,  le  long  de  la  grande 
courbure  principalement,  des  traces  de  l'inflammation  violente, 
caractérisée  par  une  rougeur  vive,  poiutillée,  disséminée  par 
larges  plaques,  avec  engorgement  de  tous  les  vaisseauXi  san- 

&•  SÉRIB.  1.  A9 
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giitUs  éè  bë  Viètèré,  et  himollissemeDl  (fe  Ta  biëiâbràhé  îtau- 
qiietisé:  li  contenait  à  sofa  tniérieur  Une  assek  jgMt&âe  ^nHà- 
ûté  tt^ane  matière  ailméntaire  palpeu^e,  dAni  laquelle  on  ne 
pottVàit  rè'cûfanàltré  aucune  sbbstancb  nutiriliVé  paHîbiili&re. 
Géitè  tbàtil&rb  a  été  mise  en  bohtact  avec  de  féttter,  d'eralts>ol 
et  dé  réau  |[>bildiànt  vingt-quatVe  heures.  Môbs  ivbàè  Bftrê,  éva- 
p6Hi|  etafiti,  reptiià  par  Teau  distillée,  danâ  laqui^tlèfaduà  Sitohs 
introduit  une  lame  de  cuiVre,  parfbitemëni  dé'càpéë,  qb'é  uVa^ 
avon»  laissée  en  contact  pendant  vingt-quatre  heéret.  Ntas 
avons  fait  de  même  sur  le  résidu  acidulé^  et  ces  deux  lames 
sont  restées  brillantes  et  n*ont  donné  aucune  trace  de  mercure. 
La  liqueur  a  été  essayée  également  par  Tazotate  d'argenti  l'eaa 
dé  chaux,  la  potasse,  sans  donner  aucun  résultat. 

Examen  ekimip^  de  FeHomae. 

L'estomac  a  été  soumis  au  même  lavage  et  à  lihé  înacéiralion 
protongée  pendant  vingt-quatre  heures.  Le  *prodttit  de  là  ma* 
cération  a  été  soumis  aux  mêmes  procédés  que  ceux  que  lious 
venons  d'indiquer'à  l'occasion  des  liquides  qu'il  conteiiait;  nous 
avons  obtenu  un  résultat  aussi  négatif. 

CàneltêrioiU. 

V  La  poudre  qui  à  été  sourtiîse  à  notre  ànaljrse,  et  qui  exis- 
tait sur  le  bord  d'un  pot  de  confitures,  où  elle  avait  été  dépo- 
sée, est  du  deuto-chlorure  de  mercure  ou  sublimé  corrosif.  La 
quantités  sur  laquelle  nous  avons  pu  opérer  était  die  1  milli- 
graéinie  environ  $ 

1*  Cette  poudte  se  composait  entièrement  de  deiito-chtorure 
et  ne  renfermait  pas  de  calomel  ; 

8"*  Lb  calomel  fourni  comme  échantillon,  par  MAI  B...  et 
C.  *  • ,  ^^^  presque  entièrement  pur  ;  il  ne  fourhit  que  des  traces 
de  chTohirb  et  aucune  de  mercure  $ 

ft*  Le  calomel»  mis  eu  coutaci  |>èûdanl  vingt  quairé^béures 
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ayee  de  It  confiiorë  d^abricots>  né  se  tratii»f orme  pas  en  deiuo- 
ehlonire  ; 

5«  L'estomac  de  Tenfani  Mbtidlé^  présenté  des  traces  ^évi- 
dentes d'une  inftaniBiaiioâ  àfgûë,  avec  des  taches  enbymaiiqùes 
s«r  le  coton  traBsverftë  et  ascendant  ; 

6^  Noos  n'avons  pas^û  extraire  du  sublimé  corrosif  des  pa- 
roTs  de  l'estomac,  ni  dt^s  liquides  qu'il  cohtiBnait,  ce  l[]Ui  peut 
s'expliquer  par  les  yoinissements  abondants  qui  ont  eu  iîea,  et 
ie  temps  qui  s*est  écoulé  entre  te  moment  de  radtnlùisti  àtion  du 
f»oikon  et  celui  de  la  mort  II  n'existait  pas  de  calomel  ; 

7*  L'enfent  a  dû  suîccomber  par  suite  de  ITnflanimàtion  de 
son  estomac  et  de  ses  conséquences.  Celle  îhflammation  a  pu 
être  occasionnée  par  «ne  substance  toxiciue,  telle  que  le  deuio* 
cMorure  de  mercure,  qui  est  un  des  poisons  les  plus  violents 
du  règne  minéral. 


BMPOISOJKMEKEKT  PAR  LE  GUIVaS,  (i) 

Nous  Jean-Baptiste  Cbevallier,  chimiste,  etc.,  Jean-Louis 
Lassaigne,  chimisie,  etc.,  cèargés,  en  verta  V  d'une  ieomhiis- 
sLon  rogatoire  décernée  le  H  mai  tS^k  par  M.  Antoitae-Loteis- 
Marie  J.  • . ,  juge  suppléant  Êfisant  les  fenctfons  de  jilge  d'in- 
straciion  de  rarroudissement  de  €..«(  2<>  d'une  commission 


(1)  Voici  ce  qui  se  rapporte  à  cette  afJTaire»  qui  a  été  jagée  à  Versailles 
le  21  noyembre  1S54  : 

Deux  femmes  fieiinent  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises, 
pour  y  répondre  aux accusatioiis  ies  plus  graveà  et  dans  des  circonstances 
qui  révèlent  une  perversité  et  une  immoralité  profondes.  La  première» 
accusée  principale»  R*-J.  G«. .»  n'est  encore  qu'une  etifànt,  elle  a  douse 
ans;  la  seconde»  la  femme  C.*J.  B.. .,  femme  F.  •  „  aDdcune  ibslilulrice 
à  H*  ••>  touche  à  la  vieHkesse»  elle  a  oinquante*trois  ans. 

ta  J  eune  G. .  •  est  accusée  d'empoisonnement  sur  ses  deux  sostivs,  âgées 
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rogatoire  en  date  du  9  Juin  1854;  3*  de  deux  ordonnances  ren- 
dues les  6  et  13  juin  ISSft  par  M.  B.  •  •  JuS^  d'instruction  près 
le  Tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine; 
vu  la  procédure  suivie  contre  la  fille  R. . .,  âgée  de  12  ans,  ei 
la  femme  Catherine  F..*,  née  B...,  inculpées  de  tenutire 
n  empoisonnement  sur  la  fille  Rosalie  G. . . ,  de  procéder,  êer- 
meni  prêté  selon  la  loi,  à  teaamen  et  analyse  chimique 
r  dsê  dijectionê  de  la  vielime,  2*  de  raisins  empoisonnée 
q  ui  avaient  été  Jetés  dans  une  fosse  d*  aisances^  3*  d^une  caesc' 
rôle  et  un  torchon  ayant  contenu  les  substances  empoisan^ 
7:ées,  A*  une  robe  et  un  brodequin  sur  lesquels  existent  des 
taches  produites  par  les  vomissements  de  la  victime.  S"  une 
lîqueur  contenue  dafis  une  bouteille  qui  porte  une  étiquette 
sur  laquelle  on  lit  :  médecine  Leroy,  6"  les  intestins  de  deux 
porcs,  à  f  effet  de  dire  si  de  fana  lys  e  de  ces  deux  organes  il 
re'sulte  que  ces  substances  et  objets  contiennent  ou  sont 
tachés  par  des  matières  toxiques. 

Par  suite  de  tous  ces  actes,  nous  nous  sommes  présentés 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d*insiruction  ;  là,  nous  avons  prêté 
ratre  les  mains  de.  ce  magistrat  le  serm^it  de  remplir  en  hon- 
neur et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée  ;  serment 
prêté,  nous  avons  plus  tard  retiré  du  greffe  les  objets  à  exa- 
miner, et  nous  les  avons  fait  porter  dans  le  laboratoire  de  Tua 
c!e  nous,  oiï  ont  été  faites  les  conslataiious  et  expériences  que 
nous  allons  faire  connaiire.    - 


l*une  de  qnînze  ani  ti  l'autre  de  neuf  seulement^  La  veuve  F.  «.  est  ac- 
cusée du  même  crime,  et»  en  outre»  d'avair  commis  un  faux  eu  écriiare 
prifée. 
Aucune  des  deux  Tictimes  de  l'empoisonnement  n'a  succombé- 
Dca  faits  d'une  obcénité  révoltante  qui  se  trouvent  mêlés  aux  cir- 
constances du  crime  d'empoisonnement  déterminent  la  Cour  à  pronon- 
cer ic  huis  dos. 
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Les  objets  reiîrés  da  grefTe  sont  :  1^  une  boUe  en  hoie  blane, 
2*  un  panier  en  osier. 

La  botte  a  h%  centimètres  de  hauteur)  28  de  longueur  et  26 
de  largeur  ;  elle  est  entourée  d*une  corde  en  croix  scellée  aux 
deux  bouts  par  un  cachet  en  cire  rouge  apposé  par  M.  le  jugé 
d'instruction.  On  trouve  sur  le  couvercle  les  mentions  suivantes 
tracées  avec  de  Teucre  :  affaire  contre  la  fille  G...  et  la 
femme  F-.>;  pièces  à  conviction;  fragile  ;  tentative  dCem- 
poisonnement;  Monsieur,  Monsieur  le  procureur  impérial, 
à  Paris.  On  trouve,  encore  sur  le  couvercle  de  cette  caisse  une 
étiquette  du  chemin  de  fer. 

L'intégrité  des  scellés  étant  constatée,  on  a  procédé  à  son 
ouverture  et  on  en  a  retiré  : 
1"*  Une  robe  de  couleur  maculée  de  taches  sur  le  devant; 
2"*  Une  casserole  en  fer  éiamé  $ 
y  Une  paire  de  brodequins  ; 

k"  Un  bocal  en  verre  biaoc  renfermant  les  matières  fécales 
saisies  dans  le  pot  de  chambre  de  la  victime  ; 

5°  Un  petit  flacon  en  verre  blanc  contenant  dix  grains  de  rai- 
sin de  Malaga  retirés  des  lairines  où  ils  avaient  été  Jetés  ; 

ff  Un  petit  paquet  en  papier  renfermant  des  raisins  de  Ma- 
laga ; 

T  Une  petite  bouteille  contenant  un  médicament  désigné  par 
le  nom  de  médecine  Leroy. 

Tous  ces  objets  ont  été  mis  de  côté  ponr  être  examinés  suc- 
cessivement. 

Le  panier  est  conique,  en  osier  blanc.  Ce  panier  a  une  anse 
d'un  seul  côté,  anse  à  laquelle  est  fixée  une  étiquette  du  che- 
min de  fer  de  Corbeil  à  Paris.  Une  feuille  de  pa])ier  blanc  gri- 
sâtre recouvre  ce  panier.  On  lit  sur  cette  feuille  de  papier  : 
Dessus;  pièces  à  conviction /  affaire  contre  les  nommées 
femme  F...   et  fdlo  Cr  ../  tentative  d'empoisonnement;' 
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fraqilfi  ]^omie\ir  le  frf Qnx^r  imp^fifif^  4  ParU*  Une 
ficelle  en  croix  ferme  le  panier  et  est  ISxée  $ur  U  papfiep  fer? 
q^fint  couvercle  par  çiqq  cachets  en  cirp  rou|[ç  fHpnt  trois  Relits 
et  deux  graqçis.  Oq  lit  sur  ces  caçi^ets  :  Iribunql  de  jn'emin 
instanee^  d$,C...\  juge  d'iu^iruciian. 

L'iq;égrité  4es  scellés^  étant  capsi;)tée9  ûd  a  procédé  à  Tou- 
yeriure  du  panier  e|  on  y  a  (rot^vé  emballé  avec  un  mélange  de 
paille  e(  de  foin  de^ix  pots;  |e  premier,  qui  est  plus  peiit^  est 
conigi^^  ;  il  est  recouYert^*une  feuille  4e  pf^pier  sttr  Uquolte  oa 
)it  :  commune  dçJ...  yin^0ilm$  du  porc  trot^v^  chez  G.  •  .$ 
une  ficelle  fixe  le  papier  sur  le  pot  i  le  deuxième»  qui  est  plas 
^rand  que  Ip  précédent,  e§t  aussi  recouvert  d'une  feuille  de  pa- 
pier gris  sur  laquelle  on  lit  :  eomm^ine  d^  JT. .  *$  iniêêtinM  du 
(puis  un  mot  illisible)  retirée  du  fumi&r  deiC... 

Toutes  ces  constatations  et  opérations  étant  tftrminëea,  on  a 
procédé  à  Texamen  des  divers  ol^ets  qui  devaient  être  le  si^et 
de  potre  expertise. 

A.  4*  Eofamen  det  graim  de  raisin  de  Malaga  retirée  fie  fa 
fbêse  daieancee. 

Çeç  grains  de  raisjni  ^u  ppmbre  de  viqgt-devx,  qui  étaient 
encore  entourés  d'une  petite  quantité  de  matière  fécale^  ont  été 
plac^^  4a|is  une  capsule  de  porcelaine  et  carbonisés  avec  itiie 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  pur,  addUionpé  diacide  aïo* 
tiq|ue  pur,  eu  ayant  soin  d'agiter  avec  une  bagpette  de  verre 
pendant  toute  la  durée  de  i'opératiou.  Le  charbon  obteon  aété 
mis  en  ébullition  dans  l'eau  distillée,  et  ^^  liquenr  filtrée  et  in- 
colore a  é^é  introduite  en  partie  dans  un  appareil  de  Marsh, 
foncHpnf\ant  4  hlanci  ^^  g^%  q^i  a'en  est  dégagé  enflaMBé, 
au  sortir  du  (iibff  effilé,  n'a  dqpné  lieu  à  aucun  dépAt  d'appa- 
rence métaillflue  (l(5poiqnt  la  pré#encc  de  (areemcovi  àètan- 
Hmotne. 
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n^ïdriflup,  fl'a  pas  été  irophlée  pi  n'a  f^ijr^i^  ^uçjim  Rf^çiRil^, 
même  après  douze  heures  de  coDtac|. 

Le  charboii  provenact  de  Topéraiion  ci-^eç$i^s  ^  ^t^  i^jj- 
néré  ^ans  un  têt  à  rôtir  peuf,  et  la  cendre  qui  eo  es(  fésuit^ 
disf pute  dans  f'acide  azotique  pur  ;  elle  a  fourni  une  dis^olut^n 
dans  laquelle  Tacide  suHbydrique  a  produit  i^ne  légère  cplpra- 
tion  brunâtre,  et,  après  douze  heures  de  contact,  ^a  prélcipif4 
floconneiur  brun  que  pous  ayons  recueilli  p\  Iv^é. 

Ce  précipité,  redissous  dans  Tacide  azqtique,  ^  (]of(D$  iipe 
liqueur  bleuâtre,  qui  s'est  foncée  par  Tf  d^it^qo  de  V^n^PT 
Iliaque.  Cette  nouvelle  dissolution,  sursa^^r^^  pqr  Tapid^  ^c^r 
ti(|ue  et  pêlée  à  dq  cyanure  dç  fer  et  (}e  pqts|$sium,  a  prpdujf  |in 
précipité  rçuff^  brunâtre  dénotanj^  1^  PT^,Ç9fiÇ  ff»  9HV^^^i 
mais  en  trè$  petite  quantivé. 

B.  ^  £xan^en  det  romani  de  Malaga  aeheHiê  ehez  Upicier 
qûiavaii  vendu  ceux  retirée  de  la  /bue  daiei^nees. 

Un  même  nombre  de  ces  raisins,  égalant  vingt-deux,  a  ^lé 
carbonisé  et  incinéré  dans  un  creuset  de  porcelaine  ;  les  cendres 
q))(enue^,  peinai  p(p,5,  et  d'uae  tp\nt€|  gri^fttr^.,.piit  été  dissoutes 
dans  un  excès  d'acide  azotique.  La  dissolution,  étendue  d'eau  et 
filtrée  pour  la  séparer  de  quelques  parcelles  charbonneiises 
restées  insolubles,  a  été  mêlée  à  trois  fois  son  volume  d'une  so- 
lution d*acide  sulfhydrique,  qui  n'y  a  produit  oi  coloration  ni 
précipité,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  la  dissolution  de  la 
cendre  des  raisins  retirés  de  la  fosse  d'aisaqces. 

p.  3«  E^imen  des  d^ectia^i  jtrutv^n^n^  f/^r  Iq  fi{ff^  ^.  (?•. . 
Ces  déjections,  qui  étaient  dans  un  eut  très  asrancé  de  dé- 
CQippo^iiion,  et  pr^sepiaiei^t  une  forte  rëactiqn  alcaline,  elles  ont 
été  an  partie  placées  dqos  une  capsule  de  porcelaine  et  sursa- 
turée^ par  un  grand  »cès  d'acide  sulforique  pur.  L'^yaporaiion 
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à  siccité  et  la  carbonisatioPi  faite  avec  les  précautions  ordi* 
naîres,  ont  fourni  un  charbon  que  nous  avons  réduit  e&  poudre 
et  qui  a  été  lavé  à  l*eau  distillée  bouillante.  Le  lavage  aqueux, 
introduit  en  partie  dans  un  appareil  de  Marsb,  fonctionnant  à 
blanc,  n*a  fourni  aucune  trace  tTanenic  ni  d'antimoine,- 
l'autre  partie,  additionnée  d'acide  suirhydriqne,  ii*a  donné  lieu 
à  aucun  effet  appréciable.  Le  charbon  lavé  a  éié  incinéré  dans 
un  tét  en  terre,  et  la  cendre  obtenue,  traitée  à  chaud  par  Tacide 
azotique  pur^  adonné  une  dissolution  dans  laquelle  l'acide  sol- 
fhydrîque  a  déterminé  une  coloration  brun&irc,et,  après  douze 
heures,  un  précipité  floconneux  brunâtre,  peu  abondant,  qui  a 
été  recueilli  par  décantation  et  lavé. 

Ce  précipité,  traité  à  chaud  par  Tacide  azotiqu6|  a  fouraî 
une  dissolution  cuivreuse  que  Tammoniaque  a  bleui  immedia- 
ment,  et  qui,  après  sursaturation  par  l'acide  acétique,  a  donné, 
avec  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  un  pre'cipité  floeonm 
neu»  rouge-marron.  Ces  effets  établissaient  donc  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'un  sel  cuivreux  dans  la  dé^ 
jectionde  R.  G... 

D.  V  Examen  des  taches  qui  existaient  sur  la  robe  de  la 
'  fille  G... 

Ces  taches,  peu  nombreuses,  qui  paraissaient  avoir  été  pro- 
duites par  une  liqueur  acide  ayant  modifié  la  teinte  primitive 
de  la  robe,  ont  été  enlevées  avec  la  portion  d'étoffe  sur  laquelle 
elles  se  trouvaient  et  mises  en  macération  dans  l'eau  distillée 
pendant  quinze  à  vingt  minutes. 

L'eau,  qui  avait  contracté  une  légère  acidité,  qu'indiquait  le 
papier  bleu  de  tournesol,  essayée  par  le  chlorure  de  barinm, 
ne  se  troublait  pas,  mais  prenait  une  teinte  opaline  par  le  cou- 
uct  d'une  solution  d'azotate  d'argent  j  l'eau  de  chaux  et  le 
chlorure  de  barium  n'y  apportaient  aucun  changement.  Dis- 
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tillée  dans  ane  petile  cornue  de  verre  tobulée,  elle  n*a  pas 
foomi  de  produit  acide  volatil,  mais  s'est  troublée  assez  forte-' 
ment  par  l'action  de  la  ehaleur,  comme  le  font  le  plus  souvent 
les  vomissements  liquides. 

Des  portions  de  la  robe,  enlevées  et  carbonisées  on  inciné* 
rées,  traitées  par  l'acide  azotique,  ont  fourni  une  liqueur  qui  ne 
précipitait  pas  par  Tbydrogène  sulfuré,  même  après  douze 
heures. 

Une  ponion  de  Tonrlet  du  bas  de  la  robe  a  fourni  des 
cendres  qui  ont  été  traitées  par  l'acide  azotique  et  par  l'acide 
sulfhydrique  ;  les  liquides,  au  bout  de  douze  heures,  avaient 
fourni  un  précipité  qui  fut  reconnu  contenir  du  sulfure  de 
cuivre. 

E.  5**  Examen  des  brodequins. 

L'examen  des  brodequins  ayant  appartenu  à  la  même  fille 
R.  G...  n'a  pas  permis  de  constater  de  produits  acides  sem- 
blables à  ceux  déposés  sur  la  robe  ^  mais  en  ratissant  la  semelle 
de  cette  chaussure,  incinérant  le  produit  pour  détruire  la  ma» 
tière  organique,  nous  avons  constaté  que  les  cendres,  traitées 
par  l'acide  azotique,  ont  donné  une  dissolution  dans  laquelle 
nous  avons  reconnu,  par  l'acide  sulfhydrique,  la  présence 
d'une  petite  quantité  &un  composa  cuivreux.  Une  deuxième 
expérience  a  été  faite,  en  ratissant  la  semelle  vers  son  milieu  et 
loin  de  tout  contact  avec  les  pointes  de  cuivre  qui  unissaient  la 
semelle  au  velours  des  brodequins.  L'incinération  de  ce  pro^ 
duit,  traité  de  la  même  manière,  a  donné  également  des  traces 
itun  composé  cuivreux^  mais  moins  apparentes  que  dans  le 
résultat  de  la  première  expérience. 

F.  6*  Examen  du  torchon  dans  lequel  on  suppose  que  les 
raisins  soupçonnés  empoisonnés  auraient  été  exprimés. 

Le  lavage  à  l'eau  d^sHUé^  de  ce  torchon  n'a  donné  aucune  li- 
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queur  acide,  n\v^\s  uq  prctduji  trouble  et  lé^èrf^f^^  ^ca^km^Y. 
L'incinéraiion  d|*une  partie  de  ce  torchoo,  entac^.  ejn  <\\y(Xs 
endroits  par  une  teipte  noirâtre^  a  ào^pi  une  ce![idre  <f ^  :^  ^ 
traitée  à  chaud  par  Tacide  azotique.  La  diss^utiqq,  étei|di|e 
d'eau  et  filtrée,  a  été  additionnée  d'acide  sulfbydn^ufd  qtli  |a 
déterminé  immédiatement  une  coloration  i^ruçàtr^f  et,  aoràs 
douze  heures,  un  précipite'  noir  fioeonnet^s  as^ef  ^(|^i)t, 
qui  a  été  isolé  par  décantation.  Ce  précipité,  redissous  ^s 
Tacide  azotique,  a  dopné  yne  dUioluHçf/^  H^ikâirtff  qw  eufi  Re- 
venue d'une  teinte  bleue  pfm  interne  pçf  fa^m^iffaf  i|e  f;l  9 
décelé  ainsi  la  présence  d  une  qpaptité  r^otahle  4e.  qif$tv* 

G.  7^"  Evan^en  de  la  ea$4erQle  en  fer  battu  ei  éitamd  4am9 
laquelle  on  suppose  que  Ton  a  fait  euire  Us  raisisu  Mir 
poisonnes, 

L'étamage  intérieur  u'a  paf  présenté  (l'altëratioa  «wsible,  ni 
cet  aspect  noir  qqi  se  développe  sur  l'étain  pa|r  W  contact  de 
liquides  acides  frpids  ou  cliauds.  Aucun  dépAt  m^aUique  de 
cuivre  n^  se  montrait;  up  gratiin  noirâtre,  dft  à  Mue  matière 
organique  qui  s'était  attachée  au  fond  de  la  casserole,  S0  (al^U 
seulement  remarqtief.  Après  avoir  détaché  ce  gcattin  par  le 
frottement  avpc  le  boqt  d'un  couteau  à  extrémité  ronde,  ou  Fa 
calciné,  et  le  résidu,  tr^i^^  par  l'acide  azotique,  fi  donné  une 
dissolution  dans  laquelle  l'acide  sulfbydrique  a  produit  une  lé- 
gère coloration  jauue  brttuàire,  et,  après  douze  heure^i  un  pr^ 
cipité  de  la  même  eoulepr.  Ce  précipité,  |$qlé  ^t  iraité  par 
l'adde  azotique,  a  présenté  des  traces  se^sims  i^  eu^re  par 
l'ammonisique  et  le  cyanpre  de  fer  et  d^  pptas^iuiQ. 

H.  8*  Examen  des  infestins  de  deux  porcs  qu^-on  suppose 
avoir  été  empoisonnas  si:p  #firiafi}Cf  a(?((nf  /^  ffitati^o 
faite  sur  la  fille  B.  Q. .. 

Ces  intestins  qi|i,  après  la  mort  des  aflimauXi  ayalf  (i(  f  té 
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jetés  sur  le  fumier,  oot  été  8ncoeMi?emeiit  6aH)oiiîsës  et  iaci* 
nérës  à  Taide  des  acides  solftariqae  et  asbtiqqe  purs;  ea  eoH 
pio^aiit  les  ttiéthodes  préeédeimnent  exposées  dans  ce  qui  pré- 
cède» ito  nV>nt  fourni  aucun  résultat  dénotant  la  présence  d*nn 
composé  arsenical.  Les  ceudres  résuliant  de  la  calcination  de 
chartmn  de  ces  intestips,  dissoutes  dans  Tacide  azotiquei  ont 
donné  une  dissolution  dans  laquelle  Tadde  sulfhydrique  n'a 
produit  qu'uoe  très  légère  coloration  et  un  précipité  très  peu 
volumineux  qui  renfermait  des  traces  de  cuivre,  comme  on  en 
rencontre  dans  les  divers  organes  des  animaux  domestiques. 
Cependant  la  présence  du  cuivre  était  plus  sensible  dans  les 
intestins  du  povc  trouvé  cbez  G.  •  •  que  dans  ceux  de  Tanimal 
enfoui  dans  la  fumier  du  sieur  G»  •  •  Malgré  cela,  on  n^avaii  que 
des  traces  minimes  de  cuivre  dans  le  premier.  On  ne  peut  donc 
l'attribuer  à  du  cuivre  administré  comme  toxique  è  ces  ani- 
maux. 

I.  9^  Examen  du  liquide  qui  était  contenu  dans  une  petite 
bouteille  étiquetée  :  Médecine  Leroy. 

Quoique  cette  bouteille  n'ai^  point  été  ouyertf),  npp^  ^von^ 
fait  toif  te^  I|&A  expériences  nécessaires  pour  reçherclier  dan^  le 
liquifie  qui  yétai(  cqpteqp  la  présence  de  $qttsUQce^  tQxiqqe^. 
Nopsavons  donc  fait  usage  1*  detacar^nissitiQn  par  Taci^esul- 
luriqt^e  aidé  de  l*acide  azotique,  y  de  l'appareil  de  Haf  sh,  3*  de 
rincinéraiion  ^  du  traitemeqt  des  cendres  par  l'acide  sizptiqpe. 
Tous  ce^  essais  et  d*a|itrfis  poiis  ont  (lén^pntré  que  le  liquide 
contenu  dans  Ifi  bouteille  éuit  composé  d*e^a»  d'alcool,  d'ooe 
matière  résiuense  de  sucre,  mais  qu'il  ne  contenait  pas  de  s§U 
métalliques. 

Conclusion* 

Des  expériences  mentionnées  dans  ce  rapport  il  réstilte  : 
1"*  Que  les  grains  de  raisin  extraits  de  la  fosse  d'aisances  où 
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iU  avaieot  éié  Jetés  ae  eontenaient  pas  â^arsenic,  Diais  des 
traces  d'un  composé  à  base  de  cuivre } 

2^  Que  des  raisins  semblables  achetés  chez  Tépicier  qui  avait 
vendu  les  premiers  ne  renfermaient  aucune  trace  de  cuivre  ; 

5''  Que  dans  les  déjeciioDS  provenant  de  la  811e  R.  G. . .  on 
a  reconnu  la  t>résence  d'une  petite  quantité  d'un  compose 
cuivreux; 

V  Que  la  présence  de  petites  quantités  d'un  composé  coi* 
Vreux  a  été  également  constatée  1*  sur  l'ourlet  et  au  bas  de  la 
robe,  2*  sur  les  parties  terreuses  détachées  de  la  semelle  des 
brodequins  de  la  même  fitle,  3*  dans  la  cendre  des  taches  d'un 
torchon  dans  lequel  on  suppose  que  les  raisins  qui  ont  été  don- 
nés à  manger  à  la  fille  R*  6.  •  •  avaient  été  exprimés; 

5^  Que  dans  le  grattiu  noir  adhérent  au  fond  de  la  casserole 
en  fer  étamé  des  traces  de  cuivre  ont  été  aussi  si^^ées  dans 
la  cendre  provenant  de  ce  produit; 

6*  Que  les  intestins  des  deux  porcs  extraits  du  fumier  ne  oos- 
tenaîeni  pas  d^arsenic  ni  ù! antimoine,  mais  des  traces  infini- 
ment petites 4e  cuivre^  comme  on  en  rencontre  dans  les  divers 
organes  des  animaux  domestiques; 

T  Que  la  présence  d'une  petite  quantité  d'un  compose'  etif- 
vreux^  tant  dans  les  déjections  de  la  fille  R.  6. . .  que  dans  h 
terre  adhérente  à  la  semelle  de  ses  brodequins,  qui  avait  es- 
suyé les  produits  du  vomissement,  ainsi  que  sur  les  taches  do 
torchon  ayant  servi  à  passer  les  raisins  cuits,  doivent  faire  pré- 
sumer que  les  accidents  qu'elle  a  éprouvés  ont  été  occasiOanés 
par  Tiiûesiion  d'une  certaine  proporiion  d'un  sel  caivrcox 
introduit  dans  les  aliments  qui  lui  ont  été  donnés. 

Paris,  le  19  juillet  1854. 
Dans  cette  affaire  le  jury  a  rendu  un  verdict  afiirmatif  contre 
les  deux  accuses,  mais  il  a  reconnu  en  môme  temps  que  la 
jf-unc  G. . .  avaii  agi  bans  disccrnem?iii. 
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£n  conséquence,  elle  a  été  acquittée.  La  Cour  a  seulement 
ordonné  qu'elle  resterait  dans  une  maison  de  correction  jusqu'à 
vin^t  ans  accomplis. 

La  femme  F . .  • ,  déclarée  coupable  sans  circonstances  atté- 
nuantes, a  été  condamnée  à  la  peine  de  mort. 


DES  EFFETS  TOXIQUES  DE  LA  SAUMURE  (l). 

La  saumure  qui ,  pour  une  certaine  population  de  tous  les 
pays,  n'est  qu'une  solution  de  sel  commun,  entre  comme  con- 
diment dans  ralimentaiion  des  animaux  domestiques  et  même 
dans  celle  de  rhomme.  Dès  lors  les  question^  qui  se  rattachent 
à  celte  substance  n'intéressent  pas  seulement  le  vétérinaire, 
mais  encore  le  médecin.  Cette  double  considération  n'a  échappé 
à  aucun  des  médecins  vétérinaires  qui  ont  pu  observer  les  ef- 
fets du  résidu  de  la  salaison  des  viandes  et  des  poissons  sur  les 
animaux  domestiques  ;  elle  a  été  rappelée  également  par 
M.  Reynal  dans  le  travail  consciencieux  qu'il  a  lu  dernièrement 
à  l'Académie  de  médecine  (voir  Mmiteur  des  hôpitaux  n®«  62, 
63  ei  6&  de  la  présente  année). 

L'eau  salée  et  le  résidu  des  salaisons  mélangés  dans  les  ali- 
ments des  porcs  ou  répandus  sur  les  fourrages  destinés  au  bé- 
tail, surtout  au  petit,  sont  d'un  usage  tellement  accrédité  dans 
les  campagnes,  qu'on  n'aurait. pas  osé,  il  y  a  quelques  années 
seulement,  leur  attribuer  une  action  vénéneuse  ou  même  nui- 
sible, quoique  des  médecins  vétérinaires  aient  remarqué  des 
phénomènes  d'intoxication  à  la  suite  de  leur  emploi.  Les  traités 
de  pathologie  de  Kreutzer,  Fuchs,  etc.,  réunissent  un  certain 

(0  Les  pabUcatioDS  faites  sur  Taction  toxique  de  la  saumure  étant  le 
snjct  d'opinions  dissemblables,  nous  empruntons  an  Moniteur  des  Mpi" 
taux  l'article  que  nous  publions. 
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flonibre  de  faits  â'rà  décMie  t'«ctibii  vé&éiieim  de  lii  tMOittre, 
les  expérieiiees  de  M.  Reysal  et  tes  ib%enmiOM  tniTatitfes  lea- 
dent  à  confirmer  ces  conclusions. 

En  1851 9  M.  AdUB»  alors  vétériilaireàHét-sbrm*,  é?dit 
publié,  dans  le  Jovrnal  de  nédecine  réiéihMk^{Ogntf^i  titkg. 
f,  die  geêummu  velminmed.  p.  15^,  douie  cas  d*e«peisoii- 
nement  qui  étaient  attribués  à  la  saumure.  Cependant  il  ré- 
gnait encore  beaucoup  de  doute  dans  Tesprit  de  l'auteur^  ssr 
lés  eVéts  toiîques  du  HMdù  dés  sàlail^ons,  6t  tl  se  demandait  si 
lés  accidents  quH  constatait  li'avaibnt  pas  été  occasionnes  par 
un  poison  bi-ganll^tté  ptii^  dans  tes  aliments  végétank.  Ce  h*esi 
qu^après  avoir  tencôntré  depuis ,  dails  des  cthcouMànces  sem- 
blable^ et  arec  des  lésions  t^adhvériquës  absolument  coinpara  - 
bl^s,  les  mémeiB  symptôme^  dlàtoxication  cb'ez  nn  certaio 
nombre  dé  porks  que  l'autetar  à  Âcq\iis  la  convlciibh  qaD  s*a- 
gi^ùit'fdabs  l'ùb  comme  dans  l'autre  cas,  d\in  ejàipolsoùnemeui 
par  là  samtaure. 

M.  Adam,  aujonrd'&ui  vétérinaire  mûriicipâl  à  AugsboDrg, 
tfoùs  ^ppi^nd  qn^  dans  nne  bk-âsserié  de  cette  TiRe,  treize 
porcs  dont  cinq  étaient  âgés  de  huit  mois  let  huit  deiïi  inoîs, 
étaient  réunis  par  deiix  ou  par  trois  dans  des  établés  très  bieu 
icoéstrnites  et  engraissés  avec  te  résidu  àé  là  rab^fcition  de  la 
bière,  étekidu  d'eau.  Cette  allibentatton  prefliah  sttrtom  aux 
cinq  porcs  pias  tf^és  ;  tons  cependant  mangeaiéttt  atec  bean- 
eoup  d'appétit,  mèii[)eeilcorealoi*squecettestabstabc!èdonçeatr!i 
était  entrée  en  fermentation  par  sntce  des  cMteiiri  du  mois 
de  Ubai^. 

Le  29  avril  dernier  on  retire  de  satafcM  la  viande  pnnreèant 
de  quinze  pores ,  et  le  résidn ,  qui  forme  environ  15  Hirrs 
(12  mauss)  desaumure^  est  versé  dans  le  tornseau  qui  sert  à 
opérer  le  mélange  du  résida  de  la  fabrication  de  la  W8re  tMc 
Teau  pour  composer  la  nourriture  des  porcs* 
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Le  tendemam,  le  pbrcfaét  remarque  qilieyeuxi)orci5^  enfer- 
niés  dabs dé^ étables difierehtés,  ihôfotreat  peu  de  goûta maa-* 
ger»  qUôiqo^ils  èoient  encore  assez  gais.  A  midi,  le  même  Jour, 
tous  les  pères  avaient  à  peu  près  perdu  Tappéiit.  A  son  arrivée, 
i  ûhé  heure ,  Àdanl  en  trotive  quatre  dans  un  état  de  vertige 
trèi  pirohoncé  :  iU  sont  assis  sur  leurs  jambes  de  derrière 
comme  deà  cktens,  s'appuyant  suir  leurs  pieds  de  devant,  qui 
se  troùvéiit  écartés,  et  ils  exécutent  des  mouvements  de  masti- 
cation qui  bmènent  de  ï^écum'e  sut  leurs  ïèvres  ;  puis  ils  sont 
pris  de  violentes  convulsions ,  tombent  sur  le  flanc ,  et  leurs 
quatre  membres  se  roidissent  avec  de  légères  secousses.  Peu 
après,  ces  phénomènes  disparaissent,  les  porcs  se  relèvent, 
changent  de  place  lentement  et  en  conservant  la  tète  baissée, 
leur  état  Vértigieux  persiste  toiyours  et  avec  une  intensité 
telle,  ^A*iis  se  heurtent  la  tête  contre  les  murs.  Après  une 
demi-heure,  chez  d'autres  une  heure  et  demie,  les  mêmes  pa- 
roxysihes  reparaiislseht  avec  une  durée  croissante ,  àe  manière 
qu'ils  restent  étendus  même  pendant  les  rémissions ,  qui  ne 
sont  reconnaissables  que  par  la  cessation  des  mouvements 
convulsifs.  ils  finissent  par  ne  plus  pouvoir  se  lever,  leur  res- 
piration est  calme  et  profonde  et  ils  ne  font  entendre  aucune 
plainte.  La  peau  a  une  teinte  uniforme,  ne  présentant  pas  de 
taches,  soit  roùge&tres,  soit  bleuâtres  ;  la  température  est  nor* 
maie  et  unitbirme;  la  muqueuse  buccale,  nasale  et  palpébrale 
80ntd*UD  rose  pâle;  lés  yeux  sont  brillants,  les  pupilles  dila- 
tées, les  bruits  du  cœur  faibles  à  80  pulsations  par  minute  ;  il 
n*y  a  plus  de  déjections  alviues;  le  train  postérieur  est  plus 
particulièrement  affaissé. 

Llinimal  qui  paraît  le  plus  malade  est  tué  par  la  section  de 
l'a  carotide  ;  le  sang  est  d*un  rouge  sombre  $  il  se  coagule  rapi- 
dement; le  caillot  se  sépare  distinctement  du  sérum,  qui  est 
dVn  ii>lànc  sale  é  \mini  ^  la  chair  musculaire  est  ferme  et  d'un 
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rouge  bran  ;  le  lard  est  d'an  be»  blanc.  L'estomac  est  dis* 
tendu  Copsidërablement  par  une  masse  chymeuse  épaisse.  La 
muqueuse I  qni  est  d'un  blanc  sale,  recouverte  d'un  pus  de 
nuance  grjsàire,  coloré  de  jaune  verd&tre  vers  le  pylore,  pré- 
sente des  taches  rouges  dans  celte  dernière  portion.  Dans  k 
duodénum,  la  muqueuse  est  également  parsemée  de  plaques 
rouges;  le  gros  intestin  contient  des  matières  solides,  durcies 
même  dans  le  rectum ,  la  muqueuse  est  sèche  et  enduite  d'mc 
mucosité  gluante.  Le  foie,  la  rate,  les  reins  et  la  vessie  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Les  poumons  ont  nne  colora- 
tion de  rose  vif  et  sont  crépitants  ;  le  cœur  ne  renferme  gn'ono 
petite  quantité  de  sang  coagulé;  Tendocarde  est  pàleel luisant  ; 
les  sinus  sont  médiocrement  distendus  par  du  sang;  la  sub- 
stance cérébrale  fortement  infiltrée,  présentant  çà  et  là  un 
aspect  sablé,  paraît  avoir  une  consisunce  moindre  qu'à  l'étui 
normal. 

Deux  autres  porcs  sont  encore  atteints  dans  la  même  jonmé:* 
et  tués  avec  les  quatre  précédents  quand  tout  espoir  de  le.> 
sauver  est  perdu.  L'examen  des  cadavres  montre  chez  tous  a 
peu  près  les  mêmes  désordres  :  les  panicularités  signalées  dans 
la  masse  du  sang  et  la  sécheresse  de  la  muqueuse  intestinale 
sont  constantes. 

La  viande  de  ces  porcs,  qui  avait  très  bon  aspect,  a  été  man- 
gée par  des  personnes,  soit  à  Tétat  frais,  soit  après  salaisoc, 
et  l'on  n'a  eu  à  signaler  aucun  accident. 

Les  sept  autres  porcs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  ctaiq 
plus  âgés,  n'ont  pas  présenté  de  phénomèmes  aussi  alarmants, 
quoi  qu'Usaient  manqué  d'appétit  pendant  quelques  jours. 

Comme  traitement,  on  a  employé  tout  d'abord  un  vomitif 
composé  de  tartre  slibié  et  d'ellébore  blanc  ;  on  a  administre 
aussi  des  lavements;  il  n'y  a  eu  que  peu  de  vomissements  et 
chez  deux  porcs  seulement;  mais  les  plus  grands  avamafles 
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O0t  jeté  obtenus  au  moyen  d'aspersion  d'eau  froide  sur  lout  le 
corps. 

Le  vétérinaire  allemand  fait  remarquer  en  outre  que,  tontes 
les  fois  qu'il  a  été  appelé  pour  des  cas  (fraipoisonnement  par 
la  saumure,  c'était  pendant  la  saison  des  chaleurs,  quoique  les 
salaisons  soient  beaucoup  plus  fréquentes  en  automne  et  en 
hiver.  Il  croit  trouver  là  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la 
théorie  qui  attribue  la  nature  toxique  de  la  saumure  à  la  pré- 
sence d'un  acide  gras  engendré  sous  rinfluence  de  la  chaleur. 

Les  accidents  d'intoxication  qui  surviennent  chez  les  porcs 
ne  sont  pas  toujours  reconnus,  et,  parmi  ceux  qui  le  sont,  il 
y  a  un  certain  nombre  qui  sont  attribués  au  principe  toxique 
de  la  viande  fumée,  à  des  plantes  vénéneuses,  mais  assez  ra- 
rement au  résidu  de  la  salaison  des  viandes  et  des  poissons, 
parce  que  les  médecins  vétérinaires  le  voient  si  souvent  et  si 
généralement  entrer  dans  l'alimentation  des  animaux  domesti*- 
ques  sans  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'empoisonnement , 
qn*ils  ne  savent  encore  s'expliquer  l'action  toxique  de  la  sau- 
.mure.  La  plupart  rejettent  actuellement  l'idée  de  Tinterveniion 
d'un  principe  délétère  particulier,  ils  pensent  quelle  sel  marin, 
qui  fait  la  base  de  cette  substance,  suffit  à  lui  seul  pour  expli- 
quer les  cas  d'empoisonnements  qui  se  produisent.  Commo 
M.  Reynal  croit  avoir  réfuié  viciorieusement  celte  théorie,  déjà 
émise  et  professée  par  Fiichs,  nous  pensons  qu'il  voudra  l'exa- 
miner de  nouveau ,  au  creuset  de  l'expérience ,  quand  il  ap  • 
prendra  que  le  professeur  Hering,  dans  son  compte  rendu  sur 
l'état  de  la  médecine  vétérinaire  en  185&  (Consi.  Jahb. 
'  Thierhk.  fFurzbg,,  18fi5),  l'appuie  sur  de  nouveaux  faits  em- 
pruntés à  Gerlach.  Des  porcs  qui  ont  bu  de  l'eau  salée  dans 
laquelle  on  avait  lavé  des  poissons  sont  devenus  malades  ;  une 
autre  fois ,  on  faisait  prendre  quotidiennement  à  un  porc 
60  grammes  de  sel  commun,  celui-ci  mourut  le  troisième  jour. 

&*  SÉRIB.  1.  50 
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Ot  a  vit  aprài  «roir  dbané  à  «ne  f  âehe  qm  font  imB  éemité 
Guirine  (c'est  un  peu  vague),  qu'elle  est  morle  dans  des  coifnl^ 
sioAS  avecr  la  diarrhée  et  un  grand  amaigrissemeBt. 

Iiea  auteurs  aliettuoda  Hering,  Kreuiier»  Ouerladii 
Adam^  ete»,  reoemsiandent  dans  les  cas  d'enpaîsMueaM&t  par 
la  saumure ,  outre  la  saignée,  du  vinaigre  od  du  Mt  ciiHé  à 
llntérieur,  laaia  ib  comptent  surtout  slir  la  réaction  p»  Fean 
froide  à  Vexlérieur»  sur  la  médication  bfdrothéhipiquu/' 

D'  B.  S. 

MS  DAUaKaS  QUI  nfeSUNTlNT  CBRTAIIfS  C30«  ttlfCaO, 

Le  directeur  d'un  des  hospices  d'aHénës  de  Beriin  a  traité, 
ces  jours  derniers,  un  accès  d'aliénation  mentale  etesé  paf 
l'emploi  de  couleui^  servant  à  teindre  les  cheveux.  La  décom« 
positiou  du  cosmétique  a  démontré  qu'il  était  composé  d'un 
amalgame  de  plomb^  de  mercore  et  de  pierre  Infernale.  Le 
patient  s'en  est  servi  et  a  ressenti  à  la  tête  de  vi61entes  douleurs 
qui  se  sont  terminées  par  la  fo  lie. 

(^Presse  du  5  novembre  1855.) 

Note  du  Rédacteur,  —  Noas  dè?ons  dire  ici  qu*aii  très  grand  noail>re 
àt  oosnétlqieè  sont  |>réparé8  avec  des  aabàtSDces  qui  agiaseat  aree 
énergie  sur  récQ&omie  animale.  Il  serait  à  déairer  qu'aucan  rniaBStlfi 
ne  pût  être  Tendu  sans  aYoir  été  eiaminé  d*aTance  et  aana  que  le 
préparateur  n*ait  été  autoriaé  à  le  livrer  au  public. 

Le  caâ  de  folle  eité  par  fa  ^rtsst  n'est  pas  le  seul  qiil  ait  ed  poar  ori- 
gine l*emplei  des  cesinétiqoes.  A.  Cn¥Ai>i.ijai* 


PBABmAOlB. 

THiSBS   SOUTfiMC£S  A   L^iCOLB   SUPiuiBURK    0U    tUAUHAOlU  A 
LA  VIH  na  L'AHNéfi  SGOLAIRB  1854*1851; 

Elirait  par  M,  Ossian  Hbnut  fils. 
,    Bien  qu*à  fEcole  supérieure  de  PbarAaeie  la  thèse  ne  soif 
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fMi8  obUgatoire  comme  à  la  Faculté  de  Médecitte,  ftéanmolntt 
il  attire  chaque  année  qu*nn  certain  nombre  d'ëièves,  corn-' 
prenant  mieux  toute  rimportance  de  la  carrière  qu^ils  ont  eift*' 
brassée»  présentent  à  la  fin  de  leurs  éludes  classiques  uil  tra- 
vail  inaugural  sur  lequel  ils  sont  interrogés  et  argumentes.  Il 
est  flicbeux  que  cette  mesure  ne  soit  point  obligatoire»  cat; 
chacun  aurait  à  y  gagner  :  les  élèves  une  stimulation  et  des 
recherches  consciencieuses»  l'Ecole  de  bons  travaux,  âans 
contredit»  il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  faire  du  nouveau  et 
d^enrichirhi  science  de  découvertes  récentes;  mais  à  chaetift 
de  nous  est  départie  sa  part  de  mérite  :  aux  uns  le  génie  de  Ta 
découverte»  aux  autres  l'esprit  de  méthode  et  de  classification. 
Aussi,  une  bonne  monographie»  renfermant  sovtê  un  faible 
volume  bien  des  documents  épars  dans  un  gfand  nombre 
d'ouvrages»  est^elle  toujours  d'une  grande  utilité  polir  les  pra- 
ticiens. Â  chacun  donc  sa  spécialité  et  à  tous  le  désir  de  rendre 
service  à  ses  semblables  et  à  son  pays  ! 

L'année  scolaire  qui  vient  de  finir  nous  a  offert  qnef^ties 
thèses  remarquables»  dont  nous  donnerons  une  analyse  siK;* 
ctncte  dans  ce  journal.  Deux  d'entre  elles  sont  des  tnonogfa* 
phies  fort  complètes»  Tune  du  camphre»  l'autre  du  cidrev 

Les  deux  autres»  dont  nous  nous  occuperons»  sont»  la  pre* 
mière  un  essai  sur  de  nouveaux  produits  pharmacedtiques  re^ 
tirés  de  plantes  cultivées  à  l'Ile  Bourbon,  et  appelés  à  jouer  un 
rôle  improtant  dans  la  thérapeutique  ^e  ce  pays.  Enfin»  là 
dernière  est  un  travail  complet  sur  l'ammoniac»  ûà  à  M.  6. 
Délia  Sttda»  travail  dans  lequel  les  diverses  théories  émise» 
sur  ce  corps  remarquable  ont  été»  de  la  part  de  l'auteur»  le 
sujet  d'une  discussion  pleine  d'intérêt. 

MONOaRAPHlB  DU  CAMPHRE; 

Par  M,  F.-E,  Grihaud. 
tes  Grecs  et  les  Bomains  ignoraient  Texlsteace  dû  camphrei 
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mais  les  Arabes  le  cooDaissaient  sous  le  nom  de  kaftntr.  Les 
Malais  le  nomment  eapour  harroi^  et  les  habilaots  de  Samalra 
le  désignent  sous  le  nom  dVm^ .  Ce  n*est  guère  que  depuis 
cinq  ou  six  siècles  que  Ton  connaît  le  camphre  en  Europe. 
Cest  dans  le  jardin  bounique  d*Amsterdam  que  fut  cultifé  le 
premier  camphrieri  eu  1680, 

On  connaît  dans  le  commerce  quatre  espèces  de  camphres^ 
dont  deux  surtout  méritent  de  fixer  ratieoiion,  ce  sont  : 

1^  Le  camphre  du  Japon  ou  de  la  Chine,  fourni  par  le 
lauruê  eamphora  (laurinées),  dont  le  nom  japonais  est 
iphang. 

La  formule  de  ce  camphre  est  C^^  H^^  0^ 

V  Le  camphre  de  Java  ou  de  Bornéo,  fourni  par  le 
dryohalanopê  eamphora  (deptérocarpées  voisines  des  lilia- 
cées);  c'est  lui  que  les  naturels  nomment  kapour  barros.  Se* 
Ion  M.  Pelouze,  la  formule  de  ce  camphre  est  C^^  H^*  0',  mais, 
traité  par  l'acide  azotique,  il  se  transforme  en  C^  H'^  0^. 

Les  deux  autres  camphres  sont  : 

8*  Le  camphre  de  Ceyhn  (euinamo  meum  Zeylanieum\ 
très  rare  dans  le  commerce,  et  dont  le  nom  indique  la  proTe- 
nance. 

4*  Enfin,  le  camphre  deSantorFJou  ^Amérique^  qui,  sons 
forme  de  larmes,  découle  d'uo  arbre  qui  nous  est  inconnu.  Les 
habitants  du  pays  le  nomment  earaie.  Ce  camphre  ne  se 
trouve  pas  dans  le  commerce. 

D'autres  familles  fournissent  encore  certains  camphres,  ce 
sont  les  piperitées,  les  laurinées,  les  amomées,  quelques  sy- 
nantherées  (aunée)  et  graminées  (schœnante  d'Arabie),  et  en* 
fin,  les  habiées,  dont  les  huiles  essentielles  en  contiennent  une 
notable  proportion  (thym,  romarioi  menthe,  sauge,  hyssope, 
lavande,  etc.). 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'étude  des  pro-- 
priéiés  chimiques  et  physiques  du  camphre,  puis  à  son  extrac- 
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lion  et  à  sa  purification  (raffinage);  les  procédés  divers  suivis 
au  Japon,  en  Chine  et  à  Ceyian  y  ont  été  très  bien  exposés; 
ils  reposent  tous  sur  une  distillation  mixte  du  camphre  et  de 
Te  au.  Les  modes  opératoires  seuls  présentent  des  différences! 

Quant  au  raffinage,  le  procédé  le  plus  usité  consiste  à  tami* 
ser  le  camphre,  pour  en  séparer  les  matières  étrangères,  et 
ensuite  à  le  sublimer  dans  des  bouteilles  à  fond  plat,  que  Ton 
chauffe  au  bain  de  sable. 

M.  Grimaud  s'est  longuement  étendu  sur  les  préparations 
pharmaceutiques  camphrées,  et  il  a  présenté  de  ces  médica«» 
mentsune  liste  empruntée  aux  diverses  pharmacopées.  Il  n*est 
pas  sans  intérêt  de  retrouver  un  grand  nombre  de  formules 
peu  employées  de  nos  jours  et  dont  bien  des~  praticiens  ne 
connaissent  même  plus  les  noms  ;  le  parallèle  des  diverses  pré- 
parations suivant  les  pharmacopées  française,  anglaise,  alle- 
mande, grecque  ou  italienne,  est  encore  intéressant  au  point  de 
vue  pratique. 

Quant  aux  autres  usages  du  camphre,  ils  sont  peu  nombreux  : 
employé  dans  la  préparation  des  vernis  et  dans  la  composition 
des  artifices,  il  est  encore  usité,  à  cause  de  son  odeur  forte  et 
pénétrante,  pour  la  conservation  des  vêtements,  lainages,  etc. 

Peu  de  substances  ont  été  citées  comme  entrant  dans  la  falsîfi* 
cation  du  camphre,  on  ne  connaît  guère  que  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  facilement  reconnaissable  par  son  insolubilité 
dans  l'alcool  et  car  le  précipité  qu'il  donne  avec  l'azotate  d'ar- 
gent; le  camphre  artificiel,  signalé  par  M.  Chevallier,  se  décèle 
parles  vapeurs  d'acide  chlorhydrique  qu'il  dégage  à  la  chaleur^ 
et,  enfin,  l'alun,  cité  par  quelques  auteurs,  est  isolé  au  moyendes 
réactifs. 

Arrivons  maintenant  au  chapitre  qui  traite  de  la  toxicologie 
du  camphre.  Suivant  Orfila,  il  empoisonne  à  la  dose  de  8  à  10 
grammes,  donne  des  sueurs  abondantes,  comme  une  sor  te  de 
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délirei  d'ivresse  et  enfia  ia  mort.  Son  odeur  ne  p^ss^  Jpm^K 
dans  le$  nfinn^. 

I^es  {évacuants  et  le^  excitants  sont  les  seuls  remèdes  mis  en 
us9ge  en  p^reUle  occureqce. 

Qn^nt  aux  moyens  de  le  reconnaître,  ce  sont  les  suivants  : 
l'pdeur  communiquée  à  Téconomie  entière  et  la  condensation 
dee  vapeurs  dans  l'alcool,  après  la  distillation  des  matières 
suspectes. 

£ofin,  un  dernier  chapitre  de  cette  thèse  est  cop^crëà 
rétiide  des  camphres  artificiels  que  Ton  obtient  en  faisant  arri- 
frer  un  courant  d'acide  cblorhydrique  dans  des  essepces  b  jdro- 
çarbonées»  telles  que  celles  de  térébenthines,  de  citron,  etc., 
^t  qui,  suivant  la  proportion  d'acide  cblorhydrique  engagé  dans 
la  combinaison,  sont  solides  ou  liquides,  ainsi  que  Ta  constaté 
pour  la  première  fois  M.  Houton-Labillardière, 


ESSAI  SUR  QUELQUES  PLAINTES  UTILES  BE  l'IlB  BODBBON. 

Tel  est  le  titre  d'un  travail  intéressant  que  M.  J.  Yinson 
vieut  de  présenter  comme  thèse  inaugurale  à  TËcole  supé- 
rieure de  Pharmacie.  Après  des  considérations  botaniques  sur 
les  diverses  plantes  soumises  à  son  investigation,  Tauieur,  en 
s'appuyant  sur  les  bons  résultats  obtenus  depuis  dix  ans  par 
^on  parent,  M.  le  docteur  Vinson,  établi  à  Bourbon,  croit  devoir 
présenter  quelques  nouvelles  formules  de  médicamepis  des* 
t^iés  à  enrichir  à  la  fois  la  thérapeutique  et  la  matière  mé- 
dicale. 

La  première  substance  qu'il  étudia  dans  cette  thèse  est  la 
siegesbeckia  (ligesbeckia  orientalis),  que  les  créoles  nooi* 
men\  t  Guérie  vite ,  herbe  divine  ^  colle-polle,  herke  de 
fhoqn 

Cette  pisipie,  meoUonnée  |)ar  Liunée/de  Gapdoll^^Mérat  et 
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Dete^ze,  a  été  dé^iëd  par  Liopéeaii  prpfesft^^F  SingaiBbeek  $  de 
là  le  nom  soas  lequel  elle  est  désigaée  daoa  lei  ouvrages 
classiques. 

Bile  appartient  à  la  ramille  des  composés,  tribu  des  asié- 
roîdées;  c'est  une  plduie  herbarcée,  annuelle,  dont  |a  hauteur 
varie  de  &0  centimètres  à  un  mètre. 

Cest  surtout  comme  sialagogiqae  et  en  mastication  que  les 
Indiens  en  font  usage.  Contre  les  affections  de  la  peau,  on  la 
donne  sous  les  formes  euivantes  :  bains,  boissons,  sirops.  Le 
suc  retiré  des  feuilles  de  cette  plante  est  à  la  Bi^ion  iin  re- 
mède popnlaire  contre  les  coupujres,  las  brûlures,  les  plaies 
récentes  et  anciennes,  les  ulcères  sordides,  istc.  Snr  les  plaies, 
il  Isil^se  un  enduijt  qni  ressemble  à  4u  ^ollodiuii  ou  jt  w  «  dis- 
solution de  gooune  $  de  là  sw  nom  d^  coUe-colto* 

Voici  les  diverses  préparations  dont  te  sif»g^)^dit4  ^t  la 
base  : 

Préparation  et  modes  d administration. 

Usage  interne,  décoction'des  feuilles  de  1^  planta  :  10  à  20 
gammes  par  1,000  grammes  d^eau. 

Suc  exprimé  :  50  à  100  grai)[unes. 

Usage  externe;  les  feuiUes  de  la  p^nte  en  toutes  propor- 
tions. 

Sue  4e  siegeslecMa. 

On  pile  les  feuilles  de  la  siegesbeckie  $  pn  Te^iripie  et  on 
filtre  le  suc  à  froid.  Ce  suc  renferme  tous  le^  prii^pipes  actifs 
dç  lA  plante.  On  peut  le  prescrire  pour  ppq$er  l^s  ulcères 
^rdide^,  les  places  de  foute  paturci  )ps  ))ri^inre^  ips  tm^ 
pures. 

J'isane  de  siçg^^ifiohi^^ 

Feuilles  de  8îegeri>eekta  oriMtoHs.    :       8 
Sm  bmiUonte.     ;,.,..    .    7^ 
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'    Faites  iDfuser  pendant  deux  heures  en  vase  clos  (comme 
ipniqae  et  dépuratiO* 

Déeoeiion  de  siegesbeekia. 
Feuilles  sèches  ou  fraîches. .    ;    :    :    100 

Eau >    .    ;    .    ;    ;    :    500 

Pour  laver  les  ulcères,  les  blessures,  pour  bains  et  lotions 
dans  les  maladies  de  la  peau. 

Fin  de  êiegeibeekia*  , 

Vf.    Feuilles  sèches  de  siegesbeckia.    .    .      1     * 
Vin  blanc  généreux.    ••...;    SI 

Alcool  à  86o(Sl*  cari.).    .    .    :    .    :     i 
Contusez  les  feuilles,  versez  dessus  de  Talcool,  et  après 
viogt-qatre  heures, ajoutez  le  vin  blanc.  Laissez  macérer  deux 
jours;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Sirop  de  siegesbeckia. 

Pr.    Suc  dépuré  de  siegesbeckia 1 

Sucre  blanc.    .;......•    î 

Chauffez  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre  ;  passez 
quand  le  sirop  est  refroidi.  L'albumine,  en  se  coagulant,  cla- 
rifie spontanément  le  sirop,  qui  est  d*une  belle  couleur  jaune 
verdâtre. 

Teinture  de  siegesbeckia. 
Feuilles  de  siegesbeckia.    :    ».    :    :    1 

Alcool  à  56'. .4 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ;  passez  avec  expression  ; 
filtrez.  Cette  liqueur  est  d'une  belle  couleur  verte»  voe  par 
transmission,  et  rouge  foncé,  vue  par  réfraction. 

Je  crois  que  Tèxtrait  de  siegesbeckia  offrirait  de  bonnes 
préparations  ;  on  pourrait  l'obtenir  soit  avec  le  sue  exprimé 
des  plantes»  soit  avec  la  décoction  des  feuilles  sèdies.  Gel  exr 
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trait  pourrait  être  employé  toutes  les  fols  que  Ton  voudrait 
admiDistrer  la  siegesbeckia  à  riotérieur.  Il  pourrait  ainsi  servir 
à  faire  une  pommade  contre  les  ulcérations  de  la  peau.  Je  n*ai 
jamais  vu  employer  ce  remède  sous  cette  dernière  forme,  mais 
:îe  ne  doute  pas  qu'on  n'en  puisse  (d>tenir  de  très  bons  ré- 
sultau. 

Nous  donnerons  après  cette  nomenclature  les  conclusions 
qui  terminent  le  travail  de  M.  J.  Vinson  : 

io  La'  plante  qu'on  nomme  siegesbeekia  arienialit^  expéri* 
mentée  àTtlede  la  Réunion  par  le  D'.  A.  Vinson,  peut  offrir  au 
médecin  de  précieuses  ressources  dans  certaines  affections  de 
la  peau. 

2*  C'est  un  des  remèdes  les  plus  sûrs  contre  le  tambave  de 
Madagascar. 

S*  Dans  les  brûlures ,  les  ulcérations,  son  suc  produit  dos 
effeu  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

&^  Comme  stomachique,  ilpeut  remplacer  avec  efficacité  les 
amers  jusqu'ici  connus  en  thérapeutique. 

5*  Il  peut  très  bien  être  cultivé  en  France,  où  j'en  ai  vu  de 
très  beaux  spécimens  aux  jardins  botaniques  du  Muséum  et 
du  Luxembourg. 

Du  Mouroungué,  ou  nai»  de  Ben  (jnoringa  pterigoeperma, 
Linnée  ;  *-  moringa  nux  Ben^  Desfontaines). 

Cette  plan.te,  qui  appartient  à  la  famille  des  légumineuses 
(tribu  des  cassiées),  est  un  arbre  dicotylédon,  de  moyenne 
taille*  de  7  à  8  mètres  de  haut. 

Rumphius  le  regarde  comme  un  antiscorbutique  puissant; 
les  Malais  emploient  les  fleurs  chaudes  du  moringa  pour  ré- 
soudre les  tumeurs^  même  celles  syphilitiques  des  testicules. 

Lesjeunes  pousses  et  les  feuilles  du  mouroungtteconstituent, 
sous  le  nom  de  hrèiee^  une  alimentation  stimulante  et  fort!- 
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fiante.  Mais  c'est  suripiu  couMue  rubéfiaitf  qm  pet  |irlH»ti|9  eM 
employé.  Sa  racine  fratcbe  possède  tout  à  Cai(  rodeoF  AviPti- 
fort,  et  CD  Te^iploie  comme  saccédané  de  la  iWHMatd^  poife. 
Pour  cel99  ^  couture  l'écprce  fratclie  de  la  racipedi^  mofmg^ 
dans  up  mortier,  on  eu  fait  une  p&te  qa'an  eipi^loie  cimiae 
celle  de  moutarde.  Ou  peut  encore  la  dessécher,  car,  s^op  ks 
observations  de  l'auteur,  le  mouroungue  ne  perd  fies  «etjiro* 
priétés  par  la  dessiccation,  même  après  plusieuniaiiiiéaft»  Im 
préparations  que  le  morioga  pourrait  fournir  à  la  |t)ifuynacie 
sont  les  suivantes  : 

ôinapiêmê  de  moêirùunffuâ» 
Ecorce  de  la  racine  en  poude..  •  Q.  S« 
Se  conformer  mx  règles  prescrites  par  Teinidoide  fat  larfne 
de  moutarde. 

Pr.    Poudre  ci-dessus.    ;    ;    •    :    :    ftUgv^iMies. 
Eau.    ;.•.::;.;   Q.S. 
Délayez  la  poudre  dans  de  Tean  (roide,  «t  après  VingCMBinq 
àtrentemioutesdeeeniâct,  ajoateiE  Tetn  ^ande  aekuile  degré 
auqnel  on  veut  av^  le  pëdâluve. 

Eau  diitilUe  dû  tnouroungue. 
Bacine  de  mMret)ogne.  ;  •  «  t  ; 
Eau,    ...•.?:.;:. 

Laissez  macérer.  Distillez  à  feu  iiu.  On  obtient  upe  e^  lai- 
teuse, acre,  d'une  saveur  mordante  triés  aromatic^uci  <|ui  peut 
remplacer  celle  de  raifort. 

Le  mouroungue  peut  servir  avec  avantage  d;ins  tout$§  |es 
préparations  antiscorbutiques. 

Révuhifd$  nmpr4nmtl^t 
Pondre  de  raeine  de  mo«iroMgne«    ;    I 
SaMdisiiliée ;   9 
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]^ai86ex  en  contact  pendant  doazd  heures  dans  hd  flacon 
boqcbéi  puis  ajontez  l'alcool  à  90.  c.  8  parties.  F, S.  A. 

M.  Vinson  a  entrepris  quelqiies  expériences  cbimiques  sur 
I^  principe  aciifjde  la  noix  de  Ben.  Yoîci  ee  qu'il  dît  à  ee  sujet  : 

«  La  racine  de  mouroungue  doit  ses  propriétés  à  une  huile 
analogue  à  celle  de  la  moutarde  noire  ei  à  celle  du  raifort.  Ce 
qui  me  porte  à  le  penser,  e*est  Tanalogia  des  circonstances 
dans  lesquelles  elles  se  produisent ,  et  leurs  propriétés  qui  sont 
identiques* 

«  N'ayant  eu  à  ma  disposition  qn'une  petite  quantité  de  celte 
écorce,  très  visible  d'ailleurs,  car  elle  date  de  mou  départ  de 
BourboUi  je  n'ai  pu  retirer  une  asse?  grande  quantité  de  cette 
huil^  pour  en  déterminer  les  caractères,  Je  me  r^servp  de  re* 
venir  sur  ce  travail  une  fois  de  retour  à  Bourbon. 

c  Si  l'on  prend  une  décoction  alcoolique  de  mor.  ptep.,  ^n 
n'obs^rve  ancfjne  odeur;  mais  qu'pn  la  mette  en  contact  avec 
une  émulsion  de  moutarde  blanche,  quelque  temps  aprèsil'od^ur 
du  raifort  se  développe  et  le  mélange  devient  mordicant.  C'est 
qu'alors  l'huile  s'est  formée  ^n  contact  de  la  mirosine  $  point 
de  ressembl(tnc0  entre  l'huile  de  r^iifort  et  cçlle  du  mou* 
roungue. 

«  L'action  de  l'eau  sur  la  racine  de  mouroungue  détermine 
une  véritable  fermenutton.  £n  effet,  si  vous  laissez  une 
bouillie  faite  avec  la  poudre  i^  moine  de  mon  ptejr.  et  de 
l'eau  exposée  à  l'air,  la  fermentation  continue  et  tou$  jes  pro- 
duits gajBeqx  de  celte  dernière  se  dégagent. 

«  U  y  a  des  recherches  chimiques  à  entreprendre  sur  celte 
matière;  je  ne  doqte  pas  del'intéri&t  que  ces  recherches  pour' 
ront  présente^  ^i  j'avais  eu  à  ma  disposition  une  plus  grande 
quantité  d'écorce  de  mouroungue,  j'aurais  poussé  plus  loin 
les  expériences  que  j'ai  essayées,  et  j'aurais  tâché  d'éclaircir 
certains  faits  que  je  n'ai  pu  qu'entrevoir.  )» 
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La  dernière  plante  sur  laquelle  M.  Yinson  a  appelé  Tatten- 
tion  est  la  liane  arabique,  de  Ttle  fioarbon  (elematis  mauri- 
tiana,  Lamarck  ;  —  <;/^m.  sareophaga,  Commerson). 

Appartenant  à  la  fan\iile  des  renonculacées,  elle  contient, 
comme^  la  majeure  partie  des  plantes  qui  la  composent,  un 
principe  acre  et  volatil  qui  en  a  fait  autoriser  l'emploi  comme 
succédané  des  caniharides.  Llierbe  aux  gueux  (elemaiis  vi- 
ta/là),  si  commune  en  France  et  si  souvent  employée  par  les 
mendiants  pour  se  couvrir  d'ulcères  artificiels  et  attirer  ainsi 
la  commisération  publique,  jouit  de  propriétés  à  peu  près  ana- 
logues, mais  à  un  moindre  degré. 

Uemploi  de  la  liane  arabique  est  facile  :  on  coutuse  \es 
feuilles  fraîches  dans  un  mortier,  on  étend  la  pâte  entre  deux 
linges,  sous  forme  de  cataplasme,  que  Ton  applique  à  l'endroit 
où  Ton  veut  produire  une  vésîcation.  On  a  soin  de  limiter  avec 
un  morceau  de  sparadrap,  percé  d'une  fenêtre,  Texuioire  que 
l'on  veut  éublir.  Au  bout  d'une  heure  environ,  Tefirel  est  pro- 
duit. 

La  vésication  présente  les  caractères  suivants  :  coulenr 
bmne,  aspect  d'une  brûlure  avec  cloche.  On  panse  avec  du 
cérat  et  on  agit  comme  pour  les  vésicatoires  ordinaires. 

La  propriété  acre,  brûlante  et  corrosive  de  cette  clématite 
exotique  est  la  source  d'accidents  nombreux  chez  les  animaux, 
qui  sont  rapidement  pris  de  malaise,  de  froid,  de  ballonnement 
et  de  convulsions.  Le  meilleur  moyen  à  opposer  à  ces  symp* 
lômes  graves  est  l'emploi  de  Thuile  d'olive  à  Tintérienr ,  ce 
qui  fait  penser  que,  contrairement  au  principe  vésicant  des 
cantbarides,  celui  de  la  clématite  est  insoluble  dans  lliuile. 

0.  Henry  fils. 
{La  suite  au  prochain  numéro.^ 
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GOLLODION   CAUSTIQUE. 

Le  docteur  Macke  (de  Sorau)  emploie  depuis  quelques  années 
et  avec  les  meilleurs  résultats  une  solution  de  &  grammes  de 
deutochlorure  de  mercure  dans  30  de  collodion»  pour  détruire 
les  naevi  materni  et  les  lélangiectasies  superficielles,  surtout 
chez  les  enfants.  Il  n'y  a  pas  de  caustique  plus  convenable  lors- 
qu'on feut  les  faire  disparaître  promptement  et  sûrement,  dans 
les  cas  particuliers  où  l'on  se  refuse  à  l'emploi  de  l'instrument 
tranchant,  ou  lorsque  Texcision  n'est  pas  très  praticable,.comme 
sur  les  cartilages  deToreille  ;  il  convient  surtout  chez  les  enfants 
très  pétulants,  lorsque  les  autres  caustiques  ne  peuvent  être 
maintenus  en  place,^  ou  lorsque  ceux-ci  sont  exposés  à  être 
souillés  par  les  urines  ou  les  matières  fécales. 

L'application  de  ce  caustique  est  facile  et  se  fait  à  Taide  d'un 
fin  pinceau  de  poils  de  vache  ;  on  peut  avec  précision  et  certi- 
tude limiter  son  cercle  d'action,  et  sa  dessiccation  est  si  prompte 
qu'il  est  impossible  qu'il  étende  son  action  aux  parties  saines 
voisines,  ou  que  le  malade  puisse  l'enlever  d'une  manière  quel- 
conque. 

S'il  survient  une  forte  inflammation,  on  a  recours  à  des  appli- 
cations froides  ;  l'escharéqu'il  détermine  est  solide,  d'une  épais- 
seur d'une  à  deux  lignes,  suivant  qu'on  a  fait  une  ou  successi- 
vement plusieurs  applications;  elle  se  détache  après  trois  à  six 
jours,  et  la  guérison  a  lieu  par  une  cicatrice  non  difforme. 

La  douleur  est  rarement  intense  et  cesse  assez  rapidement. 
L'auteur,  qui  a  obtenu  de  nombreux  succès  de  l'emploi  de  ce 
coUodion  caustique,  assure  qu'on  n'a  rien  à  craindre  quant  à 
l'intoxication,  et  il  le  recommande  à  ses  confrères,  parce  qu'il 
est  aussi  facile  à  appliquer  que  ceruia  dans  ses  résultats. 
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T1NAIGRBS. 

Circulaire  de  M.  le  Miniêtre  de  Vagriculture^du  eomnure^ 
et  des  trapattx  publiée^ 

Paris,  le  10  octotm  IMS. 

Monslevr  le  Prëfist^  là  péirarie  el  la  chef  eé  eitraorâinaii-e  dd 
vin  om  porté  beaticodp  de  fUbricatits  à  remplacer  te  Tifiat|tré 
de  tin  par  d*a«tre«  sabstaïKïê»,  telles  que  l'acide  acëfiqae  plus 
on  moine  ëiendn^  que  l'oft  obtient  par  la  fermentation  d*aii 
grand  nombre  4^  liqueup^  alcooliques ,  et  l'acide  pyrollgoeox, 
provenant  de  la  diaiillatioii  du  bol!».  Il  y  a  aujonrdliiii  pla- 
sieurs  i^ëeettea^  pour  pttHJIiiire  des  tinaif^res  factices,  c*est-&« 
dire  sans  vin,  et  des  brevets  dlntention  oitr  été  ^rift  pont  de$ 
préparations  de  ce  genre. 

L'administra^on  ne  me  parait  pas  d^Volf  é^oppoâer  à  ces 
ionoyatîMs,  lorsqu'il  est  bien  constaté  qu'elles  M  sont:  pas  de 
nature  à  compromettre  la  santé  des  consommateurs.  Il  n'est 
pas,  en  effet,  dans  Tesprit  de  la  législatioii,  qtil  prohibe  tes 
falsificatîfms,  de  mettre  obstacle  aux  progfès  de  Findnstrie,  et 
d'interdire  la  substiiotlon  aut  denrées  antérieurement  notées 
de  composi lions  réclamées  par  les  besoins  de  la  consomma- 
tion loyalement  avouées  par  le  commerce  et  acceptées  par  le 
consommateur.  Elles  peuvent  même  étfe  encodragées,  dans 
une  certaine  limite,  lorsqu'elles  ont  pour  r&uttat  desiippléei-  ft 
l'extrême  rareté  d'un  produit  de  première  nécessité  et  d'en  â(- 
minuer  le  prit.  Ce  que  la  loi  proscrit,  c'est  la  fraude,  et  H  est 
du  deveh*  de  l'autorité  de  veiBer  à  ce  que  la  confiance  lie  âott 
pas  trompée  par  des  substitutions  dissimulées  ou  par  des  mé- 
langes ayant  pour  conséquence  d'affaiblir  la  qualité  de  la  mar- 
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diandise  venâUé*  Lorsque  âës  faits  de  ce  geore  se  produiseut, 
natérétdesconsottiniatèurSi  côùmie  éèlui  des  négociants  hoQ« 
nètesy  eiige  <pi'âs  soient  réprimés.  Il  est  à  peine  utile  d'ajou* 
ter  que  tome  préparttioDnutsible  doit  être  séTèrement  prohibée: 
Après  fÉ'étfe  ootMàerté  atec  M.  le  Garde  des  sceaux  Ministre 
de  la  jusUcCi  j*ai|  en  conséquence,  Tbonneur  de  Tons  intiter, 
Monsieur  le  Préfet,  à  prérenir  vos  adtninistrés  des  peines  aux- 
quelles  s'exposeraient  les  fabricants  et  marchands  en  vendant 
pouf  du  tikëtgrë  nâiùtel  ée  nht  des  vinaigres  fabrfqués  avec 
des.sttbstanees  autres  que  le  vin  ou  en  livrant  des  vinaigres  de 
vin  affaiblis  pool*  du  vinaigre  pur.  Cette  dernière  fraude  paratt 
consister  dans  le  mélange  d'utie  partie  de  vinaigre  de  vin  avec 
une  on  ieM  parties  d'eàu  et  Taddition  de  denx  ou  trois  cen«- 
tiènies  de  sel  tnartOi  qui  donneût  au  taélange  la  d^sité  du  vir 
naigre  naturel  eC  Isi  faculté  de  se  conserver. 

Votis  anr62  à  déférer  aiit  tribunaux  les  délits  de  Tube  ou  <jle 
Taotre  espèce  qui  vous  seraient  signalés,  pour  qu'ils  soient 
poursuivis  par  appHèation  de  la  loi  du  Vt  mars-l^'  avril  1851 
oUf  in  besoin,  de  celle  du  5  mtà  1855.  Vous  devez,  en  outre, 
donner  des  instructions  aux  membres  des  Jurys  médicaux,  afin 
qu'ils  veillent  à  ce  qu'il  ne  soit  vendu  aucune  composition  dont 
.  la  recette  ne  serait  pas  parfaitement  connue,  ou  qui,  étant  em- 
ployée aux  dosés  et  dans  les  conditions  où  Ton  fait  usage  du 
vinaigre  destiné  à  ralimentaiion,  serait  de  nature  à  porter  pré- 
judice à  la  santé. 

le  Volis  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 
et  de  me  rendre  compte  des  dispositions  que  vous  aurez  prises 
par  suite  des  instructions  qui  précèdent. 

Keceve2,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
très  disiifigdée. 

Ite  MifiiétrB  ée  Fagrieulture,  du  commerce  et  des 
travaux publicsj  Signée  £.  Rouhee.  - 

Ifoiir  etpédiiioti  ;  Le  Chef  de  division  j 
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BE8  B0IS80MS  ABTIFIGIELLBS. 

M.  Ed.  Moride  a  la  le  23  septembre,  à  la  Société  tfEorti- 
cuiiure  de  Nantes,  une  note  sgr  les  boissons  artiftcieUes.  Nous 
nous  empressons  de  publier  ce  document  qui  peut  être  d'une 
très  grande  utilité  : 

«  De  toutes  les  nombreuses  recettes  de  boissons  anifieieiles 
qui  ont  été  publiées  dans  ces  derniers  temps,  en  Tue  de  rendre 
moins  sensible  à  la  classe  pauTre  la  rareté  des  this  et  des  ci- 
dreS|  trois  ou  quatre  d'entre  elles  seulement  ont  pu  être  adop- 
tées par  le  consommateur  ^  telles  sont,  par  exemple,  celles  des 
bières  artificielles  et  du  cidre  de  Berg-op'zoom,  encore  Yieni- 
on  à  6*en  fatiguer  très  promptement.— Ces  boissons  n'ont  en 
effet  pour  base  qu'une  espèce  d'eau  gazeuse,  différemment  aro- 
matisée par  le  houblon,  le  sucre  ou  la  coriande* 

«  M.  Dubrunfaut,  en  préconisant  le  sucrage  des  vins  et  des 
cidres,  a  rendu  à  l'industrie  vinicole  un  véritable  service,  qui 
jusqu'ici  a  été  malheureusement  peu  compris.  Après  avoir 
essayé  moi- même,  sous  l'influence  de  ces  idées,  la  rabricattou 
de  nombreuses  boissons  au  moyen  de  divers  fruits  et  d'eau 
sucrée,  je  suis  parvenu  à  fabriquer,  depuis  un  an,  des  vins  ei 
des  cidres  économiques,  d'une  parfaite  conservation  et  d'un 
goût  si  agréable,  que  toutes  les  personnes  auxquelles  je  les  ai 
fait  goûter  les  ont  pris  pour  de  petits  vins  ou  de  petits  cidres 
naturels. 

«  Encouraj^é  par  ces  succès,  je  viens,  Messieurs,  vous  com- 
muniquer mes  formules,  en  vous  demandant  de  les  publier  dès 
lors  que  vous  vous  serez  rendu  compte  de  leur  valeur,  et  que 
vous  vous  serez  assuré,  par  les  prix  de  revient,  qu'elles  peuvent 
éire  miles  aux  populations  de  nos  campagnes,  chez  l^queUes 
le  cidre  va  pour  ainsi  dire  manquer  totatement  cette  »inée. 

«  Voici  comment  j'opère  : 

«  Je  r&pe  ou  j'écrase  parfaitement  10  kilogrammes  de  pom- 
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Bies  OU  de  poires  ;  f  introduis  le  résaltat  de  l'opération  dans 
une  bouteille  ou  on  baril,  en  y  ajoutani  1  kilogramme  de  sucre 
brut  et  80  litres  d'eau  ;  je  p^e  le  tout  dans  un  milieu  où  la 
température  varie  entre  22  degrés  et  80  degrés  centi- 
grades. 

.  Une  fermentation  tumultueuse  se  déclare  bientôt  :  le  cidre 
bout|  la  lie  en  est  rejetée  par  le  goulot  ou  la  bonde  pendant 
trois  ott  quatre  jours,  après  lesquels  la  fermentation  paraît  ter- 
minée $  je  soutire  alors  la  liqueur  pour  en  séparer  le  marc  dé« 
posé  i  je  riniroduis  dans  un  autre  vase  qu'on  bouche  au  bout 
de  quelques  heures  et  dans  lequel  une  seconde  fermentation  ne 
tarde  pas  à  se  mauiresler;  le  cidre  s'éclaircit.  Dès  que  le  dépôt 
est  bien  formée  on  soutire  le  liquide  surnageant,  on  le  met  en 
bouteille  ou  en  barrique  ;  il  est  alors  bon  à  boire  et  peut  se 
conserver  plus  d'un  an. 

«  On  peut  remplacer  les  fruits  fraîchement  récoltés  par  1 
dixième  de  leur  poids  de  poires,  pommes  ou  cormes  dessé- 
chées au  four. 

«  J'ai  fabriqué,  en  1854,  plusieurs  barriques  de  cette  bois- 
son ;  l'une  a  été  mise  en  bouteille,  les  autres  ont  été  tirées  à  la 
clef  ;  aucune  d'elles  n'est  devenue  acide,  et  le  dernier  litre  coU'- 
sommé  était  aussi  bon  que  le  premier. 

«  Avec  les  raisins  et  les  cerises,  j'ai  suivi  la  même  méthode. 
Quant  aux  quantités,  elles  varient  :  5  kilogrammes  de  ceriaes 
ou  de  raisins  suffisent  pour  80  kilogrammes  d'eau.  Du  reste,  tl 
est  facile  de  comprendre  que  plus  on  ajoutera  de  sucre  et  de 
fruits,  plus  on  obtiendra  de  bonne  boisson. 

«  Les  boissons  faites  avec  des  fraises,  des  mûres,  des  fram- 
boises, ,ont  un  goût  de  fumée  occasionné  par  l'huile  des  se- 
mences, qui  devient  libre  pendant  la  fermentation,  et  répugne 
fortement, 
«c  Celles  qu'on  obtient  avec  les  m^orc&da  groteilles  qui  pron 
A*  sâaiB.  1.  51 
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«  Le  topimmbonr  .'et  les  racines  féenlentes,  traités  par 
l'adde  sulftirique  et  la  diaax,  donnent  des  sii^ps  qnî,  fer- 
mentes, produisent  des  baissons  alcooliques;  mais  toutes  em- 
portent atec  elles  un  gotti  panicniier  qui  décèle  letlr  origine 
et  déplatt  généralement  an  consommateur. 

«t  Las  eosses  de  pois  verts  bouillies  et  fermentées  produisent 
nne  boisson  très  alcoolique  qui  n'est  pss  désagréable  an  goAt, 
mais  k  laquelle  il  faut  encore  être  habitué.  200  kilogrammes  de 
eosses  de  pois  verts  provenant  de  nos  fabriques  de  conserves 
aliaiMtairei,  plus  220  litres  d'eau,  donnent  sans  addîdon  de 
sucre  une  ban^ique  de  boisson  aui&ài  Tiche  en  alcool  que  nos 
vins  de  l'Ouest,  et  d'une  apparence,  &  peu  de  chose  près,  iden- 
tique. 

«  Lee  procédés  que  nous  recommandons  oàt  cétà  surtout 
d^avaniageux,  qu'on  peut  faire  du  cidre  au  Air  et  à  mesure  que 
les  pommes  tombent  sous  l'arbre,  où  trop  souvent  belles  pour* 
rissent  entièrement  en  attendant  fépoqde  où  elles  seront  sou- 
mises à  Taetion  du  pressoir.  Nous  ajouterons  même  que  dans 
les  années  d'abondanoe  on  pourra  encore  appliquer  économi- 
quement nos  procédés,  si  le  sirop  de  grain  peut  être  obtenu 
an  prix  de  40  fr;  les  iOO  kilogrammes,  cours  auquel  il  était 
nadn  il  y  a  deux  ans.  )» 


ASPHYXIE  BAKIf  JUBS  CUVES  À  FOULER  tS  RÀI8«. 

La  ville  de  La  Charité  a  été  attristée  bien  péniblement  par 
k  mort,  à  la  suke  d'asphyxioi  de  deux  personnes  dans  les  cir- 
cottsitnees  suivantes  : 

Vers  sept  heures  du  matin,  le  sieur  Jonvet  fils,  cordMnier, 
Ifé  de  4ix*bnit  ans  et  demeurant  me  de  laYaujron,  deseeidit 
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h  la  (Utve  <dt  M  mit  en  Revoir  de  fonler  dani  une  ohyb  qiMfé  à 
cinq  pièce»  de  vin  qai  étaient  d^à  en  fèrnieoutioB.  A  peine  y 
e$t*|i  entré,  qn'il  jette  un  cri  de  détresse  en  appel^pi^  »on 
secours.  Son  père,  qui  Tavait  entends,  se  bâte  d'acf^Mrir; 
mais,  H  n*a  pas  descendu  quelques  marches,  qu'il  toiplie  lui- 
même  suffoqué  et  comme  foudroyé.  Des  voisins  s'empresiient 
d*j^ccourir,  ei  c'est  avec  beauconp  de  diflicttUég  et  non  sana  tes? 
sentir  vivement  les  atteintes  du  gaz  meurtrier,  qa*ila  parvîen? 
nent  à  retirer  le  père  et  le  fila,  qu'on  a  tenté  inntUemeni  de 
rappeler  à  la  vie. 

L'autorité  locale,  vivement  émue  de  ce  double  accident,  a 
fait  publier  immédiatement  un  avis  par  lequel  elle  porte  à  la 
connaissance  de  ses  administrés  les  précautions  qu'il  y  atak  à 
prendre  pour  éviter  d'aussi  fâcheux  accidents. 

Le  moyen  le  plus  simple,  celui  qui  est  Indiqué  par  le  bon 
sens  et  la  vieille  expérience  des  viderons,  c'esi  de  se  livrer 
au  foulage  de  la  grappe  au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'apporte 
dans  la  euve^  sans  attendre  plusieurs  jours,  comme  U  wrr 
rive  quelquefois,  et  lorsqu'il  y  a  un  eommeneemeni  de  fer^ 
meuiation.  D*autres,  pour  arriver  à  tirer  une  quantité  plus 
grande  de  jus,  essayent,  après  quelques  jours,  de  se  livrer  a  un 
nouveau  foulage;  cette  seconde  opération  offre  toujours  des 
dangers  ;  et  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  ce  qui  s'est  présenté  dans  la 
triste  circonstance  dont  nous  parlons  plus  haut. 

On  pourrait  procéder  à  ce  foulage  en  prenant  la  précaution 
d'avoir  des  appareils  convenables  :  ainsi,  un  capuchon  muni 
d'un  tuyeau  qui  irait  prendre  l'air  au  dehors  de  la  cave,  permet- 
trait de  fouler  le  raisin  dans  la  cuve  même  après  la  fermentation . 
Ce  capuchon  consisterait  en  un  sac  se  fermant  sous  le  c6l  et 
ne  laissant  pas  passer  d'air. 

Une  partie  de  l'appareil  Paulin  appliqué  à  cette  opéraiioii 
préviendrait  les  dangers^ 
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Yoici  an  antre  fait  semblable  qui  arrive  à  notre  cont^aissance. 

-^  On  nous  écrit  de  Saint-Macaire,  à  la'date  dn  12  octobre  : 

«  Dans  la  journée  d'hier,  un  déplorable  événement  est  yenn 
Jeter  la  consternation  dans  la  commune  de  Saint-Mexant. 

«(  Deux  individus,  les  sieurs  Pierre  Beaupied,  &gé  de  cin* 
quame-deux  ans,  domestique  chez  M.  Dupuy  à  Saint- Mexant, 
et  Jean  Chevalier,  également  domestique  dans  la  même  com- 
mune, ont  été  aspliyxiés  dans  une  cuve  remplie  de  vendange. 

«  Au  premier  éveil  donné  par  les  ouvriers  employés  dans  la 
mime  maison,  trois  d'entre  eux  sont  accourus  pour  porter  se- 
cours à  leurs  camarades  ^  l'un  d'eux  môme,  en  entrant  dans  la 
cuve,  est  tombé  en  faiblesse  et  a  failli  périr. 

«  Lorsque  les  victimes  ont  été  retirées,  tout  secours  était 
devenu  inutile  ;  la  mort  les  avait  déjà  frappées. 

«  Les  hommes  de  l'art  ont  constaté  que  Tasphyxie  avait  été 
déterminée  par  l'aspiration  du  gaz  acide-carbonique.  » 

A.  C. 


AGCIDElfT  DANS  UNE  FOSSE  I>\lSANGES. 

Un  événement  grave  a  eu  lieu  dans  Fécole  communale 
rue  da  Thë&tre,  65,  à  Grenelle,  école  qui  est  dirigée  par  les 
sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul. 

Une  jeune  fille  de  dix  -huit  ans,  Victorine  Poulain,  dite  Tic- 
toire,  enfant  naturel  née  et  élevée  dans  la  colonie  de  Bonneval  ^ 

(Eure  et  Loir),  était  employée  dans  la  maison  comme  domes- 
tique. ^ 

Des  ouvriers  s'étant  rendus  à  neuf  heures  du  soir  dans  cet 
établissement  pour  vider  les  fosses,  qui  sont  au  nombre  de  deux^ 
ils  commencèrent  par  enlever  la  pierre  de  celle  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  du  bâtiment,  puis,  la  laissant  en  cet  état,  ils 
s'occupèrent  de  la  fosse  la  plus  éloignée.Dans  Tintervalle,  Ytc- 
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loire,  par  ordre  de  la  supérieure,  alla  chercher  une  seiltoue 
qui  devait  servir  aux  ouvriers.  Cette  seillotte  étaat  pleine  de 
liquide,  elle  se  rendit  pour  la  vider  aux  communs,  dont  elle 
ignorait  qu*on  avait  relire  la  pierre. 

Comme  elle  n'avait  pas  de  lumière,  elle  se  porta  en  avant,  et 
perdant  pied,  elle  tomba  dans  la  fosse.  Elle  y  resta  jusqu'à  ce 
que  la  première  fût  vidée,  travail  qui  se  prolongea  jusqu'à  onze 
heures  et  demie.  Ce  fut  seulement  lorsque  les  ouvriers  descen- 
dirent dans  cette  seconde  fosse  qu'ils  trouvèrent  le  corps  de  la 
jeune  fille  dont  la  disparition  n'avait  été  remarquée  par  per- 
sonne. Le  commissaire  police  de  Grenelle,  assisté  du  docteur 
Angot,  a  constaté  ce  déplorable  accident. 

Déjà  des  cas  de  mort  ont  été  causés  par  l'ouverture  des 
fosses  faites  sans  précaution  et  sans  qu'on  ait  mis  un  entourage 
autour  de  l'ouverture.  A.  C. 


A  PROPOS  DE  LA  PIQUEE  PRODUITE  PAR  DES  lfO0CHBS* 

Monsieur  le  rédacteur, 
L'erreur  qui  attribue  la  pustule  maligne  et  les  maladies  char- 
bonneuses à  la  jnqûre  d'un  insecte  de  la  famille  des  hymé- 
noptères, n'est  pas  nouvelle;  elle  remonte  à  une  époque  oi 
l'obscurité  la  plus  profonde  enveloppait  encore  l'étiologie  de  la 
plupart  des  maladies  endémiques  :  pendant  dix  ans,  dans  nos 
contrées  paludéennes,  je  l'ai  combattue,  en  montrant,  à  force 
de  patientes  recherches,  d'une  part,  l'inanité  des  descriptions 
de  mouches  fournies  par  l'imagination  des  malades  effrayés; 
d'autre  part,  la  nécessité  de  l'intervention  d'eflQuyes  marécageux 
portés  à  leur  plus  haute  puissance  sceptique  dans  les  Keox  où, 
comme  en  notre  coin  de  Lorraine,  les  maladies  charbonneuses, 
toujours  endémiques,  régnent  pe'riodiquement.  Depuis 
quinze  ans ,  tout  le  monde  est  d'accord  autour  de  moi  sur  ce 
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point  (jPéliologie  que  j'ai  Iraitë  plusieurs  foisi  soit  dans  des  né* 
noires  adressés  à  dos  deux  académies,  soH  dans  des  arlielès 
dejourdaux. 

Ce  serait  donc,  coDUrairedaent  aux  heureuses  tendanees  ma- 
tiiiéstées  dans  votre  iniéressaot  journal,  faire  reculer  l'hygiène 
publique,  la  forcer  ù  dévier  de  la  voie  scieniifique  dans  laquelle 
«lie  s'est  si  tard  et  à  si  graild'peine  engagée  que  de  lai  faire 
négliger  f  étude  des  effluves  vaseux  et  de  leur  progression  pa« 
thogénique,  pour  la  lancer  à  la  poursuite  d'un  insecte  imagi- 
naire, sur  la  Ibi  de  gens  éminemment  Ineonipétents. 

£fl  voHS  offrant  cette  courte  observation ,  je  n*ai  diantre  in- 
teniioa  que  de  répondre  à  votre  ardent  désir  de  trouver  là 
tërité. 

S'ai  fhouttèur  d'être,  etc.,  E.-A.  Aucblou, 

.     .  Doctear-médecitt  de  l'hSpUal  tk  Weoie* 


CÉEàONIQÙB  toÀAMjse&tiliQtiis. 
nttmHonboAo-BaétttitAJS  bs  attaonu.  —  bs  ia 

Le  deato-chloro-bfoolBie  de  meTfcore  est  blaHc,  eristaUlaé  en  aigniUas 
légèrçment  aplaties  sur  les  deux  &ces  et  hérissées  46  quelques  aj«|es;il 
est  soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  d'une  saveur  acre  et  cansUqae;  k  l'iir  U 
perd  un  peu  de  son  eau  de  cristal lisaiioo;  il  est  volatil  chauffé  en  vase 
clos;  mis  sur  les  charbons,  il  répand  une  abondante  fumée  h  odeur  chlori- 
forme;  l'acide  sutfuHque,  Témmoniaque,  la  potasse  caustique  ledécompo- 
aent;  i\  fome;  avec  Teau  de  cliaux,  un  précipité  brun  manmii  œqai  le 
^Mugaeeuêiuielitment  dn  deuto-cblorure  de  mereure»  donl  le  ^léelpiié 
ej^t  d'on  beau  jaune  oranger. 

Ce  nouveau  sel  k  combinaison  mercurielle  n'auratt-il  pas  quelques  pfiH 
priétés  distinctes  et  île  pourrait-il  pas  être  employé  dans  quelques  cas 
Spéciaux  de  lutheurè  ^y phliiti^iies  ou  csncéreùsês?  Cette  Idée  a  eié  ànggé- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1>B  PHAKIIAGII  n  DE  TOXIGOLMIB.  8«7 

fée  k  If  «  tUtiiibs  MariiB  par  la  leotufd  M  fiMi*  é$  iNdêmmê  d« 
H.  Landolfi. 

On  inépare  de  deoK  maafères  le  deato-cblofo4froniiîTe  de  ttercdrè. 

I<e  premier  consiste  k  mettre  dans  an  flacon  en  terre,  boacfaé  11  rénien, 
BO  grammes  d'eau  distillée  et  2  grammes  de  clilorure  de  brome;  on  agite 
puis  on  ^oute,  par  p<?tites  portions,  dn  calomel  préparé  k  h  vapeur,  et  en 
suffisante  quantité  pour  que  le  liquide,  de  rouge  foncé  qu'il  est,  devienne 
complètement  iocolore;  on  filtre,  on  évapore  le  liquide  au  bain-marie 
jBsqu'k  rédtietlon  des  deux  tiers;  les  cristaui  se  il»rme&t  par  le  reftoidis- 
•emenl  et  le  repos  ;  on  décante  l'eau-mère  q«>«  Mi  évapoter  pour  subir 
une  nouvelle  cristallisation  ;  les  cristaux  obtenus  sont  dessécliés  etttre 
deux  feuilles  de  papier  à  filtrer. 

Pour  le  deuxième  procédé,  on  opère  de  même;  seuleneat^  ai  lieu  de 
calomélas  on  y  met  une  dissolution  aqueuse  de  sublimé  eeicesili  q**on 
▼erse  goutte  k  goutte,  jusque  décoloration  cemplète  du  liquidai  Mmis 
avons  noté  que  si  on  verse  dans  une  dissolution  alcoolique  de  subUmé  dor- 
rosif  une  portion  égale  de  chlorure  d»  brome,  il  y  a  presque  «ne  détona- 
tion, tant  les  molécules  des  corps  ont  d'affinité  les  unes  pour  Ine  enfirei;  il 
est  donc  prudent  de  ne  faire  ce  mélange  qu'avec  une  très  grande  réeecfft. 

(BulUdetkéHv.)     ' 

SmOVft  BX   VOXNTSS  D'ASVSaQBS»    DX   TVMEV^TLMX 
ZT  AUTaSS  SUOS  9X 


Tous  les  sirops  préparésavee  les  sucs  des  plantes  ont  «ne  tendance  ks'al- 
térer  pour  les  raisons  suivaates  : 

1"*  Ces  sirops  ne  se  renouvellent  qu'une  Ibis  par  ail,  au  moment  de  la  vé- 
gétation ; 

8»  Les  sels  contenus  dans  le  suc  de  la  plante  précipitent,  au  bout  d'un 
ceruîn  temps,  te  sucre  du  sirop  sous  forme  de  cristallisation  plus  ou  moins 
régulière; 

9»  Le  sirop»  par  ce  fait,  privé  d'une  partie  tootable  de  son  condiment 
conservateur,  U  trouve  réduit,  et,  par  oonséquent,  accessible  b  toutes  les 
influences  feriiièntesciblës. 

A  ce  sujet,  H.  Yassy,  pharmacien  li  Lunéville,  conseille  ub  procédé  qui, 
depuis  dii  ans,  lui  a  constamment  donné  de  bons  résultats.  Il  pi^re 
d^abMd  ces  Mrt>ps  h  la  manière  ordinaire»  et»  avant  de  tat  retirer  du  fan,  Il 
y  ijottte»  par 500  grammes  de  sirop,  uiie  solullon  de  iO  gtammes  de  tteintte 
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du  SénégAl»  faite  k  froid  dans  le  mofaia  d'eau  poaiiblii;  il  fait 
bouillon  et  passe  k  la  chausse. 

On  conserye  au  froid^  et  la  présence  de  la  gomme  empdche  la  cristalU- 
satîon  du  sucre  d'avoir  lieu.    . 

Ce  mode  d'opérer  réussit  également  bien  pour  les  mellitea  de  roses  et 
de  mercuriale  et  pour  le  sirop  de  violettes.  (Mon.  dm  hôpU,) 

aOB  BB  BOVOE-ABCiBB  00BCP08<. 

Dans  un  important  travail  sur  les  dépuratib  et  sur  leur  emploi  en  méde- 
cine, M*  le  docteur  Guillaumoni  les  classe  de  la  manière  soiTanle  quant 
k  leur  efficacité  : 

1.  La  douce-amère* 

a.  La  salsepareille. 

3.  La  saponaire. 

4.  Le  galac. 

6.  La  patience. 

6.  La  bardano. 

7.  Lasquine. 

B.  La  fumeterre. 
9.  Le  sassafras. 

Mais  en  outre  il  recommande,  comme  très  efficace,  la  préparation  li  la- 
quelle il  assigne  le  nom  de  rob  de  douce-amère  composé,  et  qui 
contient  : 

De  tiges  de  douce-amère  •::.•.  ..j     40  grammes. 
De  racines  de  salsepareille*  .•.•..      96       — 

De  racines  de  saponaire 40       — 

De  bols  de  gaîac :      20       »> 

De  racines  de  patience.  •-.•'•■.>  20  — 
De  racines  de  bardane.  •  .  .  .  •  .i  30  — 
De  racines  de  squine.  .•••••;  12  ^- 
De  feuilleset  tiges  de  fumeterre. .  .25       — 

De  bois  de  sassafras 5       — 

Sucre 2000       — 

Eali  chaude •  .   1200       — 

Divisex  les  extraits  dans  Veau  chaude;  filtrez,  verses  Je  soluté  sur  lu 
sucre;  £iiles  prendre  un  bouillon,  et,  le  sirop  marquant  31  d^rés^Taé» 
romètre  de  Baume,  verses  dans  une  terrine« 
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La  doie  de  ces  divers  extraits  représente  sensiblement  les  quantilâi  soi- 

Tantes  de  plantes  sèches  : 

Tiges  de'doace-4itaière •     300  grammes* 

Racines  de  salsepareille.  •  .  '•^•^•-    150       — 
Racines  de  saponaire.  •  •  r  .- •  •-;    200       -- 

Bois  de  gaîac» .'  r  .   1000       — 

Racines  de  patience 100       ^ 

Racines  de  bardane. .  .•••••'    100       « 

Raeines  de  squine 200       — 

Feuilles  et  tiges  de  fameterre.  •  .     100       — 

Bois  de  sassafras 150       —    - 

Il  a  été  employé  avec  succès  ilans  la  syphlliSi  la  scrofule,  les  dartres,  les 

engorgements  du  foie,  etc.  {Monit.  des  hâpU.) 

OSSIAN  HnfBT  fils. 


liÉOBOLOOIX. 


MOUT  et  OBStQUES  BB  QUBVBNIIB,  PHAHMACtBN  EN  CHEF  BE  LA 
CHABITt. 

La  science,  Tadministration  de  l'assistance  publique,  les  internes  en 
pharmacie,  viennent  de  faire  une  perte  immense  dans  la  personne  de 
M.  Qoetenne,  qui,  s'afbibUssant  depuis  longtemps,  a  enfin  succombé, 

Qnevenncqui  était  un  des  compatriotes  de  feu  VauqueliD,a  traTalIlé 
jusqu'au  dernier  moment,  et  un  de  nos  savants  confrères,  H.  de*  Yry^ 
oui  était  venu  à  Paris  pour  l'Exposition ,  nous  disait  que  vingt-quatre 
heures  avant  sa  mort,  il  s'occupait  encore,  pour  lui,  de  recherches 
scientifiques. 

Aux  obsèques  de  Quevenne,  on  voyait  MM.  Rayer  et  Claude  Bernard, 
de  l'Institut;  MM.  Boulllaud,  Bouchardat,  Soubeiran,  de  la  Faculté  de 
Médecine;  des  membres  de  l'Académie  de  Médecine,  de  la  Société  de 
Pharmacie,  de  rAdministration  de  l'Assistance  publique.  MM.  Dubosc^ 
et  Vee  assistaient  à  ces  cérémonies  funèbres. 

A  l'office,  qui  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de  la  Charité,  on 
remarquait  les  sœurs  qui  font  le  service  de  cet  hôpital,  M.  le  dhrectear 
'  et  M»  réconome  de  l'hôpital. 
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Notree«B|lrère4e¥ryafwil«  MivnjMfMaMi  êmwàm  êêM) 
modeste  confrère* 

DlTcrs  âkemn  wtï  été  prwioaoét  nr  là 
allons  les  fairo  conoMltoe  à  son  locteart» 

Diicôufs  Ae  Jf .  Bùuchardat. 
€  Messieurs, 

Je  ▼lens  au  nom  de  ses  amis»  du  corps  médical  et  yharmofotiqee  des 
hôpitaux  et  du  personael  de  la  Charité,  rendre  pu  d^ofir  ^Monuige  à 
Théodore  QoeTenne,  pharmacien  en  chef  de  la  Charité. 

Je  ne  chercherai  point,  en  présence  des  émotions  do  oello  tombe,  à 
TOUS  faire  apprécier  la  suite  et  Timper^nce  des  trav^n^  auxqp^  #^  vie 
a  été  consacrée;  Je  me  bornerai  à  tous  faire  entrevoir  la  pnrtip  q/am  Imif 
nous  afons  faîte {  car  peut^^n  en  faire  une  plus  gran^^  que  celle  de 
l'homme  dont  nous  pouvions  attendre,  dans  toutes  les  occaskms  de  la 
vie^  et  les  meilleurs  conseils  et  les  plus  nobles  exemples  ! 

Ce  qui  caractérisait  Th.  ^evenna»  oe  qui  le  distinguait  entre  tons, 
c'était  cette  persévérance  de  tous  les  instants  de  sa  vie  dans  les  travaux 
ayant  pour  but  la  recherche  de  la  tCHté  ;  cette  ardeur  de  bénédlcthi  ne 
pouvait  être  comparée  qu'l  son  incomparable  mo<)esti^  qu'à  soç  désir 
incessant  d'obliger. 

Il  fallait  le  voir,  devançant  l'aurore,  dans  son  laboratoire,  sans  cesse 
en  action,  ne  perdant  pas  nue  minute,  fkisant  marcher  de  froit  cent 
expériences  diverses,  avec  un  ordre,  une  méthode  qu*on  ne  pouvait 
trop  admirer. 

A  quelque  heure  du  Jour  qu'on  vint,  on  était  sûr  de  le  trouver  ton- 
Jours  travaillant. 

Me  croyez  pas,  Messieurs,  qne  l'amour  de  la  science  lui  fit  oublier 
ses  deToirs  :  il  n'oubliait  que  les  plaisirs  du  monde.  Personne  ne  fut 
plus  que  lui  déTOué,  sans  trêve  ni  relâche,  à  Bta  modestes  fènctions, 
qu'il  remplissait  depuis  vingt  ans,  afec  autant  d*ardeur  que  dans  les 
premiers  mois  de  son  entrée  dans  les  hôpitaux. 

Malgré  aes  devoirs,  malgré  ses  recherches,  qui  étaient  si  grandes 
qu*il  n'en  entrevoyait  pas  la  fin,  venait-on  lui  demander  non  pas  seule- 
ment une  direction,  des  conseils,  mais  des  expériences  qui  devaient 
interrompre  les  siennes,  s'il  s'agissait  d'obliger,  de  servir  la  séièncé,  il 
n'hésitait  Jamais. 

Combien  de  fois  avons*nous  tous  mis  à  contributioh  fedh  lilê^ilift&bte 
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boDté,  •<«  désir  êtàent  de  me/méur  mbx  ^  ponrioiTaiaifc  le  iiéQie 
bat  qne  InU 

flPil  fut  «m  homme  an  moade  ^1  ne  eherdii  Jameie  à  se  foire  Tiloirt 
ah  !  ce  fiil  bien  Qoetenoe;  ne  pensea  paa  qee  ee  Ait  par  falblesiey  car 
il  afait  la  meilleure  dea  bratoorea,  la  brafoare  calme.  9e  pais  en  rendre 
témolgoâgei  }e  Kai  va  sans  émotion  ancone  essayer  aar  loi-même  les 
médicaments  les  pluf  énergiqaes*  Je  l'ai  wn  traverser  les  épidémies  du 
choiera,  Jl  n*y  pensait  que  pour  rester  davantage  à  l'hôpital  et  y  dou- 
bler son  travail  surhumain.  Il  y  a  un  mois  k  peine,  quand  tous  ses  amis 
le  pressaient*  eu  déplorant  la  décadence  de  sa  santé,  de  prendre  à  la 
campagne  quelque  temps  de  repos,  il  apprend  que  l'épidémie  parait 
imminente»  il  renonce  k  aon  congé,  il  veut  mourir  sur  la  brèche! 

Les  honneurs  académiques,  les  distinctions  qu'on  envie  le  plus,  et 
<fu'il  méritait  à  tant  de  titres,  ne  sont  pas  venus  le  trouver* 

Àh!  mon  digne  ami,  que  tu  as  eu  raison  de  ne  pas  t^en  préoccuper. 
Qu'en  reste-t-il  en  présence  de  cette  tombe  ?  La  postérité  rendra  Thon- 
neur  qu'ils  méritent  k  tes  grands  travaux  sur  les  ferrugineux,  sur  la 
digitaline,  sur  le  laft. 

Ta  mémoire  vivra  dans  le  cœur  d'amis  qui  ont  compris  ton  inviolable 
fidélité^  ton  déTouement  à  cette  épreuve. 

4dîeu,  Queveiine  I  Adieu,  mon  meilleur  ami  1  » 

Encours  de  M*  Souèetran^  a»  nom  éê  la  Société  d€  pharmacie. 

«  Après  les  paroles  qu'une  vola  amie  vient  de  faire  entendre,  j'aurais 
voulu  ne  rien  ajouter  qui  prolongeât  ce  pénible  moment,  si  Je  n'avais  le 
devoir,  dans  cette  douloureuse  cérémonie,  de  venir,  comme  représen- 
tant de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  vous  dire  quels  sont  ses  re«* 
grets  et  sonder  avec  vous  la  profondeur  du  vide  qui  a'est  fait  dans  ses 
rangs.  Plus  la  vie  de  M.  Quevennea  été  bleu  remplie,  plus  déchirante 
est  la  séparation,  plus  amère  et  plus  profonde  est  la  douleur  qu'elle 
no  s  cause. 

Il  y  a  vingt-cinq  ana  k  peine,  je  voyab  II.  Qoevenne  débuter  par  le 
concours  pour  Tintemat  des  hôpitaux  •  il  fut  admis,  et,  dès  ce  moment, 
il  se  fit  remarquer  par  son  amour  du  travail  et  par  rexactitudé  qu'il 
apportait  dans  raccomplissement  de  w»  devoirs.  Ce  n'était  pas  un  de 
ces  esprits  brillants  qui  semblent  de  plein  droit  devoir  s'emparer  de  la 
première  place  et  dont  l'intelligence  supérieure  écarte  tons  les  rivaux  ; 
mais  II  avait  la  volonté  et  là  persévéirance,  qui  mènent  plus  sûrement  au 
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but.  Il  avait  tâtë  aca  fdroca  et  avait  trouvé  la  confiance;  de  ce  Jour,  sa 
persévérance  ne  ae  démentit  pis»  et  alors  que  le  succès  eut  couronné 
se»  effdrts  et  que  lea  luttes  du  coneonr$  l'eurent  porté  au  poste  hono- 
rable qu'il  ambitionnait,  chacun  l'applaudit  i  c'était  le  travail  qui  rece- 
vait sa  récompense. 

Mais  M.  Quevenne  avait  sagement  meauré  bu  désirs  et  son  ambition  ! 
Satisfait  de  la  position  honorable  qu'il  avait  acquise,  il  ne  rêva  pas  une 
plus  grande  élévation.  Aspirer  plus  haut,  c*cût  été  rentrer  dana  les 
luttes  et  créer  autour  de  soi  les  soucis  qui  les  accompagnent,  lea  riva- 
litéa  qu'on  ne  manque  pas  d'j  rencontrer  et  les  inimitiés  qui  ne  leur 
succèdent  que  trop.  M.  Quevenne  se  trouvait  content  de  sa  vie  tran- 
quille et  honorée  ;  c'était  de  la  modestie;  c'était  de  la  véritable  sagesse; 
mais,  pour  cela,  il  n'avait  pas  abandonné  ses  habitudes  de  trarail  ; 
s<Bu1eraent  il  les  gardait  inofrensives.  Ne  menaçant  aucune  position,  im 
se  heurtant  contre  personne  qu'il  pût  gêner  dana  son  avancement,  il 
eut  le  rare  bonheur  de  voir  ses  travaui  accueillis  par  une  bienveillance 
générale. 

C'est  qu'an  milieu  des  diversités,  des  bizarreries  mêmes  que  compor- 
tent les  jugements  des  hommes,  il  est  consolant  de  voir  que  réquilé 
n'est  Jamais  perdue.  Aussitôt  que  les  passions  se  taisent,  l'accord  s'éta- 
blit, la  conscience  parle  seule,  et  l'on  est  bientôt  unanime  pour  aimer 
et  admirer  ce  qui  est  beau  et  bon.  L'étincelle  divine  de  notre  iBtelJI- 
gence  s*est  fait  Jour,  le  voile  qui  la  dérobe  aux  yeux  s'est  soulevé  uo 
Instant,  et  la  Justice,  autrement  dit  la  voix  de  Dieu,  se  fait  entendre  aana 
contradicteurs. 

Les  travaux  de  M.  Quevenne  portent  tout  le  caractère  particulier  de 
son  esprit.  Ils  n'ont  pas  été  très  nombreux  ;  il  était  trop  diflcile  envers 
lui-même  pour  les  faire  connaître  avant  de  les  avoir  complètement 
achevés.  Ils  sont  tous  vrais  et  consciencieux;  Thonnêteté  de  non  âne 
s'y  est  reflétée  tout  entière.  Les  expériences  y  abondent;  car,  avant 
tout,  il  voulait  avoir  la  conscience  intime  de  les  avoir  faites  exactes.  €e 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  en  tracer  l'histoire,  et  cependant  aea  mé- 
moires sont  une  peintures!  exacte  ries  mérites  particuliers  de  leur  au- 
teur, que,  pour  vous  le  faire  connaître  lui-même,  il  me  faut  au  moiod 
vous  en  citer  un  entre  tous,  et  vous  en  montrer  la  tendance* 

Uo  jour,  M.  Que?enne  entreprend  un  travail  sur  le  lait;  le  lait,  qui 
semble  être  le  type  complet  de  l'aliment  du  Carnivore,  qui  est  la  pre- 
mière nourriture  indispensable  de  l'enfance»  que  Thoume  fait  utiUae 
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à  son  tour»  el  qui  se  mootre  si  seeouraMe  au  TalétatUnAires  €t  aux 
malades  :  le  sujet  ne  manquait  pas  d'intérêt;  maisil  atait  été  bien  des 
fois  effleuré  par  les  savants.  M.  Que?enne  ayait  tu  tout  ce  qu- il  laissait 
encore  d'incomplet;  il  se  plut  k  aborder  les  nombreoses  difflonltés  d*un 
travail  épineux,  et  à  lutter  avec  elles.  Il  y  consacra  plusieurs  années,  et 
multiplia  k  tel  point  les  expériencesi  que  les  travaux  réunis  de  tous  ses 
devanciers  en  offriraient  à  peine  un  pareil  nombre.  Aussi  a-t-il  dressé 
un  monument  durable,  qui  se  recommande  par  son  utilité  non  moins 
que  par  son  mérite  scientifique. 

A  peine  ce  grand  travail  avait-il  paru,  que  l'Administration  des  h6pi« 
taux  en  tirait  parti  pour  assurer  aux  pauvres  malades  un  lait  de  bonne 
qualité,  et  qu'elle  s'empressait  de  donner  à  M.  Quevenne  un  témoignage 
de  sa  satisfaction  et  de  sa  gratitude.  Plusieurs  villes  ont  suivi  ce  bon 
exemple  ;  en  appliquant  les  prooé  Jés  analytiques  de  M.  Quevenne»  elles 
ont  obligé  les  marchands  k  n'apporter,  dorénavant,  que  du  lait  pur  sur 
les  marchés. 

Mais,  Messieurs,  ce  qui»  à  nos  yeux»  a  élevé  M.  Qaevenne  plus  haut 
que  la  science  ne  pouvait  le  faire,  c'est  qu'il  s'est  montré  avec  toutes 
les  qualités  qui  font  l'homme  de  bien  :  simple  et  modeste  dans  ses  habi- 
tudes ;  aimant  pour  sa  famille  et  seà  amis;  bienveillant  pour  tous; 
loyal  et  honnête  dans  toutes  ses  actions.  Pharmacien  des  pauvres  à 
l'hôpital  de  la  €harité,  on  le  trouvait  toujours  lorsqu'il  pouvait  leur 
être  utile  et  secourable;  chef  de  service  et  chargé  de  diriger  des  élèves 
nombreux,  s'il  eiigeait  une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'exécution  de 
leurs  devoirs,  il  était  aussi  pour  eux  un  eicellent  maître  et  un  amii 
Membre  delà  Société  de  pharmacie,  chacun  de  nous  le  trouva  en  toute 
occasion  plein  de  bienveillance  et  de  cordialité.  Homme  privé,  il  s'est 
fait  des  amis  de  tous  ceux  qui  ont  pu  pém^trer  dans  son  Intimité,  et  sa 
mort  laisse  aujourd'hui,  dans  bien  des  cœurs^  un  vide  immense  et  de. 
douloureux  regrets. 

En  ce  moment»  qu'il  ne  reste  sons  nos  yeux  qu'une  froide  dépouille, 
qu'une  fosse  sépulcrale  va  nous  cacher»  lorsque  déjà  la  terre  jetée  par 
rÉglise  a  accompli  cette  terrible  aéparation. 

Que  le  souvenir  de  cet  homme  de  bien  vite  dans  nos  cœurs  et  s'y 
conserve  précieusement,  Jusqu'à  ce  Jour  06  nous-mêmes  il  nous  faudra 
nous  séparer  de  noa  familles  et  de  nos  amis  pour  aller  chercher  an  aé> 
Jour  Qik  les  affectioos  sont  éternelles.  » 
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M.  le  docteffp  Foacart  •  ctmêtcré  qiïel^aer  ligoed  i  la  mémel^ê  de 
QoeTetttte)  neos  les  coMîgiièiit  id  : 

«  La  science  tient  de  faire  nte  ^erlé  (fil  aéra  tftement  sentie  par  le 
corps  médical  et  ptratitiâfcéatfqQe.  M.  Qnetenne»  pharmacien  en  clief  Àt 
la  Gharitëf  membre  dé  la  Société  de  pharmacie,  a  suécoiAbéle  i2  octa« 
bre  k  tite  tubercùliâation  palmonaire»  parvenae  assez  rapidement  â  sa 
dernière  période. 

Quevenne*  fils  de  modestes  caltivaleurs»  était  né  en  1805»  non  loin  de 
Pont-l'ÉTéqne*  Prité  de  sa  mère  presque  en  naissant,  ce  fat  d'ane  sœor 
aînée  qa*il  reçut  les  preinierâ  soins.  Un  oncle,  digne  ecclésiastique  drs 
entironé,  se  chargea  de  aon  éducation,  et  ce  fut  chea  lai  et  sous  sa 
direction  qu'il  fit  ses  études  littéraires.  Attiré  de  bonne  beare  ren 
l'étude  des  sciences  par  une  topation  prononcée,  il  travailla  pendant 
près  d'un  an  dans  la  pharmacie  dé  M.  faillefer,  à  Pont-1'Éréque,  oii  \\  se 
distingua  par  son  sèle,  par  un  goût  remarquable  pour  les  occupations 
sérieuses  et  une  rare  intelligence. 

Bientôt  ii  f  int  à  Paris  poursuirre  et  compléter  Bts  étndes,  et  peu  de 
temps  s'était  écoulé  que»  devenu  interne  en  pharmacie  des  hôpitaui»  il 
recueillait  les  premiers  prix  de  ses  travaux,  et  remportait  plusieurs  prix 
à  la  suite  de  brillants  concours.  Vers  1832,  il  était  no/nmé  par  concours 
pharmacien  des  hôpitaux,  et  depuis  ce  temps  Jusqu'à  son  dernier  joor 
il  n'a  cessé  de  se  liyrer  à  des  recherches  acientiflquea  de  la  pins  haute 
importance. 

Parmi  les  nombreux  trayanx  dus  è  son  infatigable  actiiité,  nous 
citerons  surtout  troi^  mémoires  sur  le  lait^  publiés  dans  lea  Jamaics 
d'hygiène,  en  1841  et  1842»  oà  U  a  donné  les  procédés  les  plot  exacts 
et  les  plus  précieux  pour  le  dosage  des  élémeuta  de  en  Ufoi^^  ^  la 
détermipation  de  ses  q/aalités»  ainsi  que  les  iiio|en»  d'e^  resoonalire  les 
falsifications* 

En  1840,  Il  était  parteon  4  réduire  le  fer  par  PftirdrofèM^  et  déenu- 
frait  ainsi  l'on  des  nodes  les  plua  précievs  de  Fadminiaferi^aB  de  ce 
médicament. 

Enfin,  delongoteeet  pénibles  expérieneei^  cntrOpriitt  pur  loi  ^eol 
d'abord,  puis  cotitlnaées  ie  concert  avec  M.  Homélie»  M  peroriroit 
éPisolerla  âigUaUtui  et  oette  admirable  déeourerte»  rvn^àm  f*«s 
^lles  de  la  chimie  organique  de  eet  denalera  leMpa#  était 
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Jnaqtt'aa  Jour  de  sa  mort*  il  n'a  cessé  de  surTeiller  le  laboratoire 
confié  k  sa  sarteillance*  La  veille  encore»  au  moment  oh  nous  avions 
la  triste  consolation  ie  lui  serrer  la  main  pour  la  dernière  fois,  il  s^oc- 
cupalt  de  ses  tra? auxt  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  achever  ;  el  malgré 
son  extrême  faiblesse,  malgré  Tanéantlssement  dont  il  avait  conscience, 
il  donnait  encore  les  signatures  nécessaires  sur  les  feuilles  de  Tbôpital 
de  la  Charité. 

Savant  autant  que  modeste»  d'un  caractère  doux  et  affable»  obligeant 
et  toujours  prêt  k  servir  ses  amist  M.  Quevenne  sera  regretté  de  tous 
ceuxqnfi  l'ont  eonBii.ll  laisse  noe  réputation  rare  de  probité»  et  son  nom 
restera  glorieosemeni  attaché  aux  conquêtes  les  plus  précieuses  de  la 
science  moderne«-> 

Nous  Joindrons  nos  regrets  à  ceux  de  nos  collègues,  et  nous  dirons 
qae  Qnetettneiatee  son  visage  sévèi«>^tait  le  meilleur  des  hommes» 
bon  et  aimé  des  élèves.  11  savait^  comme  on  l'a  fort  bien  dit»  être  dur 
pour  lui*méme^  mais  bon  et  doux  pour  les  autres*  Heureux  celui  qui, 
placé  dans  un  poste  difflcllef  sait,  tout  en  maintenant  la  discipline»  se 
faire  aimer  !  pour  cdat  il  (Saut  être  Juste  avant  tout»  et.  Quevenne 
l'était. 

À.  CltBTALLIBa. 


BIBUOOBAPBIE. 


BTUDB8  HÈÙlChSJËMt  8GIBNTIPIQUB8  BT  STATISTIQVBS  SUR  I.B8  PRUC^ 
aPALBS  J^CBCaS  ]»*BAUX  BUHÉRALBS  DB  FBAlfC^»  B^ANGLBTBBBB 
BT  P'AIXBMAftNBi 

Par  le  docteur  j.-cH.  hbbpin»  pb  MBTXf 
Lauréat  de  llnstitut  de  France»  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes; 

Paris»  1855.  •—  1  vol.  io-19h  avec  plusieurs  tableaux  d'analyses. -^ 
Prix:4fr.50C 

Chat  lA.  BailUèr«»  Ubralrt  da  l'Acadénaa  impérlide  demédedAiSi 
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■ANUBL  va  PnAMMACnX  BT  Ai^T  M  VOBMULBR, 

Contenant  :  1*  les  principes  élémentaires  de  pbamade  ;  leé  tables  sj- 
noptiqnes  :  o  des  sabstanees  médicamenteoses  tirées  des  trois  règne»» 
avec  lenrs  doses  et  leurs  modes  d'administration  ;  b  des  eanx  minérales 
employées  en  médecine  ;  c  des  substances  incompatibles;  2*  les  iadica. 
tions  pratiques  nécessairei^  pour  composer  de  bonnes  formules  ;  aulti 

d'un   rORMULAIRB  DB   TOCTBS  LK8    PBBPAAATIOIIS   lODÉBS  publiées 

)u&qtt'àceJour; 

Par  M.  DncHAMFS  (d'A.Ta11on),  pbarmacien  de  la  maison  impériale  de 

CbarentoUf  membre  de  la  Société  de  pbarmacle  de  Paris,  etc. 

1  toi.  grand  In-IB  de  tiS  P«ges  a?ee  19  figures  dans  le  texte.» Prfs  :  6  fr. 

8e  trouve  ches  Germer-Bail lièrot  rue  de  rEcote-de-MédedAe,  17. 


■ 


BBBATA. 
Liseï: 

te  docteur  9ouekut,  et  non  Boudkei  (numéro  de  septembre,  page  612, 
article  Lavement  de  borate  de  soude  contre  la  diarrbée). 

Trousseau,  et  non  Troupeau  (même  numéro»  page  620,  article  Teint  nre 
d*iode  contre  le  rbumatisme  articulaire  cbronique}* 

Levrat'Perroion^  et  non  Lecrat  (numéro  de  Juillet»  page  466»  article 
Blennorrbagie»  nouveaux  bols  campbrés). 

HoppdeBéieftt  non  Bopped-BAU  (numéro  de  Juillet»  page  469»  êr» 
ticte  Emploi  de  l'oxyde  de  cuivre  contre  les  engorgements  glsnglion- 
luires). 

Joretf  et  non  Jout  (numéro  d*avriU  page  244»  article  Préparations 
d'apioU. 

Frêne,  et  non  Freni  (numéro  de  mai»  page  344,  article  Huile  Iodée  dans 
la  scrofule,  etc.). 


Le  Gérant  :  k.  QHBVALLIBB. 


Paris  -TypograpUe  dcB.ftY.PBNàUDflrèrts»niednFaab.-lionimartfe»lo. 
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magnésie»  le  sifcre,  le  prosslate  de 
lotaase,  l'slhuinine  et  le  Udr,  «x* 
périmentés  comme),  p.  897. 

AaiTUfOiriATg  de  quiniie  contre 
U^  ^rres  intermittentést  p.  848. 

Ait TiNAUSB,  remède  secret  vendir 
«pus  c^  nom»  p.  125. 

^PiOL  (Préparations  dOi  p.  244. 

Appareil  de  sauvetage  (Sur  un), 
(.  33P^  —  pqqr  plonger  spus  l'eau 
et  pour  pénétrer  dans  les  lieux  in« 
fects  (Sfur  un),  p.  322, 

Abbres  nains  (Moyen  d^obtenir 
des},  p.  168. 

À8ARET  (Usages  et  propriété^ 
de  D,  p.  751. 

AsPHYXifs  dans  le  foulage   du 
raisin i  dans  une  fosse  d'aisances, 
p.  802,  80A;  —  de  yidaogcMrs  (Cas 
'  à%  p.  648. 

AsPHOAiLB  (Alcool  d'),  p.  I73:-»  ' 
(Sur  les  tubercules  û'h  p.  354. 

ATg]||Bi}Are9toi|isc  (Traitement 
àt  V),  p.  745. 


AfRomiB)  PMcédé  de  prépara-» 

tion  de  D,  p.  366. 
^vofiVE  mêlée  de  sable  (Sur  de 

.ASQtcs  8oaass)Billati«a  par  les 
plantes,  p.  15. 

Baumb  anti-hémorrhagique  de 
ly^renr  (Pr^ration  do),  p.  23);  — 
employé  contrôles  hémorrbagies, 
p.  245. 

,  R£Lf.A^OBB,  fOBfrift  et  ipéca, 
employés  dans  le  traitement  de  la 
coqueluche,  p.  472. 

B|nrrB|fir6^çcb#rifèra^ariine 
nouvelle),  p.  181. 

Bburrb  contenant  da  fromage 
(Sur  du),  p.  668. 

BiGABBONATB  de  potajse  ooBtre 
le  rhumatisme  articulaire  aign, 
p.  747;  ^  de  soude  antipbloglati- 
que,  p.  473. 

BiÊBE  (Falsification  de  la),  p.  328; 
—  de  chiendent  (Sur  la),  p.  |75. 

BI8GUIT8  animallsés  (Sur  le^), 
p.  182. 

Blanc  de  sfnc  allongé  d^  sulfate 
de  baryte  ((londamnacion  pour 
vente  de),  p.  36. 

Blés  françafs  et  étran^rs  (Mon- 
ture uniforme  des) ,  p.  AOi,  f  — 
niellés  (Sur  les),  p.  2IQ. 

Blendes  cadmifëres  (Tr^te- 
ment  de  M.  Ro^ssea^  ponr  1^9)^ 
p.  ?23. 

Bois;  sa  production  ei|  Améri-' 
que,  p.  678;  -*  divisés  à  la  méca- 
nique; procédé  (leM.  Lanier«p.  324. 

BoissoifS  arlificieiles  (Wo)t  fffr 
des),  p.  800;  —  ^copoff^ique  (For- 
mule d'une),  p.  441  ;  —  Falsiicf-' 
tiens  des),  p*  385. 

Bols  camphrés,  contre  la  bleor 
norrhagle,  p.  468* 

Boudins  fumés  (Da  poison  dcs)| 
p.  195,  287, 369.' 

Bouillon  pour  les  malades  CFfN^ 
mules  de  M.  Uebig  ppor  faire  l^ 
p*  329. 
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^fWPAUfS,  G«iis|d^rëe  comuit 

yiir«i»i(,  p.  3d«. 

ilM)>iflTllll>liA£«  ;  «Qttfellei  prë- 

Ml»  )>ettrr9»  «Qlutioniy  pjluUi »  pop 
llpnsi  p.  %i$. 

Bn^UBB  4e  polMsifitii  (AcMom 
lédative  du),  p.  440- 

Byf.»S)i  fie  nt^^  (Epiidoi  Ottm«» 
me  aiiwoiit  i|fti)«  p.  i«é. 

CàDHACÉTiVB,  Doafeav  sel  po* 
hrUa^t  la  Innlèvc,  p.  395. 

CawA  cbifiorée  (Gircalaii  e  sur  fa 
▼fntedu),p.3ri  ;  — (Exposition  de), 
p«  7ll(«de  tapinaaabour  (Sur  le 
prodnitde),  p.  177. 

Galgium  en  lamea  (Sur  le),  p/682. 

Calenpbier  et  piano  mus  par 
l'électricité  (Sur  un),  p.  608. 

GAMQMitL^  roumaine  ;  -«son  epi*» 
ploi  contre  le»  néTralgiea,  p.  ^3q» 

Cavphi^b  (Abqs  et  dangera  du), 
p*  Mi— (Tbèfe  4ur  lamon^grap^iii 
du),  p.  7S7. 

Cahoiabm  Mtifa  (Préparationa 
usitées  dans  les  Indes  du),  p.  79. 

Caoutgho{ig  ewployi^  sn  dott« 
blagedes  navirps,  p.  966  ;  -employé 
pour  fabriqqer  des  peignes,  p.  3^7. 

Carbonate  c!e  fer  (Sur  l>Uéra« 
tkm  du),  p,  M  s— de  plomb  ;  -r  aan 
iictfion  sur  les  oiseaux,  p.  706. 

Gataflaime  atupéûant{  —  son 
emploi  contre  Tarthrlte  aiguë,  p. 

as». 

Caustique  deLandolfl  contre  le 
aiQcer  (Formule  d  m),  p.  61 Q  ;-<rsullb- 
carbonique  (Formule  d'un),  p.  616, 

Centimes  éUmés  (Fausse  mon* 
saie)*  p.  661. 

CHAMPiGNom  (BospoisonDement 
p6r  les)*  p.  643, 690  et  696. 

Chanvre  et  lin  ;^  leur  ronls* 
a6ge,p.S67« 

Chaeanjidni  (Destraetion  des), 
f.460. 

DuiiBOif  ;  «-SOE  6iiiploi  comme 


désinfectant,  p.  407;-  (letiounii; 

(Fabrication  de),  p.  26Q. 

Chaudiébes  à  vapeur  (Explosion 
des)*  p.  460. 

Odavffagb  sans  combustible; 
-«eombustiotts  par  le  frottement. 
p.  457. 

Cbaulm^ogra  (Sur  le),  p,  2^2, 

Chicorée;  sa  falsification),  p. 
|i,39;<9-eniplo^ét  comme  fourrage, 
p.  170.  ^ 

Chimie  (Les  progrès  de  la),  p.  f  ||8. 

Chlorate  de  potasse  (empoi- 
sonnement par  le),  p.  640. 

Chlorure  ammonique  coi^tre  lu 
bronchite  chronique,  p.  439;  — de 
obaux  ;  —  son  emploi  dans  les  col- 
lyres,  p.  414. 

(^LORRTDRATB  d'ammon!aq(]e 
(MouTelIcs  préparations  de),  p.  249  ; 
•«-(Woufelles  applications  du),  p.' 
621  ;— de  morphine; «-son  emploi 
contre  la  céphalalgie,  p.  338. 

Chloroforme  (Procédé  pour 
l'essai  du),  p.  65;— contre  Ta  né-' 
Tra1gieduscrotum,p.  347;  ^contre 
le  panaris,  les  hémori  hoTdes,  l^s 
affections  cancéreuses,  etc.  (Emploi 
du),  p.  609. 

Cigares  de  mauTaise  qualité 
(Sur  les),  p.  540. 

Circulaire  sur  la  yentedii  c^fé- 
chicorée  (Publication  d'une),  p.  ^1  j; 
—  rdatiye  aux  fruits  secs  (Publi- 
cation d'une),  p.  592. 

Citrate  de  magnésie  4Q]m()1p 
(Procédé  de  M.  Robiquet  ppqr  rp|>. 
tention  do),  p.  336. 

CoLLopiON  suf  papier  (Pr^psM- 
tîou  du),  p.  260;— (Formule  q'yijj, 
p.  364;— son  usage  contre  Thy^co* 
cèle,  p.  474;  — (Sqccédané  du)^  p, 
725  \  —caustique;  —sa  préparation, 
p.  797. 

Caladium  ssngulaum  contrôle 
prurit  de  la  TuUe,  p.  469. 

Collyre  contre  les  taies  de  la 
eo»é6(Foi«ittlo  d*aD>^  p.  616« 
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CoifCOOBt  pour  les  prit  à  décer* 
acr  aux  élèves  des  liôpitaai  (Dé« 
Ull8  aur  le),  p.  108;— aur  Tew- 
poiaonDement  par  le  phosphore 
(Récompenses  accordéea  au),  p.  391. 
GoNCBÉTlON  pari  Icul  ièrcda  paa- 
créaa  (Sur  unc)t  p.  373. 

CoANiCflONt  (Sur  la  préparalton 
des),  p.  313. 

Coton  (BlaBchimenl  du),  p.  1S6; 
«pondre  (Sur  la  préparation  da>t 
•  p.  318. 

CoTTLBT  de  Ténus  contre  Tépl- 
lepsie  (Emploi  du),  p,  6I3« 

Cbémb  de  Urtre  mêlée  de  sable 
(Sur  de  la)»  p.  (88. 

CRCTA88M  du  namelon;  leur 

traitement  parlelaodanum,  p.349. 

CmB  artificiel  (Sur  le),  p.  600^ 

Cl7iTBB(Sur  le  dosage  dn),p.4l3t 

«-(Caa  d'empoisonoement  par  le), 

11.  771. 

DÉsniPBCTtoil  des  matières  odo- 
rantes (Bmploi  du  tulfate  de  fer 
dans  la),  p.  679. 

DBSSIN8,  ftravutes,  lithographies 
(Reproduction  de),  p.  600. 

Dboto-chlobo-bbomubb  de 
mercure  I  sa  préparatiom  son  em- 
ploi, p.  806. 

DucHTLinc  à  base  de  ilnc  (Sur 
un),  p.  18. 

DiGTiONNAiBB  des  falsifications 
(Article  dn ^Constitutionnel  sur  le), 
p.  683. 

BiOiTALUfB  (Procédé  pour  Tex- 
traction  de  la),  p.  759» 

Digestion  des  matières  grasses 
(Sur  la)»  p.  660. 

DnrUBim  dca  fosses  d'aisances 
(Sur  II),  p.  461. 

DBAOfiBS  ferrugineuses  (Formu- 
les de  noufelles),  p.  146. 

Bbainaob  par  perforation  (Sur 
le),  p.  671. 

EAOt  son  emploi  comme  lest,  p* 
605;  ^chargée  desels  lerreox  (Bios- 
toees  déterminés  par  i*}t  p*  690i-<« 


de  Broccheri  (Procès  relatif  à  *|  i  p. 
31  ;  —  de  chaux;  peut-elle  aarrirà 
distinguer  du  fin  pur  et  duvln  mêlé 
de  cidre,  soit  en  petite  ou  en  grande 
quantité7p.ll7 1— (Son  emploi  pour 
eolerer  Tacidité  aux  farines),  p. 
310;  —  de  cniTre  (Sur  V),  p.  097  ;  — 
de  fleurs  d'orangerartificielle  (Gon- 
damnation  pour  Tente  d'),  p.  38;— 
hémoatatique  (Formule  d'une},  p. 
144;  —  hjdrosolfurées  de  Barègca 
et  moyen  de  les  désinfecter,  p.  &3S; 
—  de  Jande  (Sur  1*),  p.  i87;  —  de 
la? âge  du  son»  leur  emploi  dans  lu 
panification,  p.  184;  —  de  mer  (Sa- 
lure de  D»  p.  7&0;  '-  nrtlftcielle 
(Formule  de  l'),p.  170;  —  mlnéra- 
lea  (Lettre  de  MH.  Che? Allier  et  Go- 
bley  aux  propiétaires  des),  p.  166  ; 
de  Clenuont  et  de  Royat  (Sur  les], 
p.  481,  M5;  —  des  Pyrénées  (Nou- 
Teaux  travaux  sur  les)t  p.  761  ;  — 
des  Roches  (sur  1*),  p.  489.  —  de 
Royat  (Sur  1*),  p.  545;—  de  Saint* 
▲llyre  (Sur   T),  p.  484  ;  —  de  la 
Seine  (Sur  la  composition  de  1'),  p. 
631. 

BcLAlBAOB  au  gas  (Sur  1*),  p. 
167;  —  électrique  (Sur  1*),  p.  Ma. 
EcoLBde  Bordeaux  (Gomposiiion 
de  P),  p.  19. 

Egobgb  du  sureau  (Bmploi  delà 
deuxième),  p.  438  ;  -*  amère  de  la 
Martinique,  auccédané  de  qnîn- 
quîna,  p.  348. 

Egbbma  du  mamelon  aTec  Tean 
(Traitementde  Op. 614. 

BLftYB8  de  l'école  é^yptlenDC, 
réponse  à  M.  Mohamed  Gharkanyt 
p.  dS(3;  —  de  la  mission  égyptienne 
(Obscrfations  sur  les  études  des'); 
p.  111  ;  —  en  pharmacie  (GiroiUire 
de  M.  le  miniatre  relative  aox),  p. 
15. 

Emplatbb  à  base  de  xlnc  (Sur  1*)* 
p.  303;  —  cantharidé  chloroformé 
(Suri*),  p.  335;  —  Boufoaux  (For- 
mulée d*),  p.  164. 
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BMPOnoimWBiiT  par  1m  alla- 
jnettcf  chimiqaes  (Sur  uo  cas  d*>, 
p.  430;  r-  (Ca«  d\  p.  138,  139;  — 
par  les  champignons  (9ar  les),  p. 
600,  e99s  —  (Sur  les),  p.  G43;  —  par 
le  chlorare  de  pptasse  (Sur  un  cas 
d'),  p.  e40;  —  par  Uc)gufi(Sur  un 
cas  d*)*  p.  5-19;  —  par  le  cuW re  (Sur 
un  cas  d'),  p.  771;  —  par  défaut 
d'étiquette  sur  le  médicament  (Sur 
un  cas  d*),  p.  725  •  —  par  erreur  (Cas 
d').  p.  431  ;  —  (Sur  des  cas  d*).  p. 
530, 639  et  542  ;  «-  (Sur  un),  p.  539  ; 

—  par  imprudence,  négligence  de 
certains  industriels,  p.  649;  —  par 

•  l'if  raie  (Sur  des  cas  d'),  p'.  75  ;  — 
par  le  percklorure  de  mercure  (Sur 
un  cas  d'),  p.  765  ;  --  par  le  phos- 
phore (Cas  â%  p.  379;  —  (Sur  un 
casdO,  p.  426;  ^(Tentative  d*em« 
pojsonnement  par  le),  p.  6)9;  — 
parles  pilules  américaines  (Sur  cinq 
cas  d*),  p.  139;  —  par  nne  pommade 
phosphorée  (Sur  un  cas  d*),  p.  703  ; 

—  par  les  salicoques  (Sur  des  cas  d'), 
p.  648;  ^  par  la  saumure  (Sur  des 
cas  d'),  p.  781  ;  •*  par  le  sublimé 
corrosif  à  l'extérieur  (Sur  un  cas  d*), 
p.  296  ;  —  (Sur  un  cas  d*},  p.  530;  — 
par  le  sulfate  de  fer  (Sur  1')»  p. 571  ; 
*-  par  le  tapioca  indigène  (Sur  un 
CBA  d'),  p.  382. 

Emulsioii  au  chloroforme  (For* 
mule  de  1*),  p.  335. 

ENFANT!  (Sur  Tadministration  de 
substances  narcotiques  aux),  p.  646; 

—  ne  défraient  pas  fumer,  p.  719. 

Éncisus  (Venu  de  médicamenta 
par  les),  p.  35. 

EnGOT  de  blé  (Sur  T),  p.  282. 

EavAUNTA  et  revalenta  (Encore 
Y)f  p.  317. 

EfCOLAPB  BT  THKiitt,  brochure 
sur  l'art  du  drntkte,  p.  352. 

EsSKNCK  d*amandes  amères|  ni— 
trobeotine  (Sa  fabrication  sur  1'), 
p-  5f  5s  —  d'anaaaa  (8ar  V)f  p.  619; 


—  de  cognac  (Sur  l\  p.  611;  —  4n 
moutarile  (Production  artiflcielio 
de  1').  p.  604;  ~  de  poires  (Sur  ï\ 
p.  615. 

Ethbb  sur  la  gélatlnisatlon,  p. 
683;  —  asotique*  aon  emploi  pour 
empé/rher  les  bulles  de  rancir,  p. 
242;—  aoétiqueemployéconirerin* 
aolatîon  (coup  de  soleil),  p.  347  ;  «» 
cblorbydrique  contre  la  diarrhéftt 
p.  347. 

EUPBBAUB  officinale  (Des  bons 
•ffeta  dans  les  maladies  des  y«iK 
deT).  p.  6t5. 

Excitants,  leur  Influence  pen- 
dant le  choléra,  p.  612. 

Exercice  illégal  de  la  pharma* 
cie  (Sur  1'),  p.  525, 527. 

Explosions  deschandlèresà  Ta» 
peur  (Sur  les),  p,  460* 

Exposition  unlrerselle  (Sur  V), 
p.  418. 

ExTBAir  de  belladone  succédané 
du  seigle  ergoté,  p.  342;  —  d'oplona 
Introduit  âànà  Ik  cathétérisme,  p. 
472;  —  d'ortie  contre  les  maladies 
de  la  peau  (Emploi  dcT),  p.  615. 

ExosTOSBS;  peuf  entétre  prodai* 
tes  par  de  l'eau  chargée  de  sels,  p* 
690. 

Falsifications  en  Angleterre 
(Sur  les),  p.  690,  665;  —  d'afoiné 
(Sur  une),  p.  387  ;  —  du  beurre  par 
le  fromage  (Sur  la),  p.  668;  —  de  la 
bière  par  Tacide  picrique  (Sur  la), 
p.  328;  —  du  blanc  de  slnc,  p.  30; 

—  de  boissons  (Sur  la),  p.  386;  ^ 
de  la  chicorée,  p.  38«  39;  ^  de  la 
crème  de  tartre  (Sur  la),  p.  688;  ^ 
de  IV8.«ence  d'amandes  a  mères  (Sur 
la),  p.  615;  —  de  l'eau  de  fleur  d'o* 
ranger,  p.  38;  —  du  fleur^ge  (Sur 
la),  p.  388;  —  des  huiles  (Sur  la), 
p.  431  ;  '  de  la  moutarde  (Sur  la), 
p.  710;'- de  l'opium  (Sur  la),  p.  92; 

—  du  plâtre  (Sur  la),  p.  669;  -«  des 
truffes  (Sur  la),  p.  721  •  —  du  sueru 
PH  de  la  fécule  (Sur  le)»  p»  711  ;  — 
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du  aulfate  de  cjUiitlIie  par  te  sulfate 
d«  éottrie  (Sur  lah  p.  lOê;  —  du  êl*- 
rèp  fl'amandM  (Sur  la),  p.  884;  ^ 
dtt  airop  de  gomme  (Sur  la),  p.  147$ 

—  dotin,  p.  9a«87fc 

FARiitM  \  ctaaaUioaiiiMl  en  1h^  %• 
#t  a*!  pi  1641  -!•  moyen  de  leur  efi^ 
letisr  leur  éciditë^  p.  3)9}  —  (Sd^ 
iM  propriétés  pahiflables  dea)t 
p.  8eS)  ^  et  pain  ayant  eatiSé  des 
accidents  (Expertise  relative  à  des)* 
p«76. 

Fausab  monhaie;  Centimes  ëta- 
mes,  p.  651. 

FÉoOLeif  ft  TBB  do  Bloch  (DescrI  p- 
rion  du),  p.  67. 

Fn  absorbées  par  les  plantes 
fourragères  (Sur  les  quatititës  de), 
p.  S80{  —  en  poudre  (Procédé  de 
préparation  do),  p.  73. 

Feu  grégeois  (Sur  le),  p.  321. 

Fbcillbs  de  belladone,  lear  al- 
tératioa*  p.  26;  —  métalliques  per- 
cées (Sur  les),  p.  270. 

Ff.BOBAOB  ( Falsifleation  dit)» 
f»S88. 

FLBUB8  de  genêt  eontre  Fana* 
jarque«  p.  471. 

FiivOB  (Sur  la  préparation  day^ 
p.  394. 

Fldx  Tsginaux  (Caractires  dis- 
tinctifs  des),  p.  326. 

FoBMULBt  singulières  présen« 
tées  à  un  pharmacien  (Sur  des), 
p.  85.  ^ 

F08SË8  d'aisances;  ordonnance 
concernant  la  désinfection,  p.  48; 

—  (Asphyxie  dans  une),  p.  804. 
FoiJLAGB  du  raisin  (Asphyxie 

dans  le),  p.  802. 

PocBBAGBS  (Augmentation  des)» 
p.  170. 

FouBNBAU  de  machine  à  vapeur 
^ur  un],  p.  270. 

FoUB  à  chaux  (Sur  un),  p.  169. 

Faamieb;  aes  lenillea  ualtéas 
DBfe  boisson;  p.  ùOii 

FBRvtoNi  iotfésat  teur  ckipidl 


dans  le  csfirriie  ellriWfctiê,  |^;4l6  ; 
^  «plafëes  et  camphrées,  leur  edi^ 
plf4  contl^e  les  âoiHéurs  rhiiBiBk 
tisnlabs;  p.  339* 

FBUitS  secs  (Frâhde  flilia  la 
vente  des),  p^.  641 1  -«  (Frawle  aor 
les),  p.  592. 

Fuites  de  gai  i  mojen  de  les  cob- 
stater,  p.  268. 

FdABb  (Ordonnance  relntive  à  la 
combustion  de  la),  p.  46;  —  (Snr 
les  moyens  de  brûler  la),  p.  ai9. 

FuMiBM  (  Préparation  des), 
p.  681. 

Fumigations  d*opiam  ;  Icitr  em- 
ploi contre  les  névralgies  faciniea 
et  les  coryzas,  473;  —  SBlfui^Btcs 
(Nouveau  mode  de  préparaiioB 
des),  p.  466. 

FuTS  contre  la  fraude  des  vint  d 
eauz-de-vie  (Eiposition  de),  p«  S88. 

GALYAMOPiiAiTiB  (Gartot  et  bas- 
reliefs  par),  p.  258. 

GANGniNB  du  poumon  (  Tralto- 
ment  de  la),  p.  746« 

GaIac  (Préparation  de),  p.  J32. 

Gab  (Sur  la  ooad>ostioB  des), 
pi  269}  —  sur  son  écoulement  dans 
oes  tuyaux  en  ciment  romîB, 
p.  269;  —  (Sur  l'éeUirage  u)» 
p.  605» 

GBLATI518ATI01I  dO  Téthcf  {  BOT 

la)i  p.  Â83. 

Gebçubbs  du  sein  (Sttr  le  trai-* 
tement  des),  p.  436. 

GERMINATION  dcs  graÎDS  {Sw 
la),  p.  459. 

Glagbs  (Histoire de  la  fabricft- 
tion  d(3S),  p.  271. 

Glano  (Notice  histôriffuè  sur  les 
divers  emploid  du)«  p.  ^5. 

OLftÊBMS;  sèmeiàploi  eoBtre 
les  maladies  de  la  peau,  p<  IM  ;  •>» 
contre  la  leroplitatflitei  p.  MB* 

GRAiéAtrt  dé  fOih  Axamèé  é% 
produit  des),  p,  lOd. 

GBANTOiBBOaâliMlBBlqinS  (S^ 

m;»  p.  333. 
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Omnto  (DécottfèrM  Hè  giso 
mdlti  àt)i  p.  e79i 

agent)^  p.  ÛSI. 

H£àbOÀi8TE  exerçant  illégale- 
ment là  pharmacie^  p.  85;  —  de 
^«  classe  (Règlement  pour  la  récep- 
tion des),  p.  111. 

Honoraires  dus  au  pharma- 
ciens (Sar  les),  p.  126;  —  médicaux, 
priTiIége  dea  médecins»  p.  315;  -^ 
dus  sus  pharmaciens  pour  lenra 
expertises  (Détails  sur  les}»  p.  350* 

BoRLeoB  monatre  de  M*  Ueut 
(3»r  1*),  p.  403. 

Houblon  offlcinal  (Altération  duXf 
p.  34, 244;  —  (Tisane,  ettraitt tein* 
ture,  extrait  alcoolique,  sirop,  sac« 
ètiarure,  gelée»  préparés  avec  le}» 
p.  83. 

Ht^osùlfitb  de  soudé,  soh  em- 
ploi pour  fixer  les  épreuTes»  p.  2C4. 

HûltES  {Sût  les  falsifications 
des),  p.  431  ;  —  mélangées  d'huiles 
de  crucii'ères  ;  moyen  de  les  recon- 
naître), p.  602;  —  à  brûler,  peut 
éire  obtéiiae  avec  le  sinapis  ar- 
tensb,  ië  séné? é,  U  dauve,  là  na- 
vette dea  serins,  etc.,  p.  62;  — 
d'amandes  amère^  :  Jouit-èlte  de 
propriétés  toxiques?  p.  lOi;  — de 
bouleau  contre  l*ec2ema  chroni- 
que (De  remploi  de),  p.  6t4;—  de 
cannelle  obtenue  ariiûciéllëment, 
p.  185;  —  essentielle  de  fraises 
(Sur  1"),  p.  205  ;  —  de  foie  dé  mo- 
rue (Mode  d'adminidiratibn  de  \\ 
p.  82;  —  de  taie  de  morue  contre 
lès  névralgie^  rebelles»  p.  46Î);  — 
ibdéë  contre  tes  scfofules  et  là 
phthisiè  pulthohaire,  p,  344;  —dii 
médlctaiè^  (Recherchés  sûf  1*), 
p.t95;^âë  térébenthine  et  phos- 
fftoffc  cdiitrtf  les  flèrrè^  hliêtihit- 
tetfffeft»  p*  fil* 


nitbhMhi  èfiifiiHf;  np^itW 
pour  l'obtenir;  p.  367.  ' 

fiTHhdLAT  de  fràtàeé  (  jui*  1*]» 
t*.  105.  • 

li*  et  Ses  propriétés  totl^uek 
(Mémoire  de  Mllt.  Chetalller,  bfi- 
éhèsne  et  Rayual  sur  t\  p.  tci. 

IGNAHE»  plante  alimentaire; sa 
culture  en  France*  p.  183. 
'    lNi>RE68idi«  par  la  nature  (Sur 
F),  p.  606. 

iNccBATioiv  artificielle  (Sur  1')» 
p.  600. 

Injection  astringente  de  M.  Po- 
mier,  de  Versailles  (Formi;le  de  1% 
p.  341;— de  nicotine  contre  la  pa- 
ralysie de  la  Tessie,  p.  80. 

Internes  en  pharmacie  de  Pa« 
ris  (Prix  et  nominations  accordés 
Éox),  p.  308. 

Intoxication  satomine  (SulCitè 
de  fer  dans  I'},  p.  715. 

lODB  dans  l'azotate  de  soude  (Sur 
la  présence  de  1')»  p.  625, 

lODURB  de  fer;  son  emploi  dans 
la  chloro-anémie,  p.  4l6;->de  po- 
tassium; son  emploi  dans  le  traif 
tement  de  la  goutte»  p.  41S|— aon 
inefûcacité  contre  iea  accidents  sf • 

f^hilitiques^  p.  467 1  —  de  quinine 
Succédané  de  sulfate  à\  p.  750. 

lYRAU  (Empois  onnementpsr  1'}» 
p.  75. 

Jaunb  d'uranecPréparatiod  de)» 
t>.  255. 

Jet  d'acide  sulfurique  (Sur  un 
cas  de),  p.  692. 

Jonc  (Destruction  du)»  p.  170. 

JuhY médical;  a-t-il  le  droit  df 
ferbaliser  en  l'absence  du,'roairet 
etc.  p.  126;  —  ce  qu'il  faudrait 
faire  pour  les  bendré  plus  ùtllà, 
p.  127. 

Ita  de  dt^oti,  conitdëfè  cétfitiie 
sBIiSCorbUti^u^,  p.  334; 

LACToeicitttm  ci  bprûtÈi  ^mp^ 

sitlon  de)»  p.  636/ 
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tAcnanu  (Sirof^  et  griavles 

L41T  ;  ne  doit  être  titré  que  lore- 
qiiMl  est  refroidi,  p.  368;  —(Sur  U 
ftlaification  du),  p.  694  s — pris  après 
le  Tél3ce<Euait  sur  le)»  p.  dds. 

Lahinaob  du  fer  (Sur  le),  p.  370. 

LàMva  électrique  (5ur  une),  p. 
313. 

Laudanum;  sa  tente  par  les 
pharmaciCDs,  p.  153. 

Lavements  de  borate  de  soude 
contre  la  diarrhée  (Emploi  des),  p. 
6(3;^|iufgatif  de  M.  Lombard»  de 
Li(*gc  (Formule  et  emploi  du),  p. 
!2ô.l;  — de  vin,  contre  la  chlorose, 
la  djiipepsie,  la  phtbisie  paimo-* 
*  n<iirc  et  dans  la  coD?Mlesoencc  des 
maladies  grares,  p.  3iO. 

Lithium  (Sur  la  préparation  du), 
p.  406. 

LIGNITE8  sulfureux  (Emploi  des), 
p.  171. 

Limonade  oialico-martiale  ;  son 
emploi  contre  les  llèfres  périodi- 
ques, p.  748. 

Lut  et  chaATre;  leur  rouissage^ 
p.  357. 

LiNiMBNT  contre  la  sciatiqne 
(Formule  d'un),  p.  339;— pdmmade, 
pilules,  sirop  de  Eicord,  contrôles 
affections  S7philiti4ues,  p.  344. 

L'IODOSMON  (Sur),  p.  689. 

LiQUBua  de  Barreswilt  comme 
réactif  des  matières  albuminoldes^ 
p.  285. 

Location  d'un  diplôme  (Sur  la), 
p.  643. 

Lotion  contre  le  panaris  (For« 
mule  de),  p.  609. 

Loupsa  (Examen  chimique  de  la 
aabstsnee  qui  entre  dans  la  com- 
position des),  p.  559. 

LupuLiNB(Préparations  di?  erses, 
tisanes,  extraits»  teinture,  sirop, 
aaccharore,  gelée;  pommade  de)»  p. 
i5-»C8wla)ip.]7t. 


lUcanni  kydraÉKqoe^fSor  ne 

DOOTelle),  p.  3as. 

VAUtoisa  satnnlMs;  tmte- 
ment  par  le  chlorolbrme,  p.  467. 

■ATitoBt  des  fosses  d'aisaaees 
(Séparation  des),  p.  403;  —  grasses 
^ur  la  digestion  des)»  p.  MO;  — 
plastique  (Sur  une),  p*  258. 

MtoiCAMENTS  actift  (arrêté  pré- 
fectoral sur  la  fente  des),  p.  299  ; 
'^  (précautions  à  prendre  pour  la 
oonservation  des),  p.  542  ;  •-  (Sur 
la  fente  illicite  des),  p.  302  ;  —  (Né- 
cessité d*étiqueter  Ie5),  p.  725. 

Ubmento  des  iibarmacieBS  (Pa- 
blicatioD  d'un),  p.  625. 

MÉTAUX  (Recherches  sur  loi), 
p.  753; —  contenus  dans  l'orga* 
Bisme  (Extraction  des),  p.  186. 

Microscope  de  M.  nacbet  (Sur 
k),  p.  325. 

Minb  de  mercure  (Découverte 
d'une),  p.  681. 

Vixtubb  et  pilules  cooue  le 
cancer  (Formule  d*utte).  p.  342. 

MONNAIBS  (AlUage  pour  les),  p. 
682. 

MOBT4LITÉ  des  aangsnesCSvr  lea 
csuses  de),  p.  598. 

MOOCHBa  (PiqArea  de),  p.  539,590. 

M0UBOVN6UB  (Sinapisme,  pédl- 
tufes  sinapis^,  eaa  distillée^  ré- 
Tulsif  dc),  p.  794. 

MouTaBDB  Ikisiflée  par  de  la  te* 
rine  (Sur  la),  p,  710. 

NiGOTiNB  (De  la),  p.  60. 

NiBLLB  i  sur  sa  présence  dans  le 
bIé.mojen  de  la  reconnaître,  p.  210. 

NiTBATB  d^argent,  contre  la  la- 
ryngite, p.  344. 

IVOTBB  (Maladie  do),  p.  168. 

OPPiciBBS  de  aaaté  oi  aagea- 
femmes  de  2*  classe  (Bèglemeat 
pour  la  réception  des),  p.  Itl. 

Onoubnt  stt  carbonate  de  bIbo; 
abortif  de  la  f  ariole,  p.  750s .—  â 
la  cbaux  de  Spendler,  eootre  Ica 
Mioères,  p.  745S«.  «teiewrlel  (fto^ 
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eédë  pour  la  pr^ratloii  de  1*)» 
p.  33;  —  mercuriel(Sarl«  prépara- 
|ioad6l*>.p.534. 

Ofium  (FaUification  de  T),  p.  93; 
r-  iodigèoe  (Bsaal  d'eitjraction  de 
1')*  p.  106;  -^<Sur  1%  p.  lâO,  t7ik 

OA  (Sur  raffinage  de  T),  p.  724. 

Obths  blancbe;  soo  emploi  coa- 
tre  la  métrorrhagie,  p.  620. 

OxTD£  de  cuivre  contre  les  en* 
gorgementa  gaDgIionaeireaf  p.  469; 
-«-  de  fer  contenant  du  cuivre  (Sur 
VD),  p.  391  ;  —  de  plomb  (Prépa- 
ration de  }\  p.  137. 

OxYQKN£  (Préparation  nouTelle 
deV),  p.  406;  —  à  l'éUt  naissant 
(Sur  T)  p.  394. 

Pain  altéré;  réclamation  de  MM. 
▲ncelon  et  Parisot,  p.  219;  —  de 
mauvaise  qualité  (Analyse  d'un;, 
p.  156;  —  et  farines  ayant  causé 
des  accidents  (A.na1yse  de),  p.  76  ; 

—  et  farines;  moyen  de  leur  enle- 
ver leur  acidité,  p.  339:  —  (Sur  le 
produit  dit),  p.  183. 

Palaii  de  l'Industrie  (Sur  lidée 
d'établir  un),  p.  418. 

Fahificatioiv;  emploi  de  l'eau 
qui  a  réagi  ^ur  le  son,  p.  184. 

Papier  (Fabrication  nouvelle 
do),  page  259;  —  fabrication  du), 
p.  469 s  —  (Utilisation  du  vieui  ), 
p.  3&9;->^aa  blanc  de  zinc  (Sur  le), 
p.  358;  —  épispastique  d*Albespey- 
res  (Procès  à  propos  de  la  contre- 
liçon  du),  p.  474;—  vert  artificiel 
(Circulaire  relative  au),  p.  709. 

Papisks  négatifs  (Préparation 
des),  p.  363;  ^  sensibilisés  (Cou- 
lervation  un),  p.  364. 

Patb  de  Licben  (Sur  la),  p.  183; 

—  phospborée  (Formate  d*aoe), 
p.  349. 

FBnCHLORiniB  de  fer-  son  em- 
ploi contre  le  virus  syphilitique, 
(p.  466;  -<  de  mercure  (Cas  d'em- 
poisonnement par  le),  p.  765, 

Fnaïaurium  de  te  (Son  emploi 


dana  rintosicatioa  satimiliM),  p. 
715. 

.  Phabmagu  (Sur  Pezercice  de), 
p.  &71i—  avec  des  noms  d*addition} 
—  du  chemin  de  fer»  p.  136,  —  cen- 
trale des  pharmaciens  de  France 
(Etudes  sur  les  questions  moralea 
traitées  dans  rexeroice  de  U), 
p.  729. 

Pharmaciens  de  2e  classe  (Ré- 
glement  sur  la  réception  des), 
p.  111;  —  Tente  du  laudanum, 
p.  153;  —  homœopatbes  (Obftga- 
tions  des),  p.  389;  —  en  chef  des 
hôpitaux  (Ooncours  pour  les  p1a« 
ces  des),  p.  710;  —  appartenant  à 
la  section  de  pharmacie  (Note  sur 
les),  p.  662. 

PHfLLioÉNiNE  )Sur  la),  p.  413. 

Phillyrine  (Préparation  de  la), 
p.  412. 

Phosphate  de  chaux  (Adminia- 
tration  du),  p.  746. 

Phosphore  (TentatîTe  .d'empoi- 
sonnement par  le),  p.  649;  •>-  (Sui- 
cide par  des  préparations  de), 
p.  650;— Empoisonnement  par  le), 
p.  379,  426;  —  ronge  ;  sur  la  nécea* 
site  de  remployer  pour  la  fkbrica» 
tion  des  allumettes»  p.  143. 

Photographie  (  Préparation 
pour  la),  p.  359;  —  sur  pierre  11* 
thographiqne  et  sur  Terre  (Sur  la), 
p.  361  ;  —  (Du  collodiun  dans  la), 
p.  264. 

Pierres  artificiellea  (Sor  les), 
p.  366. 

Pilules  d'arséniate  de  fér  du 
docteur  Duehesne  Duparc  (For- 
mule des),  p.  127;  *-  contre  la 
diarrhée  prémonitoire  du  choléra 
(Formule  de),  p  613  ;  -—  ferro-man« 
ganeuses;soo  emploi  dans  lechlo* 
rure),  p.  415;^  ferrugineuses  oom* 
posées  (For^iule  de),  p.  632;  — > 
ooflKposées,  dites  américaines  (Bm* 
polsonnement  pir  les),  p.  139;  -« 
de  proto-iodure  de  fer  (Préparation 
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ékêyt  p.  mf\  •»  éê  ItWaf  tf é  if.  CffdiA 
sœus  (Formule  des),  p.  330. 

tiigOM  9é  ifioucHèd  {fttif  la), 
p.  «yé;  «^  d«fl  liidtfebeft  rLettf è  d« 
M*  Att^elm  (Sur  H),  p.  S«5; 

PnCtCVETOAB;  M  |^all<t<l«  Mi 
GHiatt  p.  6M. 

PK.AflTKlaéslinflaDtl'stotë,t>.  15; 
—  desséchées  de  M.  Lefrane  (Su^ 
>^)«  I».  4S7;  —  deiséchëes  qui  se 
troaTent  à  r£xpositi6n  (Sar  lès), 
IH4J0. 

PLitRE  (Falsiflcatloii  da),  p.  669. 

t^OMMADE  cantharidée  de  Yaa 
Jïastelaer  (Formule  de  la),  p.  251$— 
cantharidée  contre  le  choléra  (Eni« 
pioi  delà),  p.  612;—  de  concom- 
bres (Sur  la),  p.  252{—-  contre  l'ec- 
icéma  du  mamelon  (Formule  de  ln), 
t*  206;  —  épispastiqae  nouvelle, 
p.  335;  —  opiacée  et  résolutive  au 
chloroforme  (Formule  d'une),  p.  83; 
— •  phosphorée  (Empoisonnement 
P«r  la),  p.  703. 

POTAMES  du  oommeree  (Btsai 
àes)9p.  722, 

Potion  avec  le  chlorure  ammo- 
nique  (Formule  de  la)*  p.  «4;  — 
pour  la  distension  des  ibres  uté-« 
rinça  (Formule  d'une)^  p.  472;  — 
contre  le  tceoia  (Formule  d*une)| 
p*  837;  —  de  Waren  contre  l'hé* 
moptysie,  p.  342. 

PouDEE  du  Caucase  contre  les 
fo8ëctea(Sttr  It),  p.  lOT.  —du  Câu- 
case  contre  les  insectes  (G«  que 
c'est  ijue  la);  p.  223,  —  cl«  seigle 
wpfdté  ewnpolée  (Formule  d'aneji 
Ri  84. 

t»EÉPAlUtlOiv8  btrtflBd-IOcIdNèé 
(8111'  mtërses)^  p.  248;  ^  de 
8llTiC)  «1M<91|  slHipi  Sàccb*^ttf« 
(Sur  leS),  p»  332*  »  p(irgaèiT«4 
de  sétfë  dltnvelles)»  p.  988.  .:&  de 
fettlHeade  tussilage»  iisâuèi  ilropi 
•trop  ièdé  (Sût  les),  Pi  B9$. 


M  publient;  1»;  dsir 

Peomits  cfalml4tief  iéî  llffft» 
r»tà  l'ËtMbsitf8ii  (Sdr  les),  b.  tti; 
^  etpnm  pai^  iê  PliartàaëteéM- 
tfale  dfcs  phai^niàtfitolts  (Sdr  iei), 
p.  41»0;— dé  la  maison  kënfèr  (Sur 
lëé),  p.  584;  —  dé  la  ihiisèn  tféro 
(Sur  les),  p.  584;  ^  etposés  par  ir. 
Kobiquet,  par  la  ihaisoii  feutlene 
et  Wittmanh  (Sur  Icà),  p.  sdO,  764, 
Quinine  eh  dissolution  dans 
rbuile  de  foie  dé  morufe  (Suf  la%  p. 
760. 

QuiNQÙtNÂ  ;  son  inAbëttcé  sur 
l*utéru8,  p.  749. 

Raisin  (Asphyxie  dans.le  foulage 
du),  p.  802. 

RÉCBl»TlôN8  des  pharmaciens, 
dfflcîers  de  santé>  herWistes,  sa- 
ges-femmes de  deuxième  classé 
(ftègîériient  pour  la),  p.  |Ik 

Rbmêde  secret;  tromperie  sur  la 
nature  de  la  marchandise^  P-3l» 
^—  escroquerie»  condamnatfonv  p- 
hS;  (Vente  de),  p.  385;  —  (Sur ^s), 
p.  534.^35. 

Rhumatisme  articniàîre  àîgu 
(Traitement  flu),  p.  747. 

Ria,  a?antages  de  la  ciilbrê.  p. 
599. 

àoB  ée  douce-amëre  cômpoê^ 
(formule  du),  p.  808. 

SAFBAN»  emploi  dé  ses  baîbeè 
comme  aliment,  p.  lài. 

Saumure,  son  action  loxiqEa»  p* 
540;  —  (Sur  les  propriétés  toxiques 
de  la),  p.  6ft7{  —  (Action  texiqie^ 
la),  p.  705;  —  (Des  effets  toKiq«M 
de  la),  Pi  781. 

SAtiicatUEf    (Em| 
par  les),  p.  648. 

SâBun  de  l*tet  «•  li  j 
la),  p.  751. 

SAk6,86h  ëmj^ldf  tdttdlS  f  Mèée 
etcomÂealtneiitj  p.  êî9: 

talènrlÉ  HibièrMIMMrtta), 
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f.  674;  *-  fMlilMrec  ée^ès  aiiiU- 
des  dans  le  Maroc,  p:  679*   . 

SAifTONiNB;  son  emploi  eonme 
Vermffuge^p.  471. 

ScAaLATioiB)  son  traU«lneiit  par 
Taclde  nitrique,  p^  747. 

SciATHIliB  traitée  par  le  cautèfe 
pansé  ATec  des  pois  narco.tiqtteSip. 
469. 

Scie  à  rubans  pour  débiter  les 
bois  (Sur  une)|  p.  324. 

Scrofules  (Formules  de  M.  le 
docteur  Jobert  pour  combattre  les), 
p.  618. 

Seigle  ergoté  (Conserf  ation  du), 
p.  13,  245;  —  (Réclamatibn  ati  sujet 
du),  p.  392. 

SÉNÉ  (Nouvelles  prépat-ailoUS 
llurgatlTes  de),  p.  253. 

SÉPARATION  des  fossés  d'aisâii« 
ces  (Sur  la),  p.  46^. 

Siccatif  sumatique  de  1^  Bar- 
ruel  (Sur  le>,  p.  M)2. 

Suqbsdbckia  (Sac»  tisane^  dé- 
coction^ Tin»  sirop  el  teiRlvrt  de), 
p.  791. 

Silicium  (Sur  une  nouTelle forme 
du}»  p.  753. 

fiiMAFlt  «rteasis  fautû\t  de 
l'iuiile^  p.  52< 

SiRAfttMB  sot  le  seift  contre 
l'améttorrliéei  p.  82. 

SillbF  d'âmàndes  (Fllsiflcaiîoft 
da)«  p.  384;  — ^  de  fraisés  (Sur  le), 
|i.  SOS;  «-*  dt  ftimetet^rè(Stir  le),  p. 
607;-^dëgoifimëfPâ1siâcatîon  du) 
147 1  ^  iodé  (Fohîbalè  d'uh),  p. 
6lt|  '■^0%  pointes  d'aspfergeB)  SU^ 
il9t  p.  ^7;  —de sulfate  de  strych*- 
Blaë  tPormiilè  de},  p.  15è. 

SdCifiti  deprëvo^aucedes  ^Uàt^ 
maciens  du  départeihètit  de  ta 
Mm  <9^ot€ri  et  ptï%  éétetAéa  )^»r 
U),  p.  306. 

SOLVTioliffd'aeldegtilHlue  fCSën- 
«enràtloii  doiH  1>«  M;  —  citforo- 
/onRM<Nlique(8tÉf  Hl^  p.  Mi  ^ 


iôObnàndiililë  mdofft  OTottlIlê  ife 
1à>,  p.  622. 

Sorgho  (Liqueur  ferm entée  étt), 
iJ.  t:6. 

Soude  factice,  délire  élbatiriiëtH- 
que,  procédé  beàcrdlsiitfe^,  liiilges 
commerciaux,  p.  52. 

SoutRte  contre  i*aldi(iiil  tDu), 
i^.  601. 

Soits-nitrAtc  de  blsMuCh  (Sor 
lil  préparation  du),  p.  276. 

Stomatite  mcrcuriellc  (Chtd- 
rate  de  potasse  contre  la),  p.  5i7. 

Strontium  (Sur  la  préparation 
du),  p.  406;  —  (Sur  le),  p.  601, 

StBLÎMË  corrosif  à  Texte  Heur 
(Empoisonnement  par  ^application 
dû),  p.  296;  —  (Empoisonnediènt 
par  le),  p.  530. 

Substances  médicaùietitedses 
envoyées  d'Egypte  (Sur  les^,  p. 
425;  —  narcotiques  (Sdr  l'adttllhis* 
tration  aux  etifanis  des),  p.  è4é. 

StcÀB  contenant  de  là  fécule 
(|Burlcj,d.7tl.        ^'  .      , 

Suc  de  réglisse  (Sur  la  fabrica- 
tion du),  p.  129;—  (tocalitës  éï 
noms  portés  par  les),  p.  t2t). 

SULFATE  de  fcebeerine  cofctrfe  la 
diarrhée  (Emploi  duj,  p.  611;  —  ié 
fer  (Sur  rerapoisonnement  par  le), 
p.  571  ;  ^  de  magnésie  succédané 
de  i'af  ide  siiîfurique,  p.  èSO;  —  de 
quinine (Falsillcation  du),P.  i06(— 
(Action  antheimintique  du),  p. 
617  ;  —  de  quinine  et  de  fer  (Sur 
une  combinaison  de),  p.  334*  —  de 
strychnine  contre  le  choléra  (Em- 
ploi de),  p.  61 1;  —de  «ihc  employée 
nour  désinfecter  les  eaux  hydrosul- 
furécs,  p.  635  5  —(Son  emploi  con- 
tre la  conàllpatioii),  p. 745. 

SuLFHTBROMtTRlB  (fléfielioKi 
tnr  la),  p.~5d6. 

Tabac  et  de  la  nicotidé  (If  li),  p*. 
t(Si  —  à  fdmer  idditiëhdé  fl'irle- 
lncttt*a^duj,^4l2.  . 

TAdiits  pmtùtêi  f«»  n  ûmn 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.1 


^s»  — 


d'argent  (flolatfon  pour  enleTer 
!«'«),  p.  408;  —  de  sang  (Sur  IcfL  ii. 
69». 

Tapioca  IndîirèQe  (EinpoiMmne- 
nent  parle),  p.  3t3. 

Taubinb  (Formatioa  artiicielle 
de  la),  p.  2i2. 

Tbihtcbb  de  Benjoin  contre  lea 
gerçures  du  sein  (Emploi  de  la),  p. 
615;  —  chloroformée  diodo  (Sur 
la),  p.  348  i  —  de  fleura  de  colchi- 
que (Sur  lea  emploia  de  la),  p.  306; 
—  d'iode  contre  le  rhumatisme,  p. 
467;  —  appliquée  à  l'extérieur  (Ses 
propriétés  dans  dÎTcrses  maladies), 
p.  348  ;  —  son  emploi  contre  le  rhu* 
matisme  articulaire  chroniquet  p« 
630;  —  en  bleu  (Procédé  pour  la), 
p.  356. 

TÉLfiOBAPHiK  sur  la  transmis* 
aion  par  un  seul  fll,  p.  335. 

Tbbbaiiis  tourbeux  (Sur  les  enl* 
turea  dans  les),  p.  236. 

1ÏÉ8E8   soutenues  à  Técole  de 

pharmacie  (I^trait  des) ,  p.    786, 

TauTA  occidentalis  ;  son  emploi 

contre  les  excroissances  ténérien- 

ncs^  p.  466. 

ToNiQUBS;  leur  emploi  contre  la 
coqueluche,  p.  341. 

TOMNAMBOUBOS  (Alcool  de),  p. 
174  j  —  (Emploi  de),  p.  603. 

Toxique  anticharbonncux  (Noa- 
▼eao),  p.  608. 
ToUATB  (Greffe  delà),  p.  t73. 
TouRBB  (Culture  dans  la),  p.  32Q . 
—  (Son  emploi  en  agriculture),  p! 
17a. 

TBAUMATiciirB  (Action  curalire 
de  la),  p.  317. 

TBl}rrB8(Falsiflcation  des),  p.73  (. 
TUMBUBS  et  fistules  lacrjmales 
(Goérison  des),  p.  743. 

TmeiLAOB  (Sur  les  préparations 
de),  p.  330. 

Ubinks  diabétiques(Pour  recher- 
cher le  soore  dans  !«>,  p.  409  •  — 
MroiBleft  (Dtt  fer  daus  les),  p.  410. 


^nodglB 


ergoté,  p.  610. 

Vamvbs  du  café  (Propriété 
antiputrides  des),  p.  |77;-  d'iode, 
«Boyen  de  lea  administrer,  p.  7». 

Va«8  de  cuiTre  ;  leur  influence 
dans  la  préparation  des  conU 
chona,  p.  313. 

Vebatbijib  (Recherches  sur  la), 
p.  567. 

TBBiflFuoB  desdemoisdlesCar- 
billon  (Sur  le),  p.  471, 

ViA!VDE6  corrompuea  (Tente  de), 
p.  308  s  —  fumées  (Du  poison  des), 
^  195,  387, 36S». 

Vf  DAN6BUBS  CAsphyxIc  de  deux;, 
p.  648. 

Vin;  un  firaudenr  Toidant  iron* 
per  dea  experts,  p.  330;  —  (Sur 
l'analyse  des),  p.  639;  —  colorés 
par  le  Tin  de  teinte  de  Fismes  (Con- 
damnation pour  Tente  ât;\  p.  33  ;— 
fiilsifié  (Sur  le),  p.  594;  ^  ftilsiflés 
iCondamnation  pour  des),  p.  37;  — 
aaists  et  Tersés  sur  la  Toie  putîlf- 
que  (Tableau  des)»  p.  40;  — fSnr  le 
encrage  des),  p.  177  ;  -  son  no- 
tion sur  le  sine,  p.  315,  —  mêlé  de 
cidre?  (La  chaox  faie-eile  reomi- 
nattre  le),  p.  337-  ^  et  boissons 
(Projet  de  loi  et  loi  sur  lea),  p.  447; 

—  de  Colombo  contre  le  cbolén, 
p.  83;  -.  diurétique  de  Granel 
(Formule  du),  p.  308. 

V1NAIOBB  de  bois  Tenda  cenuac 
Tinaigre  de  Tin  :  condnmnaties. 
p.  103;  —  de  céréales*  de  grainsî 
(Doit^n  faire  du),  p.  673;  «  (Cir- 
culaire de  M.  le  ministre  du  oobh 
merce  sur  la  Tente  des),  p.  798;  — 
aon  emploi  contre  l'acama  de  la 
gale,  p.  470. 

ZiCN OiHOoiuP0B  (De  te),  pela» 
ture  sur  tinc,  p.  366. 
Zorc  attaqué  par  le  Tin,  p.  316  ; 

—  uni  à  la  l>elladoBe  contre  Té^ 
lepsiea>a^,p.6l4. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  AUTEURS; 

POUR  LE  TOME  I*'  DE  LA  IT*  SÉRIE 
DU  JOUMÂL  DE  CHIMIE  MËDIGALB. 


liiftvit.  (Erneti),  Sur  la  prêsenet 
de  l'iode  dans  r«ioUle  de  loade» 

-  p.  6Sft. 

BiARiiBy  phâmiecieiià  Kenwes.  Pro* 
cédé  pour  Uestniclion  de  k  di^- 
toline»  p»  759. 

]lBiini».0T  etS.  bb  Lvei.  FrodncUoii 
artificielle  de  TeMence  de  mon* 
'  taide»  p.  504. 

BiiJui^uM^va,  phannaokn  i  yerrine* 

-  Sur  Teiiai  du  chlorofbrme,  p.  65. 
Bsoov.  Description  du  féculoniètre; 

appareil  pour  fiiire  eonnattre  la 
'  qaantité  d'eau  ooptenae  dans  lea 

feonlee,  p.  67. 
BuMAfcOT.  Recherehea  iur  la  diget- 

tioB  dea  matières  gîtasses,  p.  500. 
Bouum.  Tableam  de  la  mouture  spé<« 

ciale  et  uniforme  du  blé,  p.  404. 
BaAMB*  Sur  uu  suicide  par  l'aeide 

cyanhydrique,  acide  trouTC  trois 

aematncs  aprè*  la  mort,  p.  73. 
Bbacokhot.    (Axtide   nêcrologicpie 

sur),  p.  33^ 
BaACoaaoT»  SiMoaw  et  Blorblot. 
.  Bxpertiaes  de  pain  et  de  farines 

ayant  causé  desaccidiartt  touques, 

p«  76.   . 


GALTsar.  De  l'acide  picriqua  cou 
febrifoge,  p.  918.  —Sur  leafilsU 
ficelions  des  huiUs,  p.  431. 

CosTALuaa  pire.  Sur  le  titrage  dea 
aoudes  Ikctioes,  abolition  d'usages 
reçus,  p.  59.  —  Sur  l'adullération 
des  opium,  rapport  légal,  p.  9i.— 
Sur  la  fiibrication  du  suc  de  ré» 
glisse,  p.  199.  —  Sur  rempoison- 
nement  par  les  allumettes  cbimi- 
qnesy  p.  138,  139.  —  Article  né- 
crologique sur  Braconnot,  p.  939. 
—  Sur  Auguste  Laurent,  de  Lan- 
grès,  p.  93ë.  -—  Du  drainage  par 
perforation,  p.  671. 

CuavALLiSR  fils.  Sur  ladécouTertede 
l'alcool  de  cbiendent,  p.  5.—» Noie 
sur  les  tubercules  de  l'asphodèle, 
p.  354.  —  Notice  historique  et 
chronologique  sur  les  emplois  du 
gbnd  en  France  et  à  l'étranger, 
p.  395.  -«-  Essai  sur  les  eaux  de 
Glcrmont  (Puy-dc^Ddose)  et  aur 
les  eaux  de  Royat  en  particnUer, 
p.  481. 

GaavAbLua  et  Lassaioiis.  Rapport 
sur  un  cas  d'4 
le  cttÎTHf  p*  771* 


Digitized  byVjOOQlC 


—  830  — 


Sur  Im    néceuilé  d'employer  le 
phosphore  rouge  à  la  prêpantîoD 

DiiA^A9«f«  9tif  IVpium  iMligine, 
p*  136* 

DovisLi»,  Y^lérâaiire  i  Cl|el^plitqi| 
p.  090.  f 

SvLiaBOio  (le  iLoeicur),  de  Berlin. 
Sar  l'action  ci^rtUfede  1«  ^una- 
Ucine,  p.  847. 

PiiKARD  et  GKontn  (femlle).  Rap- 
port tnr  «B  cas  d'empoisonnement 
I«r  le  4w|i|-;€kbnW5  4e  ■usrMifft^ 
p.  765. 

OvixiAO  lai  MvssT.  Snr  le  diachy- 
him  à  haae  de  linc,  p.  18* 

GimaAK]>«  Du  lahao  et  de  la  nicotine, 
I».  60. 

Gf inApu  iU'  Monofraphip  4h  çiU|i« 
phre,  p,  7§7. 

||«iinx^^i  ii«fhfrcl|eft  %9«lytiq«f« 
sur  ^tk^  ^ncrëtion  diipsnçré|s, 
p,  373.  —  £xtiait  d'un  mémoire 
de  M.  %lo»4f«  M*  1»  Tmtrine, 
p.  567. 

liAQaMf.  A^liP^c  néfvqlQfi^iM  fpr 

La|9M«»*  Snr  U  prépei^tîMi  dn 
•ona-i^ilItMl  de  hi^muth,  p.  i76. 
**  Sur  le«  fMUtilés  de  1er  absor* 
liées  par  le«  plantes  ft>qrrafères, 
p.  S80.  — •  Sut  les  propriétés  pani- 
fiablas  du  larinei,  p.  369.  ^  Kias 
me&  de  U  substance  qui  entée  dans 
le  compesiiion  des  loupes,  p.  6A0. 

|4nTM»  élève  en  pharmacie.  EsHi 
•nr  If  kil  pria  sprès  le  vêlage, 
P.66S. 

LtGii»»  pharmacien  à  Cliamhon.  Re- 
«hewhet  snr  un  pain  de  amuTaise 
qiniUtéi  p.  156.  —  8nr  la  présence 
de  la  nielle  dans  le  blé  et  les 
ilipyfifts  de  la  déterminée,  p.  216. 

M^bibiMWiw  VerssorUnpr»» 
ffis  dek  Mmkf  f,  |6ii 


tniooitff-I*ÀVOT«t.  Rëllexiofei  e«r 
l'empoisonnement  par  le  aolfeite  de 
fer,  p.  571. 

f«|rxT<|N.  Véthd^f  fefile  poprpfdpt- 
^er  ralrepine,  p.  366w 

M AGtAOàa.  Sur  les  qualités  toxiques 
de  l'biiile  d'amandes  amèrea  dé- 
barrassée deracidehydocyaniqae, 
p.  194. 

MAiciAirD,  nl^arçiitçitii  à  Fecamp. 
Formule  d'une  boisson  économî* 
que,  p.  441. 

Moiaubd-Gharkavt.  Lettre  sar  des 
obienrations  de  M.  A.  snv  Ica  étu- 
des des  élètes  de  la  miasion  égyp- 
tienne, p«  221. 

Mona.  Essai  des  potaasee  do  con- 
merce,  p.  79!l. 

Hoa^AM  (ArthMr).  Ffépui|ti<M|deli9 
çn  poudrOf  p.  73. 

lloaiDi.  Note  sur  les  bolssQW  trtifi^ 
fûellts,  p.  PM. 

Moi.i.ia«  frépurationf  dilSTMi  de 
cabanis  satire  de  l'Inde»  Pf  76i. 

IloiaaiLT  (QiiltO'  hurlée aliflMiÎMi 
du  casbofiaU  d^  fer»  p.  44.i-«8fv 
l'aliérabilité  des  le«iUea  (U  Mk* 
.  do^e.p.46, 

Q^nvM»  pbfiinm^o  è  SuintrJliiiff 
eiivMinett  Amaî  d'esivMiiaR  im 
Topinm  indigint,  p*  106^ 

Fs^UMMB.  Sur  lee  prépawiiMie  àm 
houblon  et  de  lupnlia,  p.  8ft. 

PiDfHSiALB.  Sur  la  aoMpoailMi  êm 
l'eau  4e  k  Seine,  p.  68K 

Fuaita  fik.  De  Pemplei  du  inMbls 
de  tinc  comme  désisiiMstant  dee 
eanx  provenant  des  baine  dits  im 
Barèges,  p.  535. 

PoouiRo  et  WitviAiin*  (fcednite 
qposés  par  k  maison),  p.  9M. 

QoBTBWKi.  (Mort  et  «Iksiq^cs  de), 

P.  869, 
Eàaooan»,  pharweemn  à  drffui* 

êuf  l'akool  do  eiiimdert,  p.  M^. 
IUtuii  (Gompt»*rtiidu  du  dMttir) 
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des  tt1t(mtÂonf  «t  ftlêiâoili^M, 
|kuJ4ié  pas   M.  ClMiaUi*»  pÀM, 

Ruum  ftlti  phAMuoien  à  MltUionif. 
8ttr  la.  présence  du  ciihre  dai)» 
'  dp  f^çide  cltri^Çy  p.  S09. 

64i. 
8àniti4Ifcitti4hitiLtB,  Bechfrchei 
^ur  lef  ipéutff  et  en  ^firlie  fiyr 

fqmt  d«  «Ucinp»  p.  9tô« 


Stasimias.  Màans#  Su  k  airûp, 
rhuilc  «McMitll»  «1  Vfla«  dialWe 

flnfruMMtPfiOif 

YàM  »■«  CoRvvr,  de  Britt«H«t.  Du 
pçitpp  gui  se  défeloppe  dafif  left 
Tendes  e|  4f i**  l<^s  ^v4l''*  fufiês» 

Si,  <95,  —  Sur  h  falnifeaiipii  ^ 

taobeosine;  fsbtieitioQ  ea  gnnd 
4»  l'essence  d'amandes  ambres  ai^ 
tiAcîelIe,  eMençes  d'ana^f^  Î/Lû 

poirw,  4»««flfiÇiP-^lfc 
Vmmw.  JSmm  am  qi|«lvHM  pkattt 
de  lllit  Bpttfbon,  p*  Mi» 


PM   DIS  «AptSft  BV  TOH  i^  BB   LA   V  SiRIB. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Place  de  lïcoIeHie-Médecine,  ]IS  (aocien  n*  4),  à  Paris. 


OBXTJUUim.  mioBABB  vr  ovnxnmr.  —  Dicnoii- 

MAïaB  DES  DROGUES  SIMPLBS  BT  GOMPOSÉKS,  on  DielioD- 

^  naire  d'bistoire  Daiurelle  médicale,  de  pharmacologie  et  de  ddnile 

pharmaceatique.  1897-1820,  5  fol.  in-R.,  fig.  84  fr. 

Cet  oQTnge  réunit  toutes  lei  oonnaissaneet  rektiTCt  A  la  ] 


'  La  botaniqve,  Thittoire  naturelle,  la  chimie,  t  aont  traitées  aTce  le  plus 
grand  aoin  ;  la  detcription  des  iiutmmentt,  des  [procédés,  est  snodncCe, 
,  nais  faite  UTee  clarté  et  précision  ;  les  formules,  tirées  des  meilleurs  au- 
'  teitrs,  y  sont  rspportces  avec  efactitude.  Chaque  produit' ea  traité  de  lu 
manière  suivante  :  1*  ss  nomenclature  ;  9*  Thistorique  de  sa  déooaTcrla  ; 
3*  ta  description  ;  4"  ton  mode  de  préparation  ;  5®  ses  usages;  6*  s'il  csl 
vénéneux,  les  moyens  les  plus  propres  à  les  faire  reeonnaître  ;  7*  les  anti- 
dotes à  loi  opposer  lors  de  son  introduction  dans  réoonomie  animale; 
8*  les  réfultats  des  analyses  faites  par  les  chimistes  français  et  étrangers; 
9*  les  doses  auxquelles  on  administre  ce  produit  employé  comme  agent 
thérapeutique* 

CXBSTAULXXRf  professeur  adjointh  l'École  de  pharmacie  de  PariSp 
membre  de  T  Académie  de  médecine,  etc.,  et  nDT,  phaniiacleii)iLyott« 
->MANUEL  DU  PHARM ACIBN,oa  Précis  élémenulre  de  pharma- 
cie, etc.  R  forts  volumes  ia-R.  R*  édition,  considérablement  angraen* 
tée.1831.  7flr. 

OBXTAUUSR  (A.),  professeur  adjoint  h  l'École  de  pharmacie  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  et  J.  BAllMp 

Îharmacien-chimlste.  -^  MAIfUEL  PRATIQUE  DB  L'APPAAEIL 
IB  MARSH,  on  Guide  de  l'expert  toxicologiste  dans  la  recherche  de 
l'antimoine  et  de  Tarscnic,  avec  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  de 
Reinsch  pour  la  recherche  médico-légale  de  ces  poisons.  1843. 1  roi* 
;      In-R.  ->^  5fr. 

BiCTxomAxas  BJkXBommû  dxb  d<woxiwatxo« 

QHXMIQVXS  SX  VHAHMACSirriQVSRp  contenant  Uws 
les  termes  employés  en  chimie  et  en  pharmade,  pour  désigner  les  toit, 
phénomènes,  snbstftnces,  combinaisons  ou  préparations  connus  {os* 
qu'ace  jour;  par  BIM.  A.  Cheyalubi  ,  professeur  h  l'Ecole  de  phar- 
macie, membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc.;  Gh.  Lakt,  ingé- 
nieur-chimiste, ancien  élève  de  l'Ecole  centrale;  et  Ed.  RonieimT, 
pharmacien  et  professeur  agrégé  k  l'Ecolt)  de  pharmacie  de  Paris, 
y  édition.  1  très-fort  vol.  divisé  en  2  parties.  Bn  vente  U 1***  partie» 
in-8  de  600  pages,  texte  compacte  h  2  colonnes.  1853.  9  fr. 

woimsAv  iinrHs-axoxsTRs  pour  zjl  wmmtm  &<« 

OAXJB  DS8  SUBSTAVCSS  vimiMMVSMB  et  des  médica- 
ments dans  lesquels  on  les  fait  eulrer,  en  exéciiUon  de  rordonnanee 
royale  du  tO  octobre  1846;  par  M  JM.  A.  CHsTALunn  et  A.  Thibuluv. 
In'4  de  200  pages,  reliure  solide.  Prix  :  S  fr.  50 

Nouvelle  éditioa  modifiée  par  le  nouveau  décret  du  président  de  la  Ré- 
publique, promulgué  le  8  juillet  1850,  et  suivie  du  tableau  dea  substances 
▼énéneuses  et  toiiques  qui  doivent  être  conservées  dans  des  conditions 
particulières. 

IVoTà.  La  poste  ne  se  chargeant  pas  deê  livres  relies,  MM.  les  pharouH 
eltfis  pourront  se  procurer  ie  A'ouveou  Uvrê^JUfiHiFe  par  rintemaédinin 
dea  librairea  de  province  et  de  lenr  droguiste,  à  Paris. 

Pans.-*  T/pogr.  de  E.  et  V.  PENAUD  frères,  te,  rue  du  Faub.-Montnartre. 
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